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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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CHAPITRE    IVi 

De  la  pûiffance,  dt  tEglife  par  rapport  à  l^eni 

JiigntmcnL  .    » 

JLl  n^eft  prefque  poipt  d'Hréfîe  qui  difptite  à  VEgVifé 
le  clroit  de  renfeigiiemeiu  Qa),  iVlaîs  les  Proteftans  ,  eii. 
lui  accordant  ce  droit  ^ilai  contefleat  (bn  infaillibilité  | 
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*  (d)  ÏL  nV  s  '  <)oe  ^  féâé-  des    foutiennè  otie  e^idr^lt  cft  çoinnii^ 
Torte  J/j;  Part.  lïl.  A 
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i  '    D  ^   V  AUTO  RlTÊ 

&  les  Anglicans  veulent  la  foumettre  encof< 
à  l^nfeignemeot  ^  à  la  jùrirdiâion  du  magiflrat  ] 

Des  Novateurs  plus  rfccns ,  qiii  ont  pris 
reurs  j  fahs  vouloir  parler  leur  langage,  avou( 
vérité  t  rinfâillibiUté  de  rEglife  dans  Tenfeig 
(nais  toujours ,  félon  leur  ufage  cooftant ,  avec 
ÎKfications*  qui -ramènent  le  fyftéme  qu'ils  fe 
d'abord  avoir  abjuré. 

L'Eglife  eft  infaillible ,  félon  eux ,  fur  les  ( 
mais  feulement  lorfqu'elle  eft  aflemblée  dans  un 
CBCuménique.  Par-là ,  les  promefles  abfolues  qi 
'  ^  faites ,  fe  trouvent  reftreintes ,  &  prefque  a 
fitt  des  modifications  arbitraires.  £te  plus  ,  fi 
»e  peut  rien  définir  infaîlUblemént ,  que  dans 
ciles  œcuméniques ,  les  héréfies  auront  tout 
de  fe  répandre  ,  avant  qu'elle  puifTe  s'affemble: 
les  profcrire  avec  cettie  folémnité  qui  fixe  la  c 
des  fidèles. 

(Slle  eft  infaillible  ,  mais  feulement -lorlqu'elL 
téi^ife ,  par  des  qualifications Jfpjéçiales  ,  les. 
qu'elle  profcrit  &  non  pas  lorsqu'elle  les  condai 
des  cenfures|;énérales.  Par-là  ,.on  veut  l'oblige 
trer  dans  -des  difcuffions  longues  &  difficiles , 
degré  de  malice  que  renferme  chaque  propofîtî 
< damnée;  ce  qui  fonrniroit  imè  nouvelle  matî 
4ifpute  aux  hérétiques ,  au  lieu  de  les  ramené 
Mérité.  - 

Elle  eft  infaillible  ,  mais  quant  au  ^ogmefeul 
non  quant  aux  faits  dogmatique^ ,  c'eft-à-dire 
quant  au  fens  des  livres  ou  des  propofitions 
profcrit  ;  non  quant  au  feiis  des  articles  qu*elle  f 
à  notre  croyance  ;  non  quant  à  la  relation  que  \ 
pofitions   profcrites  ont  avec    la  doélrine   des 
qii'elfe  '  condamne  ;  ainfi',  elle  pourra  dans  fei 
boles  employer  ^ts  expreflîons.  qor,  dans  leur 
cation  propre.  &  naturelle  ,  renfermeront  des  € 
Elle  pourra  condamner  comme  hérétiques ,  des 
DU   des   propofitions  qui  ,   dans  leur  fens  pro] 
itaturel ,  renfermeront  une  fain^  doârine ,  mm 
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Wra  interprétées  dans  un  fens  impropre.  Par  cette 
aeuvelle  fuhtWité  ,  tous  les^  hérétiques  échapperont  k 
Tautoriré  de  TEglife  ,  en  foutenant  que  la  dodlrine 
^jtUe  a  voulu  profcrire  dans  leurs  écrits ,  n'efi  pas 
ce//e  que  ces  écrits  renferment  en  effet. 

Elle  eft  infaillible  dans  ks  jugemens  dogmatique^  ^ 
mais  ce  n'eft  qu'autant  qu'elle  efl  unanime  »  ainfi  la 
réfifiance  d'un  petit  nombre-  d'Evêques  fuffira  pouf 
empêcher  que  fes  définitions  n'acquièrent  le  caraâere 
dô  régie  de  foi.  Dès-lors  lés  plus  faineuichëréfiarques^ 
Arius ,  Nefiorius  ,  Eutychès  ,  Luther  «  CaWin  ,  &c. 
auront  été  fondés  ^  réclamer  oontre  la  prétendue  injuf- 
tict  des  conciles  qui  vouloient  les  forcer  à  foufctire 
^  leurs  jugemens ,  puifqu'il  n'y  avoit  aucun  de  ces  bér^« 
liarques  qui  ne  comptât  pilleurs  Evéques  dans  foa 
parti. 

Elle  efl  infaillible,  mais  c'efi  au  fouverain  %  juger 
fi  les  décrets  qu'on  lui  attribue  ,  font  véritajblemene 
^mariés  d'elle  ;  c'eft-à-dirè  »  s'ils  ont  ton?  les  carafteres 
requis  pour  leur  impriDner  le  fceàu  de  fou  autorité.  ^\xA 
le  fouveriln  pourra  infirmer  les  définition^  les  plus 
authentiquer  (te  TEglif^  univerlelle ,  ^  déclarant  qu'elUs 
ne  font  point  revêtuet'  des.  conditions  nécelTaires. 

Elle  efi;  infaillible  ,  nui$  c'é(l  encore  au  fouverain  à 
ordonner^,  à  f  égler  ÔU  \  empêcher  \^  prôjDuîgatJonL  des 
décrets  dogmatiques  ,  félon  qu'illes  juge  c<>hformes6a 
contraires  auVien  public.  Il  fera,  donc  en  ion  pouvoir 
de  les  rendre  inutiles ,  en  en  prohibant  là  publication* 

Ôppofoni  à  ces  différentes  erreurs ,  des.  maximes  qui 
formeront  autant  de  parag?:§pKes.  .  .  . ,    . 

I®;  A  l-Églife  feule  appihîjçnt  l'enfeign^meijlt  de  U| 
doftrine  chrétienne  y  &.ette  eft  également  .infaillible 
dans.fes  décifions  dogmatiques ,  fpit  qu'elle  .foit  dirpèr^ 
fée  ,.Xôit  qu'elle  foit  affemUée.  .  ■     "'  '. 

a*.  Elle  eu  infaillible ,  quQjqù'eUe  ne  çéufttre  lès  pro- 
poétioos  que  par  des  qualifications  refpeâivçji^^. 
»  J^:.  Elle.l'eft  fuf  les  faits  dogmatiques."^ 

4^ .  IL'unanimité  abloluê^^es  Evêques  h%(l j)as  né^ti^* 

fiûreàriofaiilibUité  dé  fes  définitions. 

Ai' 
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5**.  E41e  a  feule  le  droit  de  déterminer  -  qui 
la  nature  de  fes  décrets  ,  &  s'ils  ont  tous  le 
teres  requis  pour  exiger  une  foumiffioD  intérie 

6^.  Elle  a  le  droit  d'en  ordonner  la  public 
indépendamment  de  la  puiffaucfe  temportlle» 

SI. 

A  PEglife  feule  appartient  PerUeignemen 

doEtrine   chrétienne  ,•   if  elfe  eji  égai 

infaillible  dans  Jes  déeifions  dogmatii 

Joit  qu'elle  foit  difperjée  ^  foit  qu^eh 

affernblée.   Cette  propojition  eJi  ae.jQ{ 

.   toutes  fes  parties,^ 

Ji^Remiére  partie^  Den(elgnèmeni  de  la  doStih 
tienne  n^appartient  qu'à  tÊgl^fè,  Jl  ne  faut  , 
J)rouver  cette  vérité  ,  que  raj^peller  ce  que 
avons  dit  au  fujet  de  la  çotftpétfncie  en  matière?  .c 
triiie.  (tf ) .  'Ce  n'eft  qu'aux  Àpôtrès  que  J.  C.  tr  con 
d'enféipiér^  qu'il  a  ordqphé  de  publier  fitrl 
Cf  qû[U  leur  avoit  dit  à^  tafeiÛe.  Ce  n'elï^  qi 
minifires  qtfil  adonné  mîâîon  pour  former  fon  1 
f pur  i*éclairer  &  la  perpétuer  pat'  la  for.  Qr 
vient  par  renfeignement  ;  Fides^  ex  audltu ,  t 
aittemperverbutnCirifti  (5).  S.  Paul  leur  rçcôtt 
<e  veîllet  à  l'intégrité  de  êë  dépôt  facréMl  ! 
Ibuverfîr  qu'ils  font  les  araba^ffadeurs  du  Fils  dis 
qui  (njhuit  6f  qui  exhôrté^pàr  tenr  bonfckeJ.^Ç'^ 
âefce;](Iaiîs  tf  Aaron  à  expliquer  rancieirne  loi  :  c^ 
fucccJflTeurs  des  Apôtres  à  expliquer  TEvàngi 
i  décider  lesqueftions  ^iiï  s^éjevent  à  ce  fujet, 
S.  Grégoire,  •  Dieu  a;  tliargé  les  Pontifes ,  'o 
frincé^  /  #çnieîgnei'  lés  dogmes  de  la  foi.  Suit 
Ambroife&ïé1?ape  Jean  Vïll  ,:les  Jàîques  doî'"freTni 

\d)  V.  le^'.i ,  du  cb.  préctfd,"  '  ibyRom,  X  ,  ly,;    . 
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ter ,  &  IcsEvêques  doivent  inftruîre.  L'Empereur  Baffle 
recounoit  qu'il  irefl  pas  permis  aux  laïques  de  fe  mêler 
des  dîFputes  de  Religion,  n  Plus  fournis  à  fes  déci« 
w  fions  C  de  TEglife  )  dit  Louis  XV  ,  que  le  moindre 
r»  de  nos  fujets  «  nous  fomnies  perfuadés  que  c'ell  par 
*f  elle  que  les  Rois  &les  peuples  doivent  apprendre  éga- 
»  lement  les  vérités  néceiTaires  au  fidut ,  &  nous  n'avons 
M  garde  d'é^ndre  notre  autorité  fur  ce  qui  regarde 
H  la  doflrine  (tf).  h  Nous  avons  rapporté  (6)  cet 
aveu  public  d'im  magiftrat  non  fufpeél  de  favorifer  les 
droits  du  Qergé  ,  que  dans  tEgiife  réfide  le  pouvoir 
qu'elle  a  reçu  de  Dieu  ,  pour  conferver  ,  par  t autorité 
de  la  prédication ,  des  loix  6r  des  jugemens  ,  la  regh 
des  maurs  CO*  l^^ns  tous  les  tems  ce  n^a  jamais  été 
q^ue  de  cette  Eglife  4ue  les  fidèles  ont  appris  ce  qu'ils 
dévoient  croire  ;  ce  n'efi  qu'à  Ton  tribunal  qu'on  a 
porté  les  queftions  qui  regardaient  la  doélrine  i  ce  n'eft 
donc  qu'à  elle  feule  qu'appartient  l'enfeignement. 

Deuxième  partie,  VEgUfe  efi  infaillible  dans  fes  décU 
fions  dogmatiques.  Preuve  tirée  de  t  Ecriture- Sainte.  Les 
promefles  y  font  expreifes.  Le  Fils  de  Dieu  s'annonçant 
lui-môme  dans  Ifaïe  ,  comme  le  Rédemptenr  de  Sion  v 
déclare  y  qu'en  vertu  de  l'alliance  qu'il  doit  faire  avec 
fon  peuple ,  jamais  la  parole  fainte  ne  fe  retirera  da 
milieu  d'Ifra^l  &  de  fa  poftérité.   Chm  venerit  Sion 

udemptor ,hoe  fadus  meum  çum  eis  ,  diçit  Demi;' 

nus  :  Spiritus  meus  qui  ^ in  te,  &  verba  mea  qwr pofui 
in  ore  tuo  ,  non  recèdent  de  oretuo  &  de  are  feminis  tui  , 
&  de  or^  feminis  feminis  tui  j^  diqit  Domihus  ,  amodh  8r 
ufjue  infempitemum  (d). 

Jérémie  rappelle  les  mômes  promefles  (e).  S.  Paul 
en  montre  l'accompli(remeq:t  d^s  l'établiflement  de  PE- 
glife  (/).  Selon  Ofée,  l'alliance  que  Dieu  fera  avec- 
Ifraôl  fera  étemelle.  Sponfabo  te  mihi  in  fide  in  fem-. 

fd)  DécL  de  1717.  '  ^Stes  du  Clergé. 

b)  T.  2  ,  i».  3«i.  (d)  If  LIX  ,  20 ,  &c. 

e^  Jer.  XXXI,  31 ,  &c. 


r)  K.cquifuoire  de   Mr.    de        X/^-       ,^    ,-- 

illan  9  avocat-général  au  Par-       {/)  Heb.  VIII ,  8 ,  àc.  ,  X*^ 
-^  de  ftpveqcc,  çpnttc  Iç?    ^/$.,  i^,. 

A.  Ai 
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pitemuitiCa^.  Selon  T Apôtre,  TEglife  du  Diea 
eft  la  coloane  Se  le  foutien  dç  h  vérité.  . 
'  Dei  vivi  ;  columna  &  firmamentum  veritatis  (I 
ii  rEfprit  divin  ne  doit  jamais  fortir  de  rEglifc 
paroles  faintes  ,  qui  foQt  des  paroles  de  vérité 
vient  être  toujours  dans  fa  bouche  ^  fi  elle  de 
pour  toujours  TEpoufe  de  J.  C. ,  la  dépofitain 
foi ,  la  colonne.  &  le  foutien  de  la  vérité  ;  elle  i 
crira  donc  jan^ais  la  vérité  ;  elle  np  rompra  d 
siais,  en  adoptant  Terreur,  Talli^nce  facrée  qi 
con  tracée  avec  Dieu. 

Cette  promefle  qi|i  efl  adrefTée  à  TEglife  ei 
rai ,  deyoit  avoir  principalement  fon  applicai 
corps  àts  premiers  paileurs ,  puifqu'ils  çn  font 
des  &i  les  doreurs ,  pour  la.  confommation  d^s 
dans  Pauvre  du  miniftere  (c).  Car  fi  de  tels 
prépofés  de.  la  part  de  Dieu  pour  çclairer  TEgl 
feignoient  Terreur ,  dès-lors  ils  cefleroient  d'en 
guides  fidèles.  Le  peuple ,  qui  n'auroit  plus  d's 
vivante ,  pour  diftinguer  ce  qu'il  faut  croire  ) 
néceflairement.  Le  corps  myftique  de  TEglife ,' 
peut  fubfifter  que  par  la  correfpondance  que  . 
établie  entre  les  minières  qui  gouvernent ,  &  | 
bis  qui  doivent  obéir ,  feroit  totalement  diflbus 
que  ceux  qui  font  prépofés  pour  gouverner  PEi 
Pieu  id) ,  auroient  perdu  le  droit  de.  lui  com 
fur  lôs  points  de  dodlrine ,  en  voulant  élever  1 
de  Terreur  fur  les  débris  de  la  foi.  J,  C,  déclî 
Apôtres ,  &  dans  leur  peiibnne  à  leurs  /ucc< 
^ue  quiconque  le$  écoute  ,  t écoute  lui-même  (e) 
faudroit  alors  méprifer  les  fuoceffeurs  des  Ap 
pour  écouter  J.  C.  S.  Paul  ordonne  d'obéir  a 
teurs  (/)  ;  &  il  faudroit  leur  réfifter  pour   ( 


T-f^ 


(a)  Oitâ.  II ,  19  ,  20.  (  Spirkus  Sanfius  )  regé:t 

CO  l  ^''«-  lîl  J  »5.  J^^m  Dei.  A6t.  XX ,  2\ 

{c)  Dtdit  eos  ad  confumma»  {/)  Qui  vos  atidit ,  nu 

tionem  pancloFum  ,  in  opui  mi-  G*  qui  vos  fjp^nit ,  me 

nifl^riif  in  <tdific.ationtm  cçr^  Luc.  X  ,  ï6. 

féris  CliTifiî,  Cph.  IV ,  1 1  ,  is*  (/)  Obediupr ctpojit 


t 
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r£!^ngile.  Il  eafeigne  qu'ils  ont  été  înfiitués  pou^ 
former  &  conrervçr  le  corps  myiiique  de.  TEglift ,  afiii 
que  les  peuples  ne  foient  pas  comme  des  enf^ns ,  flotcaas 
ai  emportés  à  tout  vent  de  doârine  ,  par  la  malice  des 
homqies  &  p^r  les  artifices  de  Terreur^  Dtdit  eos  ad 
confummationeTHt  frndorum  ,  in  opus  mmifierii  >  in  œdi* 
ficationtm  corporis  Chrifti, ...  ut  jam  non  fimus  parvuli 
fiuctuantes ,  dr  circumftramur  om^i  vento  doârina ,  in 
nfiquitid  hominum ,  in  aftutiZ  ad  cirçumventionem  erroT 
^  (^)  %  &  «lors  ce  feroient  ces  guides-mêmes  qui  les^ 
égareroient.  Que  dis-je  ?  La  failUbilité  feule  du  corps 
çpifcopal  le  rendroit  incapable  dç  reimplir  l'objet  de  fa» 
deliination  \  car  un  corps  qui  peut  errer ,  ne  peut  jamais 
avoir  une  autorité  fufiirante  pour  prévenir  Jçs  incerci- 
^des  &  les  variations  fur  ia  dodirine  ^  en  fixant  I2 
croyance  des  peuples.  U  f^udroit  le  juger  lui-même.  » 
au  lieu  de  fe  iai/Ter  conduire  ;  &  Texamen  particulier 
des  dogmts  de  la  foi ,  qui  eft  impoffible  pour  là  plu$: 
grande  partie  ^s  fidèles ,  deviendroit  en  dernière  ana- 
iyfe  le  feul  moyen  de  connoître  la  vérité.  Parlons  plusi 
jude  :  Il  n'y  auroit  plus  alors  de  véritable  moyen  pouç 
connoitre  furement  les  vérités  révélées. 

J.  C.  s'explique  lui^.njêmç^  par  des  proq\efles  encore 
plus  exprcffes  ,  lorfque  ,  pelant  ^  S.  Pierre ,  il  lui 
déclare  qu'il  bât.ira  fgn  EgUfe  fur,  cette  pierre  ,  &.  que 
les  portes  de  l'enfer  nç  prévaudront  point  contre  elJe^ 
L'Eglife  de  J^Ç.  bâtie  fur  cettc^ pierre,  ne  m«tnquçra  donc; 
jamais  à  U  foi.  Les  promedks  rfu  Fi]s  de  Dieu  ne  font 
pas  moins  précifes,^  Jorfquç  ,  fur  le  point  de  monter, 
au  ciel,  il  adrç/Te  ces  paroles  aiyc  Apôtre^:  Toute, 
^fuiffançe  m'a  été  donnée  4,ans  U  ciel  &  fur  la  terre. 
AUei ,  enfeignei  toutes  l^s  na,tions ,  lesi,  b(iptifant.  auL 
nom  du  Père  &  du  Fils  ISf  du.  S.  Ejprit  :  fy  voilà  çue* 
je  fuis  avec  vous  ,  tous  les  jours  ,  jufqu'à  la  confom^ 
tnation  des  fiecles  <().  J.  C.  fera  donc  tous  les  jours  , 


'  ■     I     '  Il  1^ 


9is;il^nt^  çua/i  rationcm  pro        (a)  Ep/i.lV  ,  ii  ,  &c. 
mnimakusve/irisrtddituri*  HçU.       Çà)  Mattk,  XXVIII ,  19 ,  açL    * 
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&  fans  '  aucune  interruption  ,  avec  fes  Apôtre 
fermement  %  fes  promelfes ,  lorfqu'ils  enfeîgnci 
qu'ils  baptîfçront.  Allei ,  enfeigne^ ,  haptifei , 
avec  vous  \  car  il  eil  évident  que  fpn  afiift; 
rapporte  à  la  tqtffion  qu'il  vient  de  leur  don 
fera,  avec  eux  tovis  les  jours  jusqu'à  la  çonfor 
4^sfieçles^  par  coiiréquent  il  fera  avec  leurs  fuc 
dans  la  perfonne  des  Evêques.  Il  y  fera  fani 
yUption  ,  puirqu^il  y  fera  ^qus  les  jours  :  il  ne  pe 
donc  jamais  que  lé  dépôt  de  la  dodlrine  s^altei 
leurs  mains  ,  par  \^  fuccelBon  des  tems.  Promc 
traordinaires ,  à  la  vérité ,  &  qui  fuppofent  t 
puillknce  d'un  Dieu ,  pour  rendre  le  corps  éj 
inacceffible  à  Terreur  ,  mais  promeffes  qui  ne  fo 
au-detfus  du  pouvoir  d'un  Homme-Dieu ,  à  q 
fu^ançe  a  été  cfonnée  dans  le  ciel  &  fur  la  tet 
fi  le  corps  épifcppal  ne  peut  errer ,  fes  4écr< 
maciques  lent  inTaillibles^  s'ils  font  infaillibles 
peut  leur  réfifter  fans  fe  rendre  coupable  d'hère 
eil  l'argument  fîmple ,  mais  invincible ,  par  le< 
^eres  de  TEglife  ont  toujours  terraffé  les  feé^ai 
Objeâion  &  réponfe.  Les  Proteftans  nous  s 
îbi.  d'attribuer  à  des  hommes  une  infaillibilité 
peut  appartenir  qu'à  Dieu  feul.  Mais  une  iifa 
qui  eft  propre  à  Dieu  feul  par  nature  ,  ne  j 
pas  être  donnée  aux  hommes  par  privilège?  fi 
blafphême  de  refufer  cçt  attribut  à  la  divin 
leroit-ce  pas  auffi  u|i  blafphême  deUii  coiitefter  le 
de  le  communiquer  ?  Dieu  feul  eft  împecca 
nature  ;  cependant  les  Saints  ne  font-ils  pa^  auff 
cables  dans  le  ciel ,  par  la  manifëftatiôh  dé  fa 
pieu  feul  connoît  l'avenir  par  fa  prefcie|ice  ;  çt 
^es  Prophètes  ne  Tontils  pas  connu  ^uifi,  par 

(^à)  S»  CeUJiin  Epift.  ad  con^    nov.  ediî,  col,  /^2.  — 

col.  o  ,  J-^.  —  6\  Léo  Epift,  ad^  Labb.  col.  ^ji  0^55/. 
^uLch.  — =-  .S.  Aug.  ferm.  2 ,  in    cil,  TuU,  ton^^  8  •  tQa\ 
Y-  lOT  ,n.8  ,  ç,  ù  inpf.4J  ^    col,  Ji3,         "     ^ 
'\jiH.&piJi,adhej^'cf^^tQm»\9       •  •    -' 
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Ittion  ?  AînG ,  qooique  Thomme  foît  fujet ,  par  lui- 
même  ,  ^Tclrreur  &  au  péché  ,  il  ne  ^s'enfuitpas  qu'il 
ne  puiffe  être  affVaùchi  de  l'une  &  de  l'autre  par  1^ 
vertu  divine.  L'infaillibilité  dans  ri^ommé  eft  au-defrus* 
de  Tordre  naturel ,  je  T^voue  ;  mais  auffi ,  je  le  répète , 
cette  infàilli'bilité  efi:  un  dpn  de  J.  C.  ,  &  de  J.  IC. 
iaut'puijfaru  dans  le  ciel  &  fur  ta  terre  ;  de  J.  C.  qui 
a  promis  fon  affifiance ,  &  qui  a  déclaré  que  ce  q^i  elt 
impoffible  atix  hommes,  n^'étoit  pas  impoflible à  Dieu. 
Etoit-il  en  effet  dans  Tqrdre  des  chofes  poifîbles,  qu'avant 
la  venue  de  J.  C. ,  des  hommes  luflent ,  dans  les  fiecles 
les  plus  reculés  ,  Thifloire  future  de  fa  vie  &  des  grand$ 
événemens  qui  dévoient  changer  la  face  de  Vunivers? 
Etoit-il  dans  r  ardre  ^es  choies  poffibles  , ,  que  douze 
pécheurs  fuîTept  les  inilrumens    de  cette  révolution 
extraordinaire  ,  que  les  Prophètes  avoient  prédite  fi 
iong-tem^  avant  ei|x  ?  qy'ils  fondàffent  la  Religion  la 
|>lus  fainte  &  h.  plus  Aiblime  ?  que  cette  Religion  ^ 
plus  puiflànte  que  tous  le^  hommes  enfemble  ,  dont  elle 
çonttedifoit  les  penchaitS. ,  &  dont  elle  réprouvoit  le$ 
erreurs  ;  plui  puiffante  que  les  Priaces  de  la  terre  qui 
la  perfécutoiept ,  triomphât  de  tous  les  obftacles  ?  qu'elle 
éclairât  le  monde  ,  &  qu'elle  le  convertît ,  fans  autres 
^rmes  que  celles  de  la  foi  ?  Etoit-il  dans  l'ordre  de$ 
chofes  poffibles,  q\ie  dçs  hommes  foibles  &ignorans, 
éclairés  tout-à-coup  d'une  lumière  infiniment  fupériewre 
il  celle  de  tous  les  fages  ,  enfeiofflaiTent  toute  vérité  £fl>ii 
la  morale  la  plus  fublime ,  &  la  Religion  la  plus  auguile? 
Etoit-il  dans  Vordre  de  la  nature ,  que  ces  hommes  > 
çoBBrmés.en  grzce  pendant  le  cours  d'une  vie  mortelle , 
^emeuraflent  invincibles  contre  lés  artifices  d'une  faùflfe 
fageffe  ,  &  contre  les  horreurs  des  perfécutions  ?  Puîs 
donc  que  la  promefle  du  Fils  de  Die\i  a  commencé  à 
s'accomplir  dans  la  perfonite  des  Prophètes  &  des  Apô- 
tres, par  un  prodige  qui  furpaffe  la  puiffance  humaine', 
comment  ne  pourroît-elle  pas  continuer  k  s'accomplhr 
^ans  les  fucceflfeurs  des  Apôtres  ,  par  un  privilège  qui 

(tf^/co/z.XVI,  13. 
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e(l   au  -  deflus  de  Tordre  naturçl  ?  Commçfit 
qui  a  préftrvc  les  Apôtres  de  Terreur ,  pour 
fon  Eglife ,  ne  pourrok-il  pas  pour  conferver  cett( 
Cglife  9  en  préferver  ^uui  le  corps  épifcopal , 
fuccédé  %  la  pui (Tance  des  Apôtres  ?  Je  dis  le 
épifcopal,  parce  qye  ce  n'eft,  qu'à  lui.feul, 
<;haque  Évoque  en  particulier ,  que  les  promeH 
été  faites. 

Autre  chjeBion  &  réponfe,  Quç  les  feflai^es  é 
'à  préfent  tous  les  traits  de  là  fatyre  &  de  la  ca 
contre  les  premiers  payeurs  ,   afin  d'avili^ ,  : 
polCble,  Tautorité  ^ui  les  accable  ;  leurs  eSc 
îerviront  qu*à  déceler  Tefprit  qui  l^s  anime  ,  fans  p 
afibiblir  les  droits  de  la  puilTance  contre  laqu 
fe  révoltent.  Car  tel  efi  Tefprit  d'indépendance 
tout  genre  de  gouvernemeo^ ,  que  ne  pouvant  cal 
la  fouveraipe  puiffance  ,  i(s  calomnient  le  fuuv 
ynais  c'eil  auili  une  maxime  fondamentale  en  to.u 
de  go\}veroen\ci;it  «  que  Tautorité  efl  indépendar 
qualités  perfonneUes  de.  ceux  qui  Texercc^nt  (a). 
fans  entrer  dans  la  juflification  de  ceux  qui  font  pr 
à  la  garde  du  troupeau  de  J.  C. ,  o;i  dira  à  leurs  < 
liiateurs  :  Si  les  pafl^urs  pecHeot ,  ils  feront  pupis 
rinfaillibilîté ,  ainfi  que  Tautorité  qu'ils  onitreçu 
(ont  point  attachées  \  leur  mérite ,  parce  qu'ils 
ont  pas  reloues  pour  eux  y  mais  pour  Le  peuple 
ils  doivent  fervir  de  gui4e  «  &  Dieu  ne  fera  pas 
aux  enfans  les  iniquités  de  leurs  pères.  On  leur 
que  rimpeccabilité  &  l'infaillibilité  ne  font  pas  i 
râbles  \  que  Thomme  pécheur  peut  enfeigner  une 
doétrine  ;  qu'il  peut  encore  Tenfeigner  par  d^s  \ 
criminels ,  five  per  contentiooj^m  \  que  les  paflions-r 
deviennent  entre  Ic^  mains  de  Dieu,  des  moyep: 
accomplir  fes  deifeins.  Eh!  ne  fe  kwitiX  p^$  aui 
de  Tarabition  des  Princes  impies  (3)  ,  çpuT  exécu 
menaces  qu  il  a  voit  faites  \  fQn  peuple  ?  Ne  fe  fe 

■  r-^- T- 

(«)  V.  d-^iftv.  port.  L  ,  ch»  ir  )    -  (à)  Nabuchodonoloc  2( 
fWi;*  7  3  tQmç  \ ,  ç.  2S[.  »i&r. 
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pas  dç  la  jalonfie  àts  enfans  ctC'  Jacob ,  pour  élever 
Jofeph  à  ce  haut  degré  de  grandeur  auquel  il  le  deAinoit? 

Ainfi  raiTonnoic  M.  Nicole  lui-même  Çji) ,  e^  réfu- 
tant les  objei^ions  des  Protefians.  De  la  promeffe  de 
J.  C.  faite  à  fes  Apàtres  ,  difoit  M.  Bofluet ,  je  tire 
.  ^eux  conféquences  ,  tune  ,  que  VEglife  vijihle  fera  tou^ 
joun  ;  Vautre  qtCeÛe  fera  toujours  attachée  aux  pajieun 
fui  prendront  la  place  des  Apôtres ,  &  que  terreur  y 
fera  toujours  exterminée  Qh'),  Jl  n'eft  pas  néceflaire  que 
Dieu  les  exempte  des  paffions ,  //  fuffit  quHl  fâche  tel- 
lement fe  faijir  des  caurs  ,  que  la  faine  doâriae  prévale 
toujours  dans  ta  communion  vifible  &  perpétuelle  d(s 
fuccejfeurs  des  Apôtres  Çc).  Cell  fur  ces  maximes  que 
TEglife  a  toyjours  réglé  fou  gouvernement. 

Trouve  tirée  de  la  tradition  de  VEglife,  Dès  h  naîf- 
(ance  de  cette  ]?glifç  faipte ,  les  Apôtres  prononcent 
avec  une  pleine  autorité  fur  robfervance  des  cérémo- 
pies  légales,  Ils  adreflent  leur  décret  aux  premiers 
Chrétiens,  &  ilS'^i;6ncent  en  mêmje-tems  ce  décret, 
comme  un  oracle  de  TEfprit-Saint.  f^fum  eji  Spiritui 
SanSo  &  nobis  Cd\  Ce  n'cft  plus  un  point  de  con- 
trovçrfe  qu'il  çft  encore  permis  d'examiner ,  c'eft  une 
règle  4e  ft>i  qu'on  çft  obligé  de  fuivjfe- 

S.  Ignace,  difciple  dç  S.  Je^n ,  aflure  qiie  fi  queh 
qu^un  adhère  à  cflui  q^i  fai$  fchUme ,  il  rÇefi  point 
Vhéritier  du  royaume  de  Dieu^  è  que  quiconque  Je 
taiffe  entraînera  unç  doBrine  étrangère  à  celle  de  VEglife, 
efi  étranger  lui-même  4  là  paffion  de  /.  C.  CO- 

Au  fécond  Recle ,  3*  It^née  combat  les  hérétiques 
de  foD  t^ips ,  ep  leur  oppofant  la  ^o^rine  de  la  tra- 
dition. |]  ajoute  que  cette  tradition  fe  manifefiç  pK 
le  témoignage  ^es  Çvêques ,  que  les  Apôtres  ont  éta- 
blis ,  &  de  leurs  fucccffeurs.  Traditiojiem  itaque  Apof- 
iolorum  in  toto  muçdo  m^^nifefiatam  ^  in  otnni  Ecclefii  ^ 
^dffi  perfpicere  opinibus   qui  vera^  v^lint  videre  :  &  ha" 

(a)  Nicole  ,  Traité  de  Tmiité        (c)  Ib.  p.  76. 
ée  TEglife.  W  ^^'  ^^ ,  28. 

Cà)  a  loftfliil.  pafi.  p.  44 ,  ééîu       M  ^gn,  hpifi*  adP/iiladeL^ 
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hemus  annuuierare  eOs  qui  ah  Apoftolir  infii 
Bpifcopi  in  Ecclefiis  &  fuccejfores  eorum  nfqtu 
qui  nihil  taie  docuehknt ,  neque  çoffnoverunt , 
flis  Charetiçis^  deliratur  (tf).  Et  enfoite  :  w  \ 
f»  chercher  ailleurs  la  vérité  qu'il  eft  facile  <f  a 
t»  de  TEglife,  puifque  les  Apôtres  lui  ont  laif 
1»  les  vérités  ,  comme  un  riche  dépôt  où  çha 
»«  puifer ,  comme  dans  une  fource  de  vie  ? 
»  h'avoient  rien  édrit  eux-mêmes ,  ne  faudrc 
M  prendre  pour  rc^le ,  la  tradition  qu'ils  ont 
tf  ceux  à  qui  ijs  ont  commis  le  foin  des  Eglifes 
M  ce  pas-là  ce  qui  fert  de  loi  à  plufieurs  ns^ti 
w  bares  qui  croient  en  J,  C-  i  ftns  avoir  befoî 
M  pier  ni  d'encre ,  pôrtî^nt  dans  leur  cœur ,  la 
«9  du  falut ,    &  gardant  exaâement  Tancien 
D  trhie  p).  w  Ce  Père  répète  4ans  un  autre 
les  mêmes  maxiçies.  C'eft  toujours  ,.  félon  lu 
bouche  des  pafleurs  que  nous  devons,  appre 
vérités  que  J.   C.   a  enfeîgtiéeil  )t*eft   toujo 
concert  unanime  fur  1^  ^pftriiiç  qiii  doit  être 
de  notre  foi  (2).  ^ 

Tertullien  s'exprime  en  termes  encore  plus 
ques  :  f«  Si  J.  Ç. ,  dit-il,  a  donné  miflîon  à  fes 
»t  pour  prêcher ,  nous  ne  devons  point  recevo 
w  très  prédicateurs  que  cçux^  qu'il  a  inftitués 
1»  je  foutîéns  ici ,  qu'on  ne  peut  pr.ouver  c 
«>  ont  prêché  ,  ni  ce  quç  J,  Cv  leur  a  révélé , 
9f  le  témoignage  de  ces  mêmes  Eglifes  que  U 
V  très  ont  fondées ,  çn  y  annonçant  TEvang 
>  de  vive  voîiti  ou  par  écrit..,..  Cela  étant 
%9  certain  que  toute  doÇlripe  conforme  à  la  foi 
p  Eglifes  niatrîces  &  primitives,  doit  être  tenue 
9$  véritable  ,  comme  étant  1^  même  que  ces  Egl 
w  reçue  ^es  Apôtres;  les  Apôtres»  de  J.  C.  ;  i 
«  de  Dieu  ;  &.  qu»  toute  dodlrine  Contraire  d< 
<&  regardée  comme  efronée ,  comme  oppofée  égs 
y>  aux  vérités  enfeignées  par  ces  Eglifes ,  par  le 

(/O  iK^'  ^.dy,  /laref  l.  3,  c,  j. 
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»•  très  i  par  J»  C. ,  &  iiar  Dieu-même. . .»  Car  oferoit- . 
M  on  dire  que  toutes  \s.  Eglifes  ont  erré  ?   L'£(prit- 
!»•  S^int  n'ea  auroit-Ù-^donc  ramené  aucune  aux  vérités;, 
f*  .de  la  foi  ^  lui  qui  a  étié  envoyé  par  le  Fils  de  Dieu^ 
M  hn  qui  a  été  denandé  au  Père  pour  être  le  do£leur. 
^  de  h  vérité?  ](^'i^tendant  de  la  maifon  de  Dieu,. 
9*  Je  Vicaire  de  i.;  jQ^r  auroit-il  donc  négligé  fa  miffîon  » 
^  jufqm'à  perniettre  que  ces  Eglifes  çruiTent  une  autre 
n  doârine  que  celje  4u'il  ayoit  enfeignée^ar  la  bouche 
M  àes  Apôtres  ?  Eft-il  vraifemblable  que  toutes  les  Eglifes 
M  foieot  tombées  dans   l'erreur  fur  le  même  point  ) 
»  J^ais  il  n^y  ?•  unité  dans  une  mùltitvide  d'év'éner^ 
n  mens  puren;ient  accidantels.  L^erreur  auroit  introduit. 
n  de  U  variété  fur  la  doélrine  Donc  ia.doélrîne  étant. 

«a.  h  'lit.  • 

»  une  parmi  cette  multitude  d'Egliies^.elie  n^efi  point 
».  uiie  erreur,  mais  une  tradition.  Dirart-on  que  ceuji;. 
9*  qui  nous  Tont  tranfmife,  fe  font  troiîipés  ?  oui  certes  : 
n  &  de  quelque  aiaBÎefe -que  ce/pit/le.pienfonge  a 
n  régné  ,  tant  qu'il  .n'y  a  pas  eu  d^héréfie.  La  vérité. 
^  captive  attendoit  donc  quelques  Marcionites  &  quel* 
n  ques.  ValentiaLefls ,  tPPur  être  mife  en  liberté.  Çe«> 
»  pendant  jufqu'aipjrs ,  c'éfoit  en  v?i,in  qu'on  évang'ér' 
fi  Ufoit  i  en  vain  qu-.o^  içroyoit ,  qu^^  jf^aptifoit  tant 
n  de  miUions.de  ÇhréJtiens,  qu'on  *dmimfttojt  tant 
H  d'œuyres  de  fol  ;  'ç'étpit  en  va>n  que .  s^'opéroient 
»»  tant  de  miracles,  que  fe  faifoient  taj^:  dfouiSiionsf 
>•  faûntesi  en  vam:,tant,4e  ]?ontifes /çQnïïj^tés  par  le 
n  facerdoce,  tant  de  Ibf^^ions  Jaçré^s  ,^ jtajiç  de  mar- 
H  tyrs  couronnés  C3)*  •• .'.  ■„/  *  ;,  ^  . 

.  Mais  fi  renftigueroçnt  des  Êglife?''èiEl  le.ç^jraûere  d(^ 
la  vérité  ;  «'il  ue  f^t ,  pour  ç'inftr^irq  de  la  foi  dâi| 
Apôtres  ,  que  eonful^r  les  Eglifes  qi^'ils  Qpt  fondées ,  & 
les  ^gUi^s  qui  ,  ayant  ^é  fondées  pu  i^reites  par 
1^  foçoefleurs  dçii  Apôtifiîs /,  font  d^v^^  P^?r'^  apof* 
tûliqu^»^  fuiyîi0^ye;lU*m^  Perç  (4)-,  4  çaÇp  1^  i^ou* 
veauté  eft  un  6grHî.*:«ÇÇttr.;  il  ûiit  quie-le  téœpigpag^ 
4c  I^Eglife  univerfellejiiliUQ^  peg|e  Hï&ilUblQ  ^  KJEpiy 
L'Elfe. exiiloit  avant  xous  ,  &,  vous  n'êtes  venpj 
qu^après  ,  vous  ^yçf^^fyi^Jcïùtipç  aWÇrÇilg  ^&  vpçre 
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jiouvefauté  porte  un  caraftere  tfç  réprobation 
S.  Cyprien  aux  hérétiques  de  Ton  téms.  jffi 
fchifmata  pofitnodhm  nata  funt ,  dnm  tùnventi 
cù^tuunt  ^  unitatis  caput  atqné'  originerti  rel 
Ceft  aux  E\rê4ués ,  fliccefleurs  des  -Kiobtits'^  « 
a  dit  ;  Celui  qui  vous  écoute  ,  xÉNzôui^  ; 
qui  voiis  méprifé  ,  me  méprife.  L^^life  n'< 
utie  fociété  càmpojïe  (thommes  rebellés  é'  indép 
mais  uri  bertdil  uni  au  pafteur  f  6^  ceux  qui 
pcfirit  unis  aux  Epiques  ,  ne  peuvent  Are  dans  VE^ 

S.  Clémcrit  à' Alexandrie  diftiirgué  Théréfie  1 
ciaraûere  de  nouveauté.  «  Il  eft  çonftant,  dit 
M  TEglife  catholique  a  devailcé  tous  les  hérétiq 
a  eli  une ,  comme  Dieu  éfi  un.  EHe  eft  ànciei 
M  eft  catholique.  Tous  ceux  qui  Pont  abam 
w  Pont  trouvée  dafts  Téminencfe  de  Tautorité 
ff  ife  régalera  jariiais  («).  w 

Mais  fi  rEglife  ponvolt  adopter  Terreur  , 
veauté  rie  feroit  plus  un  carafterè.  dé  iPéprolmtlc 
que ,  dans  la  fappofition  que  PEglife  tombât 
dans  Perrcfof  ,  il  fatfdroit  pbui^ila  réformer  h 
line  nouvelle  doctrine  ;  fi  elle  pouvoit  adopter 
on  ne  pourroit  pas  dire  que  rien  n'ejgalera  jam:a 
nenbe  de  fon  autorité  ,  puifqu^ ,  dànis  le  caj 
profcrîfoit la  vérité,  elle  perdroit^  det  égare 
ie  commander.- 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  exige  de 'Ncfftorî 
promette  de* Te  Conformer  à  ce  qul'fera  défini 
\^s  Évoques  d'Orient  &  d'Occident  (6).  Mais  fi 
épifcppa!*^pôuvôîl  ft  tromper ,  ft  doâririe  ne 
Itre  réglé  dé  foi ,  &  fi  elle  lie  pouvoit  être  regl 
S.  Cyrille  n'auroit  pu  exrger  iraë  pareille  foumif 
part  de  Neftôrius.  Selon  S.  Jérôme  ,  Pantoriu 
rEglifefûffit  pourconfondreleàTchaieatiques  (: 
S.  Auguftîf!  j  on  peut  affurer  f^hs  Crainte  toi 
fe  trouve  confirmé  par  le  canfintemérit  de  PEs 
Verfelle  (8)  ;  //  ifèfipasbefoin  de  'connottre  les 
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^6uTquoi  elle  réprouve  un  point  de  doârine  ;  il  fuffié 
de /avoir  qu'elle  ie  réprouve  (9)  ,  fesdécifions  font  donc 
!a  régie  de  notre  croyance.  Ce  Père  oppofe  aux  Péla- 
gîetis  J'ufa^e  généralement  reçu ,  de  baptifer  les  etifans  *, 
comme  une  preuve  de  la  doftrine  de  FEglîfe  fur  le 
péché  originel  i  & ,  quelque  viftorieufe  que  foit  cette 
autorité ,  les  Pélagiens  ii'ofept  1^  récufer.  «L'autorité 
M  de  riSglîfe  les  retient  ,  dît  ce  Père,  de  peur  que 
M  les  peuples  chrétiens  ne  leur  crachent   au  vifage. 
1  Selon  cette  autorité  ,  un  petit  enfant  qu^on  baptife, 
M  tù  mis  aii  notnbre  des  fidèles.  Le  pouvoir  de  TËglife  \ 
»  notre  mère  ,  opère  cela,  La  re^e  très-bien  fondée  de 
«  la  vérité  ,  fait  qvi'on  n'ofe  le  nier.    Qui  voudroifc 
n  &'*oppofer  ^  cette  .force ,  &  employer  des  machine* 
«  peut  abattre  cette  màrailfe' inébranlable  i  lié  Tabat- 
V»  troit  pas ,  mais  en  feroît  écrafé  luî-mêmef.C'*).  w  Mais 
fi  Pelage  eft  convaincu  d*hçréfie  ,  par  la  raifori  que  fi 
doârlne  eft  contraire,  à  Tënfeignement  de  PËglife  , 
cet  enfejgniement  eft  donc' infaillible  ,  &  toute  doc^ 
trinè'  'cohtraîre  à  celle  de  PEglife  eft  donc  héfétiquei 
Vïncerît  de  Lérliïs  rejjarde  ce  même  enfeignement 
comme  là;  preuve  la  plus^'iiliîfchentîque  dfe  \z  doékt'mt 
des  Apôtres.  L'Eglifé ,  dif^l',  comme  fidèle  gardienne 
du  dépôt  dogmatique  ,  èe'faxiroît  y  tleti  ajouter  ,  ni 
en  rien  cfranger  ou  dmtHuer;  ùhtifii  Eceîejia  yfedula 
b  cautd' depofixoruni  upkd  JeL dogmaittm  tujh'ê^'i  hlktt 
in  hit  unqiiam  permutât ,  fiikii  minuit ,  àikitàdditQb). 
Elle  le  tfunfroettra  donc  tcfùjmrs  avec  là  même :pureté 
qu'el/e  yi  reçu  ;  S.  Grégoire'  le  Grand  ne  'faft  pas 
<!HBéulté  de  déclarer  qu'il  ctoitauxqûdtrjep'rékiierà  con- 
ciles co/ritne  aux  gùktre  Evdhgiles  (c).  Mais  fi  ces  con- 
ciles méritent  la  même'.  Croyànèe  que  les  Evangiles  , 
ils  ont.  donc  la  mêtoè  'itïfaimbîlité.      -   '^^'  '-  ? 

C'eft.  tcfujèurs  en  efik'-aii  tribunal  de'lISgflîfe  que 
les  Natratedrs  ont  été  cUéSViugés  j-cëiidamnés,  par 

Af)  Aug.  Serm.  .29^fCtlf,  ;^  ^(ç) .  Gref.  ;  n^i..  ^pift.  ad 
(P)  rnfK.  iir.  e.  3».  citas  »T,  '  iWWR  ^.  ^^    ^* 
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4in  jugement  h-réfngable.  pès  qu'elle  a  eu  pn 
il  a  fallu  ,  m\  Se  foumeitre ,  ou  être  rejeté 
feiu,  aveclaâétriQure  d'bérédt]Ue.  Jamais  l'ei 
trouvé  4'3pcts  auprès  dç  ce'tribunal  ;  jamais  el 
pbt^E  ^u'gn  examinât  4e  aouveau  ce  qui 
lété  décidé  i  jamais  ce  cribmtaln'a'Varié  daasl 

iuens  dogmatiques 

.     Préuvt  tirée  du  befa'm  Jf  l'B^Ufe.  TnfuSyAiic* 
toriti    de   VÉcriturt-Saintefo^rfitep  notv.c 
^Non -reiilemefit  ralfiftaôcç/ divine   e({  ^fidée 
WomeflVs  de  J.  C.  &  lut   la    tradition  de 
iieclés ,  elle  ^  encore  fondée  fur.  les  befoios  de 

,  Car  j]  faut  «ne  règle  certaine  ,' .'évidemment  c 
Iwur  diriger  la  foi  des  Cbrét|ens ,  parce  que  nÔVO  ( 
Joit  Être  raifonnable.  Or  ,  quelle  fera  cette 
^era-ce  les  Ecritures  ?ttiais  àiîii  qu'elles  fplent 
de  notre  foi ,  il  faut  i".  Éy-c'aiTuré  qu^llçs 
véritablement  écrites  par  dps  témoins  irréproi 
jl  faut  être  afliiré  fur-tout  que  le  Noaveai;  ï 
ï  été  4crît  parles  Ap<}tres.ofi  par  les  Difciplés  d 
^res,  dont  ils  partent  le  nom;  ou^  pour  miëi 
Il  fânt.,jïtfe  certain  que  les  auteurs  facrés  li' 
ajOut6,-fc.m  pus  faits ,  ni  à  la  doflrine  de  J. 
écritsàls'S.  Pau]  Si  de  S.  Marc  ont  été  mis  au 
dfes  livres  canoniques-  Pourquoi  ceus  de  S.  Barr 
6.  Clément ,  d'Hermès  &  4e  papias.,  qui  ont  é 

.  pies  ilej.  Apôtres  comme  S,  IHarc,n;QQt-ils,pîs 
privileg*  ?  Quelle  eft  l'autorité  capable  d'en  faî; 
tinflipn;!  avec  cette  certitude  qui  puilfe  fervir 
démenti  notre  croyance  ?  Comment  s'affurer  c 
les  liv^e^  qui  font  inférés  dans  le  cançn ,  foni 
blemeiKj;anon_ique3  ?  Les  ThcolDgiens-mêmes 
favans ,  font-ils  capables  d'en  faire  le  direernent 
cette  reartitude  qui  eft  péceîTaire  pour  "  éts 
dçgi^e,  de  foi  ■?  Les  Pré  tend  us-Réformés  regar 
livres  de  Tobie  .  de  Judith  ,  de  la jSagefle  ,  de 
fiâKique&  des  Machabé'es  r^SAWre  âpoCfypRéS: 
rejeté  «ic^re"  l'épltre  dtS.  Paul  aux  Bébftu] 

âe  s:  :}«!|uH.&  l'ApQcilfpfe.  G^Ivin  &  fes  fi: 
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É'erpeAent  au  contraire  ces  derniers  livret  comme  factés. 
^  révèrent  cependant  Luther  cpmme  un  Apôtre.  Il 
liuit  donc  qu'ils  conviennent  que  te  caradlére  da  divi-. 
Qité ,  qui  diifa'ngue  \ts  livres  faint^  ,  n'eit  pa^  bien  ma|^> 
fefte ,  poîfqu'il  éch'appe  aux  lumières  de  ceux  qu'ils  met^ 
tsnc  au  nombre  des  doâeurs  les  plus  éclairés. 

2^.  Comment  s'afllirer  de  la  fidélité  de  la  traditipi| 
(|ui  nous  a  tranfmis  Içs  Saintes-Ecritures  ?  Cette  traf 
4ition  bien  connue  y  prouvera  bien  en  général  la  vérité 
des  bits  hiftoriques  qui  y  fdnt  rapportés  :  mais  prou* 
Vera-t-elle  avec  la  m^e  évidence  que  la  doctrine  ^ 
qui  dépend  fotiveiit  d'un  feul  terme  ,  n'a  pas  été  *Uét 
rée  par  la  négligence  ,  pat  Vimpéritiê  ou  i»ar  la  malicf 
des  copiées  1 

3«.  Qui  m^affuirera  de  la  fid,âité  des  traduôeuir^ï 
On  fait  que  Si  JMatchièu  avoit  écrit  Ton  JQiir^gite  e;| 
Hébreu ,  &  (iué  le  texte,  grec  que  noms  avon^ ,  n'en  él^ 
qu'une  traduâion.  On  fait  ique  les  Sociniens  nous  con- 
teftent  l'authentidité  de  certains  paflages  qu'ils  préf 
tendent  avoir  été  ou  altérés,  ou  i^lfiérés  après  coiqt 
dans  les  livrés  faints.  On  fait  qu'ils  incidentent  Aie 
les  ponAuations ,  ftir  la  Hgnîficajtion  de  quelques  termef 
de  la  langue  originale  ;  &  que  ^'eft-U-defTus  qu'ils 
s'appuient  princip^ement  poiu*  combattire  nos  myderes. 
Les  Protéfians  accufent  le^  Catholiques  d'avoir  mal 
traduit  les  livrés  faints.  Ceux-ci  font  le  i^ôme  yeprochf 
aux  Proteftans.  Il  faudra  donc  l'ecomir  aux  bngnef 
orig'males  «  pour  s^aiTurei'delafigniAcpcion  des  ter^ef  ^ 
&  connoitre  aflèz  ces  kngueji  «  pQur  établir  li-d^îfos 
une  certitude  de  fol  ?  Quel  nk^yen  pouf  k  peuple ,  & 
même  po^r  bien  de  iavans  \ 

4<^.  L'Ectiture-Sainte  ejd-elle  toujours  bien  cl^re  ? 
Tous  les  hérétiques  »  Ariens ,  Nefiorieiii?,  Euty chiens  , 
Ptegiens  ,  MouotJK^litei ,  Icoi^oc^aft^s  »  &c. ,  (ous;  l'ont 
alléguée  en  preuve  de  leuç  4o$ripe.  On  compte  }xtS- 
^tt'à  quatre  -  viaft  <^l^ions,  difécenties  fur  te  (êns  de 
ces  parcAes  :  C^  f^mm  ^prp^.  l^  b^$  naturel  expriw 
Ja^prifence  réelle  :  Cfipsad^t  le^.  Calviniftes,  quini^ 
coAnoî&nt  poûit  4'^W^  règle  de  leur  foi  «   qi^e  m 
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parole  fainte ,  n'entendent  ces  termes  que  d^t 
fence  fymbolique.  S.  Pierre  nous  avertit  qu'il  j 
les  épîtres  de  S.  Paul ,  plufîeurs  endroits  difficile 
prendre  ;  &  que  des  hommes  ignorans  &  ineonj 
tournent  à  leur  propre  perditrort ,  comme  le  rejte  à 
iures  C'o)«  H  faut  donc  une  autorité  qui  en  fixe 
fication.  Comment  puis- je  comprendre  ce  que  je 
perfonne  ne  me  l'explique  ,  difoit  TEunuque  de  1 
d'Ethyopie  à  S.  Philippe  (a).  Nous  Kfons  i 
Irénée  que,  parmi  les  hérétiques  de  fon  tems  , 
yejetoient  une  partie  des  livres  faînts ,  les  an 
altéroient  les  textes ,  ou  produifoient  des  Hvi 
èryphey  ,  &  que  tous  corrbmpoient  le  fens  d 
facré  pour  Tadapter  à  leurs  fyftêmes.  Us  parlent 
iiou»,  difbît-il,  &  cependant  ils  croient  le  conti 
ce  que  nons  croyons.  HaretîctJinAlia  loquente 
hùs  ,  non/ol&m  dijïmiliafapiurit ,  fed  &  contra, 
Au  rapport  de  S.  Auguftin  ,  lci9  Manichéens 
toient  tous  les^  livres  (aints  ,  mais  ils  en  détoi 
îa  fignification  par  xiti  fens  allégorique.  Toets  let 
ques ,  dit  ce  S.  DodVeur ,  après  S.  Hifeire  ,  t 
èent  pdf  les  Ecritures  ;  &  iïs'  ne  font  Hérétiques  qi 
que  y  ri&  ter  entendait  pas  hieh  ,  i}s  s'ohftinen 
leurs  erreurs^  contre  ta  vérité  fusettes  enfeignei 
Les  Proteflans  avouent  eux-mêmes  que ,  pour  i 
ée  la  véritable  fignification  des  livrés  faints , 
comparer  les  textes  qui  ont  rapport  au  même 
&  les  inrerprétet  les  uns  par  les  autres.  Aiï 
jparoles  de  J.  C. ,  mon  Père  efi  plus  grand"  qu 
dont  les  -  Ariens  àbufdent  pour  combattre  la  < 
du  Verbe  ,  doivent  s'expliq^eir  pal*  celles-ci  :  M 
&  moi  nous  hé  fomrhes  qu^un.  Mais ,  fi  cela  ei 
«ment  feront  ceux  qui  ne  favent  pas  lire ,  qui  ne  con 
<le  rEcrîture  qwe  ce  qu'ils  en  entendent ,  qui  ne  ] 
Avoir  par  conféquent  fi  le  texte  qu^on  leur  a 
pour  prouver  un  point  de  dodlrine ,  ne  doit  po 
terpr^rer  d'une  lûaniere  différente ,  par  d'autre: 

ié}Acl.  VIII ,  $^  C*)  /r<a;  âdy.  /fcw^ 
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^uHls  ignorent  ?  Comment  feront  ceux  qiii  ,  par  lès 
diftraflions  de  leur  état ,  ou  par  leur  incapacité  hatu-»* 
relie  ,  font  incapables  dé  cet  examen  ?  En  un   mot  »' 
Comment  la  plu&  grande   p^tie   du  monde  '  chrétied 
pourra- t-elle  s'inftruii'e  avec  certitude ,  &  par  foi-tnême  « 
^e  la  doâriné  des  Ecritures  ? 

Quand  même  dn  fuppoferoit  la  pbflibilité  de  la  chofe  , 
je  demanderois  après  cjuel  examen  ,  dans  quel  t^ms  ,  à' 
quel  âge  le  fidelé  ftroit  en  état  de  reciter  foû  tnàôî 
Je  demadderoiâ  fur  q\ioi  étoît  fondée  la  foi.de  ces 
barbares,  dont  parle  $.  Irédée ,  bul  ne>  cOnnoifibient 
point  les  Ecritures^  Ëk  quoi l  dit  ce  Peïre  ,  fi  les 
Apôtres  n*avbient  rien  laiffe  pat  écrit,  né  faudroît-îT 
fas  prendra  pour  règle  de  noti*è  croyance  ,  Ja  dciâriné* 
qu^îls  ont  Uiffeë  à  ceux  à  qui'i'l^  ont  tàn^é  le  fbîn  deii' 
Eglifes  ?  Quid auterdfi  néqueyipojtoli qùidemSàripturOà 
ireliquiffeiit  nohis.  nonnk  oportehàt  ordinehi /feçui jri'^ 
éitionis  qudm  iradïderunt  ih  quibus  coniniittèékà^  Eccîe'^ 
fias  ;  cui  traditioni  dffenUutii  tfwUir  gentes  Sarbaroruni  ^ 
éorum  qui  in  Chrifium  crediunt ,fint  charti  vel  atràrrvtnto  , 
jferiptam  habentes  in  cor4ikv9  ,fuis  falutejn  ,  6^'  vètenÛÊ 
irnditiohèni  diligeriter  buflodifniès  l^a^,  ^   '^ 

11  y  a  enfin  pluGeurs  vérités  de  fbi  queitôlis  n'ap- 
prenons point  dans  les  livres  faints.  Telle  eft  la  v'ugU 
BÎté  de  la  trèg-Cainte  Mçrè  de  Dieu  après  Venfànte-* 
ment,  &  Ml  validité  djuliiptfeme  conféré  à  âe$  çnftus,* 
Ou  conféré  par  tes  hététïqiies.  Sûr  quelle  autorité  eft 
donc  fondfce  cette  foi  ?  JJhms  quel  endroit  rfes  Ecnttire^ 
lit-on,  ^ue  VErprii-Sânt  doit  être  adoré,' Hîfdît  utf 
Arien  ?  Maïs  quoi  ?  répofldôirjîf.  ^ugnltih  \  rié  fiSforis- 
iious  proffi'flîon  de  croire'  que'  les  'vérités  que"  nô'uf^ 
lifons  dans  les  Ècritufe;  »  &  irous-mimé,  ajdutbi?-ii,  ed 
5'adréflant  >  Thérétique  ^^  àtiavèi-vous  tu/^iie  le  Vtre 
tCtfi  point  kl ,  ^  quHi  ti^a  jfoini  été  eHgtiïdH  (i a)  If 
Cependant n*éft-céi  pàs^Jît'ilne vérité  de  foi?'-  • 

Concluons  donc,   qti1udépendammeiït'd% 'Psfûtbrité 
des  Saintes'Ecricutes  ^  il  doit  y  avoir  une  jîmrë  atitorh^ 
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q^tii  DousaSbre  de  la  divinité  de  ces  livret  I 
de  leur  autheattcité ,  de  la  fidélité  du  texte 
verfions  ,  &  qui  en  fixe  l'ioterprétation  ;  au 
àt  qui  cous  avons  appris  cenaîoes  véritL-j  de  foi 
&s  livres  fattits  ne  font  point  meotioa  i  ^tor 
éa&  être  manifeltc ,  V  portée  de  tons ,  clairement  c 
&  infaillible ,  puifque  c'elt  fyr  elle  vgix  doit  être 
aotre  croyance ,  &  que  nous  ne  pouvons  cro: 
fcuuiaUe'qçnt  d'une  certit(ide-  de  fpi,  que  ce 
■ppujr^  fur  114  principe  certain  i  d'une  certitude  g 
Infiiffîfitnet  de  Pautorki  dit  Fritwe  pour  fixt 
tavyaaee.Or,  quelle  fera  cette  amorité  digère 
Mainte i-Ecrltures  ?  La  loi  du  Prince  ?  Miùs  n'avo 
yas  déjà  démontré  que  l'enfeigqëment  ne-p^fit  ^pj 
aux  fouvéi-ains  i  que  c'elt  >  eux  à  s'înllruir^  , 
-  enfeigner?  Oferolt-on  leur  attribuer  rinfaîlitb(iit 
refufe  à  l'Ëglife  ?  Oferoit-on  l'attribuer  aaxfottv 
mètne  héréti^es ,  méfme  id(^iïtTÇ^  ?  Car  il  but  bit 
fbus  ces  i^inee^ ,  ks  ClifftUeu s  Isolent  gui4é;s  di 
etoy^npe.  '.. , 

'  Af>fi/rdit{  iufy^rm4^[Pê^Tiip<iTthnUer.  I, 
tendus-Réformés  répendent,  que  c'eft  ('fcfprî 
qui  inftruil  intérieurement  les  fidèles  p»  Inï- 
4e  la  divinité  des  Ecrîturëf,-.&  qu>  en  doime 
ligence ,  même  au  fimple  peuple ,  même  .iia' ît 
auxenfàns,  comme  aux  lavans.ât  auxpaf^ÛKS~> 
iTutiç  inuiier^  claire,  dililnfle,  infaiUible^'i -car 
pradon  ne  peuvoit  Stre  clairement  dîftînguée^ 
pounrpit  être  exempte  d'un  doute  FailbnnjÊliî , 
çqnfôqoeot  fervir  de  fondement  à  la  foi.  Ila.et^ 
jar  une  fuite  de  leur  fyfieme ,  que  i'feompif:  1 
groflîef  peut  Stre  plus  éclairé  fur  la  foi ,  t^i^  Ii 
~«itier  de  l'épifcopat  ;  puîfquâ  l'homme  Îq  pluj^. 
pourroit  coanoiiTe  les  vérités  de  la  foi  <|iû  i 
încoomiqs  ii.tous  les  payeurs.  Mais  ce  lyfteine 
«accorder  ftyec  le  fentiment  intérieur  delà  çonfi 
&  avec  l'idée  que  nous  a_yons  de  la  fa^elTe  div 
Premièrement ,  peùt-îl  s'accorifer  avécTe  fei 
ibUiietu  1^  1*  confcience  î  Oaf  ;  je  le  dCBtim^' 
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Proteftant  ^  à  tout  Chrétien  de  bonne  foi,  eft-U  biea 
vrai ,  q\i^k  la  ledlure  de  rJËcriture-Sainte ,  rillulïration 
divine  VïnAruik  immédiatement  fur  la  divinité  des  lirreg 
faints,  &  alfez  clairement  pour  les  lui  faire  difHngu^ 
^vec  me  pleine  certitude ,  des  livres  apocryphes?  £fi-il 
Vita  vrii  qu'elle  lui  fafle  coiinottre  clairement  la  fidélité 
ou  l'infidélité  des  traductions  ,  Tauthenticité  &  la  pro- 
pre fîoQificatioa  des  termes  du  texte  facré  ?  Je  fuppofê 
\im  Catholique ,  un  Luthérien  »  un  Calvinifie ,  à  qui  je 
préfente  indiftindlement  les  livres  canoniques  &  apo» 
çryphes  de  l'Ecriture-Sainte  ,  de;  tradué^ions  fidèles  fie 
^autréj;  infi4eles ,  les  diverfes  interprétatious  qu'on  a 
données  slux  parolesL  faîntes ,  les  diverfes  points  dé 
dodrine  ,  fouvent  oppofés  y  qu'on  en  a  inférés.  Je  les 
invite^  fans  autr^  inàrudlion»  à  fe  décider  eux-mêmes  » 
par  le  mouvement  de  rEfprit'Saint  qui  les  infpke,  fur 
ce  qu'i{  fiiut  CTolitj  Peut-on  foutenir ,  fans  démentir  fit 

Sropre  çonfcieççe  ^  que  TErprit-Saint  les  éclairera  là* 
elTus  avec  cette  certitude  capable  de  produire  la  convie** 
tion  ?  Ne  fembl^'t-il  pas  qu'on  les  entende  tous  Si'écrier  » 
avec  TEunuqué  de  la  Reine  d'Ethyopie  :  Comment 
t>uis-je  me  décider  «.fi  perfonne  ne  me  guide  %  Mais  que 
i'Eglife  catholique ,  &  les  djverfes  fe£les  protéftantei 
s'expliquent;  voilà  d'abords  ces  hommes  incert^ns». 
tout-à-coup,  déterminés  i,,le  catholique  ,  çtar  la  voix  dé 
tEglife  j  fes  Prouftans ,  pat  Vopîçion  de  leurs  Çec-- 
ies.  Ce  ftra.doncVautôrité  qui  dirigera  réellement  leuf 
croyance  ,'&  non  l^QJrit  particulier  ^  mais  av«c  cette  dil^ 
ftrence  9  que  lé  Catholique  fe  conduira  conféquemmei>t- 
&  raifbnnablement.  Il  trouve  lésti(res  deTautorité  de 
l'Eglife  dans  fon  ancienneté  ;  il  la  fuit ,  parce  qu'il  en 
feconnoit  riqFaillibilité  r  au  lieu  que  les  feâaires  ne 
reconnoiffant  point  rinfaillibilité  de  leurs  miniftres  ^ 
agiront  contre  leurs  principes,  en  fe  décidant  d'après 
l'autorité  de  leurs  minières ,  (ur  la  vérité  &  la  fignificationf 
des  livres  faints,  qui  fervent  de  fondement  à  leur  croyance. 
Secondement ,  te  fyftêmè  de  refprit  particulier  pcjuti-. 
H  s'accorder  avec  Tidée  que  nouj»  avons  de  la  fageile 
4ivine  ? 

B3 
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Qu'on  légiÛateur  Itifle  à  chaque  particuliei 
le  gouvernement  civil ,  la  liberté  de  juger  d 
geffe  des  loix,  4c  les  aappççr,  de  les  rejeter 
liiterpréter  félon  fesjumier^s  ;  chacun ,  ep  jugea 
fes  intérêts,  prétendra  juger  félon  la  juftiçe. 
fénfions  &  lés  guçrres  civiles  s'allun^ecopt  de  tou 
.'&  ta'fpc^éte  fe  diflbudra  ,  parce  qu'il  n'y  ai 
de  tribunal  capàbff  de  faire  céder  le  -jugemi 
particuliers  à  celui  de  Tautorité  \  &  delà  tOus 
fordres  de  Tanarçhie  (a). 

La  m^ine  indépendance  dpit  produire  les 
effets  dans  If  gouvernement  écçléfiafti^ue.  Toi 
liéréfies  Revivront  \  la  fois,  fi  chacun  eft  juge, 
prétendra  être  infpiçé ,  le  payfan  de  Bohêm 
comme  le  prêtre  d' Alexandrie  (ç).  Lçs  Evêcjue; 
beau  inftruirç  ,.  raifpnner  ,  décidçr  &  prpfcri 
reur  ;  tous  Jeur  réponc|rbnt  quç  l'autorité  des 
étant  faillible ,  ne  peut  foi'mer  un  motif  futtî 
crédibilité  ;  que  les  conciles  œcuméniques-mèr 
Vent  en  même-tems  éclairer  &  cbpvaiuçre ,  poi 
èroit  dé|  fpumettre  le^  fidèles-^  Içuirs  décifîon: 
Riront,  qù'il^  nç  font  i^i  fuffifainment  éclairç§i 
core  convaincus ,  par  les.  jugemeiis  qui  les  ç 
lïent  ;  que  leur  infpiratipn  particulière  fur  l'ai 
cité  de  tel  livré  faint ,  ou  fur  Ij  propre  figni 
des  termes  qu'on  leur  oppiofe,  eft  contraire, 
geignement  public  ;  qu'ils  croient  voir  dans  le 
tnres  la  do^rine  condamnée ,  ou  qu'ils  n'y  vpi 
clairement  les  article^s  de  foi  qu^on  veut  les  o1 
croire.  Plus  ils  feront  enthouliaftes  »  plus  au^ 
ront  perfuadés  de  leur  prétendue  infpiration ,  ij 
aufli  il  fera  poffibîe  dç  les  ramener. 

La  Réforme  elle  -  même  p'eft  -  elle  pas  dev 
preuve  la  plus  manifefte  des  f\ineftes  çonféque 
Ion  propre  fyftême  ?  Dès  que  Luther  eut  app 

r'-rrr^r*^ — - — : : — .. . 

(^)  V.  d-dev.  toni,  i ,  part»  î,       (^0  Anus  étçit prêtre  c 
ch.  1,  mfix.  9 ,  p.  2  ^.  ^riç* 

ijf)  Du  tcms  4es  liaffiits* 
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jfagêffleiit  de  l'fglife  à  Ton  jugement  particûUer  ,'  ne 
f'élevutt-ilparauifi-tôt  d^ms  le  fein  dii  Lutkéranifnie , 
pludeurs  Eglifes  qui  appell^rent  auifî  de  la  dodlrîHe  de 
Luther  à  leur  propre  jugement  ^  &  qui  dreffcrent  autant 
4e  coafeffioos  de  foi  différentes  ?  Calvin  qui  a  réforme 
]e  Lothéranifme ,  n'a-t-il  pas  donné  nailTance  à  d'autcei 
^&i^t^  »  qui  ont  à  leur  toyr  réformé  les  fymboles  de 
leur  chef?  Enfin,  le  Prinjce  s'étant  érigé  en  réformateur 
en  Angleteire ,  £i  nouvelle  E|;life  qui  fembloit  avoir 
acquis  plus  de  forc^  &  plus  de  confiiiance  par  Tappui  du 
fouverain,  s'eft  écroulée  ,  pour  ainfi  dire,  de  toute* 
parts  ,  en  fe  divifant  aufli-tôt  en  une  multitude  de  fe£les 
différentes  ,  parce  que  ce  n^étoit  point  le  bras  de 
Thomme  ,  mais  le  hras  de  Dieu  &  la.  puiffance  qu'il 
avoit  donnée  à  {ts  miniiires  qvi  pouvoient  fervir  de 
fondement  à  i»  foi.  Epifcopaux ,  Vrtsh^iéritvis ,  Puritains.» 
Anabaptifles ,  Soc!\xûtïi% ,.  4tc.  Chaque  petite  Eglife  a 
prétendu  établir  fa  doélrijie  fur  \t%  livres  faints  ;  chacune 
a  foutenu  qu-elle  étoit  infpiréç.  Et  c'eft  précifément 
cette  multitude^  de-  feéles  ainfi  diviféo^  fur  la  prétendue 
înfpiratiqn ,  qui  a  pofé  Tévideuce  de  rinfpiration  divine  » 
€omme  Tunique  fondement  de  la- foi  catholique. 

Néceffité  de  lHnfa,illibiliU  4u  cprpis  épifçopaj.  Il  faut 
donc  une  autre  autorité  que  celle  des  Ecritures  ,  que 
celle  des  loix  civiles  ,  que  celle- de  Vinrpîr^tVon  particu- 
lière ,  pour  éclairer  les  fidèles ,  pour  leurfaire  connoîtfle 
fiirement  &  lea  livres,  faints  ,  &  leur  véritable  iigni- 
£cation.  Mais ,  je  Je  répète ,  il  faut  que  cette  autorité 
ioic  infaiJlibie,  qiVcUe  fe  manifefle  à  tous>  qu'elle 
s.'ejrpJiqufi  ellç'mèmt ,  qu'elle-  prononce  avec  une  pleine 
autorité  fur  les  contel^ations  qui  s'élèvent  touchant  la 
<|oclrine  ,  &  fur  le  Cens  du  texte  facré.  Or  ,  quelle 
peut  être  ce^te  autorité ,  finon  celle  de  TEglife  ,  que 
S.  Paul  appelle  la  colonne  &  le  foutien  Je  la  vérité ,  à 
qui   on    ne   peut   défobéir   fans   encourir    Tanathôme 
prononcé  par  J.  C.  (a)  ;  à  qui   on  ne  peut  ,  felQn 


i^F^"««"«i»*—«*"**"^ 


(a")   Si  EccUfiam  non  audicri^  ,  JU  ùBj  fient  ethniçusi.  <if 
mublicanus.  Maith.  XVIIJ,  i^r 
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$.  Aogulfa'll  )  rtfufif  la  première  place  ,  faru  fi 
4fùi^able  d'impiété  &  d'anogance  (i  3)  i  fan^  Vaut 
laquelle  ce  Père  nous  aiTure  ^u^U  ne  croirait  pu 
à  tEvangUe  («)  ;  cette  EgUfe  enfin  à  laquel 
«ppartient  le  dépôt  dès  Ecritures  ,  avec  les  pr 
de  TaffilUnce  divine  ,  jufqu'à  la  Hti  des  fiecles  ? 
t«  tenons  la  vérité  des  Ecritfires ,  dit  le  même  D 
\i  lorfque  nous  pratiquons  ce  qui  eft  prefcrit  parT 
•«  que  les  Ecritures  nous  recommandent  de  fui' 
ff  puifqu'elles  ne  peuvent  nous  tromper  ,  ce 
'M  crai^^nen^  de  Tôtre  fur  la  queftion  préfente  &  d 
M  doivent  çonfulter  i^Eglife ,  que  TEcriture  nous 
*••  fans  ambiguïté  (14),". 

L'erreur  de  S.  C3rprien  feroitune  héréfîe  aujoui 
mais  elle  ne  Técoit  poi^t  de  fan  tems ,  parce  que  1 
•H^Avoit  point  encore  prononcé  Os)*  ^^^^  p^r 
$.  AugiilUn  excufe  le  S.  Doéleur.  Par  la  raifc 
traire ,  il  n'eft  plus  permis  de  foutenir  une  dodr 
4'Kgtife  a  profcrite.  «1  Nous  pouvons  refier  indéi 
•t  encore  le  môme  Père ,  tant  que  les  conciles  ne 
rti  point  encore  expliqués ,  mais  nous  pouvons  1 
*%  auffi  avec  confiance ,  ce  qui  a  été  confirmé  i 
%»  gouvernement  de  J.  C«  ^  par  le  confentement^de  ] 
'A%  uaiverfelle  (16).»» 

>     Tertullien  déclare  hardiment  aux  hérétiques , 

Ecritures  fur  lefquelles  ils  s'appuient  ne  leur  api 

'  fient  pas  ,  ^  qu'ils  ne  font  point  en  droit  de  s*enfen 

X'Eglife  qui  en  eft  la  dépofitaire  ,  a  donc  feule 

voir  d'en  faire  ufage  &  d'en  déterminer  le  fen 

H  On  demandera  peut-0tre  ,  difoit  Vincent  de  1 

pourquoi  le  canon  Ats   Ecriture^  étant  enti 

l'uififant  pour  tout ,  ii  faut  y  joindre  encore  Ta 

de  TEglife  pour  les  interpréter.  C'eft,  répo 

parce  que  TEcriture-Sainte ,  à  caufe  de  fa  profo 

n'eft  pas  entendue  de  tous  delà  même  manière.  ] 


^p»^^— 1W>— ^iWHiK^    1.1 


(rt)  Ego  Evangelio  non  cre^  cont.  Epift.  fundam.  cap. 
tlarem  ,  ni  me  cathpltca  EccU^,  (  ^  )  TertuU,  de  Pr* 
Ji<t  eommevcrct  aticloritas,  Aug.    c*  3jr, 


/ 


^  l^ètpUquentdaos  un  fens ,  les  autres  daâs  tiii  Autre  ftnsi 
t>  en  forte  qu'oa  pQurroit  çn  former  autant  d'opinions 
^  différentes  qu'il  y  a  de  perfonnes...  Autre  eft  le  feni 
%•  que  (in  attribue  Novatîen  ,  autre  eft  Texplication  de 
M  Sabe/fins  &c . . , .  il  çft  donc  ^éceflViirç  ,  à  caafè  dç 
V  tant  de  routes  diff(^etaces  cpxï  nous  égarent,  que 
*»  rinterprétatîp^  des  Prqphetes  &  des  Apôtres  foit 
t»  réglée  félon  le  fens  eccléliaftique  &  catholique  (i  7).« 

Mais  ,  û  ra\itorité  de  TEglife  eft  néceiïaire  pour 
nous  fervir  de  guide  dans  la  foi  ;  fi  cette  autorité  doit 
être  infaillible  pour  former,  par  rapport  à  nous ,  un  motif 
fuffifant  de  crédibilité  ,  en  qui  réfidera  cette  autorité  ? 
n'eft-ce  pas  dans  le  corps  des  premiers  pafteurs  ,  entre 
les  mains  de  qui  J.  C.  a  dépofé  la  puiflànce  du  gou- 
vcrncmetit  (a)  ?  Si  Penfeîgnement  de  PEgllfe  eft  une 
règle  certaine  &  infaillible ,  n'eft-ce  pas  dans  la  bouche 
des  premiers  pafteurs  ,  chargés  principalement  de  l'cri- 
feignement  (b)  ?  Seroit-il  môme  poffible  de  s'afliirer 
d'une  autre  manière  de  la  doélritie  de  TEglife  univei- 
fdle  ?  Pourroit-on  dire  que  Tenfeignement  de  TEglife 
doit  être  la  regJç  de  notre  foi ,  fi  le  corps  des  premiei's 
pafteurs ,  qui  a  la  foiiyerâine  autorité  dans  l^ehfeignement, 
pouvoit  prpfcrire  la  vérité  ?  LorfquHl  s'^eft  élevé  dc?^ 
Contefiatibns  fuiçla  doftrine  ,les  a-t-on  portées  ailleurs 
que  devant  les  tiçibunaux  dçs  Evèquesl  N*eft-ce  pas 
leur  décifion  qui  a  fait  çbnnoître  ,  dans  toiis  les  tems  , 
la  dodlrine  de  VÉgljJ'e ,  &  qui  a  profcrit  les  héréfies  ? 
'N'*eft-ce  pas  de  leur  i^ovcbe  que  lés  fidèles  ont  appris 
ce  qu'ils  dévoient  croire  ?  N'eft-ce  pas  leur  jugement 

ui  a  imprimé  le  fceau  de  la  vérité  aux  fymboles  de 
bi  drefl^^  dans  les  conciles  ?  Voit-on  ^  dans  toute 
rhiftoire  ecclçfiaftique  ,  qu'on  ait  jamais  renvoyé  les 
décifions  fur  la  foi ,  à  cette  multitude  de  fidèles  qui 
compofent  le  monde  chrétiep  (c)  ?  Ne  fcroit-ce  pas  en 
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«ffet  \t%  renvoyer  à  un  tribunal  chimériq4ie  y  \ 
bunal  ^ont  on  ne  pourront  jamais  difiingu»r  les  jug 
4e  U  voi;c  di|  fanatifn^e  Çi  de  la  révolte  ,  fur-tc 
que  les  héré(ies  qui  ravagent  la  bergçrie ,  font 
(de  i^jrutt ,  &  cgufent  le  plus  dç  trouble  ;  c'efi- 
dans  ces  circonftancçs  critiques  o{i  Tautorité 
plus  néceflaire  (fz)  ?  la%  ruppotition-rmême  d'une 
où  le  corps  ^ts  gdeles  profeÔeroit  une  dpélrinedi: 
(de  celle  du  corps  épifcopal ,  ne  répugne-t-elle  p 
demment^  coçime  je  Tai  déjà  montré  C^)  9  ^  ^^^ 
qui .  efl  un,  de  (çs  caradjteres  les  plus  elTencié 
répugne-t-ellçi  pas  à  Tordre  établi  par  J.  C.  < 
gouvernement  eccléfiaftique  ,  fçlQu  lequel  le  peuj 
jnflruit  quç  par  les  palii^urs  ,  félon  lequel,  le  peu] 
apprendre  d'eux  ce  quil  doit  croire  ,  bieii  loin 
payeurs  apprennent  du  peuple  ce  qu'ils  doiven 
gner  ?  De  tous  les  jugemens  qui  font  intervenu 
^oârine ,  &  contre  lefquels  il  n'y  a  jamais  eu  dt 
mation  légitime»  y  en  a;- il  un  feul  qui  foit 
émané  d*unç  aufre  ^\itçrité  t  q\^  di^  tribunal  d( 
ques  ? 

ObjeSion  &  riponfi,  Diroit-on  que  les  Evêques 
que  les  témpips  delà  foi  de  leurs  peuples  ?  Vaine ( 
Je  veux  qu'ils  en  foient  témoin.s  «  mais  n*en  : 
pas  encore  juges  ?  Lorfqu'ils  prppofent  un  article 
ou  qu'ils  anatjhématifent  une  proppfition  liérétiqui 
les  conciles  ,  ou  par  des  jugemens  particuliers  j 
iSmplement  en  rapportait  Vaveu  de  leurs  EgUC 
bien  en  défi^ilRnt,  en  jugeant ,  en  décidant  eux-r 
comme  ils  l'annoncent  4ans  leurs  foufcriptions? 
des  minifires  prépofés  immédiatement  par  J*  C 
enfeigner ,  pour  veiller  au  ^épôt  de  la  dodlrinp 
punir  ceux  qui  la  corrompent  ;  des  miniftres  q 
reçu  toute  l'autorité  néceflaire  pour  régler  le  g 
nement  eccléfialliquc  ,  n'auroient  point  d'autorit 
prononce^  ftir  Içs  points  ks  plus  effenciel»,  c'eft-2 

Xjo)  V.  ci-i(ey.  ^>art.  3  >  cb.  t  ^    5.  3  ,  to^i.  a  >  p.  s8«.^ 
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fax  la  foi  qui  fert  de  fondement  %  TEglifelQu'on^con- 
fblce  ce  que  j'ai  déjà  dit  làrdéflusdaiis  nn  autre  endroit  (a). 
Ne  coo/idéion5  même  les  Evêques  ^  que  comme  fimpks 
témoins ,  j'y  confens.  Ces  témoins ,  je  le  demande  , 
peuveot-ils  nous  trompes  fur  le  témoignage  qu^iis  rendent 
de  h  foi  de  leurs  peuples  ou  ne  le  peuventrils  pas  ?  S'ils 
peuvent  lious  tromper ,  quel  moyen  de  s'inftruire  bien 
fûrement  de  la  foi  de  ces  peuples  ?  S'ils  peuvent  nous 
tromper  ,  TEglife  a  donc  eu  tort,  dans  tous  les  tems ,  de 
regarde?  \^  jugemeos  des  £vêques  »  foit  difperfés  ,  foit 
affemblés  dans  les  conciles  œcuméniques ,  comme  des  * 
décrets  de  foi  ,  auxquels  on  ne  pouvoit  réCifter  fans 
fe  rendre  coupable  d'héréfie  ?  Elle  a  donc  exercé  unç 
domination  tyrannique ,  lorfqu'elle  a  exigé  des  héréfiar- 
ques  une  adhéiion  iincere  de  cœur  &  d'tfptït  à   c^ 
décrets  ;  piiifque  les  jugemeos  des  Evoques  >  n'étant 
que  de  ûmpïts  témoign^f^ts ,  &  des  témoignages  failli» 
blés  ,  ne  pouvoient  former  une  règle  de  foi.    Si   ao 
contraire  c^  témoins  ne  peuvent  nous  tromper ,  cela 
nous  fuffit ,  &  ,  fans  incidenter  fur  le  caradlere  &  l'au- 
torité des  témoins  ,  nous  conclurons  :  Donc  TEglife 
enfeignante  ,  donc  le  corps  épifcopal  ^&  infaillible  ^ 
lorfqu'il  prononce  fu&  la  doârine. 

Contradiâim  des  VroufiansfurVinfaiîHhiUUàeVEglife. 
Les  Protettans  eux-mêmes  ont  été  forcés  de  reconnoître 
^ns   les    pafteurs  cette   autoiité  contre  kqueUe^  ils 
s^étoient  d^abotd  élevés.  Ils  avaient  tenté  de  l'abattre , 
afin  de  jullifier  leur  révolte  :  lis  ont  éjté.  forcés  d'y 
recourir ,  pour  arrêter  les  di vJfîoos*  Ils  avaient  d'abord 
^t  à  leurs  &dfaires ,  afin  de  les  enhacdir  contre  les 
anathémes  de   1  Eglife  :  Ce   n'efi;  point  le  jugement 
des  bommes ,  mais  la  parole  de  IMep  qui  doit  être 
la  règle  de  votre  foi.  Voilà  TEcriture  ,lifez, inftruifez- 
vous  ;  jugez  ,  décider,  félon  que  vous  ferez  in.rplrés. 
Les  feélaires  ont  lu  les  Ecritures^  ils. ont  cru  être 
înfpirés ,  &  ,  fur  cette  prétendue,  infpiratioo  ,  après 
avoir  réformé  les  décrets  de  l^Eglife  catholique  ,   ils 
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ont  ecttepris ,  comme  je  vieas  de  robferfet ,  Att 
1%  Réforme  elle-mémet  Ou  les  a  arrêtés  alors 
a  anathématifés.  Les  Lutbérieas  ont  traité  C: 
.fes  feftateurs  d'hérétiques  ,  parce  qu'ils  n'oat  p; 
recevoir  If  urs  premieipes  coofelficms  4e  ibi.  Calv 
•^ brûler  Michel  Serveti^  Genève  «pi^'ce  que  ce 
înterprétoit  différemment  que  lui ,  le  texte  facr 
myfiere  de  la  Trinité.  Le  fynodç  de  Dordrecht 
)es  Arminiens  d'hérétiques ,  parce  qu'ils  ne  V( 
point  fe  foumettre  à  fes  décifions  fur  la  grac 
les  Prétendus-Réfo,rmé$ ,  ne  s'étant  établis  que 
ruines  de  Tautorité  ,  pou  voient- ils  la  faire  r( 
fans  renverfer  l'édifice  qu'ils  avoient  élevé  ?  Pa 
-difoient  le^  Arminiens  ,   au  fynode  de  Dore 
pourquoi  exiger  de  nous  que  nous  fîiflions  cède 
inspiration  particulière  à  votre  jugement  ?  C 
ofez*vous  exercer  à  no^e  égard  une  4ominat: 
."VOUS  avez  traitée  les  premiers  de  tyrannie  dans 
R.pmaine  ?  Si  c'eft  ;un  crime  de  réfifier  à  la  • 
des  pafieyrs ,  nous  nous  fomines  rendus  coupa 
réfiflant  i  rÉglifc  Romai^.,  qyi  exifioltavan 
Abandonnons  doQC  la  Réarme ,  &  hâtons^nous 
çer ,  par  notre  retour ,  la  tach^  de  notre  orij 
tt  n*c%  pas  un  crime  de  r^iliftei;  «  pourquoi  ex 
t^tm  une  fpumiffîon  qi^  nous  né  devons  point 
prétendez. que  no^e  doArine.e&  contraire  à  la 
divine  :  &  npus  ^étendons  que  c'eft-la  vôtre, 
fft  oppofée.  Nos  pères  demandoient  à  être  in 
^rfqu'on  vouloit  les  foumettre  :  ils  refuferent  d 
çrlre ,  parce  qu'ils  n^étpiei^t  point  convaincus, 
demandons  âi  être  éclairés  à  potre  toi^r ,  &,  qous  t 
vpns    adhérer   à  votre  décifion  ,   parce  que  i 
croyons  contraire  à  l'infuiration  divine.  Laifiï 
donc  la  liberté  que  nps  pères  ont  réclamée,  ou  cet 
avec  npus  au  ^berçai!  qu'ils  pnt  abandonné. 

Ainfi  raifonnoient  les  Arminiens  ;  ainfi  raifon 
les  hérétiques  dans  tous  les  tems ,  lorfque  les 
primiti-ves ,  dont  ils  fe  feront  féparés^  voudront  U 
jettir  à  Tai^tpri^  CQUt;re,  la^u.^e  e]jes.ont  doi^i^ 
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ttèm^  Vexemple  Jelt  révolte,  h  Chacuii ,  difoit  Tertol- 
«»  lien  ,  fe  croit  en  droit  parmi  eux  de  modifier  ^  fefon 
99  fon  iuge/Beflt  particulier ,  la  doélrine  qu'ion  loi  a 
n  enfeignée.  Car  pourquoi  ce  qui  a  été  (iermîs  ^ 
«»  Valendn^Bele  feroit-il  pas  aux  ValeatSnieni ?  Pour- 
ti  quoi  les  Marrionites  ne  pourroîent-ib  pas  ce  qu'a 
**  pu  Marcion  ?  Pourquoi  les  feélateurs  des  autres 
1»  héréfies  n*aurôient-îls  pas  U  même  liberté  que  leurs 
«  auteurs  ?  Tout  chailge  donc  parmi  eux  :  &  quand  on 
«  les  confidere  de  près  f  on  les  trouve  dans  la  fuite 
19  bien  dMPérens  de  ce  qu'ils  avoîent  été  dans  leur 
^  origine  (a)-  **  ^  ^'^^  ^<^^  ^^  VE|life  ait  une  auto» 
rite  infiiilUblie  pour  terminer  tes  dnputes  &  fixer  la 
croyance  ,  autorité  que  les  feéhiîres  ne  retrouveront 
jamais  au  milieu  d^êux.  Que  répondent  à  cela  les  héréd-* 
ques  ?  Nous  allons  Texamliier. 

OlieSions  contre  tinfaiUihiUti  det'E^ift,  Vous  prdC* 
Crîvez ,   nons  dî/ènt-ils ,  les  jugemens  particuliers  fur 
les  dogmes  que  ron-  doit  croire  ;  vous  voulez  y  fubf^ 
titoer  Tautorité ,  pour  prévenir  les  dîvifions.  Mais, 
n'êtes-vous  pas  forcés  d'avoir  recours  vous-mêmes  à 
ce  jugement  particulier ,  pouf  vous  convaincre  de  la' 
aécéffité  de  l'autorité  ;  pour  diftînguer  où  cette  auto- 
rité réfîde  ;  pour  vous  affurer  fi  elle  a  parlé ,  &  (ifes  déci- 
fions  ont  tous  les  cara€lcres  d*un  Jugemetit  dogmatique^ 
&  irréformaWe  ?  L'efi^rit  particulier  devfent  donc  to^^' 
jours  néceffairement ,  ca  dernière  anajyfe,  dansTEglifé 
Romaine  ,  comme  dtîts  la  Réforme  ^  le  guide  de  notre 
crojnnce.  Si  noiis^  fbWmés  dîvifts  fur  les  vérités  de  la- 
fbi  ,  ne  s'éleve*t-î!  pas  auffi  des  divjfions  parmi  vous/ 
ftr  les  caraéteres  que  Ao'it  avoir  l'autorité ,  &  fur  la 
saturé  des  jugemens  qui  interviennent  ?   On  difpute. 
parmi  'nous  ft;ir  Vinterprétation  des  livres  faints  ,  parce 
qçe  tous-  ces  points  fe  jtigént  en  démifer  reffort  au  tri- 
bunal de  la  confrience.  Difpute-t-on  xstoktis  parmi  vous 
fur  le  fens  de  ces  livrés  ^  au  fuiet  des  différentes  opinioni 
^  part^ent  vos  écoîea  7  La  Réforme  ne  doit  donc  pai 

ft»  Il    I    I    11  I  ■  '1       I    I  iif  I    •  I         ■i»^*—^— iwiit— — — 1HW— J 
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être  plUs  refponfable.  de  fes  divifions  ,  que 
Romaine.  Vous  fonde»  ,.ajouteaC-ils  i  rinfailHl 
l'Eglife  fur  la  Béceflîté  d'une  autorité  vivante 
feCte  &  infaillible ,  qui  fupplée  à  rinfuffirance  & 
certitude  de  nos  luiili^res ,  pour  hotïS  diriger  fi 
dans  la  foi  i  maïs,  par  la  môme  raifoo  ,  cett< 
rite  infaillible,  auroft  dû  fubfifter  dans  la  Syn; 
Or  elle  n'y  fubfiftoit  pas  ^  puil^ue  la  Synag 
prévariqué  en  •  perféCutant  les  Proplietes ,  &  < 
damnant  J.  Q^  Vous,  pwûvez  ^infaillibilité  de  V 
par  Tautorîté  cies  Ecritures;  <  .4f  vQjas  prétetide: 
ne  peut  s'aflurer  de  la  divinité  desJBcftiturçs,  ^ 
routQrité  de  PEglife  i  n'eft-ee  pas4à^  tomber  d 
cercle  vicieux^  en  prouvant  TinfailUbiùèé  de  V 
par  une  autorité. qui  fuppofe  ,  félon  vqus,  cetu 
infaillibilité  ?  Vous  nous  alléguez  I^  témoigns 
livres  faints  ;  rotiis  rEfprit-àaiiit  n^  reproche- 
sux  payeurs  dlfraël ,  d'être  muets.  &  aveugle 
r^proche-t-il  pas  aux:  Prophètes  d'annoncer  1 
fpnge  Qa)  ?  Ils  ne  peuvent  donc  ê<rç  des  guides  c 
Ne  lifbns- nous:  pas  que  les  .eafanSrde  la,  n 
alliance  n'apprendront  plus  la  jo^de  Dieu  de  1 
che  des  hcmimçs«  mais  qu'ils  feront  ^éus  inftru 
le  Seigneur  qui  écrira  lui^mâme  faloi  fainte  d 
cœurs  (î8)  ^  que  Dieu  feul  dcmne  la  fagefle 
que  l^Efprît  :  Saint  npus  enfeignç. .  tpute  vérité 
que  J.  C.  eftie  feid  maître  (ai)  ,  &  qu'il  n'a  pas 
que  les  hommes  lui  rendent  témoigiiage  (2: 
Paul  n'y  recommande-^t-il  par  aqx;  Tl^eÇalonici 
tout  examiner »,&  de  n'adopter  que  1$  do^in 
jugeront  véritable  (&)  ?  Une  légère  ;  a^entioh 
pour  découvrir  le  faux  4^  tous^.ceS;  raifônneBi 
.  Riponfe.  i^.  La  coufcience,.  c'eft-à-dîre\  la 
cft  toujours,  il  eft  vrai,  en  dernière  analyfe, 
qui  doit  nous  décider  dans  la  recherclie  de  la 
Mais  eft-ce  toujours  la  raifon  feule  qui  doit  nqi 

*(tf)  IfiLlX. — OJIIX. —        i&^  Omnia  probi^u 
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Àiîre  ?    Qu'on  ^\{t   donc   îndiilinélemeot  à  io\x^  les. 

peuples  :  O  vous  qui   vons  afTerviffez  honteufemeift 

fous  la  main  de  vos  Poneifes  &  de  vos  Princes  ,  con- 

noiflez  m\tïi:L  la  dignité  de  votre  nature  ':  vous  ave^B 

au-dedans  de  vous-même ,  Itf  flambeau  célefte  ^ui  doit 

vous  éclairer  fur  la  connoilTance  de  vos  devoirs  &  du 

bien  public  ;   fecouez  ce  joug   de  la  dépendance  ; 

yoytz  toiit  de  vos  propires  yeUx ,  examinez  tout ,  & 

que  chacun  de  vous  fuive  le  cri  de  fa  confcience  ;  ainft 

pident  eu  effet  tous  les  jours  lés  impies.  Mais  (î  les 

peuples  fe  laifient  féduire  par  ces  invitations  infidieufes, 

-les  trônes  vont  être»  renverfés  ,  TEgUfe  va  périr.'  Que 

dis -je  ?  les  différentes  fedles  qui  font  féparéés  de 

rEglife  ,  les  foclétés-mêmes  de  brigands ,  &  celles  qui 

fe  forment  patmi  les  faavages,  vont  fe  difl&udre ,  parce 

qu^il  n'y  aura  plus  de  fubordination.  Ce  n'eft  donc  pas 

laraifon  toute  feuFe  qui  doit  nous  guider,  mais  la  rai-^ 

fon  jointe  à  Tautorité  qu'elle  nous  montré  ,  il  laquelle 

elle  nous  conduit,  à  laquelle  elle  nous  ordonne  de  céder, 

dont  elle  nous  fait  fentir  la  néceffité  pour  maintenir 

Iharmonie  dans  tous  les  états ,  dans  toutes  les  condi^ 

bons ,  par*tout  où  il  y  a  des  hommes  (a)^  Autorité 

qui  appartient  au  fouverain  dans  l^ordre  civil ,  &  ^ 

rEglife  dans  Toirdre  de  la  Religion. 

Ceft  à  îa  raifon  fans  doute  à  nous  apprendre  où  réfide 
cette  autorité ,  &  fi  elle  a  parié  ;  mais  cette  autorité  éft 
vifible  ,  elle  fe  mamfeftê  à  tous  les  if^\xp\ts  :  il  fuffic 
d'ouvrir  \es  yeux  poor:  là  reconnoitre.  £a  feroit-il  de 
même  fi  on  hiffoit  àA^  nSfoiide  chaque  particuirer ,  la 
difcuflion  de  tout  ce  que  nous  devons  croire ,  de  tout 
ce  que  nous  devons  pratiquer  ,  la  difcuffion  de  tous 
les  points  qui  regardent  Pordre  public  ou  les  intérêts 
particuliers  ;  fi  on  laiflbit  &  cliaque  particulier  la 
liberté  d*agir  fur  tous  ces  points ,  fui  vaut  ee  que  ft 
rûfon  lui  didleroit ,  indépendamment  de  toute  auto* 
rité  î  ^ 

Il  faut  encore  que  la  raifon  nous  faffe  diftinguer  i 
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les  jugemens ,  fi  les  ordres  qui  paroiflbot  foiu 
du  fouveraûi ,  émanent  eSeâivement  de  lui ,  t 
jugemens  &  ces  ordres  font  mar4ués  à  ^t$  ca 
publics  &  authentiques ,  qui  fe  manifedent  aux  ; 
tous.  Il  faut  que  la  raifen  nous  faffe  didingu 
décrets  de  la  puifla^cc  eccléfîaflique  forment  d 
mens  dogmatiques  &  irréformables  de  TEglin 
la  raîfon  éclairée  par  les  vérités  de  la  foi ,  l 
foutenue  &  guidée  par  cette  autortcé  qui  s'( 
elle-même  dans  le  befoin ,  peut  diffipér  tout  d( 
îbnnabk.  Et  lorfque  Pautorité  s'efi  fuffifammeii 
quée  9  ou  lorfqu'<elle  a  o^donoé  la  foumiffion  A\ 
de  cœur  à.fes  jugemens ,  la  rédftance  devieiit  u 
de  rébellion  qui  û^apltts  d^xcufe.  Ce  n'ëil  pliis 
réfiftance  de  lliomme  qui  cherche  à  s'in&rUire 
craint  de  fe  trompei*  ^   mais  la  réfiftance  dé  1 

Ïui  fuît  la  liuniere,  parce  qu'il  ne  teut  poiii 
Infin  pour  réduire  ma  l'époiife  eii  deux  mots,  1 
eft  tiotre  premier  guide  ;  mais  fes  lumiéfes , 
pour  le  commun  des  honunes ,  fe  bornent  à 
cercle  de  vérités  évidemment  connues.  Faut  - 
au-delà? elle  trouvera  imUe  îndertitudes  ,   & 
de  s'égarer.   Il  luL  faut  donc  un  autre  guide 
guide  elle  le  trouve  dai^  ^autorité  qui  fe  pn 
elle  avec  les  caraAeres  '  ftnfibles  qui  manife 
tiiffion.     ;  ,' 

â<».  Il  y  a  des  divifion^  dani  TËgU^  Roi 
t'éft-à-dire  «  4u'U  y  a  diverfîtié  d'opinions  fur 
clés  qui  n'intéreifent  point  la  foi ,  &  fur  leCquels 
n'a  point  encore  porté  dé  jugement  i  comm« 
diverfîté  d'opânions  daps  le  barreau ,  fur  pluvieux 
de  jurifprudôaCe  qui  font  encore,  indécis  ;  ma 
diverfité  ne  divife  ni  l'Ëtat  ni  l'Eglifc* ,  parce 
opinions  ne  font  point  oppofées  à  l'autorité 
^'ellea  lui  font  toujours  fuhordon^éés  «  parcè.i 
torité  peut  les  faire  celfer  en  s'expliquant  ell 
Et  s'il  y  a  des  hommes  fupepbes  qui  reàifent  de 
pettrff  larfia)^t>ne  a  parlé  i,.ia. revote  ne  doitf 
imputée  ni  au  fouverain  ni  à  l'i^glif!).  »  fui  \% 
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tint ,  qui  ont  droit  de  la  réprouver  ,  &  qui ,  en  la 
Réprouvant  y  a^iient  conformément  aux  maximes  conf- 
tîtutives  de  leurs  gouvernemens.  Mais  iî  les  fe^es  qui 
ie  Céparent  de  rEt^life ,  &  fi  les  confédérations  qui  fc 
î»xmtïil  contre  TEtat  ,  éprouvent  la  mâme  jréfiftancdf 
de  \t  part  des  membres  qui  les  compofent  ^  non-feu* 
kment  elles  n^ont  pas  le  droit  de  les  afFujettir ,  puif* 
qu*eiles  n'ont  point  d'autorité  ,  mais  elles  deviennent 
encore  refponfables^  elles-mêmes  de  la  révolte  de  ces 
ttembresi  puifou' elles  leur  en  ont  fourni  le  prétexte^ 
&  tracé  Texemple. 

3^.  On  nous  dit  que  fi  l'ÈgUfe  étoit  infaillible ,  là. 
Synagogue  Tauroit  été. 

Je  nie  d'abord  la  coiiféquence.  11  devoit  y  avoir  dany 
la  Synagogue  ,  comme  il  y  a  aujourd'hui  dans  TEglife, 
une  autorité  vivante  pûiu:  diriger  la  foi  des  peuplet^ 
Mais  fous  /a  Synagogue  ^  outre  Ta  miffion  facérdotale  '^ 
qui  étoit  la  miffion  ordinaire  ,  il  y  a  voit  une  miffiod 
extraordinaire  qui  a  duré  prefque  fans  interruption  , 
jufqu^au  retour  de  la  captivité  de  Babylone  >  c'étoic 
la  miifîon  des  Prophètes  ,  qm  s'aniionçôit  par  des 
fignes  manifeftes  ,  par  les  miracles  qu'ils  opéroient ,  â( 
par  Taccompliifement  des  prédiélions  qu'ils  faîfoient^ 
million  qui  eut  fuppléé  par-là-même  à  la  miffîon  des 
Pontifes ,  s'ils  avoient  abandonné  la  loi  de  Dieu. 

Je  nie  en  fécond  lieu  que  3urqu*k  J.  C.  ,  malgré  \% 
corruption  des  mœurs  ,  l'erreur  ait  jamais  prévalu 
dans  la  Synagogue.  Si  celle-ci  a  prévarîqué  en  rejetaûc 
1/  Fils  de  Ditu ,  c'e0  qu^elle  devoit  ceuer  à  lui ,  c'eft 
qu'elle  a  été  zlots  réprouvée ,  mais  alors-môme  EMeti 
n'a  pas  manqué  à  fon  peuple;  La  lumière  luifott  dans 
les  ténèbres.  J.  C.  «ce  prophète  par  excellence  que  Molfe 
avoit  annoncé  à  Ifraël  ,  le  Fils  de  Dieu  parloit  alors 
i  fon  peuple  ;  &  la  pureté ,  la  fublimité  de  fes  vertn3  & 
de  fa  doArIne  ,  la  multitude  &  la  nature  de  fes  miracles  » 
raccompliiTemejit  des  oracles  facrés  dans  fa  perfonne^ 
tout  prouvoit  aux  Jni&  la  miffion  divine  dont  il  étoit 
rerêto. 
Mais  l'Eglîfe  oué  J.  C  i|  fondée ,  devant  fubfifter  jurqul^ 
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la^  fin  des  fiecles  ,  &  n'y  ayant  plus  d'autre  miffii 
celle  qu'il  avoit  reçue  de  fon  Père  ,  &  qu^il  s 
née  à  Tes  Apôtres  ,  Tautorité  de  Tenfeignenfe 
par -là*  même  Tlnfaillibilité  de  la  doArine  doh 
perpétuer  au  milieu  d'eux  dans  la  perfonne  de 
fuccefleurs  ,  parce  qu'elles  font  néceffaires  à  1 
fervation  &  à  la  propagation  de  la  foi ,  &  qu'él 
peuvent  appartenir  qu'à  eux. 

4^.  Il  efl  faux  que  nous  tombions  dans  un 
vicieux  ,  parce  que  n^ous  prouvons  Pautorité  de  1* 
par  \t^  Ecritures  ,  &  la  vérité  4$s  Ecritures  pa: 
torité  de  TEglife.  Car  nous  prouvons  d'abord  l'ai 
de  rEglife  par  les  mêmes  motifs  de  crédibilité  ,  y 
inontrent  la  divinité  de  la  keligion  chrétienne  , 
conféquent  la  divinité  dé  fon  établiflement ,  la  vé 
fa  doAfîne  ylafigeffe  de  fon  gouvernement  &  de  f 
titutioii  ^  enfin  la  néceflité  d'une  autorité  vivante  & 
llble  pour  guider  le  peuple  dans  la  foi ,  &  nous 
yons  enfuite  la  vérité  des  Ecritures  par  cette  ai 
vivante  qui  ne  peut  être  que  celle  de  KEgHfe. 
avons  déjà  fait  nous  -  mêmes  ufage  de  cette  p 
Or  l'infaiaiîbilité  de  l'Eglife  étant  une  fois  recoi 
elle  nous  conduit  à  la  vérité  des  livres -faim 
l''Eg1ife  révère  comme  facrés.  Telle  eft  la  marcl 
nous  fuivôns  à  l'égard  des  incrédules  pour  les  ra 
\  la  foi.  Mais  à  l'égard  des  hérétiques  qui  adn 
comme  nous  les  Saintes  -  Ecritures ,  nous  en 
fons  avec  eux  là  vérité  ,  &  nous  tirons  de  - 
fécond  argument  pour  leur  prouver  l'infaillibil 
i'Eglife. 

5*.  Les  objeftîons  ptifcs  du  texte  facré  feroi 
plus  folides  ?  Que  fignifient  ces  expreflions  :  Vt 
iCinfiruira  plus  le  prochain  ,  mais  tous  feront  ir 
par  le  Seigneur  ?  Eft*ce  que  l'inftruftion  devoît 
fous  la  nouvelle  loi  ?  Point  du  tout ,  puifque  J. 
commandé  expreflemeni  à  fes  Apôtres  d'enfeîgner 
les  nations  ;  puifque  les  Apôtres  ont  formé  V 
par  la  prédication  5  puifqu'ils  ont  regardé  le  mil 

àt  la  parole ,  comme  une  dei  fQofiioas  les  f  liis  i 
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hiÊtcs  Aè'  rapoftolat  C^).  S.  Paul  fe  feroit-îl  donc  livré 
à  an  ze\e  iodifcret ,  lorfqu'il  s'appliquoit  jour  &  nuit 
i  exhorter  &  àjnftruire^  mêlant  fes  larmes  à  l'oac* 
tien  de  fa  parole  iainte  (^)  ?  Pourquoi  donc  les  Pro« 
teftaos  continuent-ils  ^'enfeigner  eux-mêmes  ?  L^enfei*^ 
gnement  du  Seigneur  n'exclut  done  point  l'enfeigne* 
ment  de  TEglife  :  'au  contraire ,  puifqtie  la  fol  vienâ 
d€  tome  ;  &  làuîe  nient  par  la  parùlé  de  J\  C.  (e). 
Qu'a  donc  voulu  notis  faire  eutendre  Ifaïe  ?  Ceft  que 
Dieu  ne  fe  cootenieroit  plus  d'infiruire  fon  peuple  par 
le  minîfiere  des  Prophètes,  mais  qu'il  Tindruiroit  im- 
médiatement pai^  liiî-mêm'e  ;  &  c^'ftft  ce  quHl  a  accompli 
dans  la  perfonne  de  3.  C^     . 

S.  Jean  patloit  %  des  Chrétiens  ^  que  dés  Novateurs 
s^eiforçoîent  de  fédujré  paf  une  faufle  doârîne.  II  ieuf 
difoit  quils  fl'avbiént  pu  befoin  d'apprendre  d'ailleurs 
ce  qu*ib  dévoient  croire ,  mais  qu'ils  avoient  été  déjà. 
bftrufts  de  la  fainé  doârine ,  en  recevant  ronélibnt 
de  l'Efprit-Saint; 

Nous  croyons  aVéé  tbute  î*Ëglifé  que  Dieu  lènl 
dDnne  la  fageife ,  comme  nous  croyons  que  J.  C.  êft 
lé  feul  Mat&e  (O  ,  le  feul  Pontife  qyi  éclaire  ,  qui 
a^it  intérieurement  ^  qui  fanélifie  par  fa  graoe  \  jmais  ^ 
encore  une  fois,  s'epfuit-il,  qu'il  h*y  ait  point  de  mi- 
nlftere  extérifeut ,  qui  agiCfe ,  q\iî  iaftruîfe  en  vertu  de 
rautorîté  dé  J.  C"?  Lès  Apôtre*  ne  prêcboient-ils  pas 
iVec  l'autorité  de  maître  ?  Ne  prêcâoient-ils  point  ed 
vertu  du  pouvoir  ^ue  J.  C  leur  avoit  doDné  &  du 
commandement  qull  leur  avoit  Ait  7  Pourquoi  donc 
vouloient-ils  qu^on  dit  anathême  à  liù  ange  même  da 
ciel  qni  enfeigneroit  une  autre  doélrihe  quct  celle  qu'ils 
avoient  préchée  1 

J.  C.  dit,  en  parlant  dé  Jean-Baptiftè  i  que  ce  n'eftp^ 
des  hommes  qu^il  reçoit  h  témoignage  ;  cependant  il  or* 
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dontie  \  (t%  Apôtréii  it  ttnéct  témorjffiage  de  lii 
&  de  porter  fon  nonr  à  toutes  les  nations  Çhy,\ 
menace  de  fes  vengeances^  ceux  ^ut  refuferout 
écouter  î  cependant  il  avoit  déjà  envoyé  Jean-£ 
H  les  autres  Prophètes  devant  lui ,  pour  lui  ren 
moignai^e  ;  cependant  il  i«nvoyoit  Icrjuifâ  au 
fQage  que  les  Prophètes  lui  avoî^t  rendu  (g 
pendant  les  A^res  ont  regardé  la  prédication  ,  i 
mue  fondlion  indifpenfabk  de  Tapodolat.  Mal 
moi  fi  je  rCévangélifoù  poitU^  (ji).  J.  C*  fe  fei 
C4mtredit  lui-même?  Les  Apôcrcs  n^aiiroient-iL 
ctapris  le  cOkiimaïklement  de  leur  Mahre  ?  <  J. 
prétendoit  donc*  pas  que  les  ptftetirs  dulTent 
4^iflftruire  ,  ni  qu'tl^fut  p&fmis  aux  peuples  de 
leur  témofgnage.  Mai^  il  paj-Ioit  an  témoignag 
Hlanifeftoient  alors  la  divinité  de  fa  miifion ,  & 
fi)it  dire  que  ks  preuves  de  fa  miifion  n'étoie 
Ibndées  pTécifémenr  fur  le  témolgoage  des  ho 
filais  fur  les  œuvres  qu'il  opéroit  lui-même.  Ipfi 
ffheego*facio  j  ttftitnûnhim  ptrhihtnt  de  nu  j^e] 
>  L'Efprit-Saint  reprochoit  aux  pafieurs  de  l'an 
loi ,  d'être  aveugles  &  muets  ^  comme  S.  Paul  rept 
apx  fidèles  de  foti'  tems,  de  ch^cher  leurs  intéré 
^MEinels ,  plutôt  que  les  intérêts  de  J.  C.  (f)  ; 
ikrdire  que  ce  rtprpcKe  s'adréfloit  à  un  grand  n 
de  paileurs  ,  non  à  la  totsffité.  Sous  la  Synagog 
plupart  ignoroient  Ta  loi  de  Die^ ,  ils  ta  vicâbie 
llégligeoient  d'en  inftruire  le  peuple;  mus  ft 
delà  que  l'enfeignement  public  de  la  loi  manqu 
que  Terreur  prévalut  dans  Tenfeignement  des  P 
Tégitimes  ?  De  prétendus  Prophètes  prêchoient  1 
Cgoge;  mais  ils  prenoient  le  nom  d'envoyés  d 
mis  en  avoir  les  carafteres;  ils  ne  pouvoient 
fa^er  aucune  autorité. 


Mi 
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^i)  Mattà.  XKVm i  19.  Ce)  Joau.  V ,  $6. 

c)  Scriuamini  Scr^iurns»»^,  {/)  Omnes  enim  ^ua^ 
&St  pint  fua  teftimonium  f4r^  ^mtrtttUj  non  aiue /ui 
Mini  dt  me.  JjOâa.  V ,  S9U  Cirifii^  mte«  tl  %s^ 
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s.  Taiû  recoafflaflde  aux  Theflaloniciens  de  tout  exa^ 
lùoer  %  oui,  eç  confrontant  le  tout  avefcla  doélrine  apof- 
toUque  qvi'Ws  avoient  reçue  ,  mais  non  en  examinant^ 
cette  doArine-même  qui  devpit  être  leur  règle  ,  puifqu'il 
ordoime  de  dire  anatktme  à  un  angt-mim^  du  cid^  qut 
l^nfioaceroit  un  autre-  Evangile  (/zX 

JrfaiUibilicé  de  l'Eglife  difpeffée.  Troifieme  partie^ 
4e  la  propoficion.  VE^lïSt  eit  iofaîUtble ,  quoique  dif^ 
perfée.  Cette  vérilé  eft  une  conféqneoQg  évidente  dct 
celle  que  noujs.'  venons  4e  prouver.. 

Preuve  tirée  d^  Upromeffk  de  h  C  Car  i»,VEglifir 
4ok  exijler  dans  tous  ks.  lema  ,  avec  les  caraétetes 
qui  lui   font  eflencîelSs  i  avec  les.  caraûeres  qui  font 
une  fuite  des  ptomtBés  de  JL,  C  Or  J.  C.  a,  promis 
d^étre  avec  les.  Apdtrei,  &  avec  leurs:  fuccefleurs  ^^ 
lorfqnils  enfeî^Qeroient^jufqu'ila.  confomoiarion  des, 
fiecles:  &  il  leui^  a  promis  d^âtre  avec-  eux  tous  le$ 
jours i  par  çonféquent  d'être.avec  em\  foie  qu'ils  fuflent: 
difperfés ,  foit  qu'ils  fuflent  aflemblé^.  La  promefle  eft 
générale  ;  ellt  ne  peut  donc  être  reilreinte  à  ces  cir» 
confiances  rares  des  conciks  o^umeniques*  La  promeflc 
tft  indéfinie  »  elle  ne  peut  donc;.étrejreftreinte  par  defe. 
conditions  qui  ne  (ont,  nlaxïHrefféœentr,  ni  implicî* 
teBeoc  renfermées  dana  %[»s  tertiies^  dt  lai  promefiTe  ,  die 
qui ,  devenant  par-lk  afbitrairfes.,^  anéandroient  la  pro.^ 
meSe^nème.  Car  alors  les  fidèles  ne  connoîtroient  plus  les. 
earafieres  que  dcHtJvoirFan^oriié  pour  les  diriger  ;  &les^ 
fieélalres  aurofenr  toujours,  ki  liberté   d'imaginer  de 
■ouvelies  reftriAîOBS  ,  po«r  s'y  fouftraire. 

Prem^tifiée  des  hefoins  de  t'EgUfe.  a».  L'Eglife  doit 
'èxifler  dans  tous  les  tems/,  avec  les  attributs  qui  font 
néceflaires  à  fon  gouvernement;  or  ,  telle  eft Tinfaillibtr 
yté  :  car  ,  dans  tous  les  tems  ,  elle  a  befoin  d'une 
autorité  qui  fer^^e  de  guide  ^  la  foi  des  peuples  \  d'une 
autorité  qui  veille  fur  le  dépôt  de  la  doélrine  ;  d'imt 
autorité  qui  profcrive  irrévocablement  rhéréfic;  ;  d'un^^ 
autorité  qui  enfeigne  aux  fidèles  ce  qu'ils  doivent  croire  ^, 
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d  par  conféquenc  d'une  autorité  qui  foit  iol 
Autrement ,  toutes  le$  fois  qu'il  piairoit  à  a 
inquiet  ou  fupcrbe  41nuQver ,  il  faudroit  appc 
£yêques  de  toutes  Içs  partie^  du  monâe  pour  cj 
}e  tribunal  qui  doit  le  jugçr  efïi  dernier  refîbrt ,  & 
ce  qu'on  eut  formé  ces  aifemblées  folemneOes  ,  t 
très-rares  ,  âe  fou  veut  impofiibles,  par  la  diffic 
cpncours  uéçefTaire  c)e  tous  les  Princes  chr 
jufqu'alors  les  fidèles  feroient  incertains  fur  çi 
doivent  croire  ;  l'erreur  qui  gagne  commfi  U  ga 
liuroit  tpi^  Iç  teiiis  &  la  liberté  de  fe  répandi 
fayager  la  t^ergerip ,  ^vapt  ^u'qu  eut  Iç  moi 
çeméçUer  (ay. 

Preuve  tiré^  du  iiftiaignage  des  Perff.  3^« 
rf^ip^it-Saint  nous  annonce  TEglife  comme  la 
<^e  h  vérité  \  lorfqueles^  Pères  l'appl^llent  en  tén 
i^e  la  foi  t  c'ett  {yri^cipalement  V^glif<^  <iaus  1 
fiabituel ,  par  ^pnféquept  c^eft  TSgUfe  4ifperfé 
qu'ils  roppofoieut  siux  héirétiquçs ,  dans  un 
i^Ue  ne  ^'étpit  poipt  eucoire  r^unî  en  Qoucih 
profcrire  (plepuiellemçnt  rçrreuri  ils  ne  po 
f ntendre  que  Vf^xtt  difperfée.  Lprfque  S. 
comparoit  rçnfeignement  unanime  de  toutes  lej 
répandues  iMk%  \^  monde ,  i  la  lumière  du  fol 
|eui  éclair^  tp\it  Tuniyerf  C^j)  *  cç.nepouvoit 
l'enfeignement  de.  TÈglife  difperfée.  Lprfque  p( 
vaincre  les^l^cétiques ,  TeftuUien  les  invitoit  %  ( 
la  tradition^deS' Sglifes  apoftoliques ,  ce  ne 
être  que  la  tradition  de  TEglife  uni verfelle ,  a 
pçrfée.  Ferçurre  Eççlejla^  (i^ofioHçàx ,  apud  qi 
adhuc  cathedra^  ^pcfiplfintnf  fuis  loch  prafide, 
qua$  ipjk  autkentiç^  l{tura  eçrum  reçijtAntur 

frieuve,  tirée  de  ta  pratique.  4eVEglifi.  4**,  , 
premier  conçilç  de  Nic^e ,  combiçn  d'héréfies 
^çja  été  profçritçs  par  TEglife-,  &  par  i'Eglif 
fée  1  Gnoiliquçs ,  Marcionifles ,  Valentiniens; , 
jî.iftes^Noyatiens ,  Çs^belliens ,  Samofat^enj^ ,  Man 

ta)  V.  ce  que  nous  avons  dit    art.  a,  p.  aC6. 
Sfr^^(,  t^ia.  a ,  çli.  a ,  5.  a ,      (JÙTtrt. dePtafci 
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tr  ils  ne  pouvoient  avoir  été  profcrits  de  manière  \ 
exiger  une  adbéfîon  fineere  de  cœur  &  à^ti^nt  an)L 
Récréés  qui  \ts  condamnoient  ,  que  par  une  autorité. 
infaillîbJe,  Donc  TEglife  difperfée ,  qui  avoit  prononcé  ^ 
4toit  infaillible.    Aucun  concile  œcuménique  n^avoit 
encore  jugé  Pelage,  du  tems  de  S.  Auguilin ,  mais  Rome, 
aroit  décidé  \  Ton  décret  avoit  été  rççu  delà  plus  grande 
partie  des  Evêques  :  &  ce  Pçre  difoit  alors  aux  Pélagiens  » 
f  u*il  n'y  avoit  pins  ni  à  difpjjter ,  ni  à  examiner ,  que  la. 
caufe  étoit  finie  (24)  ;  qu'ns  ne  pouvoient  refufer  de 
fe  foumettre  fans  être  coupables  de  rébellion.  Donc  ce 
Père  reconnoîflbit  rinfaillibilité  dans  VEglife  difperfée^ 
£11  vain  les  Pélagiens  appellent  de  cç  jugement  à  un 
concile  œcuménique.   Leur  appel  ne  fait  qu^aggra^rer^ 
leur  crime ,  aû-lieu  de  fu/^ndre  T^nathême.  99  £h  quoi  « 
«9  dit  le  même  Père,  écrivant  à  fioniface,  n'y  a-t-if 
tf  i^oxTit  d'béréfîe  qui  ait  été  condamnée  ,  ikns  qu'on  aie. 
n  con  voqqé  des  conciles?  U  y  en  a  aiiQontraire  très-peu  , 
9*  pour  qui  on  ait  jugé  ces  aŒsmblées.  nécelTaires»  & 
t»  incomparablenjient  d^van^ge.  qui  out.  été  profcrites^ 
n  daps  les  endroits  oïl  elles  font  nées,  &  qu'on  a  dénon*. 
9»  c^.es  delà  au  refte  du  monde  chrétien,  afin  de.  prémunir, 
»  les  peuples  contr'elles  (as)^  »  Depuis  S«  Auguilin  ^ 
combien  d'autres  héré^es  ont  été  condamnées  de  l^« 
même  manier^ ,  par  uq  jugement  îrréformable  ,  &infail-. 
lible  dcl*Eg>if^  difperfée  iCeft  la  réflexion  de  Melchior 
Canus  06)  ,  de  l'illuftte  BpflujCt  Of>,  âç  xnôme  de- 
rabbé  de  S.  Cyran  C^»;, 

Un  c^iebre  m^gx^xzi  rendant  témoignage  à. la  pratique^ 
de  i^Eglifç-  fur  cet  article ,  s'explique  en  ces  termes  à. 
Toccafion  de  1%  bulle  d'Innocent  XII ,  contre  le  livr« 
dos  Maximes  àt^  Saints:  ««  ÇcMtque  les  Evêques  de  U 
t>  province,  étouffent  Terreur  dans  le  lieu  qui  Ta  viv 
M  naître  ,  comme  il  eft  pcefque  toujouts  a]:rivé  dans 
»  les  premiers  fieclçs  de  TEglife  1  foit  qu'ils  fe  con- 
V  tentent  d'adrefler  leur   coiifultation    au  fouveraid 
f»  Pontife ,  fur  les  quefiions  dont  ils  auroient  pu  être- 
••  les  premiers  juges ,  comme  nous  Tavons  vu  encore 
#  pratiquer  divins  ce  fiecjie  ^  foit  que  \^%  EmpereiiCi  &: 

-     C  4 
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fi  les  Rois  confultent  eux-mêmes  &  le  Pape 
«I  Evèques ,  comme  Prient  &  rOccident  en  fou 
99  enx-mêmes  d'illufirès  exemples;  foit  enfin 
ff  vigilance   du  S.  Siège  prévienne   celle  des 
f9  Eglifes ,  comme  on  T'a  remarqué  dans  ces  d 
ff  tems  \  la  forme  de  la  décifion  peut  être  difFc 
*t  quand  il  ne  s'agit  que  de  cenfurer  la  doél 
^  Mais  le  droit  des  Evêques  demeure  ii\viola)p 
9»  le  même  ,  puifqu'il  eft   vrai  dç  dire  qu'ils 
f9  toujours  également ,  foit  que  leur  jugement  pn 
f9  foit  qu'il  accompagne  ou  qu%l  fuive  çel^i  dl)  { 
»»  fiege  (tf).» 

Preuve  tirée  de  tinfaiilibilité  des  çonçUei  cfc 
ques.  5^.  Les  conciles-mêmes  œcuméniques  n'a 
plus  le  privilège  de  linfaillibiiité ,  il  TEglîfe  di 
pouvoit  errer  ;  car  ils  n'ont  ce  privilège ,  ^u< 
qu'ils  rcpréfcntent  l'Eglife  difperfée ,  puirqulls  i 
ji^mais  compofés  que  d'une  partie  des  Evêques  an 
chrétien.  Plufieurs  conciles  particuliers ,  tels  qu 
de  Sardique  ,  &  le  fécond  concile  d'Orange  ,  OBt 
rautorité  des  conciles  œcuméniques  par  l'adhéj 
l^Eglife  univerfelle  difperfée.  Le  fécond  concile  { 
tcpu  à  Conftantinople ,  (i^a  été  «  dans  le  fait ,  que  na 
&îl  U*eft  devenu  œcuménique  ,  que  par  l'^ceptai 
ftuverain  Pontife  &f  des  Evêques  d'Ôccideçt..  : 
les  fufFrages  réunis  de  l'Eglife  difpetfée ,  imprime 
conciles  particuliers  un  car^iâere  d'iiifaiHi1;>îlii: 
forment  donc  par  eux-mêmes  une  autorité  infaillibli 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris  a^t-efle  cenfuré 
nellemeoi  la  doftrine  contraire  comme  hérétiqui 
•  Objéâion  &  réponfe.  Mais  fi  l'Eglife  difperl 
infaillible ,  pourquoi  tant  de  foins  pour  jaifembl 
conciles  généraux?  Pourquoi?  je  J'ai  déjà  dit 
afin  quiè  les  Evêques  puiffent  fe  communiquer  n 
lement  leurs  vues  &ç  leurs  lumières  ;  car ,  quoiqui 
ait   promis  fon  afliftance  à  l'Eglife  ,  il  ne  ve 

"W-        '  J  '    .  '         ■■■■' 

(a^  smt.  requifitoire   dç  WL.       (^)  V.  ci^ev.tom.  Sj 
A^Agueffenu ,  du  4  Août  1699.        §.  ^  ,  art.  s ,  p,  286. 
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cependant  qu'elle  néglige  Texamen  ,  ni  les  autres  moyens 
laifonnables  po\ir  çonnoître  la  vérité.  Pourquoi  encore  ? 
pour  fe  codfiriper  mutuellement  dans  la  foi  ;  pour  rendre 
iears  ju||ipiqeps  plus  folemnels  ;  pour  conférer  enfemble 
fur  ks  a?avi(  de  VEgliC^  ,  fur  les  moyens  d'y  remédier , 
d^arré^er  Içs  progrès  de  Terreur,  de  faire  revivre  ou 
de  maiatenir  la  difcipline.  Une  autorité  infaillible  n.e 
peut  ni  adopter  i^rreur  ^  ni  manquer  aux  befoins  abfolus 
âo  peuple  \  in9Âs  fUe  peut  auffi  ne  pas  faire  toujours 
le  mieux. 

IttfaiflibUiié  des  conciles  açumlniques.  Preuve  tirée 
4e  finfaUlihilité  de  tEglife  en  ginéral  Quatrième  partie 
de  la  proportion.  L'Egliie  eft  infaillible  lorfqu'elle  eft 
aflemblée  dans  un  concile  œcuménique.  Cette  vérité  eft 
fncore  une  fuite  de^  m^jlmes  frécéàentts't  car  jamais 
l'^Eglife  ne  prononce  d*une  nianiere  plus  fofemnellé, 
que  lor/q^'çlle  (^  trouve  ainfi  afièmblée.  L^enfeignement 
public  ^e  la  foi  maoqueroit  donc  dans  rjEgliiè  ,  l^affiT- 
lance  de  J.  C.  manqueront  au  corps  des  pafteurs ,  &i\t 
peuple  n'auroit  plus  de  moyen  pour  dilîinguer  fûremeat 
la  doctrine  chrétienne  ^fi  ces  aflemblé^s  faiates  pouvoient 
errer  fur  ]a  doârine.  , 

Il  eft  vrai  qi^e  les  conciles ,  même  les  plus  nonâ}reuX', 
ne  réunifiant  jamais  qu*une  partie  des  Evèques  \  quil 
n'y  a  par  conféqueot  qu'une  partie  de  l'EgUfe  enfeîgnaiife 
qui  juge  ,  qu\  décide  expreifément  :  mais  cette  partie 
juge  &  décide  »  chargée  àespouvoltsées  autres  Evêqu«s. 
£lle  décide  en  fon  nom ,  &  en  rendant  témoignage  de  la 
doArine  des  Eglifes  nationales  qui  les  ont  députés.  Eifo 
décida ,  non-ièulçment  en  vertu  de  Tantorité  qui  eft 
popre  à  chaque  meiubre  particulier ,  mais  encore  «b 
nom  des  Evêques  des  provinces  dont  ils  font  les  députés 
&  les  repréféntans.  Far  çoiiféquent ,  elle  décide  0x 
vertu  de  Tautorité  de  VEglife  univerfelle*  Dans  tous  lés 
genres  de  gouvemeqièât ,  Iqrfque  la  piiîfiance  fouveraisc 
appartient  i  \m  corps  nombreux  qui  ne  peu^  s'affembler 
tn  entier  ,  comme  dans  une  république  ,  il  eft  néceffaifl» 
que  Taflemblée ,  formée  de  Ces  député*  ,  exerce  la  jurJIP- 
diaion  du  corpsenUèriiivec  une  fàénicude^de  puiflimce  i 
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puifque  cette  jurîfdiâion  ne  peut  s'exercer  d'ui 
manière.  Cet  ordre  eft  dans  la  conflitution  m 
tout  gouvernement.  J»  C.  n'y  a  rien  changé  en  ic 
répifcopat.  J'oie  même  le  dire  avec  confiance  ; 

.les  décrets  les  plus  folemnels ,  les  plus  unani 
TEglife  univerfelle  ,  n'ont  été  formés  expreff 
jamais  même  ils  n'ont  été  expreifém^nt  adop 
tous  les  Evêi^ues  ,  mais   feulement  par  une  i 

.  partie  qui ,  en  rendant  témoignage  à  la  tradit 
été  auifi  l'interprète  &  le  témoin  de  la  doélr 
autres  Eglifes;  &  c'eft  par -cette  raifon  que  le  1 
des  conciles  œcuméniques  a  toujours  été  regardé 
3e  tribunal  de  TEglife  univerfçUe ,  comme  le  i 
de  J,  C.  même* 

Preuve  tirée  d^  U  doSrine  de$  Pères  &  de  la  i 

/de  tEglife.  S.  Athanafe  appelle  les  décrets  du 
<le  Niçée,  /«:  parù(edu  Seigneur  i  S.  Cyrille  les 
des  oracles  façrés  i  Coni^antin  ,  des  çomman 
cileftes.  Tous  les  Pères  ^nnoncexit  les  déçific 
conciles  œcuméniques  comme  4es  jugemens  in 
blés.  S,  Bafilè  vev]^  qu'on  oblige  ceux  qui  fon^  i 
dans  la  foi ,  à  fpufcrire  au  concile  de  Nicée.  S 

.déclare  qu'on  ne  doit  point  mettre  au  rang  des 
liques  j  cw^  qui  refufent  dç  fe  Soumettre  à  ce 

-il  à  celui  de  ChalQédoine.  Toiis  Us  Catholiqu 
anathématifé  ceux:qgi  fe  font  obftiné$  dans  leurs  e: 
après  qu'elle»  piH  été  condamnées  dans  les  c 
cecuméniquei.  Cçs. conciles  ont  dreifé  des  prol 
de  foi  !  &  l'Eglife  univerfelle  a  applaudi  à  cette  pr 
elle  a  propofé  ces  fymboles  \  tous  les  ëdele^ , 
la  reglç  de  Içiir  croyance^ . 

.  Or  ,  C  les  copciles  œçuménjques  étoient  fail 
pourroit-on  forcer, les  fidèles  à:  fouftri^e  à  leu 

creits^Poiu-roit'On  caraAeriferle^vréfiftauce ,  d'h 

•it'Eglife pourroitelle  confentir  à  upe pareille  ve 

fans  f<e|  rendre  coupable  ?  Pourroit  -  elle  propo. 

jfymboles  de  ces  conciles ,  comme  des  règles  de  foi  ' 

examinons  les  objeélions. 
Qkje^on^  $ir4ffd(t0  dp^ri^ç  d^s  P^rta.  i  ^S.  Gx 
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ie  Nazianze  aiTuroit  n'avoir  jamais  vu  ^ucun  ion  effet 
de  la  tenue  des  cojaciles  ,  &  il  ajousoit  quUls  étoient  au 
contraire  pfiu propres  à  i^ugmenier  les  maux  qu'à  y  remé* 
dier  (j).  2^.  S.  Âuguftin  ne  veut  pas  qu'on  allçguc 
Tautorité  de  Nicçe  contre  les  Ariens  C^),  3*^.  Il  enfeigne 
go'oo  cpi|ci)e  plépier  pçat  être  réformé  par  un  autre 
concile  (ç).  4^.  S.  Léon  reproche  a^  concile  de  Chalcé* 
doine  4e  s'être  laiifé  fqduire  par  l'ambition  C^).  Une 
légère  attçntiQO  fuffira  pour  faiiir  le  fens  des  Pères», 
i^.  S.  Gregoirç  voiiloU-il  établirez  maxime  géné- 
rale,  que  les  çocuriles  étoient  préjudiciables  au  bien 
de  TEglife  ?  Mais  il  ^ut  qomredit  les  invitations  quç 
J.  C.  avpit  faites  à  fes  Difciples  de  s'aflembler  (O* 
il  eut  cenfuré  la  conduite  des  Apàtrçs  j  qui  s'afiem** 
blerent  ^  Jerufalem ,  &  qui  prpporerent  enfuite  leur 
décifion ,  comme  un  oracle  de  rEfprit-Sainc.  IJ  eut  con« 
taunné  la  pratique  de  TEglife  i^nivçrfelle ,  qui  s*eft 
fi  fouvent  Hfleqiblée  çn  concile  t  qui  a  fi  fouvent 
recommandé ,  fi  fouvent  qrdonné  ces  aflemblées  faintes., 
£t ,  dans  ce  cas  ,  il  ne  faudroit  pas  héfiter  i  aban- 
donner l'opinion  de  ce  Père.  Il  eut  été  enfin  contraire 
^  lui-même  ,  puifqu'il  reçevoit  les  décrets  de  Nicée 
&  de  Çonfiantinople.  Il  vouloit  donc  parler  feulement; 
du  icandale  5^  du  trouble  que  çaufbîent  les  Evêques 
de  fon  tems  dans  Içs  conciles  »  çu  pour  établir  l'erreur, 
ou  pour  fatisfaire  leur  ambition.  Il  aroit  été  témoiq 
de  la  multitude  des  coiicilfabulés,  tenus  parles  Ariens , 

}>our  confpîrer  contre  U  foi  de  Nicée  j  il  avoît  éprouva 
ui-mém^  ,  dans  celui  de  Confi^ntinople  »  la  perfécu* 
tion  que  lajaloufie  avoit  excitée  contre  lui ,  &  à  laquelle 
il  avoit  été  obligé  de  céder ,  çn  abdiquant  fon  fiege. 
Mais  faut-il  juger  de  la  fageife  d'une,  infiitution  pat 
l'abus  qu^on  peut  en  faire  %  La  perfécution-même  que 
^  Grégoire  de  Nazianze  fouffrit ,  Tempêcha-t-^lle  de 

ia)  Greg.  Na\.  Ep^fi.  4i4       (d)  S.  Léo  Epifi.  5a ,  ai 
frocop.  Anafi.  5^ ,  ad  Marcien,  55,  ai 

(b) S.  Aug. çontraMax. /.  Sj    fukher't^m. 
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fe  foumcttre  an  décret  do  concile  de  Conftan* 
cbntre  Macédonîùs?  Et  n'avons -nous  pas  obi 
que  rautorité  dn  minift^re  étpit  indépendante 
vertu  àt%  Pafteurs  ? 

a^.  S.  Angmitin  coniftitoit  k  ne^  po;nt  çUer  li 
cUe  de  Nicée  en  preuve  de  la  divinité  dn  Verbe 
pourquoi  ?  eft-ce  parce  que  ce  Père  9'adpiettoit 
Tautorité  de  ce  concilç  ?  Non  f^m.  doute  :  to 
ouvrages  dépofeat  le  contraire  ;  mais  ç*eft  parce 
difputoit  conter  up  Arien  qui  ne  Iç. ,  recevoit 
Bpfluet,  difpHtant  ayec  le.  miniftre  Claude.  «  coi 
avec  lui  de  ne  ppint  faire  ufage  de  l^autorité  di 
çile  de  Trente  :  fei^oit-çe  une  raifpii,  çout  a 
le  prélat  de  rejeter  ce  çoncilte  ? 

3^.  Un  concile  plénier  peut  êtro^r^ors^  ,  (àn^  < 
f\ir  les  déciiiQ.ns  qui  regardent  de  (impies  faits , 
des  réglemena  ^e  djfcipiine  qui  >  quoique  fa{ 
cux-mèmès  ,  i^ùyent  devenir  jj^réj.udîciables ,  à 
du  ch^angement  des  circonftax|yceSvMajs,  fansT^çc 
cette  difiin,6l|on  y  exjpliquons  feukment  le  teri 
conçfle  plAûer,  C^te  exp^effioftpeut  être  prife  q\i 
tivement  à  une  nation  ,  on  i^at^yement  au  1 
chrétien»  Daqsje  premier  fens ,  il  ne  figmfie  qu'un 
cile  national  s  c*e^  dans  ce-  fens  <^e  S.  Auguf 
les  Eglifes  4'A£rVl\|^  l^dKn^loient  iiyrdinairement 

—  I  i      I    I  II  I .'    ■ I  *i  II» 

(a)  Ijt  95e.  canen  du  code  dea  tefljéfL  jtureUtis. .  • . .  O 

ftlifes  d'Axiique  ,  porte  qu'on  çui  in  univ^rfàU  Africa^ 

fi^afifembhra  de  concile  univerfel  çiHo  Cathaginis  adfuimi 

que  daasle  c^s  de  néceflStë  :  or  il  coÉ*  114^  ).  Le  7me.  e» 

fft  évident ,  &  par  la  oaiure  de  sme.  concile  de  la  même 

ce  décret  «  qui  ne  peut  regarder  porte  que  fi  TEvÔque  »  q 

rEf{H{ê  univerfelle  ,   &  par  le  été  condamné  par  le  Prim; 

corps  même  de  ce  décret ,  où  il  ^Use  de  fe  préfenter  au  < 

sXil^é  que  d*i«  concile  plé-  unlverfcl  qui  s'affemble  t^ 

Dier  d'iÛriqoe  »  que  le  terme  de  ans ,  pour  y  faire  jujçr  fa 

foncÙe  Hni^fcrjel  ne  pouvpit  être  la  fentence  aura  la  iTorcc  «Ti 

entendu  d^un  concileœcoménique,  nier jusement  ,(#/*.  col»  //4 

riâbb.  A>/ici7.  tom.  7  ,  coLitjt)*  ïè  concile  unîvetTel  ou  pi 

tJn  concile  de  Carth«e  preod  le  qui  ^'aflèmblotc  touts  le$  ai 

titre  dt  <oocile  univcml  damune  pouvoit  <?tre  entendu  que  d 

li^re  vi'U  adrtiïe  au  ïhMS^  Ce-  cOâiSMpQaldeajBg^CttMiV^ 
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Or  il  n'eft  pas  douteux  qa*uii  pareil  concile  ne  puiOe  être 
téform^  9  même  quant  à  la  doArine  \  mais'  il  s'agit  ici 
ées  conciles  œcuméniques* 

4^.  L'ambition  prévalut  k  Chalcédoiné  ,  mais  non 
pas  fur  /a  vérité.  L*£vêqué  de  Confianthiople  ,  peu 
fatisfsjt  du  rang  qu'il  ôccupoit ,  obtint  du  concile  udi 
décret  qui  lui  affignoit  la  féconde  jrtace  dans  l'ordre  hié# 
rarchique  ,  immédiatement  après  TEvêque  de  Rome» 
au  préjudice  des  fieges  d'Alexandrie  &  d'Antioche» 
Décret  contre  lequel  les  légats  dû  Pape  réclamèrent 
hautement  dans  le  concile  màme)  décret  auqud  & 
Léon  refufa  conftamment  fon  approbation  \  décret  qui 
s'eut  jamais  d'autorité  dans  VEgUrç  latine,  Quoique 
Tufage  ait  prévalu  danis  la  fuite  à  ce  fujet  ;  décret  enfin 
qui  me  fournit  lui -'même  l'argument  le  plus  vîcldrieoi^ 
contre  nos  adverfafres.  Car  fi  ,  malgré  l'ambitioi)  de 
rEvâque  de  Con/tantinople  ,  malgré  \k  lâcheté  du  pluf 
grand  ilombre  ^ts  E  vêques,  malgré  Toppoliti  on  de$  légati 
de  Romefiir  c^pdint  de  diicipline ,  le  déci^ét  dogmatique 
contre  Eutychès  n'en  ^ut  pas  moins  d'autorité  ^  fi  ks 
fcâaires  n'en  furent  pas  moins  coupables  d'héréfie, 
ne  s'enfuit-il  pas  que  l'infaillibilité  des  conciles  géné^ 
raux  ne  dépend  point  des  difpôfitions  particulières  dd 
ceux  qui  les  compofent ,  &  que  ce  n'eft  ni  la  fciénce , 
ni  la  vertu  des  Evêques  ,  mais  la  proraeffe  ,  l'affiilance 
&  la  toute -puiffance  de  J.  C. ,  qvû  rendent  les  Evèques^ 

infaillibles  ? 

Différence  entre  tautoriti  des  Ecritures  &  celte  des 
eonciles.  On  demande  quelle  d^Wércnce  il  y  aura  donc 
entre  les  décrets  de  TEglife  &  les  Saintes-Ecritures  , 
puîfqu'elles  font  également  infaillibles?  Une  différence 
eflencîelle.  i^.  En  ce  que  les  écrivains  facrés  n'ont 
eu  befoin  ni  d'étude  ni  d'examen  ,  pour  cannoître 
la  vérité.  9  &  que  les  Pères  des  conciles  tecuméniques 
doivent  employer  Tun  &  l'autre  moyen  pour  la  dif- 
tinguer.  a*.  En  ce  que  l'Efprit-Saint  a  agi  fur  les 
premiers  par  une  grâce  d'infpiration  ,  en  leur  révélant 
immédiatement  les  vérités  de  la  Religion  ,  &  ,  fuivant 
plufieurs  Théologiens ,  en  leur  diâa«t  jufqu^aiix  expr^' 
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iioâs  ;  au-lieu  qu'il  al&fte  feulement  les  autres  { 
grâce  de  prérervation  ,  en  émpêchaiit  qu'ils  n'i 
le  dépôt  de  la  vérité. 

Ohjeâiont  tiirées  des  faits  hifioriqites.  Mais  les] 
iléporent-ils  pas  contre  ^infaillibilité  de  TEglife 

Car  i^.  le  premier  concile  tènti  il  Jetufalem 

défendu  de  fe  nourrir  du  fang  dés  animaux  ?  ( 

dant  il  n'y  avoit  poiiit  de  viafide   impure  ,  i 

la  loi  nouvelle  ,  &  la  déféhfé  eft  reftée  en  effi 

jèxécution. 

3^.  Le  coùcile  de  Néôcéfaréé ,  actôpté  pzt  o 
l^Iicée  ,  ordonne  de  mettre  eh  pénitence  ceu 
paflent  à  des  fécondes  noces  (a)  :  cependant  S 
laifle  expteifément  aiix  fêmines  vetives ,  la  liberté 
remarier  (5)* 

a*".  L'Êglife  profcrit  le  terme  de  confuhfiaiih 
%72  ,  dans  le  coùcile  d'Antiûche  \  cependant  e1 
fere  en  325  »  dans  le  fymbole  de  Nicée. 

4^.  Le  concile  de  Nicéé  fotirtiet  à  la  pénitenc 
4tii  reprendront  la  ceinture  militaii'e  (30).  Or  cV 
blefler  direâement  Tordre   du  gouvérneâlent 
puifque  la  profedion  Ati  arttes  eft  iiécéflaire  ai 
de  l'Etat. 

5^.  Le  citiquieiiie  éoncite  cscùméniqtie  éprou 
plus  grandes  cotitradiâions  de  la  part  de  pi 
Eglifes  occidentales ,  fans  qu'elles  foient  accufi 
rébellion.  Il  étoit  donc. permis  de  réfifter  à  l'ai 
d'un  concile  œcuménique. 

6«.  Le  concile  appelle  In-TrùUo ,  ou  Çuini-^Sé 
^dfemblé  à  Conftantinople ,  en  692 ,  &it  plufîeurs  < 
4ue  TEglife  Romaine  a  réprouvés. 

7^.  Le  7^e.  concile  général ,  en  7^7  »  qtii 
fécond  de  Nicée  ,  fut  rejeté  par  le  concile  de  Frali 
qui  étoit  compofé  de  la  plus  grande  partie  des  £^ 
d'Occident ,  fans  que  ceux-ctencouruflent  les  anat 
de  l'Eglife. 
•S**.  Le  concile  général  de  Lyon,  en  1245,  c 

m  .  '  ^■■' 

OOOfnCiLi^eifuf.can.3.         (*)/aKVn,39w 
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rEopereur  Ffédéric  II  :  c'étoit  décider  que  l'Eglire 
avoit  U  fouverainecé  fur  le  temporel  des  Rois ,  ce  qui 
eft  une  erreur. 

9^.  Eu  '4^4 ,  le  concile  de  Confiance  ,  &  ,  dix- 
fe})t  ans  après,  le  concile  de  Bâle  ,  ont  déclaré  que 
le  concile  général  étoit  au-deflus  du  Pape,  âc  deux 
autres  conciles  œcuménrques  >  celui  de  Florence  ,  en 
^439  i  &  celui  de  Latran  ,  en  151a  ,  ont  défini  qu'il 
leur  étoit  fupérieur«  Il  y  a  donc  erreur  de  part  ou 
d'autre. 

10^.  La  plupart  des  canons  de  difcipline  du  concile 
de  Trente  ,  font  fans  autorité  dansplufieurs  Etats  catho- 
liques \  rinfaiUibilité  des  conciles  œcuméniques  n'y  eft 
donc  pas  unanimement  reconnue. 

Rêponfe.  Répondons  en  peu  de  mots  à  chacun  de  ce5 
&Jts  en  particulier* 

i^.  Le  concile  de  Jerufalem  avoit  défendu  de  fe 
iK)urrir  du  fang  des  animaux  9  mais  cette  prohibition 
ne  regardoit;  que  la  difcipline.  Elle  n'étoit  fondée ,  ni 
fur  la  nature  des  viandes ,  dont  aucune  n^eft  impure  éh 
elle-même ,  ni  fur  la  défenfe  de  Pancienne  loi ,  qui  étoit 
abolie  ;  mais  fur  un  ménagement  de  charité  envers  les 
Juifs ,  qui  avoient  le  fang  en  horreur  ;  & ,  par  cette  raifon , 
la  prohibition  ceffa ,  lorfque  la  lumière  de  VEvangile 
eut  fuffiramment  diffîpé  le  préjugé  du  judalTme.  C'eit  la 
remarque  de  S.  Auguftln  C*^. 

a*.  Le  canon  du  concilp  de  Néocéfarée  s'explique , 
fuivant  quelques  interprètes ,  de  ceux  ou  de  celles  qui  • 
convoloient  à  des  fécondes  noces  du  vivant  de  leurs 
premières  ipoufes ,  on  de  leurs  premiers  époux  (3). 
Mais  9  faûs  recourir  à  cette  explication  ,  nous  nous 
bornons  au  fens  que  le  texte  'préfente  naturellement. 
Le  concile  condamne  feulement  ceux  qui  fe  marient 
foavent ,  à  caufe  de  leur  incontinence.  De  kis  quifn* 
fieiuer  uxont  ducwu  ^tr  de  his  qum  fBtpihs  nubunt  Co).  ' 


(a)  Aug.  comra  Faufium^       (c)  Of/r.  de  Us  S. q.  i . coi^ 
(O  V.  la  flofi: datent 


Nous  lifons  dans  Thiftoire ,  queTEglife  grecque  i 
une  pénitence  il  ceux  qui  contraAoienc  des 
mariages ,  non  que^  ces  mariages  fuflent  prohibés 
ilHcices  (  mais^  parce  qu'ils  fuppofoient  une  i 
peu  digne  de  Veiprit  du  Chf iftianiOne.  Égo  autei 
parco  (d)  ,  TEglife  latine  défeiid  encore  aujourdl 
cette  raifon ,  fous  pCine  de  cenfure  ^  de  donner  1 
diâion  nuptiale  aux  femmes  veuves  qui  fe  reipç 

.  3^.  Le  terme  de  confmhftantul  si  été  fucceŒ 
profcrit  &  confacré  par  TEglife ,  mais  fous  deu 
fications  différentes.  Paul  de  Samofate  entend 
cette  expreiSon ,  une  reflbmblance  de  nature  |  ; 
ikcelle  qui  eft  entre  le  Père  &  le  l^iU ,  dans 
créé  ;  &  >  en  ce  fens  ,  c'étoit  une  héréfie  de  d 
le  Fils  étoit  cônfutfftamiel  au  Père.  Le  concile  d< 
s  Voulu  exprimer  au  contraire ,  par  le  même 
une  unité  de  nature  entre  le  Père  &  le  Fils, 
feule  diilinâion  des  Perfonnes ,  &  le  même  te 
devenu  TexpreâSon  la  plus  canÂérîftique  de  la 
rEglife ,  contre  Théréfic  d'Anus. 

4^.  Jamais  TEglife  n'a  défendu  la  profeffion  de! 
Le  fait  eft  démontré  par  Tbiftoire  eccléfiafiique  , 
martyre  de  la  légion  Thébaine  en  particulier , 
les  Apologiftes  de  la  Religion  chrétienne.  J. 
une  multitude  d'adorateurs  dans  les  palais  des  Em 
Se  dans  les  armées  ,  difoit  Tertullien.  Ils  favea 
Jorfqu'on  leur  ordonne  de  marcher  à  Vennemi 
dléfobéiflent  que  lorfqu'on  veut  les  forcer  à  ren< 
ÎEvangile.  Le  concile  de  Nicée  ne  punifToit  d( 
tes  foldats  ,  précifément  pour  avoir  repris  la  pr 
des  armes ,  mais  feulement  pour  avoir  repris  la  c 
militaire ,  marque  âe  diftinélion  qui ,  par  rapp< 
circonllances  ,  ne  s'accordoit  pas  avec  la  pui 
pEvangile  (30* 

.  5*.  L^autorité  éifts  conciles  ne  peut  former  un 
i^e  foi  f  qu'autant  qu'ils  font  manifefiemeot  œcumé 

(tf) /Cor.  vn,a2. 
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w  le  ctaqaîeme  concife  général  n'écoit  pas  manifefte- 
ment  tel  à  regard  de  plulisur$  Eglifes  occklentales.  La 
plupart  de  ces  £gli(ès  n'y  avoient  point  adhéré.  On 
annoaçoit  tës  décrets  cdmme  dtaniécfalemént  oppoies 
3i  W  doiflrifie  de  Cbalcédoloe.  On  favoit  les  violences 
qu'on  avôii  faites  ail  Pape  Vigile  ,  pour  arracher  fôû 
adhéfidn.  Toutes  ceà  raifons  4^1  pou  voient  faire  douter 
lé^'timémént  det  l'œcum^nicité  de-  cette  aiTembléé  ,  por- 
tèrent q^uelquefois  S.  Oregôire  le  Grand  à  ufer  dln- 
dulgence  (a).    ,.,,..  ^ 

6^.  Le  concile  Qûint-Sextûm  fie  fut  com^^ofé  que 
d'Evêquéi  Orientaux  i  &  n'a  jamais  été  compté  au 
nombre  des  xoilciles  oécùméni<liies. 

70.  Céft  encore  par  une  erreur  de  fait  ^  que  le  e oncile 
dé  Francfort  rejeta  le  fécond  concile  général  de  Nicéé  » 
^u'il  appelle  càntilé  de  ConftantinàpU,  Les  Ëvêque^ 
d^Occident  n'y  àvôiént  point  afliiié  ,  ils  îgndroient  qu'il 
eut  été  confirmé.par  le  Pape  Adrien ,  puifque  le^Peres  dé 
Francfort  lui  déférèrent  le  jugement  du  décret  du  concile  ^ 
ils  ne  connoifToient  le  décret  de  Nicée ,  que  par  une 
tradi|£libn  iiifidelle  &  nièmë  hérétique ,  où  Ton  décernoic 
aux  Saints  le  même  cuite  qu'à  la  divinité.  Cette  circonf^ 
tance  excufoît  Tignoraiice  des  Pères  dé  Francfdrt  fut 
la  canônicité  du  fecbnd  concile  de  Nicée  ,  dont  ili 
adméttoient  pourtant  la  dodirîne  ,  eii  cohfervant  les 
images  ,  comme  des  moyens  {propres  à  exciter  la  piété 
ëes  fidèles.  Ces  faits  ft)ht  confignés  dans  les  livres 
CaroVms  ,  d'où  J'on  a  tiré  Thiftoire  du  éoncile  de 
Francfort.  En  fiippof^nc  donc  Tauthentlcité  de  ces 
livres ,  qod/que  crèàTufpeéls  au^  cHtiques  (3) ,  oh  n'eii 
pourroit  n'en  conclure  contre  l^infsLillibiltté  des  concile^ 
«ecuméniques. 

fi*'.  Nous  avons  niontré  ailleurs  (c)  ^ue  ,1a  dép<>iît 
tion  de  Frédéric  II ,  dans  le  concile  de  LyOn  ,  né 
ibrmoit  pas  de  preuve  en  faveur  du  prétendu  domaine 

des  Papes  fur  le  tempbrel  d^^  Rois.  » 

, .. — — — ■ — 1 

(^f)  V.  ci-dev.  tom.  2 ,  cil.  2  ,  /.  i ,  e78. 
p.  163 ,  &  c!-a|»r.  $.3.  W  V.  cl-dev.  twtt.  ï  ,  i».ji^ 

ih)y,B^ll.a>htrcv.decûnc,  &  91;  '  -•   * 
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^^.  Les  conciles  de  Florence  &  de  Lttran 
feignent  point  la  fnpériorité  du  Pape  fur  le  c 
cBCiiménlque ,  &  ne  font  point  par  conféquent  coni 
aux  décrets  de  Confiance  &  de  Bâle  (a).  D'à 
nous  ne  mettons  pas  le  concile  de  Latran  ai 
des  conciles  généraux,  &  les  Ultramontains  i 
connoiOent  pour  tel  le  concile  de  fiâle  que  j 
la  retraite  des  légats  du  Pape.  Or  ce  ne  fut  qu 
cette^  retraite  ,  que  le  concile  donna  fon  décret 
fupérîorité  du  concile.  Les  Ultramontains  prét( 
encore  que  le  èonclle  de  Confiance  n'a  Tautor 
concHe  œcuménique,  qu'en  ce  qu'il  a  défini  < 
Wiclef  &  Jean  Hus  ;  &  fans  examiner  leurs  ra 
cela  nous  fuffit  pour  conclure  de  cette  diveriité 
nions ,  qu'il  eft  généralement  avoué  ,  général 
reconnu ,  comme  ime  vérité  de  foi ,  que  les  a 
ftcuméniqueà  forment  une  autorité  înfaiilible  ;  pui 
ne  combat  de  part  &  d'autre  les  décrets  de  c 
conciles,  qu'yen  fôutenant  qu'ils  n'ont  pas  l'a' 
de  conciles  œcuméniques^ 

10**.  J'ai  obfervé  ailleurs  que  la  difcîpline  p 
▼arier  fuivant  le  tems  &  les  lieux  (3)  ;  que  les 
mens  les  plus  fages  pouvoient  n'être  pas  égalemei 
|)brtionnés  aux  befoins  de  tous  les  peuples  ;  q 
cette raifon,  l'Eglifelaiifoit quelquefois  à  la  fage 
Evêques  ,  la  liberté  de  les  modifia  i  ou  d'en  fuf] 
Inexécution  ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  convenable  ( 
li'*eft  donc  point  défobéir  au  concile  de  Trente 
jiu  contraire  en  fuivre  Pefprît  ,  que  dlifer  de 
liberté ,  fuivant  les  règles  de  la  difcrétion  &  di 
IVfais  j'ai  ajouté  que-  fi  les  canons  de  difciplin 
vent  varier ,  les  décrets  dogmatiques  ne  varioi^ 
m'afis ,  parce  que  ce  qui  eft  vérité ,  l'eft  dans  t< 
lieux  &  dans  tous  les  tems. 

Il  refte  donc  prouvé  que  l*Eglife  eft  infaillibl 
fes  décifions  dogmatiques ,  foit  qu'elle  foit  difp 

.  (4)  V.  M.  Boffuet  dans  fa  dé-       (^)  V.  ci-dev.  tom.  x , 
feofcdés  4.Propi  du  Clergé.  ;  •  ^c)  V.  d-de  v.  u  2,  Pc35, 
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JUt  qu'elle  foit  a/Temblée.  Vérité  de  foi  Air  laquelle 
porte  tout  rédifice  fpirituel  de  VEglife.  D'où,  il  fuit  : 

Conféquences  de  la  theft  pofée.  i^.  Qu'on  ne  peut 
refuler  à  fes  jugemens  dogmatiques ,  une  foumiffion  fîn^ 
cere  d'efprit  &  de  cœur ,  fans  fe  rendre  coupable  de 
révolte  $  que  cttte  foumiflion  eft  de  précepte  ,dès  que 
les  définitions  de  TEglife  font  connues  ;  au4ieu  quQ 
ks  canons  de  difcipline  n'obligent  qu'après  les  forma- 
lités prefcrites  pour  la  publication.  La  raifon  de  cette 
différence  eft  ,  qu^tl  n'eft  plus  permis  de  douter  d'une 
vérité  ,  dès  qu'on  eft  affuré  par  la  voix  de  VEglifé, 
que  J.  C.  Ta  révélée  -,  &  qu'au  contraire ,  les  canons 
de  difcipline ,  ne  tirant  leur  force  que  de  la  volonté 
du  légillateur  ,  n'obligent  que  pour  le  tems  déter- 
miné par  le  légiflateur-même.  Or  le  légiflateur  ne  pré* 
tend  jamais  foumettre  les  fujets  à  ft$  réglemens ,  qu'aprèi 
avoir  donné  à  fes  loix  un  certain  degré  de  publicité* 

2^.  II  fuit  que  les  Princes   chrétiens  font  obligés 
d'obéir  aux  jugemens  dogmatiques  dé  TEglife  ,  comme 
le  relie  des  £deles  ;  qu'ils  doivent  y  ajouter  encore 
le  fecours  de  leur  protedlion  ,  fans  s'ériger  en  juges  i 
qut  ni  leur  adceptation  ,  ni  l'tnrégiftrement  aux  couri 
fouveraines ,  ne  font  point  néceflaires  à  It  validité  de 
cts  décrets  »  que  le  magiftrat  m  le  Prince  ne  peuvent 
ni  les  modifier  ,  ni  y  ajouter ,  ni  y  retfanchei- ,  ni 
les  interpréter,  parce  que  ,  n'étant  fur  ces  matières  ni 
légiflateurs  ni  jUges ,  toutes  leurs  fontHons  doivent  fe 
borner  à  protéger  pour  l'exécution^  m  Les  décrets  des 
99  Evoques ,  dit  fiofliiet ,  valables  par  eux-mêmes ,  &  pair 
ff  l'autorité  que  J.  C.  a  attachée  à  leur  miniftere  ,  n'at** 
99  tendent  de  la  puilTance  royale   qu'une  entière  fou- 
t*  miflion  ,  &  unis  protection  extérieure   (â).  n 

Les  magiftrats  ont  reconûu  eux«-mêmes  folemnellement 
cette  vérité.  »  Nous  déclarons  fans  héfiter ,  dit  le  Parle- 
M  ment  de  Provence,  qu'une-définition  vraiment  dogmati^ 
tt  que  ,  ne  peut  être  modifiée  par  la  puiifance  féculierc  s 
ff  que  le  Prince  eft  rebelle  à  Dieu  lorfqu'il  en  refufè 

W^— KM      I  I         I  ■  Mit— — — WpHÉlBi^**— <iÉ 
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99  OU  rufpend  la  publication  ,  fans  \t%  plus 
99.  niûtifs  (a)  ;  que  ce  délai  ou  refus  de  la  pubiieati 
91  tombe  pas  fur  la  formule  ou  l'aéle  de  défîniti 
M  n^empêche  pas  que  les  fujets  ne  foient  obligi 
99  croyance  du  dogme  ,  dès  quMl  eft  connu  p 
«9  autre  voie  (  6  ).  »9  On  ne  peut  donc  ,  fani 
tore  au  magifirat ,  regarder  la  claufe  qu'il  a  \ 
TenrégiArenenc  ^^%  lettres  patentes  du  Roi  ,  il 
ceptation  de  la  bulle  Unigenitus  ^  en  ce  qui  t 
)a  91  me.  projoiition  ,  comme  une  modification  1 
limitation  mife  à  la  dodrine  de  la  bulle ,  mais 
une  explication,  pour  prétenir  Tabus  que  Ton  p( 
faire  contre  Tautorité  royale  de  la  condamnât 
iette  propofitiou. 

3^w  II  fuit  que,  comme  la  défobéî  fiance  à  ce 
lions  doélrinales  féroit  une  révolte  contréf  PI 
Vappel  qu^on  en  feroit  ou  à  un  concile  génér 
il  TEglife  difperf^e  ^  feroit  nul&fchifmatique.  I 
Dùl ,  foxt  parce  qù^on  nt  pent  aprpeller  d^tin  jn 
infaillible  ,foit  &  parce  qu^)Q  ne  peut  appellér  de  \ 
i^ifpeifée  à  VEglife  afièmblée  ,.  puifque  c*eit  le 
tribunal ,  ayant  un:  égal  degré  d'autorité,  llfero 
Hiatique.,  paicc  que  ce  feroit  un  a£Ve  de  rébellion 
le  tribunal  qw  a  le  dernier  teflbrt. 

4^.  Il  ftit  qu^on  ûe  peut  oppofet  am  d 
du  corps  épifcopa),  la  prétendue  réclamatioti  de 
du  peuple:  1^.  parce  que  toute  l'autorité  fpiritttell 
dans  k  corpis  ^ifeopal  (c)  ,.&  que  ce  feroit  rc 
l'ordre  »  que  de  vouloir  que  lé  peuple  fer  vit  d 
-auxpafteurs  f  a*',  parce  que  cette  réclamation  de 
-de&  fidèles  contre  le  corps  épifcopal ,  efi  impofi 
contraire  à  l'uàité  de  TEgliie  ,  qui  feroit  alors 
rentre  les  paReurs  &  le  peuple  ;' 3^.  parce  que  , 
-réclamation  étoit   poflible  &  légitime  ,  elle  t 

Il  n      I.    -j  \ï\  I   i>i-i   -ri  HT  »-ii        Ml"       •!.         -  ■  r  if  fn 

(4r)  Qd  ii^imagine  point  qu^il  y  Provence  ,  du  21  Janvi 

;aH  des  motifs  aflez  ppiflans  pour  p.  85. 

>iftpédîer  la  pubHcation  d'un  dé-  (c)  V.  d-dev.  tom.  c 

cf et  dogmatique  de  rtSriBfter f.  2  ,  p.  é3,  &  J.3,  P*  * 

(^)  Remoncr.  du  PAneiaent  de  .                , 
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I  la  ruine  de  la  foi  C^).  Tant  qu'il  y  aura  des  héré- 
^es  ,  il  y  aura  des  hommes  qui  réciameroiic  contre 
l'autorité  ;  plus  leur  fanatifmç  s'enflammera  ,  pliTS  leurs 
cris  redoubleront  C^).  On  réclama  de  tous  côtés*^,  en 
Allem;i»iie^  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande-, 
dans  la  Sn^Sé  ,  contrç  les  décifions  du  coiicile  de 
Trente  ;  &  la  réclamation  c^nCz  les  fecaufles  les  plui 
violentQs.  Etoit-cç-là  le  cri  général  du  peuple  chré- 
tien ?  Les  Ariens  %  les  Nefioriens  ,  les  Eutycfhiens  ^ 
les  MonothéUtcs  ,  1^  Iconoi:la(les  réclamèrent  égale-^ 
ment  de  tous  côtés  dans  TÛrient  ^  contre  les  décrets 
folemnels  des.CQncîles  qui  les  avoient  condamnés.'  Si  de 
pareils  cris  avoîent  pu  infirmer  les  décrets  des  concî* 
fcs  ,  ces  Uépétiques  àuroient  cçfCç  de  Têtre  ,  puifqu'ils 
^''auroient  pas  été  condamnés  pai;  une.  autorité  irréfra- 
gable :  Q  au  contraire  ces  cris,  ne  font  pas  une  récla-^ 
mation  légitime ,  je  le  demande  encore  une  fois ,  qu'oii 
m'affigne  le  caraé^ere  difiiaÂif  &  manifefte  auquel  on^ 
doit  la  reçonnoltre.  ^ 

Qu'on  imagine  une  nation  où^  l'opinion  populaire 
ibrve  de  règle  au  gouvernement  ;  où  on  puiffe  Top- 
fK)rer   aux  loix  des  Princes  ,  &  i^ux  jugemens  des 
magiftrats  ;  il  n'y  aura  plus  de  gouvernement  ,   plus 
d'ordre ,  parce  qu'il  n'y  auta  plus  de  règle  fixe.  Tout 
fe  confondra  dans  le  chaos  des  guerres  cîviljfes.  Les  répo- 
Uiques  les  plus  jaloufes  de  leur  liberté,  ont  des  loix 
pour  s^aflurer  des  vœu^  du.  peuple  :  09*  alfemble  les 
citoyens  ,  &  on  cQnipte  les  fufirages  :  on  voudroit  ici. 
£iire  dépendre  une  autorité  qui  4oit  nous  guider  dans 
la  foi ,  &  qui  j  piu'-Ià-même  ,  doit  être  manifefte  & 
certaine  ^  du  prétendu  cri  de  la  multitude  dont  on  ue 
peut  compter  ni  même  connottre  les  vœux  (c). 

59.  Il  fuit  que  le  corps  épifcopal  ayant  formé  un 
décret  dogmatique  ,  ou  Vayant  accepté  ,  on  n'eft  poim: 
recevable  à  alléguer  que  Tacceptation  ou  la  définition^ 
ix'ont  été  que  fimulées.  Il  n'y  auroit  plus  d'autorité-. 


s 


^„ 


ftf )  V.  ci-dev.  ih.  (O  V.  ci-dev.  tom.  i ,  p.  l§^ 

>)  V.  d-dey.  tom.  a  ,  p.  ^^     ^  tom.  2 ,  p.  73. 
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»^il  étok  pieraûs  de  fe  fouflraire  aux  ordres  ma 
^t^  fouvçrain  ,  en  fuppofant  daçs  lui  une  volon 
traire  à  Tes  ordres  ?  Ce  ne  font  point  pricifén 
(eptim^i^  intérieurs  ,  mois  les  figues  extérieur 
volonté  du  fouverain^  qai  doivent  régler  Tobé 
.    d^«  )X  fuit  qu'oa  ne  peut  alléguée  contre  les 
<lU  pprps.  épifcopal ,  (|ue  les  Evèques  ont  man 
liberté  »  qu'ils  ont  négligé  d*examiner,  ou  de  co 
leur  .çiêfgé  ;  qu'ils  ont  cédé  par  foiblefle  ;  qu'i4s 
d^term^Q^s  par  la  cabale. ,  Vintcigue  ,  Pambkion 
fe  font  décidés  par  les  préventions  des  Ultram 
îur  :  rinl^i^bilité  du  Pape  v  que  leur  décifion  efi  ce 
aux  Saintes- Ecritures  &  à  latcadi^o^i  des  Peires 
qu'ils  0);^t  adopté  un  décret  par  fimple.  vofe  i 
(ion  ^  &  non  par  voie  d^  jugement. 
.    I^es  Fcoteftaas  avgient;  oppofés  les  mêmes 
tiemens  contre  k  coucile  de  Trente  i^  &  ils 
plus  co^équens  que  nos  adverfaires ,  parce  que. 
miers  n'admettoient  point   l'infaillibilité   de  1 
Mais  çe^e  infaillibilité  étanjt  une  fois  prouvé 
fois  çecon|PU,e.>,  c'eft  fe  mettre  en  contradiélic 
foi -même  ,  q]ue  d*alléguer  des  exc^ptiops  qui 
;(oient  les  pcômeiTes  de  Tafliftance  divine. 

Car  en  pret^iec  lieu,  J.  C.  ayant  promisi  V 
bilité  à  fon  ÉgUfe  t  il  a  promis^  non  d'exempter  1 
tif(?s  djç  préjugés^  de.  cratàte  &  de  pafilons 
d'empêcher  qj^e  jamais  la  foibteffe  ou  la  ps6v< 
y}si  force  ou  rintrigue,  ni  aucun  motif  humain 
induire  Iç  corps  épifcopal  es  erreur.  Le  corps  é\ 
çll  infaillible  ,  npn-&ulement  lorfqu'il  décide 
çncore  en  gépéral  toutes  les  fbîis  qu'il  enfeignt 
enfeigne ,  npn-(eulenient  lorfqu'il  expoTe  aux  fii 
croyance  de  rEgUfe ,  mais  encore  lorfqu'il  leur 
un  décret ,  commç  renfermant  les.  vérités  qu'ils 
croire, 

En  fécond  lieu  ,  J-  C  ayant  promis  Tinfailli 
fon  Eglife  ,  il  feroit  abfurde  qu'elle  put  jamais 
desdécHîons  contraires  à  la  foi,  Donc  ,  Içrfqu'il  çft 
que  l'Eglife  a  parlé  ^  on  n'eu' plus  recevable  à'c 
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,^e  Tes  dédrion&  font  contraires  à  la  tradition  Se  auK 
Saintes- Ecritures. 

En  troi&ine  liea ,  X  C.  ayant  promis  rinfaillibilité  à 
fon  Egli/è^  jen'eotre  plu$  dans  la  difcuflion  des  mayens 
qu'elle  doit  employer  pour  parvenir  à  la  connoiflance 
dé  la  vérité ,  moyens  que  les  hérétiques  auront  toujours 
ia  liberté  de  multiplier  &  d'étendre  félon  le  befoin  , 
çoQuae  des  conditions  néceflaires  à  rinfaillibilité  de 
reafeigneaiQnt  \  je  me  réduis  encore  à  ce  feul  point  de 
£iit  :  L'Eglife  a  parlé  i  elle  doit  donc  avoir  rempli  toutes 
les  conditions  néceflaires  pour  connoître  la  vérité  & 
pour  Teufeigner.  J.  C  ne  peut  avoir  promis  fon  oâillance, 
fans  promettre  d  écarter  tous  les  obftacles  qui  empê« 
^heroient  l'exécution  de  fes  promefles. 

En  quatrième  lieu ,  J.  C.  ayant  promjs  rinfaillibilité 
à  fon  Eglife  dans  renfeîgnement ,  &  cette  infaiUiibiiir 
té  j  étant  néce/Taire  au  falut  des  peuples,  doit  êtr« 
indépendante  des  difpo/îtions  intérieures  des  pafteur« 
qui  enfeignent  &  qui  décident  ;  parce  que  ni  ces  dif- 
pofîtions  ni  ces  motifs  ne  touchent  point  à  Tenfeigne- 
ment»  parqe  que  s'ils  décidolent  de  rinfaillibilité  de 
Tenfeignement ,  J.  C.  qui  ne  s'eft  point  engagé  à  purifier 
les  intentions ,  pourroit  manquer  à  fes  promeiTesv.  parce 
que  la  vérité  des  décifions  feroit  toujours  inceitaîne  ,  & 
Tautoritéde  TEglife  toujours  infuffifcinte  ^  car  elle  dépens 
droit  alors  des.difpofitîons  intérieures^des,  membres  qui 
compofent  le^corps  épifcop^l ,  fqit  qu'ils  fuflent  aflembiés  , 
foit  qu'ils  fuifent  difperfés,  di/poiiti  pj;s  dont  il  ferait 
impoffible  de  s'affurex  »  fur-tout  avec  cette  évidence  qui 
doit  faire  di/paroitre  tout  doute  raifonnable ,  &  pour  fer^ 
vir  de  fondement  à  la  foi.  Une  partie  qui  perd  fa  caufe,  ne 
manque  jamais  dMncuiper  fes  juges.  Les  hérétiques  frap- 
pés d'anatbème ,  ont  toujours  accufé  les  Ev.êques  de  leurs 
jpfopres  palCons  :  au-lieu.de  fe  foumettre  ,.  ils  ont  tâché  de 
les  rendre  odieux ,  afin  de  s'^auiorifer  dans  le  «>r  révolte,  & 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  pariifan^.  *•  On  mené  où 
M  Top  veut  u:i  peuple  ignorant ,  lorfqu'on  a  allumé  dans 
t»,fon  cœur  une  palîîon  violente  ,  &  fur  -  tout  la  h^ing 
»  contre  fes  conducl^u/s.  «  Cci\  la  réfl\xion|de.J5pi^ 
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fvet  («>;  Enfin  rautprité  de  riSglife,  Tautoi 
tribunaux  feculiers,  Tautorité  du  louveraîn  lui 
^îrpôroittoiei^t  ,fîl\>béHrance  du  peuple  dépende 
fiiifcuilion  des  moiits  &  des  moyens  qui  ont  infl 
]e$  jugemens  oii  dans  les  ordres  qui  émanei\t:  de 
rieurs. 

.    Ne  npus  s^rrêtçtos  pas  encore-là  ;  exaroinpns 
ticulier  Vexception  alléguée  contre  les  Evoques 

Îhontains.  Ces  Eyôqnes  ,  dit-on  ,  regardant  le  P 
àillible ,  n'examinent  pa5  les  conditutiops  àoffs 
qu'il  leur  adreffe;  ils  ne  jugent  point;  ils  ne  d 
point  ;  ils  ne  font  qu'adhérer  à  fon  jugement 
fufFragene  doit  donc  point  être  compté ^  (oit par 
porçe  finr  une  erreur  ,  foit  parce  qu'Us  ne'  (i 
portent  pas,  çopime  juges.  Aînfî ,  parce  que  1^ 
^u  corps  épîfcopal  fe  décide  d'après  certains  pripci 
tious  ri'ad  optoàs  pas,  mais  fur  iefquels  rEgUfen 
çncore  prononcé ,  il  fautera  dire  qu'ils  nç  jugçnt 
çu  du  moins  que  leur  jugement  n'a  po^nt  d'ai 
Ainfî ,  lorfque  les  Évêques  de  France  porten 
jugemens  fondés  fur  certains  principes  que  nous 
tons  en  France ,  &  que  les  Ultramontains  rej 
ceux-ci  auront  la  même  raifon  de  contefter  le  c 
fnifrage  aux  Eyéqùes  françoi^*  Ainîi,  dans  un 
çecuméniqûe  ,  fi  un  Eyêque  ,  en  opinant ,  fonde  1 
^on  fur  un  point  de  doftrinç  qu'un  autre  co: 
celui  -  ci  pourra  requérir  que  le  |uremîer  foit  ej 
jdroit  de  fuflrage.  Ai^fî,  dans  les  tribunaux  de 
ip^iyerai^es  ,  les  meinbres  qui  les  çompofent ,  p< 
s'exclure  mutuelkmçnt  du  même  droit  de  fuffVagc 
qu'ils  raifonnerçnt  diaprés  des  maximes  qui  ne 
pas  unanimement  adoptées.  Un  pareil  délire  dans 
civil  ne  mériteroit  que  rindignation  &  le  raép 
pn  vçut  en  tirer  un  argument  contre  l'auto: 
VEglife.  '  - 

Les  Ultrampntains  ne  fç  comportent  pas  çomm 
dans  raccefîtatiojp  des  décrets  émanés  dq  S.  Siegç. 

{a)  BoÛ'.  Hift.  de^  Vnc.  f.  XX ,  Q.  142. 
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iîibtil^é  \  Car  i^.  que  les  Ultramontains  jugent  que  tel 
décret  émané  du  S.  Siège  e^  conforme  à  la  dodriil^ 
de  r  Eglife ,  &  qn'^s  ei\  jugent  fi  Ton  Veut ,  non  d'aprè!^ 
l'examen  deJa  doélrîne  renfermée  dans  le  décret.,  maie 
d'aprds  l'autorité  du  Pape  »  de  qui  il  eft  éjijiané ,  le  juge- 
ment n*en  eft  pas  moins  réel.  Si  \m  juge  ,fans  exs^niner 
la  caufe  des  parties ,  {>ronoi>foit  fur  une  conteftation  , 
d'après  Tavis  d'yn  jurilconfulte  qu'il  aurp.it  confulté , 
ion  jugement  en  feroit-i}  moin^ juridique  &  moins  valide  ? 
3*^.  11  s'agit  ici ,  non-feulçment  du  jugement ,  mais,  encore 
de  Tenfeignement  du  corps  épifcOpal ,  fuç  la  nature 
d'un  décret.  Or  le  cçrps  épifcopal  ne  pçut  errer ,  foît 
qu^il  décide  ,  foit  qu^l  enfeigne.  3*^.  Eft-i^  bien  vrai 
que  les  Evèques  Ultramontalns  n'examinent  pas  la  doc- 
trine renfermée  dans  les  décrets  qui  émanent  cîn  S. 
Siège  ?  Cette  imputadon  n'a-t-ellç  pas  été  hautement 
démentie  par  leis  lettres  particulières  qu'ils  ont  adrelTées 
à  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  &  que  ce  Prélat  a  rendu 
pQblique$  (tf)  ?  En  effet,  rinfaillibilité  du  Pape  n'étant 
^çue  chez  eux  que  comme  une  opiiiion  ,  pourroient-ils 
çn  faire  le  fondement  de  leur  crojance  ,  en  acceptant; 
fans  examen  les  décrets  d\^  S.  Siège  comme  règle  de 
foi  ?  & ,  dans  le  cas  où  le  fouverain  Ppntife  fe  tronv- 
peroit ,  Dieu  po.urro\t-il  permeuru  que  les  t>rcveiitions 
filTent  jamais  manquer  l'effet  de   fas  promeffes  ,   ei^ 
permettant  que  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  aban«> 
donnùt  la  foi,  plutôt  que  d'abandonner  des  opinions 
particulières  ? 


*■ 


(if)  V.  fon  InftrufUon  p^norale.  et  i  ^ac. 
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IJEglife  eji  infailtiblç  dans  fis  décrets 
tiques  y  quoiqWellt  ne  cenfure  les  propi 
que  par  des  qualifications  refpeotives 
propofition  eji  de  foi. 

•JL  Keuve  tirée  del^0ffifi^n$e  qut  /.  C.  a  promi 
Èglifi.  JU'CglifQ  toiyo^rs  afljftée  p;ir  rËfprit-Sa 
peut  fe: tromper  ,  ni  daps  Tenfeignem^nt ,  ni 
Ugifliicjon  ;  c'cft •à-dire ,  qu'elle  ne  peut  ni  pro£ 
vérité ,  ni  faire  des  loix  injuftjss.  Or  fi  elle  erroi 
qu'elle,  cenfure  les  prQpofitions  par.  des  qualif 
refpei^iyes  •  elle  fe  tfomjfçroit  dans  TenCeignei 
dans  la.  légiflation. 

Premier eqient,  elle  fe  trpmperoicdaQs  l^nfelgi 
pyifqge ,  par  Tes  décrets  ,  elle  profcriroit  les  vé 
la  foi ,  coQunp  contraires  à  la  faïQe  dpélrine  : 
fidèles  ferpieot  induits  en  erreur  par  Tenfeii 
même ,  &  pai;  rautq^ité  de  IJSglife ,  à  laquelle  ils 
obéir. 

Secondement ,  ^le  fe  trooiperpit  dans  la  légi 
car  elle  a  toujours  exigé  unefoumîdfioo  intérieur 
cjécrets,  tels  qju'ont  été  les  décrets  de  Jean 
en  13 17  ,  contre  les.  FiHUricdles  î  du  concile  d( 
tance  /en  1414  ,  contre  Wiclef  &  Jean  Hus  î  é 
X ^  en  1520,  contre  Luther  ;  d'Urbain  VIII ,  er 
centre  Baïus  ;  d'Innocent  XI ,  en  1687,  contre  IV 
^d'Innocent  XII ,  en  1 699  ,  contre  le  livre  des  M 
des  Saints  ;  de  Clément  XI ,  en  1 7^3  ;  contre  les 
une  propofitions  tirées  des  Réflexions  Morales.  Or . 
fçroit   injufte   d'exiger   une   pareille   foumilfion 
décrets  qui  ne  feroient  pas  infaillibles ,  puifqu'ell 
geroit  les  fidèles  à  croire  une  doiSlrine  qui  pourri 
fiufFe. 

Objeâions.  Ces  deux  raifonnemens  bien  fimpl 
fans  r^pliqye  i  nsL\$  Vbéiélie  nç  fait  ^oiaj:  céd^ 
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Wrîtë  connue.  Lutfaef ,  &]es  fe£les  qui  font  vernies  après 

Ipi  ,  n'ont  pas  masqué  de  fubterfiiges  pour  pallier  leur 

défcbéifiance  à  Tég^rtf   de  pareils  décrets.  L'Eglife , 

a  t-on  dit,  doit  éclairer  lorfqu'elle  inftruit  î  or  les  cen- 

foresf^oéraie^Syrefpdélires  &  indçtenninées,  n'inftruifent 

Jio'mt ,  puiCqtï'eUes  iaiffènt  toujours  les  fidèles  dans  tin- 

ceriitude  fur  les  qualifications  que  mérite  chaque  pro- 

fofidon  condamnée  en  particulier^  Telle  étoît  Tobjeàion 

des  Luthériens  contre  le  décret  de  Léon  X ,  qui  avoit 

profcrit  les  propoiitions  de  Luther  (a).  De  pareilles 

cenfures ,  difoient-ils ,  ne  font  qu'augmenter  la  conf'uiion 

&  ]t$  difputes ,  au-lieu  de  les  terminer  C^),  On  objeûe  • 

encore  que  les  décîfions  du  corps  épifcopal  doivent  être 

unanimes  pour  être  infûllibles ,  &^qu^on  ne  peut  confia* 

ter  Tunanimité  par  une  adhéfion  générale  à  des  cenfures 

indéterminées ,  parce  que  lés  propo/îtions  que  les  uns 

ont  condamnés  comme  hérétiques ,  peuvent  n'avoir  été 

condamnées  par  les  autres  que  comme  captieufes  ou 

mal -fonnan tes.   On  ajoute  que  jamais  rii!glife,  dans  Iss 

plus  beaux  fiecles ,  n^  employé  cette  forme  de  jugement  ; 

que  le  concile  de  Confiance  ,  en  cenfurant  les  erreurs 

de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  ,  par  des  qua^fications  reT- 

peâives ,  a  eu  foin  d'en  déterminer  le  fens  en  particulier 

par  deux  cenfures  détaillées ,  qui  ont  été  inférées  dans 

les  aftes  du  concile  ,  &  .auxquelles  le  décret  fe  rappor- 

foit  \  que  ,  hors  delà  ,  de  pareilles  décifions  ne  peuvent 

fe  réduire  qu'à  de  fimples  loix  de  difcipline  ,  qui  obil* 

gent ,  non  à  une  zdbéfion  intérieure ,  mais  feulement 

à  un  fîlence  re^eAueux  ;  que  les  Evêques  font  partagés 

eux-mêmes  fur  la  nature  de  ces  décrets ,  puifque  les 

uns  leur  donnent ,  &  les  autres  leur  refufent  le  carac* 

terc  de  règle  de  foi.  Approfondiflbns  ces  raifons. 

Jiéponf(%.  I**.  L'Eglife  doit  éclairer ,  fans  doute  ,  lorf- 
qu'elle  enfeigne  :  mais  eft-il  vrai  qu^elle  n'^éclaire  point 
par  des  cenfures  refpedlives  ?  Pour  en  juger  fainement , 
diflînguons  dHibord  un  décret  obfcur ,  d\\n  décret  moins 

— — — ^— ^iwp  ^^^^— ^— ^^— '        '   !.  ■         I  ■■■■■■ 

•  •  • 

Ca')Palavic,hifl,cOacil,Trid,        f^)    FrapaoL   hifi,    ccn^îL 
L  I  ^c,2i»  art.  ai.  Tfid^  lib,  /  ,  n,  j^ 
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lumineux.  Un  décret  moins  lumineux  ne  donne 
certain  degré  de  connoilfance  fur  des  vérités  qu 
roient  être  connues  fous  àt^  rapports  plus  détaill 
cenfures  répandroient ,  fans  doute  ,  plus  de  lui 
tn  qualifiant  chaque  propofition  em  particulier  ^ 
déterminant  le  degré  de  inalice  qu^elîç  ifeuferme 
s*enfuit-ii  qu'elles  n'éclairent  pas  du  fout  lorfqu'e 
font  que  refpediives  ?  ^e  no\is  9pjpre|inent-ell 
qu'il  n'y  a  aucune  propoiit|on  condamnée  qui  ne 
9U  moins  quelqu'une  ^^s>  qiialific^Cioos  énoncée 
que  toutes  renfeirnient  une  ina\iv^ife  doârine  ?  C 
'   pe  fuffit-il  pas  pQur  porter  les  fidèles. à ^es  rejetei 
habile  médecin  qui  profçriroit  certains  remèdes  ,  c 
préjudiciables  à  la  fanté  ,  fans  s'expliquer  en  dét 
le  mauvais  effet  que  cbficun  d'eux  produiroit  , 
truiroitrirpas  affez  fon   malade  ,  pour  lui  faire 
noîtrç   qu'il   doit  içs^  rejeter  comme  pernicieux 
concile  de  Trente  ,  en  profcrivant  les  erreurs  de  1 
&  de  Calvin  ,  a  employé  à  deifein  dçs  tertnes^  qi 
foient  ip^^cifes  des  quêtions  cçntroverfçes  par 
'Théologiens  ,  &  qui  avoient  rapport  aux  vérités  d( 
Cependant  fes  canons  ,  quoique  mpins  lumineux 
i%zTà  y  en  pnt-ils  moins  une  autorité   irréfrags 
Tous  les  jours  les  Théologieps  ,  pour  foutenit 
opinion$  particulières  ,  ne  difputent-ils  pas  fur  li 
des  décrets  les  plus  folemneis  &  les  plus  général 
adoptés  ?  Ces  décrets  ne  font  donc  pas.  clairs 
égard.  Mais  cela  empêche-t-il  que  tous  les  Théoh 
catholiques  ne  les  regardent  comme  règle  de  foi . 
tivement   aujç  points  que  ces  décrets  ont  clain 
décidés  ? 

Qui  dit  un  décret  obfcnr ,  dit  un  décret  aWbli 
équivoque  ou  inintelligible.  Or,  depuis  la  pre 
.fentence  portée  par  VEglife  contre  Terreur  ,  ji 
nos  jours,  je  défie  le  plus  hardi  déclamateur  ,  de  ne 
citer  un  feul  de  cette  efpece.  S'il  n'étoit  obfcur  t 
partie  ,  le  fidèle  devroit  s'y  conformer  fur  la  parti 
lui  eft  connue.  Un  enfant  docile  obéit  aux  ordre 
ton  père  ,  ^  proportion  |(  la  çonnQiffanç^  qu'i| 
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fei  volontés.  Le  décret  fut-il  obfcur  dans  fa  totalité  « 
dés  qu'il  eft  émané  de  rEglife ,  le  fidèle  doh  le  ref-^ 
perler  comme  un  oracle  qui  a  droit  fur  fon  obéi0ance  , 
avec  la  difpofition  de  s'y  conformer ,  quand  il  en 
connoitra  la  fîgnification.  N'avons«nous  pas  montré 
ailleurs  que  le  défaut  de  clarté  de  la  loi  ne  Tinfir-»* 
moit  point  (it)  ,  fauf  à  recourir  au  légiflateur  ,  pour  eti 
apprendre  IMnterprétation  ;  parce  que  c'eft  Tautorité 
qui  donne  la  fanai  on  à  la  loi  ?  Certains  textes  de 
llEcriture  -  Saintel  ,  quoiqu'obfcurs  ,  en  doivent  •  ils 
êtr^  moins  refpedlés ,  à  rûfon  de  Tautorité  divine  dont 
ils  émanent  ?  L'Eunuque  de  U  Reine  d'Ethyopie 
lifoit-il  Ifaïé  avec  moins  dé  refpeft ,  quoiqu'il  ne  le  corn* 
prit  pas  *?  &  n'eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  parle  aujour* 
a'huïparle  miniflere  ^es  pafleurs,  &  qui  parloit  autre- 
fois par  la  bouchél  des  Prophètes  ? 

a^.  L'uiianimité  mor^e  au  corps  épifcopal  eit  nécef-> 
faire  pour  former  une  décifion  infaillible  ,  j*en  con*- 
Viens.  Et  delk ,  qtielle  conclitfîon  ?  La  voici«  Ceft  que 
les  fidèles  ne  font  point  obligés  de  croire  que  telle  & 
telle  propofîtiofl  condamnée ,  mérite  telle  ou  teUe  qua- 
lification particulière,  parce  4u*ii  n'y  a  point  d'una« 
ùimité  coniiue  du  corps  épifcopal  à  cet  égard  ;  mais 
j'en  conclus  auffi  qu'il  n*y  a  aucune  des  propofinons 
condamnées  qui  ne  mérite  Quelqu'une  des  qualifica- 
tions énoncées ,  ni  aucune  qualification  qui  ne  puiife 
s'appliquer  à  quelqu'une  des  prcfpofitioris  %  ftnifijue. 
tous  les  fuSrages  fe  réuniSént  fur  ce  point  ;  &  voilà 
auffi  ce  qu'on  eff  obligé  de  croire. 

3^.  (Quoique  lés  vérités  enfeigmées  dans  les  décrets 
dogmatiques  foient  immuables, la  fornvs  de  ces'décrets^ 
qui  appartiennent  à  la  difcipline  ^  peut  varier.  Noua 
ne  voyons  pas  môme  que  les  premières  héréfies  de 
Cerinthe ,  de  Saturnin  >  de  BafiUde ,,  des  Nicolaltes ,  des 
Valentiniens ,  &c.  aient  été  prolbrites  par  des  décret^ 
formel^  fui*  U$  articles  qui  compofoicQt  les  rydômes  dQ 

Cà)  Ys  ci-dey.  tOi|l.  »  i  p-  4»» 
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CCS  hëréfîarqiies  :  leuf  dt)dlrine  étoit  connue ,  l 
veraiUs  Pontifes  ^  &  les  Evoques  des  provinces  < 
s'étoit  répandue ,  Tanathématifoient  de  vive  vo 
paf  écrit.  Ils  fe  féparoîcnt  publiquement  de  la  c\ 
nîon  ées  fedlaires  ,  fy,  cette  réparation ,  jointe  à 
thônie  contre  la  dodlrine  dès  héréfiarques  ,  étok 
fore  la  plus  folemnelle  de  l'erreur. 

Les  hérétiques  devenus  plus  artificieux  ,  dans  1. 
l'efFoi'cerent  de  s'envelopper  fous  Téquivoque  dé 
nies  ,  afin  d'échapper  aux  regards  de»  pafieurs ,  & 
finuer  leur  venin  avec  plus  de  liberté.  Il  fallut 
exprimer  la  croyance   de  TEglife  par  des  prof 
de  foi ,  comme  on  fit  au  concile  de  Ntcée ,  ou 
cenfure  particulière  àts  erreurs ,  Cottime  dans  le 
elles  d'Ephefe,  de  Chalcédoine,  Sic^  Lt  plupai 
Novateurs  employèrent ,  dans  les  fîecles  poflér 
des  détours,  endore  plus^  obliques.    Au-lieu  d'ati 
d^abord  ouvertement  les   vérités  de  l'Evangile 
commencèrent  à  les  combattre  îtidiredlement ,  pi 
prcfJ:io(îtions  erronées  oy  captieûfes ,  afin  de  pn 
la  voie  à  la  féduéliôn.  Les  pafleufs  qui  Veilloien 
garde  du  troupeau ,  élevèrent  leurs  voix  pour  le 
muiiir  contre  les  pièges  qu'on  tendoit  à  là  fim 
de  fa  foi  ;  mais  la  vérité ,  qui  dévoit  préfîdef  : 
jugement  ,  ne  leur  pdrmettdit  point ,  eu  profc 
les  propofitions  ,  de  leur  attribuer  un  plus  haut 
de  malice  qu'elles  ne  renfermoient:  Delà  les  diffé 
dénominations ,  d'erronées  ,  de  daptiéufes  ,  de  ms 
liantes,  de  fcandaleufes ,  &c.  D'un  autre  côté  ^ 
fier  chaque  propofition  par  des  cenfuTes  parti  cul 
c'étoit  s>ngager  dans  une  longue  &  pénible  difct 
e'étoit  fournir  au5c  feélaires  une  nouvelle  matie 
difpute ,  fur  la  jufiefle  de  ces  qualifications.  On 
Toyoit  d'ailleurs   fuf&famment   au  befoin   des   1 
par  des  cenfures  refpedlives ,  pour  leur  faire  r 
tes  propofitions  ,  comme  pernicieufes.  Ces  conf 
tipns  ont  fouvent  déterminé  TEglife  à  fe  bon 
cette  dernière  forme  de  jugement  ;  &  bien  loin  q 
pareille  variation  dans  la  difcipUn^  blefle  la  fa 
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4e  tti  décrets  ,  elle  ne  &ic  que  caraflérifer  la  fagefle 
de  fon  gouvernement. 

4^.  On  prétend  que  le  décret  de  Confiance  étoit 
relatifs  deux  cenfures  particulières  qui  qualifioîent  tou- 
tes les  propofîtions  en  détail.  Mais  cette  relation  qui 
devoJt  diriger  la  foi  des  peuples ,  fuMout  de  ceux  qui 
étoient  rufpeéls  ,  &  de  qui  on  exigeoit  une  foufcription 
txpreïïe  ^  devoit*elle  être  fondée  fur  des  oui-dire  ,  fur 
des  conjedures  «  fur  des  témoignages  douteux  ?  La  regjle 
de  la  fbi  doit  être  certaine  &  connue.  Or  ,  pas  uft 
mot  de  cette  relation  ni  de  cette  modification  «  dans 
la  cenfure  des  proportions;  pas  un  mot  dans  le  décret 
qui  exigeoit  la  foufcription  à  la  cenfure.  Seroit-il  àont 
permis  de  donner  ainfi  à  la  foi ,  àts  règles  incertaines 
&    arbitraires  ? 

Nous  trouvons  à  la  vérité  deux  cenfures  détaillées 
des  4$  propofirions  de  Wiclef  »  mais  où  ?  Eft-ce  dans 
les  aéles  du  concile  ,  comme  on  le  dit  ?  Non ,  mais 
parmi  les  différentes  pièces  qui  ont  été  imprimées  à 
la  fuite  de  ces  aéles  ,  à  caufe  du  rapport  qu'elles  y 
avoient ,  ainfi  qu'on  le  pratique  fouvent  dans  les  édi- 
tions des  autres  conciles.  Tous  ces  ouvrages  devroient- 
ils  donc  être  propofés ,  comme  fatfant  règle  de  notre 
croyance  ?  Par  quel  renverfément  d^ordre  les  héré- 
tiques qui  refufent  aux  décrets  les    plus  exprès   du 
corps  épifcopal,le  cara6lerede  définition  infaillible ^ 
Toudroient-ils  propofer  comme  dts  proférions  de  foi  , 
des  ouvrages  qui  ne  portent  aucun  caraélere  ni  d^au- . 
thenticicé ,  ni  d'autorité  ?  Ne  fait-on  pas  que  les  con- 
ciles œcumétAques  ne  manquent  jamais  d'inférer  dans 
leurs  atfles  ,  avec  approbation  expreife ,  les  écrits  à 
l'égard  defquels  ils  exigent  la  foumifiion  des  fidèles , 
parce  que  la  règle  de  foi  doit  être  certaine  &  mani^ 
fefte  ? 

Examinons  cependant  les  deux  cenfures.  L'une  porte 
le  nom  de  cenfure  courte  ,  cenfura  brevis  ;  Vautre  ,  le 
titre  de  condamnation  étendue;  diffufa  condemnatio. 
Mais  des  deux  cenfures  ne  font  prefque  jamais  una- 
iiimes.  dertaioes  propofit^ns  qualifiées  i^hiriùques  «laps 
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rune,  n*ont  que  la  qualification  d'erronées  dao! 
tre  O^)'- S'il  ne  falloit,  pour  leur  donner  Tai 
des  cotlciles^  que  les  infi^rer  à  la  fui^e  des  aéle 
deux  écrits  dëvroîent  avoir  la  même  infaillibilité 
inent  donc  feroient-ils  fi  peu  conformes  ? 

Bien  plus  ,  je  lis  dans  la  dernière  cenfur^ 
i*aiitéur  ne  Ta  compofée  'que  pour  rinftrudlic 
bcciériaftiqUeS  ,.  &  qu'il  la  foumec  au  jugeme 
i*Eglife  (33).  Elle  n'a  donc  point  été  propof 
l'Eglife  comme  règle  de  foi  ?  Je  lis  très-fréquei 
dahs  la  première  ,  au-Heu  du  verbe  affirmatif ,  le 
\'ideiu)r^ilfemhU  ,  terme  incomt>atible  avec  Une 
tfon  de  foi ,  <îtii  forme  une  règle  de  croyanc 
hous  dit  que  cette  dernière  cenfure  a  été  lue  &  a 
yée  par  les  Evôquëà  &  les  Théologiens  chaq 
Pexamen  des  proportions.  Je  le  veux ,  mais  ce 

3ues  &  ces  Théologiensformôient-ils  le  conèile?  C 
eÈ  confulteurs ,  chargés  de  difcuter  lès  matien 
des  congrégations  particulières  ^  ainfî  qu'on  1>  p: 
éhcorè  depuis  ,  dans  iê  ëoncile  de  Trente,  Mai 
de  ces  confulteurs ,  ^tand  mime  as  influoiént  di 
définitions  de  foi ,  a-t«il  jamais  eu  Tautorité  de 
cileli(à)1 

je  continué  It  lire  i  &  je  ni^appërçois  qu'où 
4^  propofitionç  de  Wicléf  C^) ,  qualifiées  en  p 
lier  par  les  deux  cenfores  ,  le  Concile  a  auffi  pi 
fous  des  qualifications  refpeâives,  30  propoiiti 
Jean  Hus  (c)  ^  &  a6o  autres  proportions  encc 
traites  de  ces  deux  héréfiarquesX^*  Or  le  conci 
geoit  indiftinélement  la  même  foumîffiûn  à  fon  c 
par  rapport  à.  toutes  ces  propofîtions  :  il  étoi 
aufii  infaillible  par  rapport  à  ct^  dernières  ,  quoic 
ne  fuflent  point  cenfuréés  par  dés  qualifications 
culieres.  .  . 

'    Allons  {dus  loin ,  &  qii'Oo  réponde  k  la  preu 

{a)  V.  ci  -dev.  tom.  2  ',  p.    Hard.  toni.  4 ,  feff.  8.^  p. 
f6  ,  &c.  (^cyib.  cDl.  437  ,  510* 

(^)V«  le  concile  de  Confiance^       Çd^Wi^tçH^j^ 
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ttm  avons  tirée  des  conilitucions  contre  ies  Fratri* 
celles  ,  contre  Luther  ,  conpe  Molinos  ,  contre  le 
Kvre  des  Maximes  àts  Saimts  ^  &  (^iie  nos  adverfaires 
reçoivent  eux-mêmes  comme  des  jugemens  irréror.ma* 
blés  de  TEglife. 

5^  On  veut  réduire  aU  rang  des  canons  de  difci- 
tfûne^  les  décrets  donnés  fous  la  forme  des  qualifica** 
1/005  refpedlives  :  mais  il  faudroit  donc  mettre  dans 
\t  même  claiFe  ,  les  conftltutioiis  dont  nous  venons  dd 
parler  \  nos  adverfaires  ôfef oient*ils  le  fouteilir  ?  Il 
faudroit  dire  que  des  jugemens  formels  qui  réprouvent 
uoe  doflrine  comme  conttail^  k  celle  de  J.  C. ,  ne  font 
point  des  jugemens  dogmatîqa<is  \  nos  adverfa.ires  ofe» 
roient-ils  Tavancet  î  IS'ont-ils  paç  même  publia  hau- 
tement le  coûtraire  ,  lorfque  ^  dans  les  premiers  mou<«> 
vemens  de  leur  dépit  contre  unt  confiitutioii  qui  prof- 
Crivoit  leurs  erreurs ,  ils  fe  font  édrié  que  cette  conA 
titution  pfofcrivoit  le  premier  des  commandeméns  d9 
Dieu  &  la  néceflité  de  la  grâce  ?  Cette  coniiitution 
étoit  donc  dodlrinale.  Ce  n'efi  qu'après  qu'ils  fe  font 
vus  acCablés  du  poidr  dé  Tautorîté  par  Padhéfloii 
cxpreffe  du  ifûfps  épifcopal ,  que  là  plupart  fe  font 
réduits  à  dire  qu'elle  né  fenlermoît  qu'un  fimple  régie* 
ment  de  diftipliiie  ^  &  qu*eHe  n'cxigcdit  de  leur  part 
qu'un  fllence  refpe6lueuXi'  Cependant  ont  -  ils  eux* 
mêmes  gardé  ce  (iience  ?  Ont-i\s  été  moins  ardeas  à 
parler  &  \  écrire  contre  la  conf^itution  qui  profcri<* 
volt  leiirs  erreurs  1 

6^«  On  fim%  zlïégUé  qnèiâ  corps  éj[>ifcopaI  n'eft  pas 
é^ûceord  lui-même  fir.la  d^noi&inadoû  qu'oo'idpit  don^ 
ner  à  de  pareilles  corii?ftutroûs.  Autre  artifice  pour  falr# 
croire  que  les  £vêques  font  Aivifés  fur  la  nature  da 
cet  ootiàittitions,  lOri^u'î^s  ne  le  font  que  fiur  la-dgni* 
ficatîoti  du  terme*  Car.  tou^  conviennent  qu'elles  ont 
la  ferce  de  décrets^  dogmatiques  ,  qu'elles  appartien<* 
Ment  à  renfeignement  ^  que  iious  ks  fidèles  leur  cloiveni 
«ne  foomiflion  (lacère  de  ccetir  &  d'efprit,  comme  k 
4ee-j«fe«ens  infaillibIc6^i»éforiiiablesde  rEglife  unj- 
tcrfelle.  Mais  peut-09  dottuer  à  de  pareils  J^gemetfs 

Tome  IIL  Part.  ÎÏI.  E 
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le  nom  de  règle  de  foi  ?  Queft^on  fuperilue ,  dèj 
eft  d'accord  fur  le  fond,  mais  queftion  qu'on  î 
deflein ,  afin  de  fenler  la  divifion ,  ou  de  faire 
au  moins  qu^il  n'y  a  point  d'unanimité  parmi  la 
ques  fur  le  caraAere  réel  des  confiitutions.  I 
fons  donc  le  terme  &  tous  fe  réunil-ont.  Veot- 
tendre  par  le  nom  de  régie  de  foi  ,  un  jugeme 
nous  fait  connoître,  d'une  manière  infaillible,. h 
trine  que  nous  devons  rejeter  comme  pemicieufe 
attribueront  ce  nom  aux  décrets  dont  nous  ps 
Le  refireint-bn  à  fignifief  un  Jugement  qui  noi 
tonaottre  difiinflement  les  points  de  doArine  que 
devons  croire  comme  des  vérités  de  foi ,  un  jug 
dont  on  ne  puifFe  s'écarter  fur  aucun  point ,  f; 
tendre  coupable  d'héréfîe  ?  Tous  conviendront 
ne  peut  leur  donner  cette  dénomination.  La  difF< 
des  opinions  ne  tombe  donc  que  fur  la  figniScati< 
termes,  non  fur  le  fond  dé  la  chofe» 

ÏJEgiife  tji  infaillible  fur  tes  faits  dog, 
:   fues.  Cette  propojition  approckc  de  la  j 

y  BeW/e  iirié  dei  befoinï  de  PEglife.  .Te  l*aî  jiéj 
Tàutorité  du  (sorps  àe%  patfieuts  étant  inéceflaii^ 
éclairer  la  foi  des  fidèles  ^  elle  doit  être  infaiilib 
H  'doRrine  (it)^,  autrement  elle ^ferojt  infuffifant 
|Jouvant  fôrmef  «né  regte'dê  foi.  Par  la  même  r 
elle  doit  être  infaillible  fur  les  faits  dogmatiques 
trement  elle  pourroit  profcrîrè  une  propofîtion  vr 
elle-même,  &  qu*elle  interpréceroit  dans  un  fen 
|)fopire.  Elle  pourroit  propofer  comme  réglé  de 
des  fymboles  qui  renfermeroient  réellement  une 
trine  hérétique ,  mais  dont  elle  prendroit  les  t 
dans  un  fens  orthodoxe.  Et  comme  on  ne  peut. 


immmmm 


(it)  V#  Ci-dev»  $•  I }  p.  4  I  &  tom.  s  ,  p.  ^  4c  403, 
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Iruîre  de  la  dodrine  de  TEglift  que   par  les  termes 
qu'elle  emploie  dans  renfeignement ,  les  fidèles  pouc- 
xoient  être  induits  invinciblement  en  erreur,  par  l'au* 
torité  même  du  corps  des  pafleurs.  Jufqu^à  ce  jour  oti 
avoit  étudié  la  doélrine  de  VEglife  dans  le  feus  propre 
&  naturel  des  expreflions  dont  elle  s'étoit  fervie  «  il 
jbodroità  Tavenir  ,  pénétrer  dans  Tintérieur  des  pafleurs 
qui  ont  ibrmé  ces  décrets ,  pour  y  lire  la  fîgniiication 
qu'ib  ont  prétendu  donner  aux  termes,  puilqu'elle  fe- 
Toit  ia  feule  qui  fût  Capable  d^éclairer  certainement  no- 
tre foi.    Inutilement  TEglife  profcriroit  Terreur  ,   les 
hérétiques  auroient  toujours  un  moyen  ^cile  d^éluder 
Tautorité  de  its  jugemens ,   en  fuppofant  qu'elle  n*a 
condamné  leurs  proportions  que  dans  un  fens  étrangeîf 
ù  celui  qu'elles  renferment,  dans  un  fens  tel  qu'Us  vou- 
droient  Vimaginer.  lis  diroient  que  les  fyml>oJes  de  foi 
que  TEglife  nous  propofe ,  font  orthodoxes  feulement 
félon  la  fîgnification  qu'elle  a  voulu  leur  donner, non 
dans  la  lignification  qu'ils  ont  en  eifet*  îl  faudroît  de 
nouveaux  décrets  pour  expliquer  les  premiers.  Dans 
l'intervalle  )  Théréfie  auroit  le  tems  de  faire  des  pro^ 
£rèS|  &  ces  nouveaux  décrets  pourroient  encore  être 
éludés ,  dès  qu'il  feroit  permis  de  les  intévpréter  dans 
on  fens  différent  de  celui  qu'ils  renferment. 

Preuve  tirée  de  la  pratique  de  tËglife.  Secondement 
î'Eglife  a  déclaré  en  divers  téms ,  les  mêmes  propolî- 
tions  hérétiques  &  orthodoxes  par  oppofition  à  la  doc- 
trine des  héréfîarques  :  elle  a  profcrit  celle-ci  :  Le  FiU 
gffi  confubflaruiel  au  Pire ,  dans  le  fens  de  Pau]  de 
Samo/ate  :  &  elle  l'a  inférée  dans  fon  (Vmbole  dt 
Kicée ,  par  oppofition  à  l'erreur  d'Arius.  Elle  a  con- 
damné cette  autre  prôpofition  :  Marie  efi  la  Mère  de 
Dieu^  dans  le  fens  d'Apollinaire  :  &  elle  a  défini  au 
contraire  dans  le  concile  d'EDhcCsy^que  Marie  étoitMere 
de  î)iei ,  #n  un  fens  oppole  à-  la  doïlrine  de  Nefto- 
rius:  Il  falloit  donc  qu'eUe  connut  certainement  la  doc« 
tripe  de  ces  héréfiarques,  pour  propofer  à  la  croyance 
des  fidèles ,  des  décrets  qui  ne  devenoient  f egle  de  foi  ^ 
^ue  par  oppofition  à  cette  dutSlrine. 

E  a 
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Arîus  déclare  qu'yen  rejetant  le  mot  de  coff 
ùel,  il  réprouve  feulement  •  Théréfie  de  Valen 
prétendoit  que  le  Père  étoit  produit  par  le  Fil 
réfie  ôit%  Manichéens ,  qui  enfeignoient  que  le  F 
une  partie  de  la  fubflance  du  Père  ;  lliéréfîe 
bellius,  qui  confondoit  le  Père  &  le  Fils  dans  un 
de  perfoune  j rhéréfie  d*Hiérarcas,qui  les  comp 
deux  flambeaux  .  dont  Tun  avoit  reçu  la  lumi 
l'autre  (34)-  Il  protefte  qu'il  rejeté  Terreur  qu 
impute  (a).  Mais  le  concile  de  Nicée  juge  de 
trine  d'Arius  par  fes  ouvrages.  Il  condamne  j 
fonne  &  fa  Thalle  qui  renfermoit  fes  erreurs.  . 
concilium  communihus  fuffragiis  anathema  den 
&  ei  ipji  ,  &  nefarice  ejus  opînioni^  6r  verbis 
tiifque  execrabilibus  quibus  ufus  efl  ,  ad  Filin 
hiafpkemiis  onerandum  (3).  Or  le  concile  auro 
condamner  le  livre  d'Arius  comme  blafphémato 
obliger  les  fidèles  à  foufcrire  au  déctet  (35) 
livre  eut  pu  être  orthodoxe,  fî  elle  eut  pu  fe 
per,  en  impuj[ant  à  ce  livre  un  fens  qu'il  n'avo 
Eufebe  de  Nicomédie  &  Théognis  de  Nicée^ 
guent  exprelTément  le  droit  du  fait,  pour  juflifîer 
lU  foufcrivent  à  la  fbi  de  Nicée  ^'  mais  Arius  . 
c  paru  coupable  ^d'aucune  des  ernurs  qu^ort  lui  l 
ni  dans  fes  écrits ,  ni  dans  fes  conférence»  par 
^^  (36)  9  niais  ils  ne  font  reçus  à  la  communi< 
Evêques  catholiques  ,  qu'en  foufcrivant  à  la  conc 
tidn  des  écrits  d' Arius. 

Pelage ,  marchant  fur  les  traces  des  héréfîarq' 
ï'avoient  précédé,  s'applique  comme  eux  àdérol 
erreur  aux  regards  de  l'Eglife,  fous  Téquivoq 
termes.  Peu  s'en  faut  que  S.  Auguftin  n'y  foit  t 
lui-même.  MiKi  peni  perfuaferat  hanc  illum  gn 
de  qui  quteftiù  efi^  Cùnfieri  (c).  Le  Novateur 


(tf)  Apud  Athem,  Epijl,  ad   Nicétni  ad  Ecclef.  AU 
Serapion. — Apud  Theodoret^    Lafbb.  col.  seo . 
/.  /  ,  /lift.  c.  14.  00  ^ligMbM  gratiâ 

W  £'pift.*  Jjnodica  concil.    ti,c.27* 


DES  DEUX  PUISSANCES.        69 

les  Evèques  de  \\x\  imputer  des  erreurs  qu'il  improuve. 
Si  cela  ell ,  ^\t  Aurelius ,  dans  fa  lettre  au  Pape  In- 
nocent ,  qi^il anathimatife  le  livre  qu'on  lui  attribue  C3r). 
Les  Evêques  d'Afrique  exigent  une  pareille. foumiiiîon 
de  la  part  de  Céleftius.  Aperth  damnet  quoi  in  fuo  li- 
bello  mali  pofuerat  (a). 

On  connoîc  les  conteftations  qui  troublèrent  les  Egli* 
fcs  orientales  au  fujet  d'Origene ,  &  qui  furent  le  pré- 
texte de  la  violente  perfécutiori  fufcitée  contre  S.  Chry- 
foftome.  On  con venoit  unanimement  que  la  dodlrine  qu'on 
îjnputoit  à  Origene ,  méritoit  la  ccnfure.  Il  s'agiflbit 
feulement  de  favoir  fi  elle  étoit  véritablement  enfei- 
gnée  dans  fes  écrits.  Voilà  le  fait  dogmatique.  Cepen- 
dant S.  Jérôme  demande  que,  pour  oitr  tout fubterfuge 
aux  OrigénifteS)  on  les  oblige  à  foufcrire  à  la  condam- 
nation des  livres  d'Origene,  Ad  fufcriptionem  tergiver- 
Jfantur  COngCDÏRx)  quaruntquefufflugia,.,.  Si  quandb 
urgeri  coeperint  &  aut  fubfcribendum  eis  fuerit ,  aut 
exeundum  de  Ecclefid ,  miras  ftrophas  videas  (5).  On 
propofe  en  effet  cette  foufcription  à  S.  Chryfoftome  , 
&  le  Sf  Oodleur  i-épond  qu'il  s'en  rapport^  là-deffus 
au  jugement  d'un  concile  général  (c).  Il  reconnoît  donc 
Tinfaillibilité  d'un  concile  général ,  fuf  le  fens  propre 
&  naturel  des  écrits  d'Ori^ene ,  &  il  n'a  plus  été  per- 
mis en  effet  de  les  julUfier  Cs^) ,  lorfque  les  conciles 
ont  eu  prononcé  C'^)- 

Neftorius  fe  plaint  qu'on  altère  le  kn$  de  fes  écrits  ^ 
pour  le  faire  paroître  hérétique  (O  :  tes  clameurs  n'en 
impofent  point.  Les  Pères  d'Epbefe ,  après  avoir  lu 
fa  lettre,  ne  trouvent  point  de  voie  plus  fûre  fout 
extirper  l'erreur  qu'il  s'efforce  de  diflimuler,  que  de- 
TanathématHer  lui-même  ,  avec  fa  lettre ,  comme  con* 

{tf )  jfug.  Ub.  2  t  ad  Bonif.  quam  temerè  Cf  inconfultb  (la* 

t.  j,  tiiere.  Socrat.  hift.  lib.  6 ,  c.  13. 

(^b)  Hierojt.  Epiji-  ad  Pa/a-       (^)  Le  sme  conciLgén.  colL  Z, 

atacfu  n.41 ,  alias  6£.  —  Le  6me.  concil.  a6l.  17  ,  xS. 

(c)  Non  oportere  ante  gène-  —  Le  jme.  concil.  aft.  i  ,  3 ,  7^ 
ratemde tàredijctptationem  in-        (jî)  Synod,  Ep/ief,  c.  6 ,  apiid* 

fuJJitioncmque  habitam  >  quiC'  Balu{*  coUecliq  concil  p,  69-^. 

Es 
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traire  i  ta  foi  de  Nicée ,  6r  tPanathimatifer  toi 

qui  ne  lui  diront  pat  anàtkême  (39).  Sts  parti! 

ftent  de  foufcrire  à  la  doftrine  d'Ephefe ,  pourvi 

Afpende  l'anathême  pojté  contre  lui.  Toutes  lei 

tentions  fe  bornoient  donc  à  juftifier  fes  écrks. 

encore  la  diftindlion  du  fait  dogmatique  d'avec  U 

mais  toutes  ces  modifications  font  rejetées.    Ot 

Qu'ils  foufcrivent  expreffément  à  la  condamnât 

Neftorius  &  de  fa  dodlrine.  Ciim  igitur  piiffimm 

nés   fubfcripfiffkt  ,   arterique  qui  cum  ipfo  iUu 

erant ;  chmqùe  Nefiorii  doârinam  anatheniatiffaff 

£Uod  ipfum  pro  depopto  haberent ,  profeffi  efiet 

maxiniiani  religiojîjjîrhi  pientijfiniique  Epifcopi  { 

tionem  approhàffent ,  çommunionem  illis  reftituimu 

enim  Ephefi  fanâa  fynodus  ah  ipfis  exigehat  (ja) 

Théodoret,  foupçonné  de  Neftorianifme,  n'e 

\  la  communion  des  Pères  de  Ghakédoine ,  q 

avoir  foufcrit  au  décret  d'Ephefe ,  &  anathéraati 

rement  Neftpriu^.  Die  clarè   anathema    Neftôrii 

Or  la  condition  eut  été  injufte ,  û  le  jugement  ( 

glife  fur  la  dodlrine  renfermée  dans'  lès  écrits  d 

téiiarque  ,  n'eut  pu  former  une  regk  de  croyan( 

Pères  du  même  co»cile  de  Chakédbine ,  déclan 

tétiques  tous  ceux  qui  ref^ifent  de  recevoir  la 

de  S.  Léon  à  Flavien.  Qui  non  fuhfcribit  epifit 

omnis  fanâa  fynodut  confenfit  ^  kareiicus  eftQc) 

lettre  devoit  donc  renfermer  infailliblement  un 

trine  orthodoxe.   Ce  n'efl:  pas  aflez  que  tes  lE 

d'Egypte  fe  foumettent  au  décret  de  Chalcédoi 

concile  exige  encore  qu'ils  difent  anathême  à  Ei 

&  à  fa  doftrine  ,  que  les  partifans  d'Eutyclu 

forcent  de  juftifier.  Anathematifau  dogma  Eut 

Qui  non  a:natkematifai  Eutychem ,  hareticus  eft  (^ 

.    Le  cinquième  concile  général  décide  la  fameul 

tjôn'  âes  Trois-Chapitres  (e).  H  ne  s'agiflbit  pi 

»^       '  '  ■"      "  ,  ■ 

(^a)  CyrilL  Efifi.  ad  Donat,        (c)  16.  an,  4, 
apnaconcil.  lùplief.  Labb.  coL        {a)  Ib.  aci.  4. 

//cï.  (O  V.  ci-dev^tom.  3 


DES  DEUX ^aiSSAVCES.       ft 

kit  peifonnel ,  c'efl^-dire  4e  la  pcrfoijne  d6(s  auteurs  » 
fuifqae  Théodorct  de  Cyr ,  l'un  d^eux ,  avoit  été  reçu, 
i  la  communion  des  Pères  de  Chalcédoine.  Il  ne  s'agiftoïc 
pas  non  plus  dn  dogme  ^n  lui-même  :  puifqu'on  ana- 
thémaxiroic  de  part  &  d^autre  Verreur  de  Neftorius., 
La  quiûion  fe  réduifbit  donc  ï  favoir ,  fi  le;s  Trois- 
Chapicx:es  renfçrmoient  réellement  le  ]^^e^ol:iani^me.  Ce- 
pendant le  concile  anathématife ,  non^feulement  ces  troi& 
écrits ,  mais  çQcore  tous  ceux  qui  oferont  en  prendre 
la  défenfe.  Faâd  autem  à  nobis  condemnatione  contra, 
iaretiços  &  eorum  impietattm  ,  nos  etiam  contra  eoâ 
qui  defenderJtnt  vel  défendant  pradiâa  tria  Capitula  & 
fermanferunt  in  fuo  errore  &  qui  permanent.  Il  anathé- 
matife ,  &  les  défenfeurs  de  Théodore  d^  Mopfuefie 
avec  fes  écrits,  &  ceux  qui  refiifent  dje  r^inathématifer. 
Si  quis  défendit  irnpiura,  ,  X^^odorum  Çf  impia  ejus. 
fcripta ,,..  &    non    anatkematifat  eum    &,  impia  ejut, 

fcripta anathemafit  (a).  Facundus  d'Hermiane  con« 

damne  le  Ne(lorianifme ,  mais  il  pi:étend  juilifier  le$. 
Trois-Chapitrçs  des  erreurs  de  Neftorius.  C'étoît  fou*, 
tenir  que  TEglife  pouvoit  errer  ,  en  attribuant  un  fens 
hérétique  aux  Trois-Chapitres  CaO-  Mais  cette  fou- 
miffion  aux  décrets  du  concile  «  avec  la  diftinflion  du 
fait  &  du  dpoit ,  eft  jugée,  infuffifaote.  S.  Grégoire  ,  &, 
TEglife  univerfelle  avec  lui.,  exigent  une  ^gale  obéif* 
fance  ,  &  fur  le  droit  &  fur  le  fait,  L'Eglife  eft  donc 
également  infaillible  fur  l'An  &  r^jJtre  point.  Lts  uhr 
&  les  autres  conviennent  mâoie  expreflemènt  de  cette 
jnraillibilité»  Ws  en  font  la  bafe  de  leurs  r^irounemen^, 
IfCs  CathoJi<ï«cs  alleguenç.  contrôles  Trois-Cliapitres  Iç 
décret  dn  5»c.  concilq  ttcuménique  qui  les  a  pcof- 
crit(4i).  Les  défenfeurs  des  Trois-Ch^pitres  pppofent 
à  leur  tour  l'autorité  du,  c.oncile  de  Chalcédoine  qu'il$ 
fuppofent  les  avoir  approuvés  (42). 

Le  concile  d^  Latran  tçnu  en  649  ,  fou$  Martin  I^ 
condamne  tous  ceux  qui  ne  diront  pas  anathême  du^ 
fond  du  cœur  &  de  vive  voix ,  non  -  feulement  aux 

*   '  'T 
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bérétiqaes  condamnés  pai-  les  cinq  premiers  eot 
jsais  encore  à  leurs  ouvrages  proTçrits  par  ces  i 
concilçs  (43)- 

Le  concile  de  ConRance  ordonne  d'interrogçi 
qui  feront  fufpedls  de  Wiclefiftne  ,  s'ils  croîen 
Wiclef  &  Jean  Hus  ont  été  injuftçm'ent  condamn 
4ue  leurs  ouvrages  font  véritablement  pernicieux 
On  étoit  donc  tenu  d'adhcrer  intérieurement  au 
ment  que  TEglife  avoit  porté  ,en  réprouvant  Içurs 
comme  contraires  à  la  faine  doArine. 

La  même  pratique  s'eft  renônvellée  dt^ns  ces  de 
fieçles.  Lçs  cinq  propofitions  extraites  ,  du  moins 
;in  fens,  dn  Uvreiptitulé  :  Auguftinu^^  ayant  éU 
forées  par  Innocent  X  (a)  f  &  par  Alexandre  VU 
les  partifans  de  ce  livre ,. en  foufcrivant  %  la  çond 
tîon  des  propofitions ,  foutinrent  qu'elles  ne  renferc 
que  les  erreurs  de  Calvin  ,  non  la  do^rine  de  Janfi 
Qu'ils  tâchèrent  de  fouftraire  par  c^  moyen  \  Tanat 
Pour  leur  enlever  ce  fubterfuge  ,  Alexandre  VU 
cri  vit  par  une  féconde  bullç  (Oi  ces  mêmes  propofi 
comme  extraites ,  quai^t  au  fens ,  de  V'Augufiinus 
joignit  un  formulaire  qu'on  devoit  foufcrire ,  pi 
çondamuî^tion  des  propofitions  çenfurées  dans  k 
propre  &  naturel  du  livre.  On  fit  alors  la  diftii 
d|u  fait  &  du  droit ,  &  Ton  convint  que  TEglife 
à  la  vérité  infaillible  fur  le  droit ,  c'eft-à-dire,  en  ji 
que  les  cinq  propofitions  étoient  hérétiques ,  ma 
ajouta  qu*ellepouv oit  fe  tromper^ quant  au  fait,  en  ji 
que  le  fens  des  propofitions  étoit  renfermé  di^ns 
jpiftinus.  P'pù  on  concltfoit  qu'on  nç  devoit  à  V] 
fur  ce  dernier  point,  qu'une  obéiffançe  extérieure , 
filçnce  refpedluçux  qu*on  ne  gar<la  pourtant  pas. 
cette  prétention  qui  contredifoit  diredlement  la 
d'Alexandre  VII    (45)  i  fut  formellement  pro 
en  1  ?ô5 ,  d.aris  le  famçux  cas  de  çonfcience  ,  | 


.  -.^•i  ^'>r.- 


(a)  Bref  Reciè  atçuê  ordine    Pâtri  du  16  Odobre  1656. 
^^  mois  de  Mai.  1653.  ^Ô  Bulle  Res'iminis  4/ 
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fcijUe  Vineam  Domini  Sabaoth  (a),  Ciémetit  XI  déchr« 
par  cette  bulle,  que  le  iilence  refpedlueux  étoit  inCuffifant. 
Oàc  nofird  perpétué  valiturâ  conftitutione ,  obtdientÛB. 
quât  in  pntinfettis  Apofiolicis  çpnftitutionibus  debetur  , 
t^feguiojfb  iiloJiUntio  nùtiiml  fatisfieri ,  deçlaramus  (46). 
£t  ce  décret  a  reçu  inconteiiablement  rautorîté  d'un 
JD^ement  infaillible  &  irréformable  9  ayant  été  accepté 
par  TEglife  univerfelle  ,  &  expreffànent  par  rEglife 
Gallicane  (47)*  Or  fi  Ton  eit  obligé  d'adhérer  aiuc 
conftitutions  de  TEglife  fur  les  faits  dogmatiques ,  non 
pas  précifémetit  par  un  fllence  refpedlueux  ,  mais  par 
tme  foumilfion  intérieure  ^  les  jugemens  font  donc  in- 
faillibles. Voyons  lipréfent  ce  qu'on  nous  objcfte. 

ObjeBions.  L'infaillibilité  ,  dit-on  ,  fur  rintelligence 
de  la  doctrine  d  un  livre ,  ou  d'une  propofition  parti- 
culière ,  n'eft  point  nécefiaire  à  Tenfeignement.  Il  faut , 
îl  efi  vrai ,  pour  éclairer  la  foi  du  peuple  ,  lui  montrer 
la  vérité  qu'il  doit  croire  ,  ou  Terreur  qu'il  doit  rejeter , 
mdâs  il  importe  peu  de  favoir  fi  telle  vérité  ou  telle 
trreur  font  enfeignées  dans  tels  &  tels  ouvrages.  S. 
Thomas ,  Gerfon ,  Baronius  &  Bellarmin  ne  font  pas 
difficulté  d'affirmer  que  l'EgUfe  peut  errer  fur  les  fkits 
dogmatiques  «  &  fi  on  pouvoit  lui  attribuer  Vinfaillibilité 
ï  cet  égard ,  ce  ne  feroit  que  fur  le  fens  dUine  pro- 
pofition facile  k  faifir ,  mais  non  fur  le  fens  d'un  livre 
entier ,  dont  il  faut  comparer  les  diverfes  pzrtie!^. 

Lorfque  les  conciles  de  Nicée ,  d'Ephefe  ,  de  Chal- 
cédoine  ,de  Confiance ,  anathéniapfoient  les  héréfîarques 
&  leurs  écrits  i'IoTfqu'ils  obh'geoient  ceux  qui  paroifToient 
fufped^s  dans  la  foi,  à  foufcrire  à  Tanathêmei  tous 
convenoient  du  véritable  fens  de  leur  dodlrine  ,  tous 
connoifFoient  leur  réfiflance  aux  décrets  du  concile. 
L'anathême  contre  leurs  écrits  &  leurs  perfonnes  ,  étoit" 
donc  une  fuite  nécefTaire  du  décret  porté  contre  leurs 
erreurs.  Mais  lorfque  le  fait  dogmatique  a  été  contelié , 
comme  au  fujet  des  Trois-Chapitres ,  l'Eglife  ^  même 
après  avoir  prononcé ,  a  ufé  de  condefcendance  à  Tégard 

Cfi)  En  1705. 
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de  ceux  qui  refofoient  d'y  foufcrire ,  quand  el 
affurée  d'ailleurs  de  la  pureté  de  leur  foi  :  les  E 
de)  Gaules  &  d'Efpag^ne  ne  donnèrent  leur  adl 
qu'après  s'être  convaincus  de  la  juftice  de  la 
contre  ces  écrits.  S.  Grégoire  le  Grand  ne  voi 
qu'on  prQpofôt  le  décret  du.  s^^'  concile  à  la 
Théodélinde  ,  pour  ne  pas  blefler  fes  préventic 
Or ,  une  pareille  condefcendance  fut  devenue  une  p 
cation  ,  il  robéiflance  à  ce  décret  eut  été  indifpc 
Le  même  Père  avoue  que  le  fchirme  s'étoit  fors 
£jjet ,  poHir  une  çhofe  de.  rien  »  pro  nulle  re  ^ 
faâa  efi  ;  &  Pelage ,  Ton  prédqceiTeur ,  regarde  h 
tion  fur  les  Troia»Chapitces  comme  fuperfiue  ( 
,  Dans  le  fait ,  les  conciles  généraux  ont  vari( 
fens  des  propoiitions  ,  puifqu'ils  ont  fuccefli 
condamné  &  enfeigné  les  mêmes  proportions  d 
a  déjà  parlé  (c)  :  Le  Verbe  ejl  confubjiantiel  a 
Marie  efi  la  Mère  de  Dieu* 

Dans  le  droit ,  il  n'y  a  que  les  vérités  révél 
puiffent  être  l'objet  de  notre  foi ,  puifqu'il  n'j 
la  parole  divitie  qui  métûe  l'hommage  abfolu  d 
efprit.  Or,  il  n'eft  point  révélé  que  telle  propc 
que  tel  livre,  renferment  telle.  &  telle  doéirii 
vérités  ne  peuvent  donc  être  l'objet  de  notre 
par  conféquent  d'un  jugement  infaillible. 

Jamais  l'Eglife  elle-même  ne  s'eS  expliquée  fi 
queiiion.  Or,  ce  qui  n'a  point  encore  été  dél 
l'Eglife ,  &  ce  qui  n'eft  point  clairement  enfeii 
la  tradition ,  ne  peut  être  regardé  que  comme  un 
opinion. 

PIufieursDoâeursi  célèbres  ont  même  entrep: 
ces  dernier^  tems ,  de  juftifier  Origene  &  les  Trc 
pitres,  fans  que  leur  opinion  ait  été  regardée 
fchifmatique. 

Quoique  quatre  Evêques  de  France  n'euflent  foi 

(a)  Epi  fi.    Gr/eg.  Mag.  ad  ad  Ifirienfes  Epi/'c,  aj^ 

Confiant  htm  Mediolan.  Epi  fi,  gêner.  5. 

^\lih,  A^indin.  12.  (c)  V.  ci»dcv*  p.  48 

C^j  ï^tlag.  11,  Pdpx ,  Epifi. 
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formulaire  d'Alexandre  VII, qu^aveclamodification  d'ua 
filence  refpedlueux  9  par  rapport  au  fait  dogmatique  ;  cette 
foufcription  fut  pourtant  applaudie  par  un  grand  nombre 
d'autres  Evêqlies ,  &  reconnue  fuffifante  par  le  Pape 
Clémeflt  IX.  Nous  allons  répondre  fuccinélement  à 
toutes  ces  obje^ions. 

Réponfe.  i^.  Nous  avons  déjà  prouvé  que  Vintejli- 
gence  infaillible  des  propolîtions  que  PEglife  cenfuroit , 
ou  des  profeilions  de  foi  qu'*elle  propofoit  à  la  croyance 
des  fidèles ,  étoit  néceffairement  liée  avec  Tenfeignô- 
ment ,  parce  que  TEglife  ne  fauroit  enfeigner  Terreur. 

n  eft  indifférent  au  falut  des  fidèles ,  de  favoir  que 
telle  erreur  ell  renfermée  dans  tel  écrit:  oui ,  fans  doute  ; 
mais  il  efl  néceffaire  k  la  foi  des  fidèles  queTEglife,  en 
condamnant  tel  écrit  ou  telle  proportion  ^  les  condamne 
dans  leur  propre  lignification ,  puifque  ce  n^efïque  par 
la  propre  fignification  àts  termes  qu^on  peut  s^infiruire 
de  fa  doé^rine ,  dans  les  propofitions  qu'elle  cenfure, 
•u  dans  les  confeflions  de. foi  qu'elle  nous  propofe  à 
croire.  Il  eft  néceflaire  ,  lorfque  Théréfie  cherche  à 
s'envelopper  dans  le  corps  d'up  ouvrage  ,  que  TEgiife , 
qui  profcrit  Terreur ,  puiffe  la  faire  connoître  ,  en  la 
réduifant  à  un  certain  nombre  d'articles  ,  pour  la  mettre 
fous  les  yeux  Ats  fidèles.  11  eft  néceflaire  qu'elle  puilTt 
exiger  une  adhéfion  fincere  de  cœur  &  d'efprit ,  quant 
au  fait  dogmatique  ,  pour  ôter  tout  fubterfuge  aux 
fedlaires ,  qui ,  donnant  aux  T^ropoUtions  ccnfurées ,  un 
fensétranger  au  livre  condamné,  (é  conferveroient  tou* 
jours  dans  Je  droh  d'enfeigncr  la  doftriiie  renfermée  dans 
le  livre,  que  TEgiife  auroit  voulu  profcrire  (48). 

2^.  S.  Thomas  &  Gerfon  ne  parlent  que  de  fimples 
faits  perfonnels  (49).  Bellarmin  ne  s'explique  pas  clair 
rement  fur  la  queftion  préfente.  Le  fixieme  concile 
général  a  voit  anathématile  la  lettre  du  Pape  Honorius^ 
comme  favorifant  le  Monothélifme.  Bellarmin  avoit  à 
xéfoudre  TobjetSlion  qu'on  en  tiroit  contre  TinfailUbilité 
du  Pape  :  il  répond  que  les  conciles  généraux  pouvoient 
ie  tromper  fur  \c$  faits,  &  que  celui-ci  s'étoit  trompé 
CD  effet  fur   ce  point  9  eç   an^thématifant  la  lettre 


.\ 
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d'Honorius  %  fur  les  t%n\  bruits  dont  il  s^étoi 
prévenir.  Générale  eoncilium  errare  poteft  in  quœft 
de  fdSo,  Itaquetuth  dicere  poffumus  hos  Vatres  à 
ùfalfis  rumoribus  ,  8r  non  intelleâis  Honorii  e[ 
immerith  cum  hmretUis  connumerajfe  Honorium  Ç 
on  ne  peut  juger  du  fait  dogmatique ,  c'eft-à-dire', 
que  renferme  un  livre ,  que  par  le  livre  lui-mê 
non  par  le  bruit  public.  Il  (emble  donc  que  Be 
n'a  entendu  parler  que  du  fait  perfonnd  d^Hoi 
de  fes  intentions ,  ou  de  la  conduite  qu'il  avoii 
à  cette  occafion. 

Suppofons  cependant  que  cet  habile  Contro 
/  ait  enfeigné  la  faillibilité  des  conciles  œcuméniq 
les  faits  dogmatiques,  ainfi  que  Baronius  &  Pa 
Leur  opinion  n'étoit  qu'une  erreur  dans  un  ti 
lEglife  ne  s'étoit  pas  encore  fi  clairement  exp 
roais  elle  feroit  aujourd'hui  digne  de  cenlure ,  & 
fehifmatique ,  ainfi  que  nous  l'expliquerons  biei: 

3^.  Il  feroit  abfurde  de  borner  l'infaillibilité 
glife  ,   fur  les  faits   dogmatiques ,  à   Tintellige] 
certaines  propofitions  particulières.  Car,  fans 
ter  à  prouver  qu'il  eft  fouvent  plus  aifé  de  f 
fens  d'un  livre ,  par  Tenferoble  des  principes, 
diftinguer  le  fens  d'une  propofition  ifolée ,  dans  1 
réquivoque  d'un  feul  terme  fufiit  pour  déguif( 
reûr;  j'obferverai  feulement  ici,  que  rifafaillibilit 
îl  s'agit ,  devant  fervir  ^e  règle  à  notre  foi ,  r 
être  fondée  ni  fur  les  lumières  &  la  capacité  < 
prit  humain ,  qui  eft  toujours  fufceptible  d'ern 
fur  de  fîmples  préfomptions ,  ou  fur  le  plus  ou  le 
de  facilité  à  faifir  le  fens  des  termes ,  ce  qui  i 
roit  fonder  aucune  certitude  abfolue ,  mais  fur  d 
tifs  invariables  &  infaillibles ,  tels  que  les  pr< 
fie  J.  C ,  &  les  vues  de  la  Providence ,  fur  les  1 
de  TEglife.  Or  ces  motifs  Tout  toujours  les  n 
foit  que  TEglife  prononce  fur  le  fens  d'une  propc 
foit  qu'elle  prononce  fur  le  fens  d'un  livre. 
■  'i  I     I      I    ii      ■  ■         I        II',  I         I 

Ç^}  EciUr^^controv.  Lf^  de  Jumm.  JPon^f,  (.  //.     ' 
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4^.  Nous  avoos  prouvé  (*)  qu'Arius"  &  Neftorius 
avoient  prétendu  juftifier  leurs  écrits,  dtss  erreurs  dont 
en  les  accuToît,  &  que  nonobflant  leurs  prétentions, 
les  conciles  de  Nicée  &  d'Ephefe  profcrivirent  ces 
ccrits  avec  leurs  auteurs. 

5*'«  Je  veux  que  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague 
foient  convenus  du  fens  de  leurs  propofitions.  Ce  feus , 
fixé  par  Taveu  de  ces  héréiîarques ,  ne  pouvoit  ètrt 
clairement  connu  que  de  ceux  qui  étoient  à  portés 
de  s'en  inftruire.  La  cenfure  aurôit  donc  toujours  laiffé 
fubfifter  par  rapport  aux  autres ,  Tincertitude  fur  le  fens 
de  ces  propo&tions  »  &  par  cette  raifon  elle  n'auroit 
pu ,  félon  nos  adverfaires ,  former  un  jugement  infailli- 
ble ,  &  le  concile  de  Confiance  auroit  eu  tort  d''exi* 
ger  de  tous  indîfiinélement ,  une  foumiffion  intérieure 
de  cœur  &  d'efprit  à  fon  décret. 

6^,  J'ai  parlé  ailleurs  (3)  des  troubles  qui  sVtoient 
élevés  dans  le  s^e  concile  général^  des  violences  qu'on 
y  avoit  exercées  contre  le  Pape  Vigile ,  &  dei  motifii 
qui  faifoient  naître  des  doutes  fur  Tcecuménicité  de  ce 
concile.  Il  étoit  donc  dans  Tordre  que  les  Evêques 
des  Gaules  &  d'Efpagne  s'iiiftruififfent  de  la  vérité  des 
faits  qui  en  conftatoient  H  légitimité,  avant  d'y  fouf* 
crire.  Il  falloit  donc  encore  avant  d'exiger  Ui.foumif* 
fion  de  Théodélinde  à  ce  dernier  concile,  défabufer 
cette  Reine  de  fes  préventions ,  non  en  difcutaqt  avec 
elle  les  points  controverfés ,  mais  en  iin-  fkifant  voir 
que  le  concile  de  Con/lantinopie  f  n*airoit  point  prof- 
crit  ce  que  celui  de  Cbalcédoine  avoit  approuvé  .(sq}. 
Maïs  par  la  raifon  contraire ,  S.  Grégoire  ne  tlôleroit 
point  la  réfifiance  des  clçrcs  qui  avoient'l3iHieIfiis  tott*> 
tes  les  notions  fuiEfantes.  Mais  pourquoi' donc  S.  Gre*> 
goire  &  le  Pape  Pelage  ,  traitoient-ils  la  queftioà 
des  Trois-Chapitres ,  de  qucftion  firperfltte  ?  Kft-ce  que 
ce  point  étoit  en  effet  indifférent  à  la  Reli^on>  Non 
fans  doute ,  &  il  étok'  aéceflaire  que  le  concile:  dëci«> 


•^ 


Ca)  V.  cî-dev.  p.  6J5.  ft  fTp. 

Ce)  V-. cÎHltVvp.  49 1  & tsa. a,  p.  1^ 
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dut  pour  ôter  aux  hérétiques  le  moyen  de  fe 
loir  lieTautorité  de  ces  trois  écrits  ?  Efl- ce  que  ! 
béiflaoce  à  cet  égard  n'étoit  poiot  criminelle 
du  tout ,  puifque  ces  deux  Papes  craitoivnt  le« 
taires  de  fchifmatiques  (a).  Mais  la  queftion  é 
perflue ,  tù  ce  que  ceux-ci  étant  d'accord  avec 
fur  la  doârine ,  leur  oppofition  fur  le  fens  dei 
condamnés  ,  écoit  alors  fans  conféquence  pour  t 
leur  zèle  fans  intérêt  pour  TEglife. 

7**.  Nos  adverfaires  penfent  -  ils  qu'ils  anéa 
totalemeqt  Tautorité  de  TEglife  »  en  foutenanc 
a  erré  fur  la  fignifîcacion  des  termes  de  canfut 
&  de  Mère  de  Dieu  ?  Car  fi  elle  a  erré  fur  la  fi 
tion  des  termes ,  elle  a  eu  tort  d'obliger  les  Ai 
les  Nefioriens  à  foufcrire  à  des  formules  qui 
faufles  en  elles  mêmes  ?  Deux  mots  fuffifent  doi 
répondre  à  cette  foible  objeâion.  Le  fens  de.< 
mes  a  varié ,  il  efl  vrai  (3)  i  mais  TEglife  ne 
mais  trompée  en  leur  attribuant ,  en  divers  teu 
férentes  fignifications  t  puifqu'elle  les  a  toujoi 
dans  la  figniiîcation  qu'on  leur  donnoit  alors. 

8^.  Je  conviens  qu^il  n\a  pas  été  révélé  qi 
erreur  foit  renfermée  dans  tel  écrit ,  comme  il 
été  révélé  que  tel  concile  5  foit  œcuménique  ,  1 
livre  de  rÉcriture-Sainte ,  foit  canonique.  Cef 
TEglife  n'a-t'relle  pas  le  droit  de  nous  obliger  i 
voir  tel  concUe, comme  oecuménique , tel  livre  • 
criture-Saipte^  comme  facré  7  Peut-^on  douter  qp 
foit  infaillible.  Si  qu'on  ne  lui  doive  k  cet  égi 
foumîffion  intérieure  d'efprit  &  de  cœur  ?  L'Ef 
donc  infaillible,  non-feulement  fur  les  vérités  ré' 
nais  encore  fur  tous  les  points  de.  fait  qui  aflu 
fagefle  de  fon  gouvernement ,  Véquité  de  fes  déc 
&  rinfaillibilité  de  fes  ji^emens. 

Obfervbns  eneore  que  Taffiâance  que  J.  C. 
iûife  à  fon  Eglife ,  fe  rapporte  également  &  à  1 
triae  j&.àJa.Jégi0?tipn.  Comme,  en  vertu  de  c( 

(a)  V.ci-dev.  p.  71  &  t.  a  >p.  164..   (^)  Y.  û-dev.  p.  48  i 
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Sftance ,  elle  ne  peut  jamais  eofeigner  une  ftiifTe  doc- 
Crine  ,  elle  ne  peut  aufli  jamais  faire  des  cotûmandemens 
injuftes. Cela  poféi  je  dis  que,  (quoique rinfaillibilité  de 
l'Eg^ife ,  fur  \ts  faits  dogmatiques ,  paroifTe  démontrée , 
elle  ne  forme  pas  cependant  un  article  de  foi ,  parce 
qu^elIe  n'a  pas  été  expreffément  définie.  Mais  lorfque , 
pour  dter  tout  fubterfuge  à  Théréiie ,  TEglife  exige  la 
foufcription  à  on  point  de  fait  dogmatique  ,  comme 
cette  fonibription  feroit  injufle,  fî  le  fait  étoit  faux, 
il  ne  nous  efi  point  permis  alors  de  foupçonner  m&me 
que  TEglife  ait  pu  fe  tromper  fur  cet  article ,  parce 
qu*ii  ne  nous  eft  point  permis  de  croire  qu'elle  puifle 
&îre  des  commaiidemens  injudes. 

9**.  Qu'on  juftifie  Origene,  en  difant  qu'il  a  entendu 
les  écrits  dans  un  fens  différent  de  celui  qu'ils  pré- 
fentent  naturellement;  ou  en  difant  que  les  textes  hé- 
térodoxes ont  été  Inférée  dans  îts  ouvrages  par  àt^ 
mains  infidèles  ;  ce  font^là  des  faits  fîmplesy  étranger» 
à  la  queiUon  préfente,  fur  lefquels  PEglifç  n'a  point 
prononcé,  &  fur  lefquels  elle  ne  fauroi^. prononcer  avec 
une  autorité  infaillible.  Mais  après  la  cenfure  des  li- 
vres d*Origene ,  entreprendre  de  les.  juftifier  en  eux*, 
mêmes ,  ce  feroit  une  témérité  criminelle.  On  doit  dire> 
la  même  chofe  de  la  juftification  des  Trois-Chapitres. 

lo*».  Le  feul  expofé  de  la  prétendue  paix  de  Clé- 
ment IX  ,   fuffira  pour  répondre  à  Tobjeûion  qu'ori* 
en  tire.  Les  Evèques  de  Beauvajs- ,.  d'Angers ,  dç. 
Panûers  &  d'Alet,  qui  avoienr  mooU'é  la  plus  grande  « 
oppofition  à  la  fignaturè  pjure  &  fimple. du. formulaire^ 
d'Alexandre  Vll^  voulant  rentrer; dans  la  communion; 
du  S.  Sitgt ,  affurerent  Clément  IX ,  qu'ils  y  avoient; 
enfin  foufcrit,  fans  exception  ni  reftrifSliion  quelcon-v 
IDC  (5O  »  mais  qu'ils  ne  s'étoient  déterminés  qu*avec» 
bien  de  la  peine  \  fe  conformer  aux  autres  Evêques 
de  France  fur  cet  article.  Cependant  nialgré  ces  pro-- 
fefittions  ,  ils  affemUeroot  kyrs  fyngdes  »  où  ils  firent 
IS^fcrire  le  formulaire; avec  la  diftipaiotiexpreffe  du. 
Aie  &  du  droit,   &  ils  en  dreflerenc  des  ptocès-rer.*' 
taux  qu'ils  eurent/Min  de  tçnir  fecrci^^^  J>k  Aeuf  £vi»v 
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ques  fe  joignirent  aux  premiers  pour  certifier  s 
la  vérité  de  ce  que  ceux-ci  avoient  mandé  , 
Siège  \  &  ils  ajoutèrent  que  fi  la  foufcriptioa 
derniers  étoit  repréhenfible  •  cette  faute  leur  éto 
mune  avec  tout  le  clergé  du  royaiune  Cs^)*  De 
tions  aufl)  pofîtîves  déterminèrent  le  (ouveraii 
tîfe  à  recevoir  les  quatre  Evêques  à  fa  xomi 
Mais  à  peine  cette  réconciliation  fut  •elle  ttnàii\ 
que  ,  que  les  quatre  Evêques  &  leurs  partifans 
rent  les  procès-verbaux  »  qu'ils  avoient  déroi 
qu'alors  à  la  connoiffance  du  clergé  ,  &  ils  ej 
rerent  que  le  Pape  ,  en  fe  réconciliant  avec 
àvoit  approuvé  la  fignature  avec  la  diffitidti 
droit  &  du  fait.  Ceft  ce  qu^ott  a  appelle ,  en  ii 
à  la  vérité ,  à  la  Religion  &  au  public  i  la  paix 
ment  IX. 

je  n'examinerai  point  icifî  dès  aflertioUs  auffi  e 
de  la  part  des  quatre  Evêques  fur  leur  foumiffi 
&  fimple  «  fur  leur  prétendu,  changement ,  ( 
prétendue  conformité  avec  le  refie  du  clergé 
répugnance  qu^ils  avoient  eue  à. s^  déterminer 
affertions  appuyées  du  témoignage  de  dix-neu 
ques  ,  ne  dévoient  pas  faire  auprès  du  fouverai 
tife  une  preuve  fuffifante  de  la  vérité  du  fait, 
pofe  même  que  le  rapport  équivoque  de  TEvé 
Ghâlons ,  fur  les  difpofitions  adhielles  âtt%  auatr 
ques,  eut  dû  faire  naître  des  doutes^  J'oUbue  p 
moment  ce  qu'a  écrit  à  ce  fujet  le  Cardinal 
giiofî  ,  de  qui  nous  tenons  la  relatton  de  cette  pri 
paix,  favoir,  que  dans  une  afi^ire  au(B  impo 
non -feulement  Clément  IX  étoit  réfolu  à  n( 
conniver  à  leur  défobéiflanqe  ,  mais  encore 
oppofer  avec  beaucoup  de  vi^ieuff .  Ifeque  in  \ 
momenti  quidquam  conniveré  ,  quinimh  ,  acerrit 
viam  ire  decrèvêrai.  Je  veux  que  le  Pape  eut  dû  f 
de  nouvelles  précautions ,  pùvft  s'àffurer  de  la  fi 
de  leur  foumiflion  ;  qu'il  eut  dû  exiger  la  rétra 
formelle  de  leurs  mandemens  ,  &  la  coQimun 
ée  leurs  procdf->véfbaux.   Je  veux  enfin  qu'il 
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intention  de  conniver  à  leurs  artifices.  Qu*en  pourra- 
t-on  conclure  contre  nous  ?  Rien  du  tout.  Ce  féront-ià 
des  Faits  perfonnels  de  la  part  du  Pontife  ;  ce  feront  des 
dîfpoiitions  particnlieres  qui   manifefteront  la  iâcheté^ 
de  Cléfoeiit  IX  ,  &  la  tûauvâife  foi  des  quatre  Evâ* 
ques.  Ce  feront  des  leçons  qui  apprendront  à  la  pof- 
Xérlté  à  fe  méfier  des  rùfes  de  Thérélie  ;  qui  feront 
feotir  aux  premiers  palpeurs ,  que  les,  ménagentens  qu'elle 
\exige,  font  un  piège  qu'elle  leur  tend ,  &  des  armes  qu'on 
loi  prête  \  &  qbé  toute  paix  qui  n'efi  pas  cimentée  par. 
iine  foumiffion  f^ûtieré  &  manifede  ,  éll  toujours  plus 
péjudiciable  q\i'ùne  guerre  ouverte  ,  parce  qu"*elle  four- 
irit  à  Vèrirèùr  qui  fè  cache  \  lé  moyen  de  furprendré 
}a  religion  des  iideles  >  &  d^exciter  de  nouveaux  trou- 
bles. Mais  ce  li'eft  pbidt  Tiiitention  du  pafèeur  qUi 
\en  de  règle  daiis  le  gouvernement,  c'efi  fa  volonté 
Unanifeftée  pair  des  aftes  extérieurs.  Or  qqs  acley  font 
la  foufcriptibn  pure  &  fîmple  que  le  Pape  avoit  exigée , 
&  l'aflertion  ^oMv^dts  quatre  Evêques  ,  &  des  Evo- 
ques médiateurs  qui  certifient  que  lés  premiers  avoient 
condamné  les  cinq  proj^ofitions  dans  le  fens  que  TEglifè 
les  avoit  condamnées  fans  exception  ni  limitation  (53). 
Ces  aftes  font  les  ^ifFérèns  Brefs  de  Clément  IX  ,  à  ce 
fiijet,  Tuh  adrèffé  an  Roi  ,  l'autre  aux  quatre  Eve* 
qhes ,  le  troilïème  aux  Évêquies  médiateurs ,  Brefs  qui 
contiennent  les  conditions  dé   la   paix  acc'ordée  ,  5J 
qui  tous  (uppofent  la  fignature  pure  &  fimple  du  formu- 
laire ,  comme  une  condition  préalable  ,  en  confidéra* 
ûon  de  laquelle  le  Pstpe  reçoit  le^  quatre  Evêquiii  ti 
ft  communion. 


\i* 
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iJunatiimité  abfolue  du  corps  ipifcopal 
pa:^'  nécel/aire  à  l'infaillibilité  de  fes  dé 
Ja  unanimité  morale  (uffit.  Cette  propo^ 
approche  au  moins  de  la  foi  ^  i!f  la  pr 
tion  contraire  feroit  certainement  Je  A 
tique. 

JlZRèUve  tirée  de  ta  promejfk  de  /.  C.  Cette  m 
eft  une  fuite  de  Ce  ^^e  nous  avons  déjà  dit. 
1**.  nous  avons  prouvé  l'infaillibilité  de  TEglife 
la  proraefTe  que  J.  C.  a  Faite  à  fes  Apôtres  &  l 
fuccefleurs  (a).  Promeffe  qui  ne  peut  avoir  été  1 
chaque  Ëvêque  en  particulier  ,  puifqu'on  co 
tinaniiâement  que  chaque  Ëvêq\ie  en  particulie 
errer.  Elle  n'a  donc  été  faite  qu'au  corps  épii 
Or  il  éft  de  maxime  ,  dans  le  gouvernement ,  qu 
torité  d'un  corps  fe  trouve  dans  Tunanimité  me 
qu'elle  fe  manifefte  par  la  pluralité  des  fuffrage 
que  la  totalité  abfolue  n'eft  point  requife.  »  Ç 
t»  voit ,  dit  M.  Boffuet ,  que  pour  accomplir  le: 
w  mefles  faites  à  un  èorps ,  où  on  n'eft  pas  ad 
«  à  les  vétifier  dails  èhaque  particulier ,  c'eft  affi 
•»  le  Corps  fubfifte  ,  i&  que  la  vérité  prévale ,  < 
••  un  AHus ,  Contre  un  Pelage  ,  contre  un  Neft 
w  contre  toutes  les  autres  erreurs  ?  Il  n'eft  p 
V»»  foin  pour  cela  que  tous  les  Evêques  foient  ï\ 
»»  blés  (5).  M 

Preuve  tirée  de  la  riécejpté  d'une  autorité  vive 
infaillible,  a**.  Nous  avons  prouvé  la  néceffité 
autorité  infaillible  dans  le  corps  épifcopal ,  pour 
rer  la  foi  des  peuples  (c).  Or  il  fuiHt,  pour  cela 
Tenfeignement  public  &  général  de  ce  corps  , 


00  V.  ci-dcv.  p.  5.  promeflesde  J.  C. ,  p.  73,  ëd 
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tittc  lumière  qui  Toit  apperçue  de  tous ,  &  capable  d« 
les  diriger  dans  la  crbyanee  des  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  enfeigaeinent  qui  eft  indépendant  de  Toppoiitioa 
de  quelques  membres  particuliers. 

Treupt  tirée  de  la  pratiqué  dé  Vl^lifé,  %^.  Si  Puna- 
nîmité  morale  ne  fuffifoit  point  pour  afTurei^  Viàfailli« 
hWïté  ;  ou  ;  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fi  le  plus  grand 
nombre   des  Evêques  pouVoit  tomber  dans  Terreur  , 
les  Ariens  ,  les  Neftoriens  «  les  Pélagiens  ,  \ts  Monq^ 
tbélices ,  les  Luthériens  ^  toutes  les  Ç^ts  qui  ont  caufé 
les  plus  grands  tavagès  dans  le  troupeau  de  J.  C. ,  & 
qui  comptoietit  plulieurs  Evêques  parmi  leurs  partie 
fcns ,  n^auroient  pu  être  condamnés  par  un  jugement 
infaillible.  Les  conciles  auroiént  exerdé  fur  eux  und 
dom'inalVon  odieufe ,  &  TEglife  Texerceroit  encore  ,  eil 
exigeant  de  letir  part  une  (biimif&On  de  cœiir  &  d'ef- 
prît  aux  décrets  folemnels  qui  ont  profcrit  leurs  erreurs; 
puifque  ces  décrets  n'ayant  point  le  caraélere  d'infiiilli* 
bilité ,  par  le  défaut  de  Tunanimité  abfolue  ,  ne  pour* 
roîent  former  une  re|;!e  de  foi.  Tous  les .  Pères  quci 
nous  avons  cités ,  autoient  abufé  de  la  confiance  àtt 
fidèles  &  de  celle  des  Empereurs  ,  en  leur  propofant 
les  décifions  du  corps  épifeopal  ,  malgré  roppufitioti 
d'un  petit  nombre  d^ Evêques  réfVadlalres  ,  éomme  la 
preuve  infaillible  de  la  doarîné  de  TÈglife  ,  contre 
laquelle  il  n^étoit  plus  permis  de  réclamer.  Lés  héré<* 
tiques  aurolent  eu  raifon  d'eXîger  qn'on  les  couvain-* 
i|uit ,  par  la  difculBon  des  points  controverfés ,  avant  de 
Touloir  \ts  foumetrre  4  &  \bs  fidèles  auroient  dâ  faire 
précéder  cette  diTcuffion  ,  avant  de  croire.  Toutes  le^ 
difputes  reviendfoient  dlors  :  de  feroit  à  chaque  fidèle 
en  particulier  à  examiner' ,  parce  qu'il  ne  pourfoit  s'ed 
rapporter  à  des  didifioiis  ,  qui   feroient  capables  dé 
régarer  ;  chaque  fidèle  deviendroit  juge  dans  la  dif- 
pute.  Ainfi   revivroit  le  fyllême  de  refprit  particulier 
des  Protefl:ans  ,  que  nous  avons  déjà  réfuté  (a). 
Preuve  tirée  de  la  catholicité  de  PEglife,  4^.  Si  \e% 

(41)  V.  ci-dev.  p.  ^d«^ 
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vérités' de  la  Religion  ne  & -çonfervoient  qœ  à 
moindre  portion  du  corps  épiiîcopal ,  TEgllfe  aîn: 
ferrée ,  cefTetroit  d'être,  catholique  ^  puifque  le  plus 
nombre  des  Evoques  auroit  ceifé  de  lui  apparteni 
profcrivant  la  foi.  Il  ne  feroit  plus  poffible  de  ce 
tre  où  elle  exUle  en  effet ,  puîrqull  faudrpit ,  pour 
irvon  juger  de  la  foi  par  renseignement  de  1-EgliC 
Verfelle ,  ce  que  nous  avons  ait  être  Tunique  n 
proportionné  aujc  befoioi  dé  l'Eglife  (0) ,  mais 
de  la  véritable  Sglife  par  Texamen  de  la  foi ,  ci 
iious  avons  encote  montré  être  impraticable  ^  fui 
pour  le  commun  des  &dekj&  (5).  Enfin  il  n'y  a 

{>lus  d'unité  -,  parce  que ,  ds^s  le  cas  de  divifioi 
a  do6lrine,  .11  n^y  auroit  plus  de  ïTubbrdination  à 
torité  du  corps  épifcopaî,  chaque  parcelle  de  ce 
djyifé  pi'éteudant  être  Phéritiere  des  prbméffes,  la  f 
dépofîtaire  di  la  foi,  la  feule  qui  poifédàt  la  juc 
tjon  IJpîHfcuiellç* 

Un  pareil  fyftèmé  nfe  poùrtoi't  donc  i'accordei 
â^vec  ce  principe  fondamënts|l  de  tout  genre  de 
yernement,  que  l'autorité  doit  être  marquée  à  de 
r^iÀereS  maniieftes  ;  ni  sfvec  la  fageffe  du  gouverne 
cççléfîaftique^  que  J.  C.  a  inftitué  pour  éclaire 
peuples ,  par  une  voie  prôpoirtioiinée  à  la  capaci 
tpiis;  ni  avec  les  promëlTe;  de  l'ailiftahce  divim 
Qianquçroit)  iî  le  plus  grand  nombre  desEvêques 
çoit  dans  Terreur  ;  ni  avec  l^autoirîté  qu'il  a  dont 
fes  Apôtres,  &  4ui  doit  fe  i-etroùver  dans  le  \ 
épifcopaî  ;  ni  enfin  avec  le^  notions  que  lès  SS.  ] 
Dous  ont  laillees  de  Tljgiye.  .  . 

VEglife ,  dit  S.  Cyrille ,  eft  àppellée  catholique ,  j 
àiTtlU  tji  répandue  jufqu*aux  extrémités  de  la  t 
fSr  parce  qiTelU  enfeigné  catholiquenient^  c''eft  à-dirt 
i^erfellement  toUs  les  dogmes ,  Jfahs  aucune  omijjioi 
uucune  différence  C54).  Selon  Vinceiit  de  Lerins 
doU  tenir  la  dJoBrint  qui  eft  fuivie  de  tous.  Que  fi 
jdcïnc  faire  ,.  ajoute*t-il ,  lorfqtCufie  portion  de  l*£ 

(!àj  V.  ci-dev*  p.  25  &  fuiv.    (A)  V.  ci-dcv.|».  16  &  iow. 
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fi  fépare  de  la  foi  univerfelU ,  fi  ce  rCefl  de  préfère  rit 
jdlut  de  tout  le  corps  à  un  membre  corrompu  (55).  S» 
Athanafé  allègue  à  Joviçn  le  çonfentetrierit  dé  toutes 
les*  EgLTçs  du  gionde;,  compie  une  preuve  irréfragable. 
de  la  foi  de  Nicée.  La  réçlamatigri  du  p^etit  nombre 
qui  fuît  le  parti  d'Arîus ,  ne  peut ,  dit-il ,  affoiblir  Taur 
torité  qui  réfulie  d\\  çouferiteipent  univerfel.  Scimus 
Religiofiffime  Augufie  ^  qti<^mvis  pauci  quidiim^  hulç  fidef 
çontradicunt ,  orl^iterr/irum  univçrfo pr^/'udicium  ajferr^ 

nonpoffe  (56).  S.  Btfile  pçodvii  ù  même  preuve  C57>; 

V  II  eff  abfiirde,  dirçnjt.lçs  Perçs  d'Ephefe,  «^vç  trente 
9  Evèqbçs  feuiemen\  s'çppofen;  à  vin  concile  de  deux 
»  cent  ^x,  auxquels  fe  joignit  tous  Içst  Eyê^ues ,  &^ 
«par  eux  to\^t  le  relie  de  Tuaivers  (5S)/»vLe  cin- 
quième concile  général  enfeignè ,  comme  une  maxime 
con/laote^j  w  qu'il  ne  faut  point,  dans  les  concii^s,  s'ea 
M  rapporter  à  la  do<jljçine  4?  quelques  nqs  ^  inais  à.ç^. 
»  qui  çft  défini  par  le  Jugement  de  tçus^^où  du  plus 
«  grand  nçmbre  C59]).  .Où.font  donc  l^s promeffes. quQ 
w  Dieu  a  faites,  de  dçnner  à  foh  ÎFils  çomès'lés  nations 
«pour  héritage ,  fi  JL  C.  n'^  ^luj  d'EgUfe-,  &  fi  elle 
n  fe  trouve  toute  renfermée  dans^  la  Sardaigne  (60)  Ç. 
»  Montrez  que  vous  êtçs,  Uiaij^  de  communion,  avec  tou^ 
»  tes  les  natious.  que  nous  voyons  bénies  dans  cett^ 
»•  race  d'Abraham..  MÔntreZr-jiouaL  un  fèul  mot  dan^^ 
»r  les  Ecritures ,  où  l^s  Wi^^'édiôions  prpmiiçS:  doivent 
ys  Çt  reit'reindre  dans.rAfriquej;  ou,  fi  vou}  jjic  le  pou-' 
»»  vez  pas,  rendez- vous  à  ;}à  vérité,  t'eft'pqus,  & 

V  non  le^  zutrçs,  qui  poffédons  l'héritage  die  J.  C. , 
M  pui/que  nous  fomnjes  unis  de  communion  avec  tout 
>»  le  monde  Chrétien  (61);  fi  vous  çomgofez  feûls  rÈ-? 
1»  glife  de  J.  C ,  elle  n'eft  donc  plus  avec  nous  ni  en 
n  Efpagn.e ,  ni  eu  Italie ,  nvdans  les  Gaules,  ni  dans 
«1  la  Grèce,  ni  dans  cette  multitude  innombrable  d'it 

V  les ,  ni  dans  les  autres  provinces  où  vou^"  n'exillea 
n  pas.  Que  fîgnifièra  donc  le  terme  de  cuihoîique ,  puif- 
M  que  VEglile  n'eft  appelfée  de  ce   nom   que  parce, 
vqp^lle  fe  trouve  répandue  "par  -  tout  (62)  ?  m  Ainfi,- 
r»rioit  S.  Jér^ei  sinli  parloit  S^  Augufdn ,  aiiifi  par- 
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loic  S,  Optât ,  à  ceux  qui  s'étoient  réparés  de  1 
€>u  de  la  communion  de  l'Eglifç  upiverfelle.  .Ma 
plus  grande  jpartie  de  TÎ^^life  doit  toujours  è 
poiiem.on  de  là  foi  ^  le  plus  grand  nombre  ^\ 
^ues  doit  toujours  aufli  çnfeignçr  la  vérité. 

Preuve  tirée  des  loix  civiles  or  de  la  doârinejdu 
4e  France.  Les  Empereurs  indruUs  par  la  vc 
TEglife  4  ne  fç  font  pas  conduits  pir  d'autrçs.  ma 
Cefl  un  facriUge  ^  c'efi  une  impiété ,  d}foiçnt  V; 
nien  &  Marcien^  en  p^rlatit  dt|  3196.  concile  gç 
4e  ne  pas  /aire  céder  fon  ofiniori  particulier^  à 
çifion  de  tant  de  Pontifes  (63)  ^  fiç  Juftinien  :  On  a 
jfidere  pat  dans  tin  concile  ^  ^e  qui  efiavanc(  pai 
ques -uns  feulement ^  mais  oe  qui  efi  défini  par  uï 
fentement  général  (64),  Charlemagne  employé  Iç 
argument  contre  Elipand  &  fes  fedlaceiirs«  Je  m^ 
dit -il ,  â  fà  miiftitude  des  P^resj,  pour  profeffer  h 
foi ,  atilieu  de  nCunir  à  votre  petit  nombre ,  poi 
Iraffer  urne  doSrir^e  nouvelle.  Sur  quel  fondement  ç 
fous  donc  ,  vous  qui  êtes  ^n  Ji  pftit  nombre  ,  p 
être  ptu$  clair-voyansi  ^pour  difiitiguer  la  vérité  j 

L'affemblée  du  clergé  a  cotifîrmé  la  même  dp 
efi  1715  ,  par  la  cenfure  ^u'ellç  a  porté  çontr 
éeurs  proportions  extraites  du  livré  intitulé  :  Le  1 
jgnage  de  f^  vérité,  &  cntr>ûtrç5  celle-ci  :  qpe 
çopat,  quoiûue  uni^e  &  indivifihle ,  fe  trouve  qu 
fois  réduit  à  un  petit  nomhrt  4S^éqiiés ,  mêm^  ^^ 
de  doSrihe  à  leur  chef  légitime  &  à  la  chaire  j 
l^ale  ,  d*oà  hait  P  unité  dit  facerdoçe  ,  &  fans  âof 
Mine  union  patfàite  avec  toute  la  fraternité ,  tf  l\ 
mité  des  Evéques  ^  auxquels  J,  C.  a  commis  foli 
fitnt\  le  foin  de  gouverner  VEglift  tr  dt  çonferve 
iigrité  dé  la  foi  (a). 

ObjeSiô^s.  Mais  PEi^rit-Saint  ne  nous  ayertit- 
de  né  point  nous  laifler  entraîner  d^ns  Tçrreur 
l'opinion  ât  U  multitude  (66)  ?  S.  Athanafe  ne 
pas  que  Tautorité  de  la  multitude  n'ej!  propre 
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intimider ,  &  jamais  à  perfuader ,  lorfqtrelle  efi  dénuée 
^c  preuves (67)?  S.  Auguftin  n'enfeigne-t-il  pas  que, 
far  des  queiiioos  très-obfcures ,  un  petit  nombre  ,  & 
même  un  feul ,  peut  mieux  peiîfer  que  plufieurs  C^)  ? 
S.  C^rien  oVt-il  pas  réfîfté  à  la  déciiion  du  Fape  S. 
Stieoue,  au  fujet  du  baptême  des  hérétiques,  quoi- 
que ia  déciiion  du  fouverain  Pontife  fut  confirmée  par 
le  fuflrage  du  plus  grand  nombre  (68)  ?  ISnfin  le3  cpn-^ 
ciles  de  Rimini  &  de  Séleucie ,  qui  comprenoient  le 
plus  grand  nombre  des  Evêqu^s  d*Occident  &  d'Orient, 
n'ont-ils  pas  fkvorifé  TArianifrae,  en  ibpprimant,  dans 
ime  nouvelle  confeffion  de  foi,  le  terme  de co/i/r/6^jn- 
tiel ,  qui  caradlérîfoit-  la  doftrine  de  TEglife  ?  Donc  ce 
n*e{i  pas  le  jugement  du  plus  grand  nombre-  dçs  Eve-* 
ques  qui  doit  ôt-re  la  règle  de  notre  croyance.  Ain^ 
parlent  les  ennemis  de  TEglife  :  répondons  à  ces  ob« 
jedlions. 

Réponfe.  L'opinion  de  h  multitgdp  ne  doit  point 
être  la  régla  de  notre  croyance,  comme  elle  ne  doic 
p(»nc  Têtre  de  notre  conduite.   La  maxime  eft  vraie 
dans  fa  généralité  :  mais  efl^'Ce  lorfque  la  multitude 
forme  la  plus  grande  partie  du  corps  où.  réfide  la  fou* 
veraine  puiiTanoe?  Que  deviendroieut  donc  les  tribu- 
naux des  cours  fouveraines?  Que  deviendroit  Vadmi- 
niftration  pi>blique  des  gouverucmetis  républicains  ou. 
ariftocratiques?  Pourquoi  donc  S.  Athanafe  &  S.  Au- 
guftin auroient-ils  principalement  coi^battu  les  héréti«. 
ques  de  leur  tefus  ptr  le  grand  arg[ûment  de  I^nfeigne- 


p; 


verfelle  ?  L'auroient-ils  été  av.ec  Ips  conciles  les  plusw 
célèbres  %  L*auroient-ils  été  avec  eux-mêmes ,  eux  qui 
ont  donné  pour  maxime  que  h  réliftance  du  petit  nom« 
bre  aux  décret«  de  TuniverfaUté ,  étoit  une  rébellion 
contre  le  SaiutrStjpm?  Les  Pélagiens  o'euiTent-ils  pajn 

ni»  ■'_  j"'*'  I       ■■_      ■     I    I  "il...  I      11       I     .  I  m  ^ 

ia)  V.  r  Apologie  des  'f\^%%fmt^  r€|^us  çor4re  le  fcbifnie  j  toni.  1  j»^ 
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gagné  leur  caufe  contre  S.  Auguftin-fmême ,  qui  1 
toit  d'hérétiques  après  le  décret  d'Innocent  I  («^ 
quiis  compioient  encore  plufîeurs  Evêques  dai 
parti  ?  Difoos  donc  que  la  maxime  dç  ne  pas  fc 
^traîner  par  les  fuifrages.de  la  multitude ,  ne  peu 
fon  applicatioti  que  dans  le  cas  où  il  n'eft  point 
intervenu  de  jugement ,  npn  ^ans  Iç  cas  où  le 
Dai  compétent  a.  défini  «  parce  qu^ilors  ce  o'e 
précifément  à  raifon  de  la  ipultitude  qu'on  obéit 
il  riiifun  de  Tautorité  qur  péfîde  dan$  U  multitudç* 
^a  la  m:^xime  de  tout  gouvernement  (69). 

Mais  pourquoi  nous  appliquer  à  jultifier  le  te 
S.  Athanaife  qu'on  nous  objeAç ,  textç  qui  eft  tir 
ouvrage  généralement  reconnu  pour  apocryphe 
Photius  attribue  à  ^héodpret  de  Cyr  ;  d'autres  % 
(bere  de  Tyane ,  tous  deux  infe£lés  de  Neftortai 
^  prévenus  par  çonféqu^ni^  cÇjptrç  l'autorité  du 
^pifcopal? 

S.  Cyprien  ré£fiç  au  Pape  S.  Etienne,  au  fuj 
la  rébaptifation.  Maïs  les  Évêques  d'Afrique  & 

f'  lus  grande  partie  de  TEglife  .orientale ,  s'étoient 
lui  :  &  renfeigpement  de  riipivçrfalité  n^'étoit 
inanifefle.  Bien  plu$ ,  il  ne  s'agiflbit  d'abprd  que 
pratique  de  la  rébaptifation  »  c'eft-à-diçe ,  de  la 

Î^liue  fur  laquelle  les  ufages  peuvent  varier  faos  b 
'unité.  11  çil  vrai  que  ce  point  de  difcipline  i 
lieu  de  difçuter  la  quefiiôn  4e  droit)  fur  la  va 
*:du  baptême  coipféré  par  les  hérétiques;  &  que  S 
prien  totnba  dans  Terreur  fur  cet  article  ;  mais  la 
tiofi  ne  fe  trouvoit  point  encore  décidée  précifc 
par  la  pratique  âes  Eg1if<?s  occidentaîles  ^  ni  par 
torité  de  TEglife  unive^elle  (A), 

Du  concile  de  Èimini  en  partict^ifr»  les  cpncik 
Riniinl  &^de  Séleucie  ont  été  cités  avec  complaîj 
pifir  les  Pélagiens  &  les  ponatifies  î  ils  Tont  été 


(tf)  V.  ci-dey.  tom.  2.,  p.  I4r    &  a?».  —  V.  encore  ibid. { 
*  i^h)  V.  ci-dcy.  tom,  3  ,  p.  3?o  '  '       ' 
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VC<  derniers  tems  par  les  Luthériens  &  Us  Calvinifes  ; 
ils  Vont  été  par  Jes  hérétiques  qui  font  venus  enfui  te. 
Et  ces  deroiers,  après  avoir  été  condamnés  par  TËglifç 
l^niverieiie  difperfée  $  après  s'être  efforcés  de  prouver 
çotnme  Luther  &  Calvin  ,  par  Texemple  des  Pères  de 
Kimini^  queles  conciles  généraux  pouvoient  fe  tromper  , 
n^ODt  pas  eu  honte,  comme  ces  fiéréfiarques ,  d'appeller 
du  jugçjiiçnt  de  V£^lif<ç  difperfée  à  un  concile  général , 
ç'eft-à-djre  à  u^  tribunail  qu'ils  foutenoient  être  faillible  « 
^  qui  par-là-même  ^  ne  pourroit  avoir  félon  eux  un^ 
autorité  fuffifante  poiir  les  foumettre  à  fes  décidons ,  î, 
ôioins  qu^l  ne  fut  unanime ,  ce  qui  probablement  n'a^^ 
liveroit  point.  IVlais  répondons  à  robjeélipu* 

On  Çt\%  quç^les;  deux  conciles  dont  on  vient  de  ^rler^ 

fe  tinrent  en  même-tems  en  l'année  3S9 ,  au  fujet  de 

ri^rianifme.  Celui  de  Rimfni  t^pour PEglifè  occidentale^ 

fut  compofé  de  trois  ceQS  Evêques  ^  ou ,  félon  d'antres , 

^e  quatre  cens.  Les  Orientaux  fe  rendirent  à  Séléucie 

au  nombre  d^enviran^  *6o.  Celui  de  Séleucîe  fe  fépam^ 

&ns  rien  fiatuejc.  hç  plus  grand  npmbre  çoippofé  de 

Pemi- Ariens,  vouloit  adopter  la  formule  qvâ  ayoit  ét^ 

drelTée  au  concile  d'Antioche  en  341  (a) ,  fc  qui  ne 

^écidoit  rien ,  ni  poiur  ni  contre  la  confubftantialité 

du  Verbe  (3>,  formule  différente  de  celle  qu'on  fouf^ 

çrivit  à  Rimini.  On  fe  trouve  Àonc  réduit  à  ce  dernier 

concile.  Or  »  pour  tirer  quelque  indudlion  de  ce  concile , 

il  faudroît  prouver  1  **.  qu'il  étoit  cpcoméniqne  «  a**,  que 

la  formule  qu'il  foufcrivit,  étoit  arieçne.  Nous  deman« 

ions  la  preuve  de  ces  deux  points.  Bien  plus,  nous allont 

prouver  le  contraire. 

Le  concile  de  Rimini  n*a  point  été  actitminiqve.  Pre« 
miérement  le  concile  de  Rimini  n'^étoit  pcnnt  œcumé- 
nique. 11  ne  fut  compofé  que  des  Occidentaux,  hei 
Orientaux  de  Séle^f  ie  ne  s'y  réunirent  point ,  puifqu'ils 
ne  décidèrent  r^en,  &  qne  >  comme  je  viens  de  l'ob- 
&rvei ,  la  formule  qui  éçoit  portée  par  le  plus  grand 


^p 


(tf)  V.  M.  Fleiuy ,  Hiâ.  Cçd.  tom.  3  , 1. 14  »  n.  i^. 
(Jtj  Ibil.  ia,n.xo. 


,90  J>  E    V  ^CITO  R  HT  É 

nombre ,  écoic  différente  de  celle  de  Rimini.  ] 
trouva  daus  ce  dernier  concile ,  aucun  des  Evêq 
grande  fieges ,  &  Le  Pape  le  réprouva  expreflemei 
Qu'écoi(«'Ce  d'ailleurs  que  ^ooEvêques,  eu  é| 
^rand  nombre  qui  étoit  dans  le  monde  cbréti 
Auguftin  comptoit  dans  TAtrique  feule  4S6  £ 
çathoiiqujes  ,  &  s 70  l^êqties  donatiiles  C^).   ] 
.  apprend  encore  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  mi 
,  coodamnoient  Terreur  de  &  Cyprien  &  des  I 
ctes  (71).  Oo;  voit  par  le  mémoire  qu'adreffa  l'Ai 
drite  Dalmatius  à  l'Empereur  Thiéodofe  pour  lei 
du  concile;  d'Ephefe  ,  qu'on    en  compiK>it  jufq 
mille  (73).   Nous  liCons  dans  la  foufcription  d( 
,eil^  «l'on  dans  les  écrits  des  Pères ,  les  uow  àt 
çentfeize  Qeges  épifcopaux  en  Occident,  &  < 
^cent  viijgt- trois  en  Orient4  Et  combien  d'auti 
,nous  font  inconnus  !  Des  520  Evêques  dont  le 
de  Chalcédoine  étoit  compofé  ,  il  n'y  avoit  qx 
.JSvèques  d'Occident.  Il  y  eut  encore  dans  ce  o 
un  très-grand  nombre  d'Orientaux  abfens.  La  pi 
feule  deimeUe^ont  en  comprennoit  pr/ès  de  6 
rapport  de  3.  Léon  (&).  Les  Métropolitains  des  f 
chats  de  Confiantinople  &  d'Alexandrie ,  foufcrivi 
£oncile  de  Chalcédaine  pour  100   Evêques  d( 
Métropoles,  qui  n'^voieat  pu  s'y  rendre  (c). 
Evêques  .d'Egypte  refiiferent  leur  foufcription ,  i 
de  leur  petit  nombre  ,  eu  égard  à  la  multitude  d 
qui  étoient  dans  cette  province.  Qu'on  juge  p; 
ces  monumens  de  la  multitude  des  fîeges  qui  comp 
TEglife  univerfelle ,  &  qu'on  les  compare  au  1 
des  Evêques  qui  alfiflerent  au  concile  de  Rimii 
Quatre  zns^  après  ce  concile  ,  celui  de  Tyane 
reçu  des  lettres  du  Pape  Libère  &  des  Evêques  d 
d'Afrique ,  des  Gaules  &  de  Sicile ,  qui  tous  récla 
la  foi  de  Niçée  ,  déclara  s'unir  à  eux  pour  coi 


••p 
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fidèlement  le  terme  de  confubftantiel  ;  &  il  écrivit  en 
conféquence  à  toutes  les  Ëglifes  «  en  leur  adreifant  cqs 
mêmes  lettres  ,  pour  leur  faire  voir  que  les  Evêquçs 
attiichés  k  la  foi .  de  Nicée ,  étoient .  en  plus  grand 
-liombre  que  ceux  qui  avoient  compo^^  le  concile.  <(e 
Kimioi  (73).  S.  Athan^fe  écrivant  dans  le  même-tems 
%  i*£aipereur  Joyien  ^  m  Sachez,  Prince  9  lui  difoit-ij., 
M  que  cette  même  foi  eft  appuyée  fur  les  fufiPrages  de 
«*  toutes  les  I^gÛfes  du  mpude  ,  des  £!glifes  dUCfpagne  , 
»  de  Bretagne  ,  des  Gaules  ,  de  toute  lîltalie  ,  de  la 
n  Dalmatie ,  de  la  Dacie  >  de  la  Myfîe  «  delà  Macédoine , 
»  de  la  Grèce  ,  de  toute  l'Afrique  ,  de  la  Sardaigne , 
n  de  Cypre  ,  de  Crète  ,  de  la  Pampbylie,  de  la  Lycie , 
H  de  rifaurie  ,  de  VEgypte  ,  de  la  Lybie,  du  Pont, 
M  de  la  Cappadoce  9  de  celles  qui  font  proches  de  nous , 
M  &  des  Eglifes  d'Orient ,  i  Pexception  d'un  pexit 
»  nombre  qui. i'ui veut  Théréfie  d'Arius  (74)."  Qu'on 
compare  les  Evoques  qui  avoie/t  foufcrit  à  la  ibrmule 
de  Rimini ,  avec  ce  graod  nombre  .d'Evêques  réunis 
.à  leur  chef  9  qui  la  réprouyoient  e.xpreiTément ,  qu  qui 
tenoient  encore  pour  le  fyrobole  de  Nicée. 
.  Là  formule  du.  çonicil^  de  Bimini  fChoit  point  ariene. 
Secondement,  cette  formule  étoit^elle  réellement  ariene? 
S.  Jérôme  ,  qui  toucboit  ^  ce  tems*là ,  &l  qui  <^n  avoic 
}u  ,  qui  en  avoit  examiné  avec  foin  les  a^es  authen- 
tiques 9  a  prouvé  contre  les  Lucifériens  j  qu'elle  ne 
renfermoit  rien  que  d'orthodoxe.  On  y  ço/èignoit.  que 
le  Fils  de  Dieu  étoii  ^vant  tous  les  fiecles  ,  qu^il  étoit 
hé  de  Difu  av(knt  sont  principe  \  que  [eut  fih  unique 
de  Dieu  ,  il  étoit  né  4^  Dieu  frul ,  Dieu  </<  Dieu  , 
femhtahle  à  fop.  f  ère  félon  les  Ecritures  ,  de.  Or  9^1  le 
I^erbe  étoit  avant  tous  les  Jïecles  ,  s'il  étoit  né  de  Dieu  , 
&  non  créc.^  evfin  s'il  étoit  Pieu  luirmémf  ^  il  étoit  doi^c 
d€  mime  nature  que  le  Fere.  Cétoit  le  raifonaenent 
de  S.  Jérôme.  Quid  efi  natum  ?  certï  non  faâum,  Nati' 
vitas  fufpicionem  auferehat  creaturœ , ,  •  fonabant  ver^a 
,fietaum  :  &  inier  t$nta  illa  praconia ,  r^emo  venenum 
jnfertum  putabat  (a^.. 

(/i)fii<r4Di^,adr^lé^itcrn  -^  ' 
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ht$  Pères  de.Rimini  ne  fé  contentèrent  pas  d( 

tuer  au  mot  de  cohfubftantiel ,  des  termes  qui  parc 

équivalons,  îis  voulurent  encore  avoir  des  stfl 

plus  pofitîvês  dé  la  foi  de  ceux  qii'ils  foupçpi 

"d'Arianifme  :  »  &  comme  le  bruit  s'étoit  répai 

M  la    fcnuufe   ctoit    frauduleufe  >   Val.ens   (  cl 

»♦  Ariçns  )  quî  Tavoit  foufcrite,  protefta  en  prélî 

ti  Taurus:i*Préfet  du  Prétoire  ,  çui  affiftoît'au 

H  en  qualité  de  commiffaire  de  l'Ilmpeteur  (Confts 

«  qu'il  n'étbit  point  Arien  j,  &  qu'il  avoit  hori 

<w  leurs  bràrphêihes.  Cela  né  fit'pais  écpendant  \ 

w  le  brvit  puWiç,  parce  qu'il  ne  s*étoit  paffé 

M  partîcfulîer.  C'eft  pourquoi  lui  autçe  jour ,  dans  j 

M  mêmç  <Je' Rimirii\  fif  en  çréfence  d'une   mt 

t»  d'Evèques  &  de  laïques ,  Mozonius,  Evoque  dç 

-y*  vince  Bizantinc  ,  à  qui  pn  déféroit la  principal 

'W  rite,  à  caufe  de  fôn  grand  âge ,  parla  ainlî  :  Nouî 

t*  ordonné  dçlirç  àvotrç  faiijtfcté,  ce  qu'on  dit 

V  ^uement,  &  ce  qui  çft  paryeha'jufq^if'ànoijis...  Cl 

-wr  E'Vôqde  ^e  la  prpyincç  de  Piç'ene  ,  commença 

w  lire  par  fvn ordre, tous  les  blafphêmes  qu'où  att 

•V  à  Valent  Celuî-çiles  défavpua  bautenient",  &' 

"H  quelqu'un  nie  queleChrift  de'Dieufoit  Fils  de 

-  i»  né  du  Père  avant  tous  les  fieclés^^ ,  qu'il  ft)ît  anàfi 

*♦  &  tpuss'écricrçntfmanimènient  :  Qu'il  foit  ana 

't*  Si  quelqu'un  nie  que  le  Fils  de  Dieu  eft  fembh 

■  «9  Père  reion-  lès  Ecriturçs  ,  qu'il  foit  anathême 

«  répondirent  :  Qu'il  fpit  ànathême.  Si  quelqu* 
>  que  le  Fils  dé  pieu  eft  éternel  avec  le  Père 
tnv  foit  aiiatthôme  ;  &  tous  s'étrièrent  :  Qu'il  Ho 

-  n  thêfne.  Si  quelq[u'un  dit  que  le  Fils  <}e  Dieu  e 
•  n  créature ,  comnîe  les  autres  créatures ,  qu'il  fo 

M  thème;  &  tous  dirent  en  même-tems  :  Qu'il  fô 

-^»  thème.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Ij'ils  de  Dieu 

\9  produit  de^rien  &  ncn  du  Père  ,  qu'il  foit  anat 

"^  &  tous'  répétèrent  :  Qu'il  foit  ànathême.  Et  i 

-■»»  qu'un  dît  ^  qu'il"  a  été  un  tems  où  le  Verbe  n'c 

>as,  qu'il  foit  ànathême.  A  ce  mot ,  tous  les  Ej 

toute  TEglife  firent,  ua  ipnù.bruit  pour  ap{ 


M     & 
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^4  Valens.  Que  fi  quelqu'un  regarde  cette  hiftôire 
n  comme  une  fiélioo ,  poùrfuit  S.  Jérôme ,  en  rappor-  , 
n  tant  ce  fait  «  qu'il  confulte  le^  regittrés  publics.  Piu*' 
M  fieurs  Eglifes  conferveat  les  monumens  authentique»  ^ 
M  lAe  ce  qui  s*eft  pifle  ;  U  mémoire  en  eft  encore  récente. 
VI  il  y  a  encore  parmi  nous  des  perfonnes  qm  ont  affilié  à 
tt  ce  concile  ;  &  ,»  ce  qui  eft  un  témoignage  encore  plut 
«I  fort ,  les  Ariens   eùx-nlêmes  ne  défavouent  jpas  ce  < 
f«  que  je  viens  de  rapporter.  Comme  chacun  combloit 
»  Valens  d'éloges,  & -fe  rcprochoit  d'avoir  foupçonné  fa 
»  foi;  le  même  Claudius ,  qui  avolt  déjà  commencé  à  lire , 
Il  dit  :  II  y  a  encore  quelques  points  que  Moafeigneur  - 
»  &  (rere  Yalens  %  omis  »  &  que  nous  condamnerons , 
»  s'il  vous  plaU  .  eh  commun ,  afin  qu'il  ne  refte  plus  . 
»  aucun  doute.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fus  de  Dieu 
il  eft  bien  avant  tous  hs  fieclés,  mais  non  pas  avant 
n  tous  les  tems  \  en  forte  i|u*il  y  ait  eu  quelque  choie  '. 
«»  avant  lui ,  qu'il  foit  ahathême  :  tous  dirent  :  Qu4l  > 
»  foit  anathéme.  Claudius  prononça  de  même  plufîeurs  . 
M  autres  propofitions  »  qui  paroiflbietnt  captieufes ,  & 
M  que  Valens condamna, après  quoiraflemblée  fe  fépara « 
M  &  tous  retournèrent  avec  joie  dans  leurs  provin- 

«  ces  (^7sy  *  ..       > 

Il    eft  vrai    que  roniiffioh  du  terme  confuhfiantitl  : 
4onna  lieu  aux  Ariens  de  faire  croire  qu  il  avpit  été  t 
réprouvé  par  le  concile  ,  mais  il  s'agit  de  Pomiflion  en  . 
elle-même  ,  non  de  Vabus  qu'on  en  %,  non  du  foupçoa 
fr  des  conjefhires  qu'on  pou  voit  en  lndoire;Orromiffion 
n'écok  pas  unt  iràprobatîùn.  Lts  Ariens  n'exigeoient 
de  ceux  qui  avoient  foufcrit  au  concile  de  Nicée ,  ni 
r^traflation ,  iii  explication,  ni  promeffe  de  s'abftenir 
du  terme  de  confuhfiantieL  Ils  ne  blàmoient  pas  leur, 
adhéfion  au  fymbole  :.  ils  demandoiènt  feulement  qu'il 
leur  fiit  permis  à  eux-mêmes  de  fupprimer  un  terme 
qât  leur  paroiflbit  renouTeller  l'erreur  de  Paul  de  Samo««. 
fate  (at) ,  (b  qui  avoit  été  cenfuré  dans  cet  héréftarque. 
BîeQ*-loin  de  combattre  la  divinité  du  Verbe  ^  ils  pra« 

(sj  V.  ci-dev.  p.  43. 
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teftoSént  folemnellement  qu'ils  n'avoîènt  point  tmi 
doiflrine  que  les  Catholiques.  Ils  fuppléoient  à  Toi 
du  confubftàntiil  par  des  termes  <^ui ,  dans  leu 
propre  &  naturel,  etprimoient  la  même  doârii 
s'abftenoient  même  du  mot  fembUble  en  fubftati 
étoic  devenu  odieux  aux  Catholiques ,  quoique  ph 
de  ceux  qui  TadOptoient ,  Texpliquafleuc  dans  ui 
orthodoxe. 

Objéâion,  Mais  le  Concile  <ie  manqua- t-il  pas  au 
de  ragefle ,  eft  fupprîmaitt  le  côhfubfiaiHiel  ?  Or ,  fi  T 
t  pu  manqiier  de  (agefle  dans  le  gouvérnemeni 
péfût-eile  pas'maoqtne'r  au(H  de  lumières  dans  h 
trîne  ?  Car  Tune  &  Pautre  font  également  idféps 
dé  TafBftaftcô  diviile? 

Répohfê.  Oui  ,  fans  doute,  la  fa^o^elTe  dans  \\ 
Ternement  eft  iitfëparable  de  I^affiftance  divîf 
J.  C.  à  prbmife  à  fon  Eglifc  i  j'entends  cette 
qui  confîfte  à  ne  jainais  approuver  le  mal ,  à  ife 
ftire  des  loi x  iniques  ,  à  ne  jamais  confentir  à  c 
glemens  perilitieux ,  relativement  aux  mofurs , 
difpofitions  connues  ;  fagefle  qui  eft  une  fuite 
Révélation  ,  &  une  application  des  vérités  ré 
Mais  Taffiftance  divine  n'eft  point  inféparaWe  de 
fagefle  étrangère  à  la  Révélation  r  &  qui  pénetr 
le  cœur  de  rhefmme  ,  pour  y  diftinguer  ces  difpc 
intérieures,  relativemerit  auxquelles  certains  m< 
roens  de  eondefcendance  peuvent  devenir  préj 
Mes  k  la  Religion^  Telle  fut  la  condefcertdanc 
Pères  de  Rimînî.  Elle  eut  réuni  les  hérétiques  à  V\ 
s'ils  euflenti  été  véritablement  dans  les  difpofttion; 
fiifoient  paroître  ;  mais  elle  devint  funefte  à  1; 
par  f  abus  qu'ils  en  firent* 

Cefî  dans  ce'  feps  ,  que  certains  Dofleuts  de  1 
€nt  reproché  ^ux  Êvêques  du  concile-,  d'avoir 
donné  la  foi-,  d'avoir  préi/ari^ué  ,*  de  s^étre  de 
mort  par  Je  p&ifondes  Ariens,.  S.  Ambroife  qui 
le»  Pères  de  Rimini  de  prévarication  &  deperfidi 

(#)  Ambr>.  in  cap*  6 ,  LkcLs  ,  a.  71* 


DES  nEUX  PUISSANCES.         pj 

nous  dit  «Wle^rs  (a)  :  Que  le  plut  grand  nomhtt  y 
upprouva  la  foi  Je  Nicéè  ,  &  condamna  les  dierets  ariens 
qui  y  furent  propofés.  La  prévarication  ne  -  confidoic 
donc  pas  dzns  Khéréticité  de  la  formule  de  Rimini  ea 
elle-mêmei  S.  Jérôme  qui  nous  dit  qu'on  condamna, 
dans  ce  concile ,  la  foi  de  Nicée,  &  que  le  monde 
entier  ifémic  &  s^éconna  de  fe  voir  Arien  ,  vient  de 
]uftifier  cette  formule.  La  foi  de  Nicée  n'y  fut  donc 
condamnée  qu'en  ce  qu'elle  n'y  Ait  point  foutenue. 
L'étonnement  du  monde  entier  de  fc  voit  Arien  , 
exprime  môme  la  furprlTe  faite  aux  Pères  de  Rimini, 
par  la  fuppreflion  d'un  terme  dont  les  Ariens  abufe- 
rem  ,  pour  faire  croire  que  le  concile  avoit  aban« 
donné  en  effet  la  foi  de  Nicée. 

Quefiion,  On  demandera  peut  '-  être  à  préfent  ^  s^il 
eft  néceflaire  qile  le  plus  grand  nombre  des  £véquèf 
adhère  expreffément  aux  déci/ions  dogmatiques  du  fouve- 
rain  Pontife ,  pour  leur  donner  le  eàraâere  de  décrets 
irréformables  de  l'Eglife  univerfelle. 

Repon/r.  Je  réponds  >  avec  tous  les  théologiens  catho« 
liques  «  qu'il  fuffit  que  ces  décidons  foient  adoptées 
expreffément  par  le  plus  grand  nombre  des  Evêques , 
dans  les  provinces  où  Terreur  s>ft  répandue ,  &  taci- 
tement par  le  filence  des  autres  Evêques   :   &  je  le 
prouve  par  la   raifon  que  l'enfeigncment  public  du 
corps  épifcopal ,  qui  doit  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  Cet' 
rir  de  (lambeau  k  la  croyance  des  Bdeks  ,  ne  peut 
jamais  profcrire  la  vérité  ^  autrement  Dieu  manqueroit 
à  fes  promefles  Se  aux  befoins  de  fon  peuple.  Or  l'en- 
feignement  public  profcriroit  en  effet  la  vérité ,  fi  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  la  voient  combattre , 
fe  déclaroient  contre  elle  ,  conjointement  avec   lé 
Chef  de  TEglife  ,  par  un  décret  folemnel ,  &  fi  les 
autres  reRoient  dans  le  filenee.  La  réclamation  de  qiieU 
ques  Evêques  n'empêcheroit  pas  même  que  l'enfeignc- 
ment public  de  rEglife  ne  fe^nanifcftàt  par  la  doélrine 
du  plus  grand  nombre. 

Cii)lb.Ep,fLi^alias^i^V€li%, 
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Je  le  prouver  encore ,  parce  que ,  fuivant  les  P^ 
x^efi  opprimer  ta  vérité,  que  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  que  quand  on  eft  chargé  de»  intérêts  dé  li 
cUfi  conniver  à  terreur  que  die  fk  taire  (77)  :  1*1 
prévariqueroic  donc  ,  fi  éUé  {[ardoit  le  iîlence  t 
que  le  plus  grand  nombre  dé  ceux  qui  élèvent  la  \ 
(^primenc  la  vérité.  Or  TEglife  dé  Dieu  ,  die  S.  A 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  qt^i  eft  coàcralré  à  1 
&  aux  bonnes  mœuir^  ,  ni  l'approuver  ,  ni  fe 
'  jEwleJia  Dei  quœ  funt  coiUra  fidem  vel  hoâarn  vitam  \ 
cpprobat ,  nec  tacet  i,  hec  fàeit  (ja).        ,       , 

M.  Bofluet  obfer ve  4ue  \  fans  attendre  la  àéc 
^ti  fouverain  Pontife  \  les  conciles  particuliers  pro 
çoient  quelquefois  fur  lés  héréfies  qui  s'élevôient 
leurs  provinces  ,  &  que  leurs  jugemens  y  lord 
îétoient  publics  \  &  approuvés  au  moins  taciie 
par  les  autres  Eglifes,  étoiei[it  irréforit)ables  ^  en 
de  Tunité  qui  rendoit  ie&  décrets  de  ces  conciles 
muns  à  tout  le  corps  épifcopal  (78)-  »»  Il  tt^ 
n  expédient ,  ni  tolérable^  dit  Melchior  Canus , 
N  pour  condamner  chaque  hérétique  «  On  afTembli 
9«  conciles  généraux.  <Pui$  donc  que  Dieu  a  pc 
M  aux  befo'ms  de  TEglife  ^  il  fuffîra  ,  pour  profcri 
91  faéréfiés  particulières  qiii  s'élevént  dans  les  provii 
9t  d'aflembler  des  conciles  provinciaux  ,  qui  foient 
99  firmes  par  le  fouverain  Pontife.  L'Eglife  a  touj 
w  jrejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  ont  éohdamn 
tf.à  moins  que  ces  conciles  n'aient  été  expreiTé 
t»  réprouvés ,  lorfqu'ils  font  venus  à  la  Connoifi 
fi  de  TEglife  univerfelle  î  autrement  elle  eft  c< 
w.  les  approuver^  ou  par  fon  fiience  ,  ou  par  fon 
19  fentement  implicite  ;  car  il  n'^èft  nullement  vraifea 
99  ble  que  TEglife  diflimulât  long-tems  une  héréfic 
99  fe  produiroit  dans  le  monde  entier  ,  fous  les  auf 
•9  4'un  concile  provincial.  Ceft  approuver  l'erreui 
99  <!e  ne  pas  lui  réfifter  (79)-  «•  Telle  étoit  encore  la 
Irine  même  de  S.  Cyran  (80). 

( 
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C'eft  fur  GC  principe  que  le  jugement  des  EvêqUejj 
tf  Afrique  contre  Pelage,  ayant  été  confirmé  parle  Pape 
ZoGme  (^a)^  $.  Auguilin  ne  regarda  plus  la  réiiftancie 
des  féAaires,  ^ue  coinme  une  révolte  contre  TEdife, 
n  On  à  eii^dyé  au  Si  Siège,  difoit-il  ,  les  adles  de<i 
M  conciles  :  hous  en  a^bns  reçu  lès  refcrits ,  la  caufê 
i»hii  /îniè  :  pliife  à  Dieu  que  Terreur  Rhifle  aulE.  tt 
£t  ailleurs  !  w  Votre  Caufe  ayant  été  jugée  par  Iç 
â  concert  des  Evêques  ,  qdi  fùtit  vos  juges  coiiipéteus  ^ 
n  elle  efi  finie  i  il  n'eft  plus  ç^ueftiôn  de  nouvel  exa- 
»  men.  l^out  ce  qui  vous  refie  à  faire ,  c'eit  de  vous 
w  foumèttre  (8i).  m  Cepçhdaht^on  n'avoit  point  encore 
fcnu  de  feoncile  général  à  ce  fujèt  ;  plufieurs  Evêque^ 
ibutenoient  encbre  haùtemeiit  les  erreurs  de  Pélagè  ; 
pii''y  avdit  qtie  TAfriqbe  ,  Rpmé ,  &  quelques  conci- 
les particuliers ,  qui  les  eufltent  dondahinées  expreffémeiiti 
Bien  plus ,  jârôàis  ^  dvant  Arius  ,  VËgUk  uni veffellii 
ii^aVoIt  condainiié  les  héréfies  ,  ni  dans  un  concile  génê^ 
tal ,  ni  par  dés  décrets  exprèfiTémènt  adoptés  de  tous  lei 
Evêques  dti  hiohde  chrétiejl.  Leurs  erreurs  étoièrit  féù- 
lemeni  prbfcrites  par  le  S.*  Siégé  ,  ou  par  des  conciles 
particuliers  ,  &  leurs  décrets  devenoiént ,  par  Tadhé* 
ion  tacite  des  autres  Evôqties  ,  des  jugemens  irréfbrml* 
blés  ,  èoiitte  lèfquels  il  ti'étott  plus  permis  de  té* 
Haiher. 

,  Ihutiiemënt  les  Péls^gieîi^  condamnés  par  dé  pareils 
Hécrets,  en  appeUcnt^ls  au  concile  générai;  inutilement 

Iiilegueiit-îlsla  réClamsition  de-quelques  Evêques,  comme 
e  cri  de  la  foi  contre  l'iiotoriéé  ^ui  avoit  profcrit  leui^ 
dodlrîré  :  VÉghfé  leur  répond  pat  la  bouche  de  S.  Au4 
gufliri,  ce  qu'elfe  a  toujours  répondu  à  ces  appels  (chif- 
maiiques  :  «  Qn*eft-il  bcfoin  d'aifembler  un  concile  potfc 
•»  cenfbrer  votre  doflrine  fi  pèrnicietife ,  comme  fî  au- 
••  cune  héiréfie  n'avoit  été  condamnée  (Wls  affemblef 
••  des  conciles  ?  Ne  voit-on  pas  ,  au  contraire  ,  qu'il  y 
*  t  tTè*-pei]  d'héréfies  pour  lefqiielles  ils  (oient  devenus 
^  néceffaires  ?  Le  nombre  -des  -Teéles  qui  ont  été  Cuuk 
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Je  le  prouver  encore ,  parce  que  »  fuivant  les  Pi 
v^efi  opprimer  la  vérité,  qné  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  que  quand  on  eft  chargé  deft  intérêts  dé  la 
c^efi  conniver  à  terreur  que  de  fk  taire  (77)  :  TE 
prévariqueroit  donc  ,  fi  elle  {[ardoit  le  filence  , 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  élèvent  la  v 
oppriment  la  vérité.  OrTEglife  dé  Dieu  ,  dit  S;  Ai 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  qtii  eft  contraire  à  li 
&  aux  bonnes  mœurs  ^  ni  l'approuver  ,  ni  fe  1 
'  jËcclefia  Dei  quœ  funt  contra  fidem  vel  hoAarn  vitam  '^ 
cpprobàt  >  nec  tacet  y  hec  fàeit  <tf ).         ,       , 

M.  Bofiuet  obferve  4ue '^  fans  attendre  la  àéc 
')dtl  fouverain  Pontife)  les  conciles  particuliers  pro 
çoient  quelquefois  fur  lés  héréfies  qui  s*élevôient 
leurs  provinces,  (k  que  leurs  jugemens  ^  lorfc 
'étoient  publics  \  &  approuvés  au  moins  taciiei 
par  lesautres  Eglifes,  étoiei[it  irréforit)ables  ^  en  1 
de  Tunité  qui  rendoit  ie&  décrets  de  ces  conciles 
muns  à  tout  le  corps  épifcopal  (78)-  »»  îl  tt''e 
n  expédient  I  ni  tolérable^  dit  Melchior  Canus, 
»f  pour  condamner  chaque  hérétique  «  on  aflTemble 
n  conciles  généraux.  <Pui$  .donc  qiie  Dieu  a  po 
M  aux  befoms  de  TEglife  ^  il  fuffîra  ,  pbur  profcrit 
91  héréfies  particulières  qiii  s'élevént  dans  les  provin 
ft  d'aflcmbler  des  conciles  provinciaux  ,  qui  foient 
n  firmes  par  le  fouverain  Poiitife.  L'Eglife  a  touj 
w  jrejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  Ont  éoiidamn< 
tf^à  moins  que  ces  conciles  Vaient  été  expreiTét 
t»  réprouvés ,  lorfqu'ils  font  venus  à  la  connoiff 
n  de  TEglife  univerfelle  ;  autrement  elle  efl  ce 
w.  les  approuver^  ou  par  fon  filence  ,  ou  par  fon 
ff  fentement  implicite  ;  car  il  n'éft  nullement  vraifen 
99  ble  que  TEgUfe  diflimulât  long-tems  une  héréfie 
99  fe  prodttiroit  dans  le  monde  entier  ,  fous  les  aufj 
»  4'iwi  concile  provincial.  C'eft  approuver  l'erreur 
fy  jdene  pas  lui  réfifter  (79)*  *•  Telle  étoit  encore  la  < 
Irine  même  de  S.  Cyran  (80). 
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.  Ç'eft  fur  ce  principe  que  le  jugement  des  EvèqUe« 
tf  Afrique  contre  Pelage,  ayant  été  confirmé  parle  Pape 
Zofime  Çji)y  $.  Auguilin  ne  regarda  plus  la  réiKtance 
des  feilaires,  ^ue  coinme  une  révolte  contre  TEglife, 
M  On  à  eii^dyé  au  S^  Siège  ^  difoit-il  ,  les  adles'  de<i 
M  conciles  ?  hous  en  a^bns  reçu  lès  refcrits ,  la  caufé 
yi^'^^ii  fit&i  :  pUife  à  Dieu  que  Terreur  finifle  aulE.  »t 
lÉt  tiWt^îxi  t  w  Votre  caufc  ayant  été  jugée  par  Iç 
%  concert  des  Evêques  ,  qdi  fotit  vos  juges  coinpcteus  \ 
i»  elle  efi  finie  j  il  n'eft  plus  quefiiôn  de  nouvel  exa- 
»  men.  l'ont  ce  qui  vous  refie  à  faire ,  c'eft  de  vou^ 
w  foumëttre  (Si).  ♦♦  Cepçhdaht.on  n'avoit  point  encore 
|cnu  de  feonciie  général,  à  ce  fujèt  \  plufieurs  Evêquè^ 
foutenoient  encore  hautement  les  erreurs  de  Pélagè  ; 

n'y  avoit  qtie  TAfriqbe  ,  Rome ,  &  quelques  conci- 

îs  particuliers ,  qui  les  eufltent  dondahinées  expreflement^ 
Èîen  plus,  jamais  ^dvant  Arius  ,  VÈ^i^^  univeffellii 
b^aVoIt  cdndainhé  X^i  héréfies  «  ni  dans  un  concile  ^énh^ 
tal ,  ni  par  dés  décrets  exprefllémènt  adoptés  de  tous  lei 
|)vêques  db  iiiohde  chrétieH*  Leurs  erreurs  étoiérït  féii* 
lement  prbfcrites  par  le  S.-  Siégé  ,  ou  par  des  conciles 
particuliers  ,  &  leurs  décrets  devenoient ,  par  Tadhé* 
ion  tacite  des  autres  Evôqties  ,  des  jugemens  irréfbrnil* 
liles  ,  èoiitte  lèfquels  il  ti'étott  plus  permis  de  ré* 
èlainer. 

.  Inutilement  les  Péls^giea^  condamnés  par  dé  pareils 
liécret«,en  appeUcnt^ls  au  concile  générai;  inutilement 

Iillegueiit-ilsla  réClamsition  de-quelques  Evêques,  comitié 
e  cri  de  la  foi  contre  l'iiotoriéé  ^ui  avoit  profcrit  leui^ 
dodîrîre  :  l'Égli/è  leur  répond  paf  la  bouche  de  S.  Avl* 
guflîri,  ce  qu'elfe  a  totïjours  répendu  à  ces  appels  fchif- 
maiiques  :  >»  Qu*eft-il  bcfoin  d'aifembler  un  concile  petit? 
n  cenflirer  votre  do6lrine  fi  pèrnicietife ,  comme  fî  au* 
••  cune  héréfie  n'*avoit  été  condamnée  faits  aflemblef 
•»  des  conciles  ?  Ne  voit-on  pas  ,  au  contraire  ,  qu'il  y 
••  t  trè^^^-peu  d'héréfies  pour  lefqiielles  ils  Toient  devenus 

^  néceffaires  ?  Le  nombre  -des  -feéles  qui  ont  été  CoaU 

^'  '  • 
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Je  le  prouve  encore ,  parce  que ,  fuivajit  les  Pi 
x*êfi  opprimer  ta  vérité,  qve  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  qoe  quand  on  eft  chargé  de»  intérêts  dé  In 
c^efi  conniver  à  terreur  que  die  fk  taire  (77)  :  TE 
prévariqueroit  donc  ,  fi  elle  gardôit  le  filence  , 
que  le  plus  grand  nonlbré  dé  ceux  qui  élèvent  la  v 
opprimenc  la  vérité.  Or  l'Eglise  dé  Dieu  ,  dit  S.  Ai 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  4t)i  eft  coilcrairé  à  I: 
^  aux  bonnes  mœurs  ,  ni  l'appronver  ,  ni  fe  t 
'  )Ëcclefia  Dei  qua  funt  comrafidem  vel  hoàam  vitam  '^ 
cpprobàt  y  nec  tacet  y  hec  fàeit  (a).         >       ^ 

M.  Bofluet  obferve  >que  ^  fans  attendre  la  âéc 
^11  fouverain  Fontite)  les  conciles  particuliers  pro 
çoient  quelquefois  fur  lés  héréfies  qui  s'élevôient 
leurs  provinces  ,  &  que  leurs  jugemens  ^  lorfc 
'étoient  publics  \  &  ajpprôiiVés  ati  moins  taciiei 
par  les  autres  Eglifes,  étolept  îrréforiÂables  ^  en  y 
de  Tunité  qui  refndoit  te^  décrets  de  ces  conciles 
mnns  à  tout  le  corps  épifcopal  C78).  »*  Il  tt'^e 
n  expédient ,  ni  tolérable,  dit  Melchior  Canus, 
M  pour  condamner  chaque  hérétique  «  On  aiïemblc 
99  conciles  généraux^  «Puis  .donc  que  Dieu  a  po 
49  aux  befoms  de  TEglife  ^  il  fufHra  ,  pbur  profcrii 
M  faéréilès  particulières  qUi  s'^élevént  dans  lesprovin 
n  d'affembier  des  conciles  provinciaux  ,  qui  foient 
»»  firmes  par  le  fouverain  Pontife.  L'Eglife  a  touj 
9*  irejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  Ont  <^oiidamn 
9f  A  à  moins  que  ces  conciles  Vaieht  été  expreflei 
9f  l'éprouvés ,  lorfquMls  font  venus  à  la  connoiS 
99  de  TEglife  univerfelle  ;  autrement  elle  eft  ce 
99.  les  approuver^  ou  par  fon  filence  ,  ou  par  fon 
99  lentement  implicite  ;  car  il  n'éft  nullement  vraifen 
99  ble  que  TEglife  diffimulât  long-tems  une  héréfîe 
9*  fe  produiroit  danâ  le  monde  entier  ,  fous  les  aufj 
99  4'un  concile  provincial.  Ceft  approuver  l'erreur 
%>  jdene  pas  lui  réfifter  (79).  m  Telle  étoit  encore  la  < 
trine  même  de  S.  Cyran  (8o). 
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C'efi  fur  ce  principe  que  le  jugement  des  Evèqueir 
8* Afrique  contre  Pelage,  ayant  été  confirmé  parle  Pape 
Zofime  C<^),  &  Auguilin  ne  regarda  plus  la  réiiftance 
des  féûaires,  ^oe  comme  une  révolte  contre  TEdife* 
t»  On  à  éiliroyé  au  S;  Siège,  difoit-il  ,  les  adles  dej 
M  conciles  ;  hous  en  avons  reçu  lès  refcrits  ,  là  caulç 
«t  bft  £niè  :  pUife  à  Dieu  que  Terreur  fiti.ifle  aulE.  «t 
Et  aj/IeUrs  t  h  Votre  caufe  ayant  été  jugée  par  1q 
ii  concert  des  Evêques  ,  qui  font  vos  juges  coiiipéteus  ^ 
»  elle  eS  finie  ^  il  n'eft  plus  quefiion  de  nouvel  exa- 
v  men.  Tout  ce  qui  vous  refie  à  faire ,  c'eit  de  vous 
»»  foumëttre  (8i).  m  Cepehdaht  on  n'avoit  point  encore 
(enu  de  Concile  général  à  ce  fujèt  ;  plufièurs  Evêque^ 
ibutenoient  encbre  hautement  les  erreurs  de  Péîagè  ; 
ri''y  avoit  qtie  l'Afriqbe  ,  Rome ,  &  quelques  conci- 
îs  particuliers ,  qui  les  euflènt  dondainnées  exprefTémenti 
bien  plus ,  jamais  ^  dvant  Arius  ,  TÈglife  univerfellii 
û^aVoit  cdndmhé  les  héréfies  ,  ni  dans  un  concile  gêné'" 
tal ,  ni  par  dès  décrets  eJtpreflémènt  adoptés  de  tous  lei 
Evêques  dti  niohde  chrétied.  Leurs  erreurs  étoièrit  féii* 
jcment  prbfcrites  par  le  S.-  Siégé  ,  ou  par  des  côncilef 
particuliers  ,  &  leurs  décrets  devenoient ,  par  l'adhé* 
son  tacite  des  autres  EvêqUes  ,  des  jugemens  irréfbrml<« 
tdes  ,  èoiitte  lèfquels  il  ti'étoît  plus  permis  de  ré* 
tiainer. 

,  Ihutiîemëni  les  PéiagieH^  cotiidamnés  par  dé  pareils 
Wcrets,  en  appcUentMls  au  concik  général;  inutilement 

Iiilegueiit-ils la  réclamation  de-quelques  Evêques,  commd 
e  cri  ie  la  foi  contre  TSiiitorifé  ^ui  avoit  profcrit  leur^ 
éodîrîre  :  VÉghfè  leur  répond  pat  la  bouche  de  S.  Au4 
guflin^  ce  qu'elle  a  toujours  répondu  à  ces  appels  fchif- 
maiiques  :  «  Qu'eft-il  bcfoin  d'aifembler  un  concile  potfc 
•»  ccnfiirer  votre  dodlrine  fi  pèrnicieùfe,  comme  Ci  au^ 
»  cune  héréfie  n'avoit  été  condamnée  fails  aflemhîef 
»  des  conciles  ?  Ne  voit-on  pas ,  au  contraire  ,  qu^il  y 
•>  1  trè^-peu  d'héréfies  pour  lefqnelles  ils  (oient  devenue 
♦»  néceffaires  ?  Le  nombre  <les  feéles  qui  ont  été  Cou* 


wmÊtmlmimmmÊgtammÊt^mmmmmmmmÊmÊÊtmÊI^. 


(d)  V.  ci-dcv.  ibm.  2  ,  p.  147  &  29$* 
Tonu  III.  Pm.  Illi  (Ef 


Je  le  prouve  encore ,  parce  que ,  fuivant  les  ^è 
"c'efi  opprimer  ta  vérité,  que  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  que  quand  on  eft  chargé  des  intérêts  dé  In 
c^eft  conniver  à  terreur  que  die  fk  taire  (77)  :  TE 
prévariqueroit  donc  ,  fi  éUé  gardoit  le  filence  » 
que  le  plus  grand  nombre  dé  ceux  qui  élèvent  la  v 
oppriment  la  vérité.  Or  TEglife  dé  Dieu  ,  dit  S;  Ai 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  4t)i  eft  coilcrairé  à  I: 
&  aux  bonnes  mœurs  ^  ni  rapjpronver  ,  ni  fe  1 
'  Bcclejia  Dei  qua  funt  coffra  fidem  vel  hoàam  vitam  \ 
cpprobàt  y  nec  tacet ,  hec  fàeit  (a).         ,       , 

M.  Bofluet  obferve  >que  \  fans  attendre  la  èiéc 
^ii  fouverain  Pontife)  les  conciles  particuliers  pro 
çoient  quelquefois  fùf  lés  héréfies  qui  s'élevôient 
leurs  provinces  ,  &  que  leurs  jugemens ,  lorfc 
'étoient  publics  \  &  ajpprdiiVés  ait  moins  taciiei 
par  les^autres  Eglifes ,  étoiept  irréforiÀables  ^  en  y 
de  Tunité  qui  rendoit  te^  décrets  de  ces  conciles 
mnns  à  tout  le  corps  épifcopal  C78).  »«  Il  VCû 
n  expédient  ^  ni  tolérable,  dit  Melchior  Canus, 
M  pour  condamner  chaque  hérétique  9  On  afTemblc 
99  conciles  généraux^  «Puis  donc  que  Dieu  a  po 
49  aux  befoms  de  TEglife  ^  il  fufHra  ,  pour  profcrii 
M  héréfies  particulières  qUi  s'^élevént  dans  lesprovin 
»  d'affembler  des  conciles  provinciaux  ,  qi^i  foient 
»»  firmes  par  le  fouverain  Pontife.  L'Eglife  a  touj 
9*  irejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  Ont  <^oiidamn 
9f^ à  moins  que  ces  conciles  Vaieht  été  expreflei 
9»  l'éprouvés  ,  lorfqu'ils  font  venus  à  la  connoiS 
99  de  TEglife  univerfelle  ;  autrement  elle  eft  c< 
99.  les  approuver^  ou  par  fon  filence  ,  ou  par  fon 
99  lentement  implicite  ;  car  il  n^éft  nullement  vraifen 
99  ble  que  TEglife  diflimulât  long-tems  une  héréfie 
99  (e  produiroit  dans  le  monde  entier ,  fous  les  aufj 
99  4'iin  concile  provincial.  Ceft  approuver  l'erreur 
^  jdene  pas  lui  réfifter  (79).  m  Telle  étoit  encore  la  • 
trine  même  de  S.  Cyran  (8o). 

■     ...  .,       .  ( 

Ça)  Attgufi.  BpiJL^s»  ^^^^  '^9»  ^*  ^9>  «•  ^5» 


DES  DEUX  PVÏSSÂÉfOÈS.        fi 

C'efi  fur  ce  principe  que  le  jugement  des  EvèqUe« 
fl* Afrique  contre  Pelage,  ayant  été  confirmé  parle  Pape 
Zofime  (a)^  $.  Auguflin  ne  regarda  plus  la  réiiftance 
des  féûaires,  ^ue  comme  une  révolte  contre  TEdife* 
t»  On  à  eiiirdyé  au  S^  Siège  ^  difoit-il  ,  les  adles  dej 
M  conciles  ;  hous  en  avons  reçu  lès  refcrits  ,  la  caulç 
«•bit  £niè  :  pUife  à  Dieu  que  Terreur  finiffe  aulE.  «t 
Èc  aj/Ietirs  î  h  Votre  caufe  ayant  été  jugée  par  1q 
ii  concert  des  Evêques  ,  qui  fôiit  vos  juges  coiiipéteus  \ 
»  elle  eS  finie  i  il  n'eft  plus  quefiiôn  de  nouvel  exa- 
»  men.  Tout  ce  qui  vous  refie  à  faire ,  c'eii  de  vous 
»»  foumëttre  (8i).  m  Cepehdaht  on  n'avoit  point  encore 
tenu  de  Concile  général,  à  ce  fujet  \  pluiieurs  Evêqué^ 
foutenoient  encbre  hautement  les  erreurs  de  Péîagè  ; 
ri''y  avoit  qtie  TAfriqbe  ,  Rome ,  &  quelques  conci- 
•s  particuliers ,  qui  les  euflfent  dondahinées  expreflemeiit^ 
lîen  plus ,  jamais  ^  dvant  Arius  ,  TÈglife  univerfellii 
à^aVoit  cdndamné  les  héréfies  ,  ni  dans  un  concile  gént-- 
tal ,  ni  par  dès  décrets  expréflémënt  adoptés  de  tous  lei 
Evêques  dû  niohde  chrétieil.  Leurs  erreurs  étoiërit  féii- 
jement  prbfcrites  par  le  S.*  Siégé  ,  ou  par  des  concilef 
particuliers  ,  &  leurs  décrets  devenoient ,  par  l'adhé* 
son  tacite  des  autres  EvêqUes  ,  des  jugemens  ifréfbrml<« 
tdes  ,  èoiitte  lèfquels  il  ti'étoit  plus  permis  d«  ré* 
tiainer. 

.  Ihutiiemcni  les  Pélagietîj  condamnés  par  dé  pareils 
iiécrets,  en  appcllent^ls  au  conciU  général;  inutilement 

tilcgucnt-ils  la  réclamation  de-quelques  Evêques  «  comrtîé 
t  cri  de  la  foi  contre  TSiiitorifé  ^ui  avoit  profcrit  leui* 
éodîrîre  :  TÈgli/ï  leur  répond  paf  la  bouche  de  S.  Au4 
guflin^  ce  qu'elle  a  totrjours  répondu  à  ces  appels  fchif- 
matiques  :  «  Qu'eft-il  bcfoin  d'aifembler  un  concile  potfc 
»»  cenfbrer  Votre  dodlrine  fi  pèrnicieufe,  comme  {\  au^ 
»  cune  héréfie  n'avoit  été  condamnée  faîls  aflemhîef 
«»  des  conciles?  Ne  voit-on  pas ,  au  contraire  ,  qu^il  y 
•>  1  trè^-peiid'héréfies  pour  lefqnelles  ils  f'oîent  devenue 
♦»  nécefFaires  ?  Le  nombre  <les  -feéles  qui  ont  été  Coa* 


tmaÊÊtmmi^mÊttmmmÊt^mmmimmmmmÊmÊÊmat^. 


(d)  V.  ci-dcv.  l'om.  2  ,  p.  147  &  29$* 
Tom  m.  PM.IIL  Cf 


5*  >     .    ù  Ê  t'  AU  f'ok  >> « 

Je  le  prouve  encore ,  parce  que ,  fuivajit  les  ^è 
x*êfi  opprimer  ta  vérité,  qve  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  que  quand  on  eft  chargé  de»  intérêts  dé  Jn 
c^eft  conniver  à  terreur  que  de  fk  taire  (77)  :  TE 
prévariqueroit  donc  ,  fi  éUé  gardoit  le  filence  » 
que  le  plus  grand  nonlbré  dé  ceux  qui  élèvent  la  v 
c^primenc  la  vérité.  Or  TEglife  dé  Dieu  ,  dit  S;  Ai 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  4t)i  eft  coil traire  à  I: 
^  aux  bonnes  mœurs  ,  ni  l'approuver  ,  ni  fe  t 
'  )Ëcclefia  Dei  qua  funt  comrafidem  vel  hoàam  vitam  \ 
approbàt  y  née  tacet  y  neè  fàeit  (a).         ,       , 

M.  Boffuet  obfervc -que  i  fans  attendre  la  iéc 
^11  fouverain  Pbntite)  les  conciles  particuliers  pro 
çoient  quelquefois  fur  lés  héréfies  qui  s'élevôient 
leurs  provinces  ,  &  que  leurs  jugemens ,  lorfc 
'étoient  publics  \  &  approuvés  ait  moins  tacitei 
par  les  autres  Eglifes,  étoiept  îrréforiftables  ^  en  y 
de  Tunité  qui  refndoit  le^  décrets  de  ces  conciles 
mnns  à  tout  le  corps  épifcopal  C78).  »«  Il  tt'e 
n  expédient  ^  ni  tolérable,  dit  Melchior  Canus, 
M  pour  condamner  chaque  hérétique  ,  bn  aiïemble 
»  conciles  généraux.  «Puis  .donc  que  Dieu  a  po 
4t  aux  befoms  de  TEglife  i  il  fuffira  ,  pour  profcrii 
M  héréfies  particulières  qUi  s'*élevént  dans  lesprovin 
«t  d'affembler  des  conciles  provinciaux  ,  qui  foient 
99  firmes  par  le  fouverain  Pontife.  L'Eglife  a  touj 
M  irejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  Ont  <^ohdamn 
tt. à  moins  que  ces  conciles  n'aient  été  expreflei 
f»  réprouvés ,  îorfqu'ils  font  venus  à  la  connoiS 
n  de  TEglife  univerfelle  ;  autrement  elle  eft  ce 
M.  les  approuver^  ou  par  fon  filence  ,  ou  par  fon 
19  lentement  implicite  ;  car  il  n'eft  nullement  vraifen 
99  ble  que  TEglife  diflimulât  long-tems  une  héréfie 
99  (è  produiroit  dans  le  monde  entier ,  fous  les  aufj 
99  4'iin  concile  provincial.  C'eft  approuver  l'erreur 
9«  jdene  pas  lui  réfifter  (79).  m  Telle  étoit  encore  la  • 
trine  même  de  S.  Cyran  (8o). 

.  ( 

Ça)  Attgufi.  BpiJL^s»  ^^^^  '^9f  ^*  *9*  «•  35» 


DES  DEUX  PVÏSSJÉfOÈS.        ff 

.  C'efi  fur  ce  principe  que  le  jugement  des  Evèqtieir 
fl* Afrique  contre  Pelage,  ayant  été  confirmé  parle  Pape 
Zofime  C<i),  $.  Auguilin  ne  regarda  plus  la  réiiitancie 
des  féûaires,  qut  comme  une  révolte  contre  TEdife* 
t»  On  à  eilirdyé  au  S;  Siège  ^  difoit-il  ,  les  adles  de^ 
n  conciles  i  hous  en  avons  reçu  lès  refcrits  ,  la  caulç 
«•bit  Raie  :  pUife  à  Dieu  que  Terreur  fitiifle  auiii.  n 
Et  ailleurs  t  h  Votre  Caufe  ayant  été  jugée  par  1q 
i  concert  des  Evêques  ,  qui  foiit  vos  juges  coiiipéteus  i 
n  elle  eS  finie  i  il  n'eft  plus  quefiion  de  nouvel  exa- 
v  men.  Tout  ce  qui  vous  refie  à  faire ,  c'eit  de  vouj» 
M  foumèttre  (8i).  ^  Cepehdaht.on  n^avoit  point  encore 
fenu  de  Concile  général  à  ce  fujèt  ;  plufièurs  Evêqué^ 
ibutenoient  encbre  hautement  les  erreurs  de  Péîagè  ; 
fln''y  avoit  qtie  TAfriqbe  ,  Rome,  &  quelques  conci- 
les particuliers ,  qui  les  euflènt  dondahinées  expreflementi 
Ken  plus ,  jamais  ^  avant  Arius  ,  TÈglife  univerfellii 
à^aVoit  cdndamiié  les  héréfies  ,  ni  dans  un  concile  génê'- 
tal ,  ni  par  dès  décrets  eJtprefiTémënt  adoptés  de  tous  lei 
Evêques  dti  niohde  chrétieil.  Leurs  erreurs  étoiërit  féii- 
jement  prbfcrites  par  le  S.*  Siégé  ,  ou  par  des  càncilef 
particuliers  ,  &  leurs  décrets  devenoient ,  par  l'adhé* 
son  tacite  des  autres  EvêqUes  ,  des  jugemens  irréfbrml<« 
fcles  ,  èoiitfe  lèfquels  il  ti'étoit  plus  permis  de  ré* 
tiainer. . 

.  Ihutiiemëni  les  Pél^gîeH^  cotiidamnés  par  dé  pareils 
Wcrets,  en  appcUenyils  au  concile  général;  inutilement 

Iillegueiit-ils la  réclamation  de-quelques  Evêques,  comme 
e  cri  ie  la  foi  contre  TSiiitorffé  ^ui  avoit  profcrit  leur* 
éodîrîT  e  :  VÈghfè  leur  répond  pat  la  bouche  de  S.  Aiif 
guflin,  ce  qu'elle  a  totrjours  répendu  à  ces  appels  fchif- 
tnaiiques  :  »♦  Qu'eft-il  befoin  d'aifembler  un  concile  poti^ 
»»  ccnfbrer  Votre  dodlrine  fi  pèrnicieùfe,  comme  Ci  au^ 
»  cune  héréfie  n'avoit  été  condamnée  faîls  aflemhîef 
«»  des  conciles?  Ne  voît-on  pas ,  au  contraire  ,  qu^il  y 
»  1  trè*^^-pei)  d'héréfies  pour  lefqnelles  ils  (oient  devenue 
♦»  nécefFaires  ?  Le  nombre  <les  feéles  qui  ont  été  Cou* 


tmÊÊmmim^mÊÊtttmmÊt^mtamimmmmmÊmÊÊmÊt^. 


(d)  V.  ci-dcv.  l'om.  2  ,  p.  147  &  2^$* 
Tonu  III.  Pm.  IIL  Cf 


Je  le  prouve  encore ,  parce  que ,  fuivant  les  Pi 
x*êfi  opprimer  ta  vérité,  qve  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  que  quand  on  eft  chargé  des  intérêts  dé  In 
c^efi  cottniver  à  V erreur  que  de  fk  taire  (77)  :  TE 
prévariqueroit  donc  ,  fi  elle  gardôit  le  filence  , 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  élèvent  la  v 
c^primenc  la  vérité.  Or  TEglife  dé  Dieu  ,  dit  S.  Ai 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  4^)1  eft  coilcrairé  à  I: 
^  aux  bonnes  mœurs  ,  ni  rapprouver  ,  ni  fe  t 
'  jSccleJia  Dei  quœ  furu  cotera  fidem  vel  hoàam  vitam  \ 
upprobàt  y  nec  tacet  y  hec  fàcit  (a). 

M*  Bofluet  obferve  ^ue  \  fans  attendre  la  àéc 
^ii  fouverain  Pontite)  les  conciles  particuliers  pro 
çoient  quelquefois  fur  lés  héréfies  qui  s'élevôient 
leurs  provinces  ,  &  que  leurs  jugemens ,  lorfc 
'étoient  publics  \  &  ajpprôtiVés  ait  moins  taciiei 
par  les^ autres  Eglifes,  étoiept  îrréforiftables  ^  en  y 
de  Tunité  qui  rendoit  te^  décrets  de  ces  conciles 
mnns  à  tout  le  corps  épifcopal  C78).  »*  Il  tt'^e 
n  expédient^  ni  tolérable,  dit  Melchior  Canus, 
M  pour  condamner  chaque  hérétique  9  On  afTemble 
n  conciles  généraux.  «Puis  .donc  que  Dieu  a  po 
4t  aux  befoms  de  TÈglife  j  il  fuffira  ,  pour  profcrii 
M  héréfies  particulières  qUi  s"* élèvent  dans  lesprovin 
»  d'afTembler  des  conciles  provinciaux  ,  qqi  foient 
»»  firmes  par  le  fouverain  Pontife.  L'Eglife  a  touj 
9*  irejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  Ont  <^oiidamn 
H. à  moins  que  ces  conciles  n'aient  été  expreflei 
t»  l'éprouvés ,  lorfqu^ils  font  venus  à  la  connoiS 
n  de  TEglife  univerfelle  ;  autrement  elle  eft  c( 
w.  les  approuver^  ou  par  fon  filence  ,  ou  par  fon 
If  lentement  implicite  ;  car  il  n'eft  nullement  vraifen 
99  ble  que  TEglife  diflimulât  long-tems  une  héréfic 
99  fe  produiroit  dans  le  monde  entier ,  fous  les  aufj 
99  4'un  concile  provincial.  Ceft  approuver  l'erreur 
fy  jde  ne  pas  lui  réfifter  (79)-  *•  Telle  étoit  encore  la  • 
trîne  même  de  S.  Cyran  (8o). 

■    •  '•     •:..  .,         ■  ( 


DES  DlËÛX  PViSSÀÉfOÈS.        ff 

C'efi  fur  ce  principe  que  le  jugement  des  Evèqtieir 
fl* Afrique  contre  Pelage,  ayant  été  confirmé  parle  Pape 
Zofime  C<^),  &  Auguilin  ne  regarda  plus  la  réiiftance 
des  feûaires,  que  comme  une  révolte  contre  TEglife* 
t»  On  à  éiliroyé  au  S^  Siège  ^  difoit-il  ,  les  adles'  de$ 
M  conciles  ;  hous  en  avons  reçu  lies  refcrits  ,  la  caulê 
^  bit  £niè  :  pUife  à  Dieu  que  Terreur  fitiifle  auiii.  «t 
Ce  ailleurs  t  h  Votre  caufe  ayant  été  jugée  par  1q 
i  concert  des  Evêques  ,  qùî  fôiit  vos  juges  coiiipéteus  ^ 
»  elle  eS  finie  i  il  n'eft  plus  quefiiôn  de  nouvel  exa- 
v  men.  Tout  ce  qui  vous  refie  à  faire,  c'efi  de  vous 
»»  foumëttre  (8i).  m  Cepehdaht.on  n'avoit  point  encore 

Î'cnu  de  Êoncîle  général  à  ce  fujct  ;  plufieurs  Evoqué^ 
butenoient  encbre  hautement  les  erreurs  de  Péîagè  ; 
n''y  avoit  qtie  TAfriqbe  ,  Rome ,  &  quelques  conci- 
s  particuliers ,  qui  les  euflfent  dondainnées  expreflement^ 
îen  plus ,  jamais  ^  avant  Arius  ,  TÈglife  univerfellii 
Â'aVoIt  cdndamiié  les  héréfies  ,  ni  dans  un  concile  génê'" 
ta] ,  ni  par  dés  décrets  eJtpreflemënt  adoptés  de  tous  lei 
Evêques  dti  hioiide  chrétieil.  Leurs  erreurs  étoièrit  feu- 
lement prbfcrites  par  le  S.-  Siégé  ,  ou  par  des  côncilef 
particuliers  ,  &  leurs  décrets  devenoient ,  par  l'adhé* 
son  tacite  des  autres  EvêqUes  ,  des  jugemens  irréfbrml<« 
tdes  ,  éoiitre  léfquels  il  ti'étoit  plus  permis  de  ré* 
tiainer. 

j  liiutiiemëni  les  Péis^gietîj  conidamnés  par  dé  pareils 
Wcrets,  en  appcUent^ils  au  concile  général;  inutilement 

Iiilegueiit-ils la  réclamation  de-quelques  Evêques,  comme 
e  cri  ie  la  foi  contre  TSiiitorifé  ^ui  avoit  profcrit  leur* 
éodîrîT  e  :  rfeglift  leur  répond  paf  la  bouche  de  S.  Aiif 
gufliri,  ce  qu'elle  a  totrjours  répondu  à  ces  appels  fchif- 
maiiques  :  «  Qu'eft-il  bcfoin  d'aifembler  un  concile  potfc 
•»  ccnfbrer  votre  dodlrine  fi  pèrnicieiife ,  comme  Ci  au^ 
»  cune  héréfie  n'avoit  été  condamnée  faîls  aflemhîef 
«»  des  conciles?  Ne  voît-on  pas ,  au  contraire  ,  qu'il  y 
»  1  trè^-peiid'héréfies  pour  lefqnelles  ils  (oîent  devenue 
♦»  nécefFaires  ?  Le  nombre  <les  -feéles  qui  ont  été  Coa* 


(a)  V.  ci-dcv.  l'ora.  2  ,  p.  147  &  a^J- 
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5^  ù  E  L'  Jtrto  à  ï¥ê 

Je  le  prouve  encore ,  parce  que ,  fuivant  les  Pi 
x*efi  opprimer  ta  vérité,  que  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  que  quand  on  eft  chargé  de»  intérêts  dé  h 
c'efi  conniver  à  terreur  que  dé  fe  taire  (77)  :  VI 
prévariqueroit  donc  ,  fi  elle  gardoit  le  filence  » 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  élèvent  la  \ 
oppriment  la  vérité.  Or  PEglife  dé  Dieu  ,  dit  S.  A 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  qtii  eft  contraire  à  I 
^  aux  bonnes  mœurs  ^  ni  Tappronver  ,  ni  fe 
'  Bcclejia  Dei  quafunt  contra  fidem  vel  hoàam  vitam  \ 
approbàt  y  née  tacet ,  hec  fàeit  (a). 

M.  Boifuet  obferve  ^ue  \  fans  attendre  la  èiéc 
dii  fouverain  Pontife  )  les  conciles  particuliers  pro 
çoient  quelquefois  fur  lés  héréfies  qui  s'élevôient 
leurs  provinces  ,  &   que    leurs  jugemens ,  lorfc 
'étoient  publics  \   tz  approuvés  iau  moins  tacite 
par  les  autres  Eglifes,  étoiept  îrréforiÀables  ^  en  ' 
de  Tunité  qui  refndoit  te^  décrets  de  ces  conciles 
mnns  à   tout  le  corps  épifcopal   (78).  »*  Il  rC^ 
n  expédient ,  ni  tolérable,  dit  Melchior  C^nus, 
M  pour  condamner  chaque  hérétique  ,  On  aiïemblc 
99  conciles  généraux^  «Puis   donc  que  Dieu  a  po 
M  aux  befoms  de  TEglife  ^  il  fufHra  ,  pbur  profcrii 
M  faéréilés  particulières  qUi  s'^élevent  dans  lesprovin 
«f  d'afTembler  des  conciles  provinciaux  ,  qui  foient 
»»  firmes  par  le  fouverain  Pontife.  L'Eglife  a  touj 
M  irejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  Ont  <^ohdamn< 
H.  à  moins  que  ces   conciles  n'aient  été   expreflei 
9»  l'éprouvés  ,  lorfqu'ils  font  venus  à  la   connoiS 
n  de  TEglife   univerfelle  ;  autrement    elle   eft  ce 
M  les  approuver^  ou  par  fon  filence  ,  ou  par  fon 
19  fentement  implicite  ;  car  il  n'eft  nullement  vraifetr 
99  ble  que  TEglife  diffimulât  long-tems  une  héréfîe 
99  fe  produiroit  dans  le  monde  entier ,  fous  les  aufjç 
99  4'iin  concile  provincial.  Ceft  approuver  l'erreur 
^  ide  ne  pas  lui  réfifter  (79).  99  Telle  étoit  encore  la  c 
trine  même  de  S.  Cyran  (8o). 

C 
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Ça)  Attgufi.  BpiJL^s^  alias  Jig,  c,  19,  n.  35. 
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Je  le  prouve  encore ,  parce  que ,  fuivant  les  Pè 
x*efi  opprimer  ta  vérité ,  qve  de  ne  pas  la  défendre  ( 
parce  que  qaand  on  eft  chargé  âei  intérêts  dé  la 
c'ejt  cottniver  à  V erreur  que  de  fk  taire  (77)  :  TE 
prévariqueroit  donc  ,  fi  éUè  gardoit  le  filence  » 
que  le  plus  grand  nonlbré  dé  ceux  qui  élèvent  la  v 
oppriment  la  vérité.  Or  TEglife  dé  Dieu  ,  dit  S.  Ai 
tin  ,  ne  fait  ni  coopérer  à  ce  4t)i  eft  coilcrairé  à  h 
2£  aux  bonnes  mœurs  ^  ni  rapjprouver  ,  ni  fe  t 
'  )Eicclefia  Dei  qua  fum  comrafidem  vel  hoàam  vitam  \ 
approbàt  y  née  tacet  y  nec  facit  ^tf )• 

M.  Bofluet  obfervé  >que  \  fans  attendre  la  èécl 
^11  fouverain  Pontite)  les  conciles  particuliers  proi 
çoient  quelquefois  fur  lés  héréfies  qui  s'élevôient 
leurs  provinces  ,  &  que  leurs  jugemens ,  lorfq 
'étoient  publics  \  &  approuvés  au  moins  taciiei 
par  les  autres  Eglifes,  étoîept  irréforiÀables  ^  en  ^ 
de  Tunité  qui  refndoit  te^  décrets  de  ces  conciles  1 
mnns  à  tout  le  corps  épifcopal  (78).  »«  Il  û'^e 
n  expédient  ^  ni  tolérable,  dit  Melchior  Canus,  • 
M  pour  condamner  chaque  hérétique  ,  On  aiïemblè 
n  conciles  généraux.  «Puis  clônç  que  Dieu  a  po^ 
4t  aux  befoms  de  TEglife  ^  il  fuffira  ,  pour  profcrir 
M  héréfies  particulières  qUi  s'^élevént  dans  les  provin 
«t  dWembler  des  conciles  provinciaux  ,  qui  Ibient 
w  firmes  par  le  fouverain  Pontife.  L'Eglife  a  touj 
M  Irejeté  ceux  que  de  pareils  conciles  dnt  tohdamn< 
Ma  à  moins  que  ces  conciles  n'aient  été  exprefféf 
tf  réprouvés ,  îorfqu'ils  font  venus  à  la  connoifli 
n  de  TEglife  univerfelle  ;  autrement  elle  eft  ce 
w.  les  approuver^  ou  par  fon  filence  ,  ou  par  fon 
If  lentement  implicite  ;  car  il  n'eft  nullement  vraifetn 
99  ble  que  TEglife  diflimulât  long-tems  une  héréfie 
f9  (e  produiroit  dans  le  monde  entier  ,  fous  les  auff 
»  4'iin  concile  provincial.  Ceft  approuver  l'erreur 
19  jdeue  pas  lui  réfifter  (79)-  *•  Telle  étoit  encore  la  c 
trîne  même  de  S.  Cyran  (8o)* 
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C'efi  fur  ce  principe  que  le  jugement  des  Evèqueir 
8* Afrique  contre  Pelage,  ayant  été  confirmé  parle  Pape 
Zofime  C<^),  &  Auguilin  ne  regarda  plus  la  réiiftance 
des  fe^aires ,  ^oe  comme  une  révolte  contre  TEdife* 
t»  On  à  èiiirdyé  au  S^  Siège,  difoit-il  ,  les  adles  àt% 
M  conciles  :  hous  en  aVbns  reçu  lès  refcrits ,  la  caulç 
t»  bit  £njé  :  pUife  à  Dieu  que  Terreur  finifle  auiii.  «t 
Èc  ailleurs  t  m  Votre  Caufe  ayant  été  jugée  par  1q 
ii  concert  des  Evêques  ,  qui  foiit  vos  juges  coiiipcteus  \ 
»  elle  eS  finie  \  il  n'eft  plus  quefiiôn  de  nouvel  exa- 
v  men.  Tout  ce  qui  vous  relie  à  faire,  c'eit  de  voUj» 
»»  foumèttre  (8i).  m  Cepçhdaht.on  n'avoit  point  encore 
fenu  de  Concile  général  à  ce  fujèt  y  plufieurs  Evêqué^ 
ibutenoient  encbre  hatitemeiit  les  erreurs  de  Péîagè  ; 
ri''y  avbit  qtie  TAfriqbe  ,  Rome ,  &  quelques  conci- 
îs  particuliers ,  qui  les  euflfent  dondainnées  expreffémerit^ 
Ken  plus ,  jamais  ^ avant  Arius  ,  YÈ^'iît  uni verfellii 
ii^aVoIt  cdndamiié  \ti  héréfies  ,  ni  dans  lin  concile  géiié^ 
tal ,  ni  par  dés  décrets  eJtprèfiTémènt  adoptés  de  tous  lei 
^vêques  dti  inoiide  chrétieil.  Leurs  erreurs  étoiènt  féil* 
iemeni  prbfcrites  par  le  i5.-  Sîegè  ,  ou  par  des  càiicilef 

Jarticuliers  ,  &  leurs  décrets  devenoient ,  par  l'adhé* 
on  tacite  des  autres  EvêqUes  ,  des  jugemens  irréfbrml<« 
blés  ,  èoiitte  lèfqUels  il  ti'étoît  plus  permis  de  ré* 
tiainer. . 

,  Ihutiiemëni  les  Péls^gietîj  conidamnés  par  dé  pareils 
Wcrets,  en  appertentMls  auconcik  général;  inutilement 

Iillegueht-ils la  réclamation  dequelques  Evêques,  comitié 
e  cri  àe  la  foi  contre  TSiiitoriéé  ^ui  avoît  profcrit  leui* 
éodîrîT  e  ;  rfeglift  leur  répond  paf  la  bouche  de  S.  Aiîf 
guflin,  ce  qu'elle  a  totrjours  répondu  à  ces  appels  fchif- 
maiiques  :  «  Qu'eft-il  bcfoin  d'aifembler  un  concile  potiif 
•»  ccnfbrer  Votre  do6lri ne  fi  pèrnicietife ,  comme  ^\  au* 
»  cune  héiréfie  n'avoit  été  condamnée  (*aîls  aflemhîef! 
«»  des  conciles?  Ne  voît-on  pas  ,  au  contraire  ,  qu'il  y 
•>  1  trè*-peii  d'héréfies  pour  lefqnelles  ils  foîent  devenue 
♦»  néceffaires  ?  Le  nombre  <les  -feéles  qui  ont  été  Coapi 
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«f  damnées  par  les  Eglifes ,  dans  le  fein  defquelles 
M  fe  font  élevées ,  eft  fans  comparaîfon  le  plus  gr 
M  Oe!à,  par  ces  cenfures  qu'on  a  fait  connoltre  lés 
t«  rétiques  dans  les  autres  pays,  afin  qu'on  évitât 
il  focîété....  &  vous,  au  contraire,  vous  voulez  a 
fi  le  privilège  de  faire  aflembler  pour  vous ,  TOi 
n  &  rOccident  dans  un  concile.  Ne  pouvant  féd 
»»  lé  monde  catholique ,  vous  vous  efforcez  de  le  t 
»»  bler;  mais  après  le  jugement  régulier  &  fuffifanl 
M  a  été  prononcé  ,  il  faut  que  les  pafteurs  s'appliq* 
»  à  écrafer  les  loups  (a).  «  Ainfî  parloit  ce  Doàeur  j 
tant  difiingué  dans  TEglife  par  fa  douceur  &  fa  char 
^e  par  la  fupériorité  de  fes  lumierest 

s.  v. 

tJ'Eglife  a  feule  le  droit  de  déterminer  qu 
efi  ta  nature  de  fes  décrets ,  O  sHls  ont  t 
les  caraSeres  reguis  pour  exiger  une  fom 

.  jioii  intérieure.  Cette  propojîtion  ejt  de  fo 

iS^Rtuve  tirée  des  principes  fur  la  compétence,  i  ^.  ^! 
avons  prouvé  que  la  doArine  étoit  de  la  compétc 
de  TEglife  (5).  Par  la  même  raifon ,  les  décrets  < 
cernant  la  dodlriùe ,  (bnt  aufli  de  fa  compétence ,  \ 
que  ces. décrets  fe  rapportent  à  la  doArine,  &  q 
en  caraÀérifent  la  nature.  C'efi  donc  à  TEglife  à 
cider  fî  ces  décrets  ont  les  caradleres  requis  pour 
ger  une  foumiffion  intérieure. 

Preuve:  tirée  des  principes  de  la  légijlation*  2**.  C 
il  la  puiifance  légidative  à  déclarer  fî  la  loi  eft  vér 
blement  émanée  d'elle  ;  c'eft  à  elle  à  l'interpréter  ( 
&  par  conféquent  à  marquer  le  genre  d'obéiffance  qu 
lui  doit.  Telle  efl  la  maxime  fondamentale  de  tout  g 
Vemement.  S'il  s'agit  d'un  édit,  c'eft  au  Prince  à 

(a)  Augufi.  I.  4^ad  Boni/»    §•  ^  >  ?•  403-  _   ... 

cap.  ult,  Çc)  V.  ci-dev.  tom.  i  ,{>art 

CO  V.cinijy.  tom.  2,  cli.3^    ch.  $  1  max.  6 ,  p. 4S. 
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tider  :  s'il  ef(  queffion  d^ito  décret  doâriâal ,  ce  ferai 
donc  à  TEglife  à  proaoocer. 

Preuve  tirée  de  la  règle  de  foi,  3^.  Décider  qu'uà 
jugement  a  toutes  les  conditions  reqaiiès  pouf  former 
une  décîGoa  dogmatique  &  infaillible  de  rEglile  uni* 
Verfelle ,  c'eft  décider  que  la  dodlrinè  qu'il  renferme  , 
appartient  à  la  foi^  &i  que  les  fidèles  lui  doivent  une 
ibuffli/Con  iotêrièurew  Or  l*EgUf(i  feule  a  droit  de  pror 
^ncer  fi  telle  dodlri-ne  appartient  à  k  foi  :  c'eft  donè 
auffi  à  l'Eglife  feule  à  prononcer  fur  U  nature  des  dér 
crets  qui  caradlérifent  lés  dogmes  de  foiw 

PreuPe  tirée  dex  fuites  funeftes .  de  1* erreur  contraire* 
4^.  Qu'on  trapfporte ,  au  contraire  ,  Ce  droit  aux  tribu- 
naux (eculiers ,  les  voilà  en  poffelTion  d'infirmer  les  déf 
crets  les  plus  folemnels  de  l'Eglife  s  en  déclarant  qu'ilk 
ie  font  pas  véritablement  émanés  d'elle,  ou  qu'ils  man^ 
^oent  des  qualités  requifes  pour  former  lin  jugement 
mfailiible.  Dans  les  Etats  Proteipians,  les  fujets  feront 
lutorifés  ^  fileter  les  .déciiions  dogmatiques  du  con- 
cile dé  Trente ,  que  lé  gouvernement  a  déclai;ées  illé- 
gitimes. On  fera  obligé  de  croire  en  IPrance  ce  qu'oa 
fera  obligé  de  rejeter  en  Angleterre.  La  foi  variera 
fuivant  les  lieux  s  elle  changera  avèc  les  Princes;  ou, 
pour  mieux  dire ,  elle  diPparoîtra  abfolument  ^  puifqu'é- 
tant  invariable  de  f:?i  napure ,  c'eft  Vanéantir ,  que  de 
lui  faire  perdre  fon  immutabilité.  L'EgWe  étant  incom- 
pétente,  deviendra  faillible.,  en  jugeant  de  la  nature 
d'un  décret.  Etant  faillible  fur  là  nature  d'iin  décret, 
«lie  pourra  propofer  aux  Rdéi^  ,  Comme  règle  dô 
croyance,  un  décret  qui  approuvera  Terreur.  Les  ma- 
giftrats,  au  contraire,  auront  fuccédé  aux  Apôtres, 
quant  au  privilège  de  riufaillibilité  ;.  car,  en  décidant 
•vec  autorité  de  jurifdiâion^  que  tel  décret  eft  régit 
et  foi ,  ils  obligeront  dès-lors  les  fidèles  à  le  regarder 
comme  tel ,  ôç  par  conféquent  à  croire  la  doélrine  qu'il 
enfeigne.  Or  il  n'y  a  qu'aune  autorité  infaillible  qiâ  peut 
aétcr ruiner  ^Ifîîî" notre- foi ,  pnifqu'il  n'y  a  qu'une  pa- 
reille autorité  q«i  exclut  tout  doute  raifonnable. 

Preuve  tirée  de  l'amorité  des  Pires.  5^.  Les  Peres 

G   2 


tto         D  É  t\àuTo  n rt  Ê- 

bnt  toujours  réclames  ftnr  ce  poîAt  lek  itoits  de 
glife.  ff  Soit  que  nou$  confultions  les  divîties  E 
«9  res  ou  Tancienne  Tradition  ,  difoit  S.  Ambn 
if  l'Empereur  Valemiiiién^  qui  ofera  nier,  qùY 
»  tiere  de  foi ,  c'cft  aux  Evêques  à  jugcfr  les  I 
99  reurs  chi^étieiis,  non  srux  Empereurs  à  juger  les 
r>  ques  ?  "  At  ceni  ,  Ji  vtl  ScriptUramm  feriem  d. 
tum  g  vel  vetera  terripom  mraSemus  ,  quis  eft  qi 
iiuat  in  cdufâ  fidei^  Epifcctpos  .folere  de  Imperatc 
^rifiiànis  ,  non  Iniperdtorei  de  Epiféopis  judieare 
Quando  audijti ^  ekmehtiffitne  ItHpèraéqr  iiii  caUfâ 
laiços  de  Epiféopis 'juàicàffê  (tf)?  11  feiroit  imiti] 
rappeller  toutes  les  autorités  q[tte  nous  avons  déj 
tées  (3). 

Preuve- tirée  de  la  pratiqué  de  VËgîife.  6*.  Juj 
encore  de  la  dod^rîne  de  TEglife  par  fa  pratique, 
que  les  Empereurs  Confiance  &  Valéns^  lorfque 
feric  StHoneriC,  Rois  des  Vandales  en  Afrique  ^ 
'que  les  Princes  Grothrs  en  Efpagne ,  vouloient  fatc 
Catholîqiïes  à  iabjUrer  ïe  terme  déf  confubftantiel 
décidoîent  que  le  concile  de  Nicée  n'avoit  pas  les 
Citions  nécelSires  fiôtir  former  un  concile  œcui 
que ,  &  que  fes  décrets  n'avoient  pas  le  caradlei 
règle  de  foi.  Lorfque  lés  Empereurs  Eutychîen; 
ïconoclailes  rejetofertt  le  concile  de  Chalcédoir 
le  fécond  de  Nicée ,  ils  décidoîent  que  ces  cor 
fe'étoient  point  marqués  au  fceau  de  P*ntorîté  de 

Î^life  :  s'ils  étoîent  compétens,  ïe  peuple  qui,  fu 
brtes  de  matières,  né  peut  fe  conduire  fûrement 
par  la  voie  de  l*aato«té ,  devoit  leui*  obéir  préfér 
ment  à  rEglife.  Pourquoi  donc  robéiffarice  à  ces  1 
ces  devint-elle  un  crime  ?  Pourquoi  la  réfiftance  g 
iréufe  de  tant  de  pèrTonnes  illuftres  qui  verrerent 
fang  ponr  la  foi  de  Nicft ,  les  a-t-ëlle  fait  placer 
ies  autels  ?  Pourquoi  l*Eglife ,  après  avoir  porc'é 


(a)  Amhr,  Epift.  2i,  ad.  law.        (^)  V.  Vwasu  ^  ,  pag.  19 
VaUntin,  II,  n.  4  ,  alias  caiL    &  4<>3. 
lô^iiEpiJl.jj. 
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ditrets  dogmatiques,  foit  dans  les  conciles,  ou  autre* 
meut,  n'^a-t-elle  ^ts  attendu  Iç  confentemenc  des  Priii* 
ces,  pour  exiger  uuç  foumilEon  entière  à  Tes  décifîons  ? 
Pourquoi  a-t^llç  ^^ig^  ég^alement  cette  foumiflion ,  S^ 
des  Princes  eux-mêmes  v&  des  fujetsT  Seroit-ce  il  ce^^ 
hii  qui  ifqit  juger ,  i  o\^é\v  ?  Seroit-ce  à  ceux  qui  doi- 
Vei2r  recevoir  la  fQi ,  à  la  donner  ?  Car  fi  le  décret 
ne  devoit  avoir  force  de  loi  qu'autant  qu'il  feroit  re-^ 
«pnnu  paii  le  Prince  commç  i^egle  4^  fpi,  comme  ayante 
les  caraéleres  de  jugement  de  rEglifç  ^  c'étoit  du  Prince 
qœ  le  peuple  devoit  l'apprendre.  Or  ne  feroitce  pas- 
là  faper  les  fondemens  de  1^  foi ,  renverfer  tgutes  les. 
idées ,  &  jeter  par-tou(  la  confuGon  &  le  défordre  ? 

Témoignage  du  Prince^  7**.  Ce  n'eft  pas  feulement 
id  le  langage  de  TEglife,  ç'efi  celyi  des  loix  civilet: 
&  des  Princes  catholiques.  //  rC appartient ,  dit  M-  d'Ar  : 
goeiTeau  ,  écrivant  au  nom  du  Roi  au  Parlement  de  Bor-^ 
deaux   en   17^1  ^  Il  n'appartient  qu*à  VEglife  d^enfei-' 
iotr  &  de  déterminer  quelle  efi  le  véritable  caraSere  de- 
fes  décidons;  fy  une  telle  matière  tCefi  pas  du  rejfort  du- 
wutgifirat  (82).  Le  Prince  reconnoit  lui-même  Tobliga*- 
tîon  où  il  efl  de  recourir  aux  lumières  des  Evéques 
fOur  s'inftruire  &  faire  infiruire  [es  fuptts  fur  le  dogme 
&  le  langage  de  la  foi  (a).  Il  rend  encore  hommage 
à  c^tte  maxime  9  dans  un  arrêt  4« ^n  coqfeil  du  10. 
«ai    ira 5-  Rien, nouant ^  dit-il,  pliu  réfervé  à  la puif* 
fsnce  fpirituelle^  que  le  droit  de  déclarer  quelle  efl  l^ 
utture  de  la  foumiffion.  qui  eft  due  aux  décifions  pro» 
woncées  ou  adoptées  par  VEglifa^  dans,  les  matières  qui 
■f  regardent  que  la  doSrine  de  la  Religion,  Par  un  au- 
tre arrêt  du  2  décembre  '743,   le  Monarque  déclare 
encore  qu^il  eft  bien  éloigné  de  regarder  ^onime  foumifes  à^ 
fon  autorité ,  des  matières  purement fyirituelles ,  où  il  s^dr 
gît  de  juger  du  degri  de  foumiffion  qui  eft  due   aux 
déciûons  prononcées  par  lEglife ,  .dans  ce  qui  ne  cow- 
ceme  que  la  doSrinê  &  les' fac rente ns.  Il  avertit  encore*  ^ 
ailleurs  les  magiftrats ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de 

^  .  .       .  1 — 

£^^  Af  r^  lin  conTeil ,  reiuUi  le  iB  XuUkt  173$. 
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décider  des  qudlificati<ms  ,  dont  une  cohflituHon  Ai 
nale  émanée  de  la  puIflâHce  fplrituelle  eft  fnfeept 
Si  qu'il  fe  fait  lui-mètne  une  loi  inviolable  de  ne 
ptiquer  fur  les  matières  de  doârkie-  qui  eonçemei 
Religion ,  qu^apris  ceux  que  Dieu  a  établis  jugii 
en  ne  faifatit  qu'adopter  leurs  exprejfions  (a). 

SoiipçonnerOTt'On  qi^après  des  déclarations  aiiC 
lemnellts,  çn  ofât  oppôfcr  Taiitorité  du  Prince  \ 
dfoit5  qii'il  a  (i authentiquemcnt  reconnus?  C'eft  ci 
dknt  ce  qu'a  oÇé  faire  un  écrivit» ,  foitdé  fur  une 
tre  écrite  au  nom  du  Prince  îi  tous  les  Evoque 
royaume ,  par  M.  d'Agueflfeau  (83) ,  pour  les  ei 
ter  à  prévenir  les  nouvelles  dii'putes ,  en  s'aWti 
d^xpreiîions   fur   lefquelles   ils   n'ëtoien^  point 
çord  C^).  Mais  quoique  le  Prince  ne  foit  pas  lé 
tcttr  en  cette  partie ,  ne  peut-il  ni  confeiHer  niexho 
*  L'auteur  va  plus  '  loiii  encore  ,  &  afin  de   pw 
l'incompétence  de  TEglift  ^  H  a  recours ,  famé  de 
ves  1  au  témoignage  des  réffa^laires^mêmes ,  qui , 
ft'  fouftraire  à  fon  jugement ,  ont  imaginé  d*érigc 
tribunal  au  magii^rat  dans  le  fandluaire.    Quel  t( 
gnage  que  celui  d*un  criminel ,  en  preuve  de  l'in 
pétencs  du  tribunal  qui  Ta  condamné  ^ 
'  Ici  M.  de  Real ,  fî  fage  d'ailleurs,  quand  il  fi 
ftnne  dans  les  matières  ci^ilçs ,  n'eft  plus  qu'un  h< 
abfurde  ,   obfcur'  &  inconféquent ,  lorfque  ,   s'éL 
au-deflus  de  fa  l'phere  ,  il  s*écarte  de  la  voie  t 
par  la  Heligionv  Oit  dîroit  que  &s  raifonnemei 
font   que  des  hiçbeaux  çoufus  par  tme   main   < 
^ere  (c>,  nous  allons  en  voir  h  preuve. 
-  •  Principes  hérétiques  &  fchifmati^ues^  pap  lefqué 
dé  S.  Real  combat  ht  ikefe  pofée.  «  Je  fais,  dit-i 
h'  bord,  que  là  pai^tie  de  la  ReUgion  qui  regard 
w  médiatement  h  cotifcience ,  ne  dépend  ttollemer 


<mf  V    >■ 
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(a)  Arrêt  du  oonfêil-,  du  11  contre l€ fchifnie , lom.  i , . 

Fwiicr  1747.  —  y.  cirdey.  t.  ^  ,  (c)  On  fnit  eue  Téditeur 

p,4p'^.  ouvrage  s'cfi  plaint  hautçra' 

C^)  Afol.  de§  Jugemens  rendus  additions. qu^oo  y  î^voït  ftiii 
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m' puiflanc^  <d&  la  terre....  Mais  je  fais  suffi  que  eette 
t»  maKime  ne  regarde  que  le  for  intérieur,  &  que  lec 
»  fujets  ne  peuvent  point  fans  crime  ,  ne  pas  fe  coiir 
^  former^  aox  ordres  des  fonverains ,  pour  tout  ce  qui 
^  eft  extérieur  à  W  Religion  ,  pat  cet  autre  principe 
M  incoiitefiable  ,  que  celui  qui  efi  membre  d'aune  foeiété  , 
M  doà  fe  conformer  aux  relies,  que  cent  fociété  a  étar 
«  blies^  Si  le«  fujet  a  d'autres  idées  que  le  fouverain 
M  fur  la  Religion ,  il  ne  peut  prendre  la  façon  dont  il 
f»  j>eDfe  pour  la  règle  de  fa  conduite  extérieure  ,  fans 
w  détruire  toute  fubordination.  On  peut  faire  fon  Cilul: 
M  dans  rintérieur  de  fa  maifon  ,  mais  on  ne  fauroît , 
ti  fans  crime ,  s^ élever  contre  fou  fouverain ,  pour  faire 
f»  une  profelBon  publique  &  àts  aâes  extérieurs  qu^'il 
»  défend  (a).  » 

Réfutation,  Quelle  Religion  V  Quel  principe  »  E6 
i^uoi  !  les  marlyrs  qui  refufoient  de/^  c&nformer  aum 
f»rdres  desfouverainsylorCque  ceux-ci  vouloient leur  frire 
ftbjurer  le  Chrifiianifme  ,  les  martyrs  qui  refufoient  de 
fe  conformer  aux  relies  établies  dans  PEmpire  Romain 
fur  le  culte  public  de  la  Religion,  n'étoient-ils  donc  que 
des  rebelles,  dignes  des  fupplices  qu'on  leur  a  fait  fouSrirl 
Les  Apôtres  qui  nous  ont  tranfnûs.la  fol  de  Jv  C. 
au  dépens  de  leur  fang  ,  onti- ils.  donc  été  doublemen(t 
criminels,  y  pour  avoir  encore  ofé  prêcher^  hautement 
J.  C.  crucifié,  &  pour  â!ètre  ékvés  contre  une  Religioâ . 
autorifée  par  les  loix  de  TEtat  ?  L'Eglife  \ts  a  placés  fur 
nos  autels,  &  ils.  mérkoient  d'être  aO^  rang  des  fcélé* 
rats  !  Ces  hommes  apofioHques  qui  vont  aujourd'hui^^ 
comme  /es  premiers  Apôtres^  porter  l'Evangile  duns  les 
pays  infidèles  ,.  feront  donc  auOi  àts  criminels.d*£tat  ? 
La  Religion  excite  leur  zèle  ;  mais  un  nouvel  évangile 
le  réprouve.  Les  Catholiques  qui  font  adUiellenient 
dans  les  pays  hérétiques  ou  înddeles ,  auront  donc  tort 
de  ne  pas  être  extiri>ttre7nen^  Proteftans  en  Angleterre., 
&  Mahométans  en  Turquie  ,  fi  les  Princes  leur  ui  fomt 
un  commandement.  .Quelle  impiété  l    - 

-  »  C^)  3çie|i(cç.du  gouv.  tonu  4  >  ch^6 ,  ftél.  5^ p.  Z7 ,  p.  $06^5011, 


Afais  rameur  embarraflç  dans  Ton  propre  fyfti 
^^a  aucun  point  fixe.  Il  dit  d^abord  çu^etn  ne  peut 
if  rime  ne  pas  fe  confirmer  aux  .ordres  du  Jbuyejt 
pour  tout  ce  qui  esfi  extirie^â  ta  Religion.  :  il  fe  t 
•nfuice  à  ce  que  le  fujet  ioc^  faÔe  auci^naâe  ex$é 
que  lefouvettik  défend.  Maiis  qu'il  prenne  donc  un 
entre  ces  deux  afl'ertions  ;  qu'il  Vç;xplique  clairen 
qu^il  s'accorde  avec  lui«m£ine,  &  avec  foin  prit 
ineontefiaÙe,  Car ,  ii  celpi  qui  ejf  membre  de  hi  foçi 
doit  fe  conformer  aux  règles'  que^  cett^  fociité  a 
tlies,  même  en  matière  de  Religion^  il  cioit  non- 
Jement  s'a:t)ftfmir  de  faire  ei^térieufement  des  afles 
«f aires  ^  là  lîéfeiife  d\i  Prince  ,  pais  encore  il  do 
conformer  extérieprement  à  la  Reii^pn  que  le  Pi 
prefcriç. 

Quand-  oiâipQ  on  r^reindroît  la  m^j^ime.  %  ce 
«ucun  aâe  extérieur  de  Religion  qiii  Terpit  interdit 
la  puifTance  temporelle  /  ne  feroit-  elle  pas  manif 

f'  eut  hérétique  ?  Car  le  Chriftîànifme  n'oblige-^t-il 
un  Ctoke  extérieur  ?  Sous  \ei  Empereurs  paye 
ies  Chr^iens  ne  s'afle.mbipi^Qt-ils  pas^  au  moins  fe 
temeiyt ,  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu,ppurr 
yoir  le^  fâcireinens  ?  Le^  Evoques  ne  s'aOembloien 

Î>as  potir  délibéi^  fur  ce  qui  conçemoit  Tintérèt 
^Eglife ,  la  foi  &  la  difcipline  ?  Lçs  Padetirs  ç'afl 
^loiènt-^ils  pas  les  iidelei,  nioi^r les in&ruire, pour c 
t)i:¥r  avec  eux  les  (aiiits  myfteres  %  L^crivain  «  pat 
'renverreme:pt  fîngulier  de  raifoti ,  bous  cite^  lui-m< 
l'exemple  ^t$  Apôtres  ^  en  preuvç  de  ro^^éîf&nçe  q% 
'c}oit  au  magiftrat  politique  fur  les  aiatiere5  4i^  la  R 
gîon  ;  de  ces  mêmes  Apôtres  i  qui  X  d^  ayoit  ordo: 
ll'évangélifer  toutes  lejs  nations  ,' çn'leùr  prédii 
qu'ils  feroient  perfécntés  à  çaqfe  de  lui  \  ^s  Apôtre 
qui  le  Sanhédrin  faifoit  U^  défenfes  les  plus  exprei 
de  prêchtfr  TEvangile  ,  qui  furent  battus  de  verge 
^etés'  dans  les  fers  ,  pei^é<;utés  ,  mis  à  mort ,  poor  av 
prêclié  J.  C.  crucifié  ,  contre  la  défeufe  des  Prince 
^e  ces  Apôtres  qui  réppndoient  avec,  tant  de  f 
(P^té  V  la  défenfé  du  Sanbédrin  qui  vouloit  leur  imi 
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fer  filence  •  jug^  vous»même  s'il  eft  jufie  d'obéir  ausç 
îommes  «  pluiéi  çitâ  Dieu.  Peut-on  rendre  un  hommage 
plus  viâorieux  k  la  vérité ,  qu'eq  la  cpmbattant  par  des 
{>aradpxçj;  aiiffi  impies  ? 

'  On  nous  dit  que  le  Chrétien  doit  Je  çonfopnfré^ux  règles 
^e  lafociété  oà  Pon  vit.  Oui  fans  doute  ^  mais  le  C^étieQ 
fft  de  deux  fociétés  différentes  &  indépendantes ,  cha* 
eunc  dans  \e%  matières  de  leur-  compétence  ,  s^infi  que 
nous  Pavons  prouvé  (<z).  Il  é&  membre  de  Tf^tat  &l  de 
VEgiife  :  il  doit  fe  cçuifqrmer  ^ux  loU  dii  fouveraia 
^n  ce  qiii  concerne  le  gouveTnemenc  civil ,  &  aux  com* 
ktandemens  de  l'E^Ufe  fur  les  objets  de  U  Religion. 

Mauvais  raijfonnememt de.  lautmrde  VAyroiitté  dv 

CzeRci,  L'écrivain  ,  que  nous  avpns  tant  de  fpis  réfuté  ^ 

^vient  encore  (ur  les  npgs.n  11  e&  nçceffaire  ,  àit-H  , 

|)  que  les  peuples  foient  iaftruits  de  la  manière  doùt 

n  le  concile  C  (tcuménique  )  a  été  teau  ,  fî  les  opi^* 

n  nions  y  ont  ^u  la  liberté . .  t  fi  les  pallions  humaines 

«»  n^ont    pas    préfid^    aiiiç  'délibérations . .  •  •   mais  It 

P  certitude  de  ces  faiti^  ne  peut  être  çlonnée  au  peu* 

f»  plç  par  le  témoignage  de  ceux  qui  en  ont  été  leis; 

9».  inftrumens. ...  Le  fouverain  eil  donc  le.  feul  a^uquel 

^  la  nation  puiffe  s^en  rapporter.  Il  eft  içipofiible  qu'elle 

ç  affifte  au  concile  ,  qu'ellç  en  étudie  les  démarches  ^ 

ft  qu'elle  et^  pénétré  Içs  intrigues  ,  s*il  y  çn  ^.  Le  fou^ 

ti  verain  fe  charge  de  ce  foin  pénible  pour  elle.  C*eft 

V  ^'après  cette  affiftancé  au  concile ,  ou  par  lui ,  ou 

t*  par  i'ts  ambaifadçurs ,  après  i'exaineQ  des  démarches 

99  de  ceux  qui  h  compoknt ,  que  le  fouvçrain  attef!& 

t»  avec  /^appareil  de  la  légiflation ,  que  Je  concile  a  été 

t»  canoniquement  tenu. ...  En  coniequence  il  apprend 

p  apx  fidèles  de  (on  Empire  ,  que  les  décifions  émanées 

»  de  cette  fainte  alTemblée  ^  ont  tous  les  paraferas  requ^ 

p  pour  captiver  la  foi ,  &  leui;  ordonne  de  s'y  con- 

p  former  ,  au  moins  à  l'extérieur  C()-  ^  Ainfî  parlecft 

|es  Novateurs»  &  toujours  ,  comme  on  voit,  avec. la 

e)  T.  a,  P^  u  &  fttiv.  367       (^)  De  rAntoritë  dip  Çlerj^  h 
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JilUnflion  abfurde  &  impie,  entre  l'intérieur. &r< 
rieur  de  Ix  Religion. 

Réponfe,  Voilii  donc  les  Ârieos  juftifîés  fous  C 

tance  &  Valens  ,  lorfque  ces  Empereurs  déclar< 

îivec  Tappureil  de  la  légiflation  ,  que  le  décret  de  ^ 

4ftoit  Toiivrage  des  pallions  humaines  &  de  la  brî 

'voilà  les  Eutychiens^,  voilà  les  Memotbélites  abf 

voilà  les  Iconoclafiffs  autorifés  à  brifer  du  moins 

fUuremeru  les  faintes  images  ,  lorfque  les.  Ernpei 

déclaroient  légitimes ,  les  conciles  que  ces  hér^ti 

«voient  affemblés.  On  veut  que  le  Prince  juge  fi 

aflèmblées  faintes  ne  fe  font  pas  dirigées  par  la  bi 

"&  les  pafiions  ;  mais  qui  peut  connokre  bien  furemen 

cpaifions  fecretes  d'intérêt ,  de  vanité,  de  refpeft  hum 

qui  font  le  refibrt  caché  des  allions  des  hommes  ?  ] 

^-il  impofiible  que  le  Prince  fe  trompe  lui-môme 

le  jugement  qu*il  portera  ?  Eft-il  impoffible  qu'il 

liii-môme  féduit  par  le  préjugé  ;  que  fes  ambaifac 

ibient  entraînés  par  des  motifs  humains,  &  qu'ils 

-prennent  fa  religion  par   des  rapports,  infidèle;; 

^ut  s'expliquer.  ii;i  diitinélement.  Si.cela  efi  impoÏE 

."voilà  les  Princes  &  leurs  ambafladeurs  ,  revêtii 

ifaraftere  d'infkilBbîlité  ,  qu'on  refufe  à  PEglife^n 

afièmblée ,  malgré  raififiaiice  du  S.  Efprit  qui  lu 

•promîfe.  Les  voilà,  infaillibles ,  foit  lorfqu'ils  co 

ment  la  ft)i  de.  Nicée  ,  ou  lorfqu'ils  la  pjofcriV( 

ibit  lorfqu'ils  adoptent  les  décrets  des  conciliabu 

©u   qu'ils  s'élèvent  contre  la   doilrine   des  con 

ODcuméniques ,  &  qu'ils  déclarent  les  défenfeufs  d 

fox ,  perturbîrteurç^^  du  repqs  public.   Si  au  conti 

•Il  eft  pofîible  qu'ils  fe  trompent ,  les  Chrétiens  fe 

obligés  de  faire  des  aûes  de  foi  (ur  l'aflertion  d 

«autorité  qui  peut  les  tromper. 

-•  "Le»  doifi^ur  prévoit  cette  abfardité.,  &  il  s'effi 

Inutilement  de  la  prévenir.  Le  Prince ,  djt-il,  ordo 

-*9tlors  aux  fidèles  de  yè  conformer  aux  décrets  du  ( 

jtile ,  au  moins  extérieurement.  Les  fidèles  pourront  d 

jTejeter  ^xtériem-çmejn  le  décret  4e  Nicée  ,  fi  le,  Pr: 

«^  djéplare.nul ,  .4^  l'adppter  cependant  inté):ieui:e8 
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€<mime  règle  de  foi.  Ils  pourront  dire  au  contriire 
jfubUquement ,  ils  pourront  attefter  avec  ferment ,  qu*lls 
croient  au  décret  comme  à  une  règle  de  foi  ,  fî  le 
Prince  le  déclare  tel.  Mais  fur  quel  motif  pouxront-il^. 
donc  faire  un  a61e  de  foi  intérieure  ?  Car  ils  ne  pour* 
ronr  ie  faire  fuivant  Vauteur  ,  fur  la  connoiOance  qu'ils 
ont  par  eux-mêmes  de  la  légitiidité  du  concile  ,  puif* 
quil  efi  impioffible  ^  félon  lui ,  qu'ils  affifUnt  aux  co/z« 
ciles  ,  quHls  en  étudient  hs  démarches  ,  quUls  en  peut" 
trent  les  intrigues.  Us  ne  le  pourront  fur  raffiertion 
faillible  d^un  appareil  légillatif..  Ils  ne  le  pourront  fur 
raifertion  de  VEglife  ,  qui  »  félon  lui,  eft  iacgmpétente 
à  fufpedle. 

Diibns  le  donc  avec  confiance  ,  &  ne  nous  lalTons 
pas  de  le  répéter  (<i).  La  légitimité,  d'un  concile  cecu- 
ménîque,  &  Tinfaillibilité  de  ^ts  décrets^  ne  dépendent 
point  d^s  motifs  qui  animent  fes  membres» il  fii^t  que 
ies  fuffrages  foient  libres.  La  liberté  eft  un  point  d<$ 
fait  public  «  dont  tous  peuvent  s'^0urer  facilement  :  & 
s^il  fe  trouve  du  doute  fur  cet  article  dans  certaines 
circonilances  ,  TEglife  difperfée  le  fait  difparokre  en 
•doptant  le  concile.  On  ne  peut  donner  au  ptupU  ,  cUt 
le  même  auteur,  la  certitude  des  faits  ,  (c'eft^Vdire 
certifier  que  les  Pères  d'un  concile  cecuménique  ont 
été  exempts  de  paflions  &  de  brigues  )  par  k  témoi- 
gnage de  ceux  qui  en  ont  été  tes  infirumens.  Mais  fait- 
t-il  attention  que ,  lorfque  J'Eglife  parle  ,  foît  qu'elle 
foit  difperfée  ,  ou  aflerablée  ,  ce  n'efi  point  un  firaple 
témo'm  qui  ûépok  fur  Ja  Jpuretç  de  fe$  intentions ,  ^  la 
légitimité  de  k$  motifs ,  mais  que  c'eil  uq  fouverain 
qui  décide  ?  Ne  voit-on  paa  que  faire  dépendre  la  légi- 
timité des  <técrets  du  corps  épifcopal,  de  fes  motifs  ic 
de  Çqs  difpofitions  intérieures  \  que  voidoir.  conllatqr 
Tanthenticité  &  la  validité  de  fes  jngemens  ^  quand 
il  s'explique  clairement  lui -même  ,  c'eftfaper  toute 
autorité,  c'eft  renvérfer  taus.Jçs  gouvememens  ,  c'eft 
Coumfittre  liai  J^alidité  .d^ç^.iiécrets  de  TEglife  au  juge- 
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nient  4n  Prince ,  pour  afibjettir  enfuite  ,  piiir  anec 
féquisnee'  naturelle  ,  les  loix  &  les  jugemens  dpVri] 
aux  décidons  des  magiftrats  ?  Voyons  à  préfent  a 
ipent  l^rpûlogiiie  des  jugemens  rendus  çontiç  le  (cbifc 
Refend  le  n^ême  paradoxe. 

•  Raifoànement  de  Papologifie  des  jï(gfimens.ren4^s  c 
tn  tèfchifme.  19  Si  les  Parlemens ,  dit-il ,  vouloient  ju 
Il  dn  fond -même  d'une  çonfiitution  dogmatique  ,  i 
«9  détidpient  de  la  doârine  ,  ce  fçroit  uné>  entrepi 
f»  véritable  fur  rautorité  éit$  Pafteurs.  Mais  ,  lorfqu 
99  feteiiTl^rmeçt  à  çxaminer  C  une  décifion  ,  en  mati< 
9»  de-Mv^ft  émanée,  d'unet  autorité  légitime  ;  A  c 
99  a  été  faitç  canQUiquçment  ;  fi  If  s  futfrages  ont  x 
t9  donnés  avec  liberté  i  fi  VEgUre  Ta  ^n  effet  re^ 
99  ôU  non  ;  ils  ne  jugent  que  àt$  faits  qui  doiv* 
»?'  êti^fe  décidés  par  Tévidencç,,  &  dont  les  Princes 
«^  leur!;  officiers  ont  toujours  connu.  Conftantin  & 
n'  atitres  Empereurs  n'Sont  appuyé  les  décrets  àt%  a 
V  ciles  œcuméniques ,  qu^après  s'être  afluré  de  la  car 
99  nîcité  de  leurs  juçemeiis.  Les  concilesn^ême^  les  fi 
99  plient  4e  confirmer  les  faints  canons  par  Tautox 
V»  (^cs\o^1L  Jubeas  0a  qmp  à^  JanSâ  fynodo  ad  pieta 
^  findium  contra  ISle^riv^n^yimpiamque  ejMf  doStirii 
-99  fancita  funt  ^  vint  fuam  obtineant  ^  accedenie  ad  èi 
n^  fobur-  niiH4  -  (f  confénfu  pietatzs  tu(t  C^).  «t  S.  Lé 
implora  le  fecours  de  T^éodofe  &  de  Marcien  ,  po 
répater  les  maux  que  le  conciliabule  d'Epbefe  a  fa 
à  PE^ifer  Cette  aJPenfhUe  ,  h  écrit-il  à  ce  dernier  , 
«9  mérité  pas  même  h  tùùmde  çcfnciie,  parce  çu'' elle  t 
n  eu  {P^iitre  but  que  la  defi'uSion  de  la  foi  ^  &  que  vo< 
99  Clétneace ,  qui  eft  venue  d'U'feçours  des  Catholiques ,  < 
99  ifttjTar  Ce»).  t9  Les  comtni^aîres  de  TEmpereur  dema 
dehB  q[tie  i^s  Perës  de  Chulcédoine  déclarent  ,  H 
lettre  de  S.  Léon  eft  confoîfWe  au  concile  de  Nicée  ; 
99  fé  concile  ne  regardepaklerequifitoiredesmagiâra 
9r  comme  une  entreprife.  L'Empereur  Marcien  lui-mcc 
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»  eut  grand  foin  de  s^informer  fi  la  décifîon  du  con- 
•*  ci  lé  avoit  été  unanime..^  tris-pieux  &  très-jufie 
n  Empereur  a  dit  au  concile  :  Que  lefaint  eoncUé  déclare 
^  fi  la  d^niûon  qu'on  ifienè  de  rélire  a  été  arrêtée  du, 
M  confentenUitt  de  tous  les  Eviqu<es,  Ils  sUcrièrent  tous  z 
;**  Nous  penfons  airi/L  h  M.  dâ  Marca  attribue  à  PEgrifè 
Gallicane  ,  le  droit  de  juger  fi  un  nouveau  décret  (  on 
auroit  dû  traduire ,  fi  une  nou:(relie  loi  (84) ,)  eft  fs^e  8t 
avantageux  à   TEglife.  ^n  nova  lex  Èeclefiaftica  fit 
ittilis  velnôxia  (tf).  »  Il  ëftde  Tintétêt  public  de  n'accor* 
M  der  aucpn  caraiSlere  d^^utorité  à  des  bujies  dogmati- 
M  ques  i  qui  )  par  la  maaier4  dont  lés  dogmes  y  feroient 
n  expofés  ,  pourroîent  exciter  des  mouvemeils  &  des 
H  troubles.  Si  donc  une  bnlle  donnoit  lieu  d'appréhen- 
N  der  de  pareils  inconvéïiiéos  ,  les  ^agifîrats  pour- 
i*  roient ,  ou  réfufer  de  la  faire  entièrement  publier; 
I»  ou  différer  de  liii  donner  forcç  de  loi ,  jufqù^à  ce 
M  qu'elle  fût  conçue  cfads  une  forme  plus  convenable.  «• 
Philippe  il ,  Roi  d'Ëfpagné  ^    fe  contenta   dé  faire 
foufcrire  la  profèffioh  dé  foi  de  Pie  IV  ,  •  aux  maitrés 
de  latin  ,    &  publia  une  autre  formule  plus  courte  , 
quoique  la  mênie  ,  quant  au  fond  i  qu'il  fit  foufcrire 
pu.T  fes  autres  fujéts.  »»  //  éfi  donc  manifefte ,  dit  f^an- 
n  EfpeH ,  que  ee  Prince,  rie  cro^oit  pas  qu'il  ke  fut  pas 
w  de  fort  pouvoir  ,   de  décider  fous  quelle  formule  il 
>♦  convenoit  dé  propofer  Une  profejfion  dé  foi  aux  pert» 
««  pies  qui  lui  étoient  fournis  (5>  Autre  cho(?  eft  de 
««  juger  qu'un  dogme  appartient  à  la  foi  ,  ou  qu^une 
99  certaine  doArine  eft  u^e  errettr  contraire  à  ia  Révé- 
M  lation  :  amre  chofe  éft  de  déclarer  qu'un  décret  ou 
M  une  bulle  ne  s'expliqueiit  pas  clairement ,  &  que  la 
n  difficulté  de  Tentendre ,  produira  des  difcuifions  &  des 
n  difputes.  Le  premier  ne  fieut  appartenir  à  l^puif- 
n  faiice  temporelle  :  le  fécond  eft  incontefiablementde 
M  fa  compétence.  Il  faut  diftinguer  la  vérité  décidée , 
M  de  I9  formule  fous  laqi^eÙe  aie  eft  propofée.  L'une 
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Vf  cft  en  effet  indépendante  de  l'autre.  On  peut  c 
»♦  noitre  la  vérité ,  fans  confloître  le  décret  de  Ron 
9*  &  on  peut  toucher  à  la  forme  dans  laquelle  il 
99  conçu  ,  fans  donnef  atteinte  à  la  dodlride  que 
••  Pape  auroit  voulu  y  définir.  En  refufant  de  don 
^  au  décret,  tel  qu'il  eft  conçu  >  Un  caradîire  d'autorî 
M  les  Princes  ne  vont  pas  jufqu'à  prononcer  que  la  à 
it  trîne  qu'on  a  prétendu  y  décide!-,  ne  peut  être  vi 
M  table.  Ils  s'oppofent  feulement  à  ce  que  ce  déc 
»  foit  publié ,  exécuté  dans  leurs  Etats  ^  &  qu'on  pu 
99  obliger  leurs  fujets  ,  (bus  peine  de  cenHire  ,  à 
ï»  foumettre.  Il  n'y  a  point  d'artîtles  de  foi  neuvea 
»f  Ceux  qui  ont  eu'connoifftnce  delà  Révélation, 
99  toujours  été  obligés  d^y  adhérer.  «  Cette  ôbligat 
fubfifie ,  indépendamment  de  la  conflitutiôn  dodrii 
^uî  les  propofe:  Si  les  décrets  renferment  une  erre 
ï'Eglîfe  ne  prétend  point  y  foumettre  les  fidèles  ,  5 
Prince  vient  à  fon  fecours ,  en  interdifant  la  pron 
{ation*  »t  S'ils  renferment  une  vérité ,  l'oppomion 
99  Prince  à  leuf  publication  ,  ne  change  en  rien  l'o 
«9  gation  àes  fidèles.  Les  fupérieurs  eccléfiaftiques  [ 
»»  vent  toujours  exiger  d'eux  la  foumîffion  à  ci 
99  vérité  ,&  même  la  profeflion  extérieure  &  explici 
99  quand  les  règles  de  TEglife  le  permettent  ;  maïs 
M  ne  font  pas  en  droit  d'infliger  les  peines  pron 
H  cées  par  le  décret.-  ^ 

Les  magiftrats  ont  même  le  droit  de  porter  le 
regards  jufque  fur  les  iiéfinitions  doélrinales.  Le  c 
feil  de  Brabant ,  dans  fa  lettre  à  la  Princeffe  Marg 
rite  du  7  feptembre  1564^,  déclare ,  qu'ayant  »mi 
ment  mefuré  &  pefe  les  décrets  &  cortftîtutions 
concile  de  Trente ,  «  il  les  a  trouvés ,  quknt  à  la  d 
M  trîne ,  très-faints  &  qon&rmes  à  la  Sainte-Ecriture 
f»  à  la  Tradition  des  Pères.  9%  Henri  III  (a),  foliicité 
publier  les  décrets  du  concile  de  Trente ,  répond  1 
tttte  publication  regarde  fur-Mit  le  Parlement ,  &  q' 

pi      I       II  ■ 
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te  confulcera.   Or  le  Prince  ne  diftingue  point  ici  les 
éécrets  dogmatiques  des  Canons  de  difcipline. 

Non-feulement  n  PextéHeur  de  ces  déorets ,  mais  lenc 
»  intérieur ,  s'il  eft  permis  d'en  parier  ainfi  ,  &  le 
«»  fond  même  de  la  décilîon ,  ne  forment  pas  un  obje& 
**  étranger  à  la  vigilance  des  magiilrats.  Ce  n'eft  pas 
»>  qu'ils  fe  rendent  jiiges  de  la  doélrine  par  €ux-mêmes  , 
f>  ni  qu'ils  décident  de  la  catholicité  ou  de  Thérédcité 
1»  de  ces  points  (  douteux  ).  Mais  outre  qu'ils  peuvent 
1»  être  aflez  éclaités  pour  s'appercevoîr  des  nouveautés 
*»  qui  fe  feroiertt  gliffées  parmi  Ifes  dogmes  reçus  dans 
u  l'EgUte  i  ils  ont  récours  ,  dans  Voccafion  » ,  aux 
»  Evoques  ,  ou  aux  Facultés  de  théologie  ,  pour 
>»  s'affûter  qu'une  conflîtution  ne  foutientrien  de  con- 
»  traire  à  l'ancienne  doftrine.  Ceft  ce  qu'a  fait  en  1333 
»  Philippe  de  Valois  ,  qui ,  après  avoir  confulté  It 

*  Faculté  de  théologie  ,  condamna  l'efreur  enfeignée 
»  parle  Pape  Jean  XXII.  C'eft  ce  qu'a  fait  François  I, 
*•  qui,  par  fon  édic  du  23  juillet,  défendoit  de  prêcher 
»  une  doflrine  contraire  à  ce  qui  eft  contenu  dans 

*  les  articles  dreffés  par  la  Sort>onne  ,  contre  Théréfie 
n  de  Luther.. . .  Rieft  n''empêche  donc  que  les  Princes 
«»  ne  puîffent  connoître  d^bord  fi  on  ne  choque  point 
n  quelque  dogme  clairement  &  univerfellement  reconnu, 
t»  Que  fi  la  chofc  eft  obfcuTe  ,  ils  peuvent  ordonner, 
»»  comme  S.  Léon  fopplioit  Théodofe  de  le  faire  ^  que 
f»  tout  demeure  en  fufpens ,  jufqu'à  la  définition  finale. . .'. 
»♦  Ceft  par  les  cris  du  pfeuple ,  c'eft  par  le  jugement 
ff  des  Evêqnes,  que  les  Rois  s'inftruifent  de  la  nature 
«•  des  décrets  dogmatiques  ,  faifant  ce  que  faifoient  tes 
n  Empereurs  ,  dans  les  anciens  conciles  ,  recueillant , 
M  pour  aiufî  dire ,  les  fuffrages ,  &  portant  fur  cette 
M  connoiffance  ,  non  cette  efpece  de  jugement  de  déci- 
^  fion  ,  qui  n'appartient  qiraux  pafteurs  ,  mais  un 
n  jugement  de  difcernement ,  qui  fe  termine  à  connoître 
«i  quelle  eft  la  doélrine  du  corps  des  pafteurs  pour  la 
»f  fuivre  &  faire  fuirre  par  tes  fidèles  (tf).  »f 

.    (a)  Apol.  des  Jugcmeiis  reaJus  contre  le  fcbifuic ,  p.  340 ,  350 . 
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Que  d>rreurs  ,  que  de  détours,  que  de  contradi< 
dans  ces  raifonnemens  !  Je  vais  le  démdutrer  dat 
irëponfe  :  je  difcuterai  chaque  pbint  eu  particu 
font  ne  pas  interrompre  la  fuite  àts  objeâi 
quoique  certaini  articles  puiffent  avoir  ailleurs  ttoe 
plus  naturelle. 

Examen  de  ièk  Htifônfàménà.  n  Si  les  Parle 
ft  voiiloieut  jugçr  du  fond-mâme  d*une  confiiti 
w  dogmatique ,  â'ils  dëcidoient  àc  la  dodlrihe ,  ce  j 
If  une  entreprifé  véHtable  fur  l'autorité  des  pafiei 

Ptenons  d'abord  a£le,  de  cet  aveu ,  &  pourHii^ 
«I  Mais  lorfque  les  Parlemeiis  fe  boiiientà  exami 
H  fi  uiiè  dépifioh  eh  matière  de  foi  »  èft  émanée  < 
f9  autoHté  légitime  ;  ii  elle  a  été  fait^  canbniqueir 
M  fi  les  fuffragés  oijt  été  donnés  avec  liberté  y  fi  l'f 
#9  Ta  en  effet  reçue  ou  non  i  ils  né  jugent  que 
k  faits  qui  doivent  être  décidés'par  Tévidènce  ,  & 
9»  les  Priiices  &  leurs  oËciènt  ont  toujours  connu 

Ceft  ainfi  que  d'un  trait  de  plumé  ,  on  pti 
)tômbattre  les  raifons  les  plus  viâotieufes  pour  et 
des  paradoxes. .  Ce  font  des  faits  qUi  fé  décident 
tévidence ,  &  dent  les  ojfîçiers  dii  Prince  ont  toùj 
itfmnu.  Mais  de  favoii:  fi  là  tradition  eft  conforo 
telle  doârine  ;  fi  TÈglife  eufeigne  tel  dogme  |  fi  les  ti 
facrés  ont  telle  figniiication  ;  fi  tel  livre  de  h  Èibi 
Aicré  ou  apocryphe  \  S'il  n'a  pas  été  fàïfifié  6u 
tr-aduit  \  Çi  tel  Saint  i  opéré  les  miracles  qui  font 
preuves  de  fa  fainteté  ;  s'il  a  pratiqué  lés  vertus  q 
lui  attribue  ;  ce  font  aufli  des  qùefiions  de  fait ,  q 
décident  par  révidence  :  Iç  magiilrat  en  poiTeffioi 
juger  des  faits,  fera  donc  feûl  compétent  ;  il  pronoii 
donc  fèul  fur  tdus  c^i  articles  ;  &  fur  l'appel  co 
d'abus ,  ou  pour  mieux  dire ,  fur  un  appel  fimple  (  pui 
la  matière  eft  direilement  de  fon  reflbrt  )  il  réglera  t( 
il  pourra  effacer  de  nos  facrés  dyptiques  les  Saints 
TEglife  aura  jugéâ  dignes  du  culte  public  ;  il  po 
fupprimcr  de  notre  Bible  les  livres  faints  qu'il  ne  ju 
pas  authentiques ,  &  réformer  ceux  qu'il  jugera  a 
été  corrompus  \  il  réglera  quels  foot  les  points  dog 
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tiques  qui  portent  le  fceau  de  ^autorité  ecclé/iaflique  4 
il  pourra  rayer  du  catalogue  des  conciles^  ceux  qu'il 
ne  jugera  pas  oecuméniques  ,  &  mettrt  à  néant  les  décrets 
de  dqdlrlne ,  en  les  déclarant  illégaux.  Telles  font  les 
abfurdités  qui  dérivent  de  la  maxime  qui  fait  l'unique 
preuve  de  notre  auteur  ,  favoir  que  les  faits  font  de  la 
compétence  du  magiftrat. 

Tonte  la  tradition  avoît  cnfeîgné  avant  lui ,  qu'il  n'y 
avoit  que  Taucorité  vivant^  &  infaillible  de  TEglife^ 
qui  pût  guider  fûrement  la  foi  des  fidèles  »  mais  ce  feri 
\  Tavenir  le  magidrat  qui  prononcera.  Car  c'eil  au$ 
une  quéllion  de  fait , que  de  favoir  il  tels  &  tels  décrets^, 
'fi  tel  &  tel  concile  ,  qui  ont  défini  les  principaux  arti- 
cles de  notre  croyance ,  font  revêtus  de  Tautorité  de 
PEgUfe  \  s'ils  ont  tous  les  carafleres  requis  pour  l^în» 
ikillibilité*  Le  raagiftrac ,  en  prononçant  fur  ces  quef- 
tions  ,  fera  le  maître  de  la  fbi  du  peuple ,  fondée  fur  ces 
iiits.  Et  alors ,  que  deviendra  cette  foi  fur  de  pareils 
garans  ?  Tel  Prince  a  jugé  que  tel  concile  étoit  cecu* 
ménique ,  &  tel  autre  Prince  a  jxigé  que  ce  même 
concile  n'étoit  pas  œcuménique  ;  ce  font  des  queilions 
de  fait  :  à  qui  faudra-t-il  s^en  rapporter  ?  Le  fucceOeur 
révoquera  le  jugement  que  le  prédéceifeur  aura  porté; 
qui  faudra- t-il  croire  ?  Les  faits ,  dit-on ,  fe  décident  par 
Tévidence  ,  &  l'évidence  eft  du  reffort  de  la  raifoo.  J* 
conviens  que  Vévidence  des  faits  eft  du  reflbrt  de  la 
raîCon  i  mais  la  raifon  ne  doit-elle  pas  être  le  guide 
de  TEvêque  comme  du  magiftrat?  Ne  doit-elle  pas  maN 
cher,  pour  ainfi  dire,  devant  Tun  &  Tautrepour  les 
éclîiîrer,  le  premier  fur  U.Révélatîon  ,  le  fécond  fur 
les  loix  civiles.  La  raifon  feule  ne  fuffit  pa$  ,  il  eft 
vrai,  à  l'Evêque  ,  mais  elle  ne  fuffit  pas  non  plus  au 
'  magiftrat  :   il  leur  faut  encore  Tautorité.  Il  eft  donc 
nécelfaire  que  la  raifon  foit  jointe  à  l'autorité  ,.  pour 

Sorter  un  jugement  légal.  'Or  quelle  eft  cette  autorité  ? 
:n'maftere  de  Religion /c'eftirautorité  derEgîîferèa 
matière  civile  ,  c'eft  celle  du  Prince  (i*). 'Ce -font  des 


(a)  V.  ci-dev.  tom.  2 ,  cbb  i , ^i.  s  ,  ti.  t4« 
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ifdits ,  il  eft  vrai  :  mais  j'ai  prouvé  ailleurs  que  le 
devenoîeat  de  la  compétence  de  Tune  ou  de  1 
^uiflance  ,  fuivant  qu'ils  fe  rapportoient  immédiat 
à  une  fin  rpiritiieile  ou  civile  C^).  Et  certàinem 
faudra  plus  qu'une  fimi^le  aflbrtiou  pour  détruit 
preuves,  pour  ériger  la  dô£irine  contraire  en  ma 

{lûur  placer  le  magiiirat  fur  la  chaire  de  S.  Pierr 
ont  des  faits ,  mais  des  faits  néifefTaireitient  liés 
la  foi ,  puifque  m  le  dogme  île  peut  pas  être  i 
h  du  décret.  Car  le  jugemeiit  de  TEglife  eft/  Tau 
If  qui  fouillât  &  qui  ifegle  la  croyance  :  une  da 
'*t  ne  peut  être  atinoncée  comme  doélrine  de  TE 
jh  fans  parier  du  décret  qui  la  déclare  &  qiii  la  • 
'1*  mine,  n  Telles  étoient  U$  eicpreffloÀs  du  cler 
Trancé  feri  1765  (^). 

^9  Condantitl  &  les  atitres  Empereurii ,  dlf.  Vipoï 

h  des  Ji/geméns  j  li'ont  appuyé  les  décrets  des  ( 

f9  les  ofcurtiéniques ,  qu'après  s'être  aifurés  de\la 

'#f  nîcité  de  leurs  jugenietis  (c).  h 

;     Il  eft  nécôffaire  >éh  effet ,  pour  obéit ,  de  dîfti 

^a  voif  du  maître  qui  Commande;  il  faut  biei 

"le  prince  pbilr  protéger*  l'erifeignemcint  de  TÉglii 

Tâppélle  à  fon  fecours  ,  la  diftihgue  auffi  dès  feâ( 

^invoquent  fon  afSftance  ;  mais  comment  le  pourn 

^que  par  (a  même  voie  que  le  refte  des  fidèles ,  c'eft-à- 

-par  réyidéûce  des  faits ,  fans  que  fori  jUgeméiit  déte 

^par  lui-même  à  ee  fbjet  là  foi  dès  fidèles  ,iti  la; 

'nicité  dès  jugemens  3^  t*e&  dùtic  la  minifeftatit 

•  rautorité-mênte  qui  s'explique  ,  tfomme  c^efl  la  mt 

\  tation  du  maître  que  je  connbis  ,  qui  m'indique 

torité  à  laquelle  je  dois  <rt)éir.  Si  renfeignemei 

'  rEglîfe  n'eft  pas  marqué  i  Ats  Carafteres  affcz  évi< 

je  l'ai  déjà  dit  ,  c'eft   à  rÈgllfe  feule  à  inflfuï 

Monarque  comme  h  fujet  ,"en  dédarant  ^ue  tel  • 


(tf)  V.  cl-tïev.  tdm.  a,  y^,  367  .1^  pjrorès-verbiil.  de  cette  \ 

ta  V84  féîince  99 ,  p.  7Z0. 

(^^  V.le Mémoire  préfeiftëau        (0  V.  cl-dev.  t»^,  p.S 

koit»arraÇ«m()léedtl7^|daQl  4ft\ 
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éécret  ^ft  ou  n*eft  pas  émané  de  fou  tribunal.  JarquV 
lors  ;  le  Prince  fiApend  Tintervention  des  loix  protec- 
trices :  s'il  vonlbic  prévenir  le  jugement  dé.  TÊglife^  ^ 
toute  fa  fRiiflince  ne  pourroit  donner  à  de  pareils 
décrets  une  force  Ai  une  autorité  ^  4^  ces  décrets 
n'aurofent  ^ornt  en  vertu  de  renfeignement  puUic  & 
«oaaifede  del*E^ife.(a).  . 

M  Lés  conciles  fùpplient  les  Empereurs  de  confirmer 
W  les  ftints  cahoits  par  Pautorité  de  leurs  l6ix.  n 

Qoe  fuit-il  delà  ?  Protéger.  9  eft-ce  définir  ?  eil-çjB 
tommander  fût  les  matières  qui  fpnt  de  la  compétence 
de  la  puiflahce  protégée  ?  L^auteur  jie  fait  ici  que 
développer  Iç  faux  principe  qu'oo,  n-avpit  pas  affeii 
Combattu ,  favô*r ,  que  les  matières  deyiennfint  du  jreiforc 
du  magillrat;  Abs  qo^ellés  font  Tobj^t  des  IqIx  civiles  : 
d'où  ôïi  avdt  conclu  ^  que  le  magiftrat  .étoit  juge  âfi 
la  dîfciplîne  ,  parce  qu'il  étoit  chargé  de  r^xéçution 
des  faints  canons  ;  &  rinterpreté  des  loix  du  Prin«^ 
ibr  cetjte  matière.  Ce  mauvais  raifonnement  une. fors 
reçu ,  il  ne  reftolt  .{dus  qu'un  pal  à  fairç  pour  paiTef 
^  la  difcipliné  à  l'enfeignement.  Ci|r  les  Princes  ayant 
4C0nfirmé  par  leurs  loii  les  décrets  dogmatiques  ,  comme 
les  canons  dé  difcipliiife  \  le  magiftrat  interprète  &  exécu- 
teur devra;  par  la  même  raifon,  exercer  une  igaîé 
jurifdiaion  fur  le  dognle  &  fur  la  difcipjiûe.. 

Mais  lorfque  lés  Pères  d'Ephefe  j  lorfque,  les  Pe^ei 
Ue  Cbalcédoiné  &  des  autres  c<jMiciIeA  ..fupplioient  les 
Princes  d'appoyér  de  ieor  ^utbricéi^ce  qui  avoit  é(é 
défiai  danl  ces  flûntes  aflemblées  ^  prétendoient-ils  faire 
dépendre  lâ'vaiidicé  des  décidons  dogmatiques  ^  de  Tap* 
probation  du  Prince  ?  Prétendoient-iU  le^  rendre  jugée 
de  lacanonicilé  de  leurs  décrets?  Le  Sanhédrin  ,  &lfS 
.Empereurs  Romains  auroieat-ils  eu  le  drpit  de  connol- 
bre  de  la  légitimité  du  concile  tenu  à  Jerufalem  par 
les  Apôtres ,  &  dès  réglemens  qu'on  y  avoit  faits  ? 
iSuppofé  qu'ils  Teufleht  entrepris ,  ell-ce  au  jugemeiié 
des  Empereurs ,  ou  au  témoignage  des  Apôtres  \  qu'dii 


mitmmtAémmm^,m^mmmamimmm 
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etit  dâ  s'en  rap^iter  ?  Pourquoi  donc  les  conc 
'  <ccuffléniques  n^Atteodoient-ils  pts  la   déclaration- 
Prince  ,  fur  la  légitimité  de  leurs  affemblées  &  de  le 
déciiions ,  pour  exiger  la  foufcripcion  des  ixérétiqi» 
'Pourquoi ,  aii-lieu  de  iê  (ëparer  de  leur  coninHini4 
«u-^lteu  de  les  dépofer,  de  les  .frapper  d'anachên 
ji'attendoient-ils  pas  cette  déctahitîoo  des  Empereu 
4)^1 -feule  pouvoit  donner  un  caraâere. certain  d'inu 
tabilité  &  de  légitimité  aux  conciles  éc  à  leurs  décre 
Tourquoi  les  Pères ,  en  expofant  la  laaniere  dont 
Msk voient  procédé  au  jugement  des  dogmes ,  febornoient 
Ifolliciter  laprotedtion  des  Princes,  fans  kur  kd 
>Ia  liberté  de  Texatien  ?  Que  dis  vje  ?  pourquoi  < 
geoient-ils  de  leur  part  la  même  foumiflkài  &  la  me 
obéiflance,  que  du  refte  dès  fidèles  ?  Pourquoi  VE^ 
Â-t-elIe  frappé  également  d^anathême,  &lesEmpere 
qui  ont  rejeté  ou  modifié  les  décrets  dts  conciles  jQE 
-méiiiques ,  &  lés  Princes  qui  ont  voulu  faire  ad(^ 
^ies  décrets  des  coficîliabttles  ?  Si  c'étoit  à  eux  à  pron 
xer' fur  la  légitimité  des  conciles,  &  aux  Evêque 
<  obéir  i  fi  la  nâtlott  ne  pouvoit  être  inliruite  é^txi 
^gitimité  que  ^fU^  les  Ftinces  ^  la  nation  ne  poovc 
"iâns  prévàriquer ,  leur  préférer  fur  ce  point ,  la  v< 
^e  rEglife.  Jamais^  ment  ceux-ci  n^auroienc  pu  i 
regardés  cotoitie  fiititeurs  de  Fbéréfie,  ni  comme  réfr 
^fâi^fcs  à  des  déd'rets  ,  puifque  ces  décrets  ne  pouvof 
;  ^acquérir  le  caraâere  de  décret  de  TEf^ife ,  qu'aut 
^  qu'ils  étoî  en t  munis  de  leur  autorité.  Les  Evêques  Ct 
étpient  doublement  coupables  &  de  l*évo]te  Se. à 
'  jufiice  9  en  leur  imputant  leun  propre»  crimes.  Cai 
né  faut  pas  perdre  de  vue  cette  maxime:  déjà  dém 
Crée  )  que  ,  dans  tbut  gouvernement  »  foît  civil ,  i 
eccléfiafiique  ,  c'eft  Tautorité  qui  doit  fervir  de  gui 
-     S.  Léon  écrit  à  TEmpereur  Màrcien /que  le  cor 
'  Ràbule  d'Ephefe  ne  mente  ptiS  le  nom  de  concile ,  pa 
'  fû'il  n^a  eu  d'autre  but  que  U  défiruSioit  de  la  foi , 
''^u€  ^Empereur  lui-même  ta:  ca^i'MMs.ce  n*eft  point  j 
im  mot  équivoque  de  la  part  de  S.  Léon  ,  qu'on  in 
Biera  la  pratique  de  rEgUfe  uoiverJËUe  ,.  la  â^Utti 
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^e  la  tradition  ,  &  rautoricé  de  tous  les  Pères  qui  ont 
cQmbattu  pour  la  foL  Ce  n'eft  point  p^r   une    éq\ii« 
voqve  qu'on  pourra  détruire  l'autorité  precii'e  de  S. 
LéoQ-mêioe,  qui  avoàt  pr.ofcfit.daos  un  concile  de  ^ 
Rome   le  conciliabule  (a)  ,   quoique  Ve  concilial;>.uIç  ' 
eut  été  déjà    approuvé'par  un.édit  de  Théodofe  lo  ' 
Jeune  \  de  S.  Léon  ,  qui  confirma  le  .concile  de  Chalcé- 
éoïjit  ,  non  en  ie  fôumettant  à  la  décifîon  de  VEmr  * 
pereur  fur  la  canonîcité  de  cette  aflemblèe   fainte  ,  ' 
nais  en  fe  joignant  .aux  Pères  du  concile  ;  de  S.  Lépii',' 
rejetant  le  canon  qui  àyoit  été  fait  dans.'ce  ipême  coqqjle  y 
dquî  affignoit  le  feçondrangàrEyêque  de  Çonftantino-  * 
pie  y  quoique  ce  canon  eut  été  approuva  par  les  com--^ 
«iflaires  du  Prince.  L'apologi&e  lui  -  même  oferojt  *  iti.' 
butenir  .  que  fi  TEuipei-eur  eut  déclaré  Je  coQcilia&jûljç'!' 


vienne  que  ,  p^  :ie  terme  de  cajfer.^  S.  I/éon  n^^ 
prétendoit  point  que  lès  décrets  du  conwè  euOent  éti^-| 
annullés  en  vertu  du  jugement  d^. Prince ,  ni  qu^^fès^ 
décrets  euflent  fublifté ,  fi  le  Prince  y  eut  joint  rtfpjpflrt 
ta^U  de  U  léffijlation^  mais  feulement  queute  Pripcê^' 
lémoia  de.  Uirçéçulatité  du  conçue ,. des  yiolçncès^ 
qu^on  y  avoit  comiqaifest.  h  de.  la  Réclamation,  àfjfi/^ 
plus  grande  '  partie  4çs  Evêque^,,.'^n^^voi^  fenti ,1/1055;».^ 
i;ularité  y  en  avoit  empêcbë  l'exécudpn^^  en  attepdj'pjtt 
que  rËglife  elle*j2|âcB|ê  prononçait*  pmrio^s.^i(ne.XiQ\i^\ 
velle  preuve  delà 'doûrlAQ  de  r£^iÏA  ràcet  égar'dj^^ 
par  unexeinple,fenfible,  ;'.  ..\^..    ^     .       '  •  -. 

.  Ncftorius  &  Jean 'd'Antiochç  „. avec,  trente  Evê-V 
giies,  fe  féparent  du  concile  d'Epheie.  j&  forment  unel 
^ffemblée  à  pan  ^  où  Us  dépo&nt.'$.  Cyrille  d'Alexah^^ 
dâe  &  iMemnon.  d'Ephefe.  Le  coiiciie  cafFe  leiir  (en^ 
tence  ,  profcrit  la  dpdlrine  de  Neftoriuà  >  le  dépofe  luî- 
piême  avec  fes,  adhérans.  En  même-tems  il  inftniît  les' 

I                       ■     ;                                                                                   .1  ' 

^^i^»  ■     ■■■■■■  I  ■■■■■  mil  util    >         jmt      nn i|i».—w— 

(a)  Çxi  449.  V.  Flcory ,  Hiit  Eccléf.  ton.  6 , 1. 17 ,  n.  43. 
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^iDpereurs  de  ce  qui  s'e&  paflt!  ;  il  les  flipplie  ^> 
tftàUr  ce  qui  %  ilt  Ait  contre  Cyrille  &  Memno 
&  d'ordonner  qnc  le  jojemenc  porté  contre  Neftot 
itf  léi'feftateufs,  d'eineureïa  danf  toute  ft  force.  Kogiin 
Vt  '.  yW  vioiaiUtr'd^  funi ,  euik  fànSiJJimts  &  piêrtti0t 
J^'îjeopft  Cyr^'o  9  'fiftmnoat ,  nuuumqut  canoiïù 
i^fltr  liaiftitta: ,  pf^i^i  initan  dignerU. . .  /applican 
af 'ijù^  êoturs  MJfeHiwi  f  i^- çonfentUnut  fuat  gèft. 
wûbùf/uum  kahi/pii  ^^^^''  -  '  ■■  ■ 
"  ■  (îjepènâaht  étoft-cff  par  tiveqrlté  dn  Prince  que 
jAgemeijt  d^  Neftorïus'  &  de  fe^  ffcftateùrs  àivoit  è 
rëellemei^t  anni/ft'î  t'aiiteor  que  jè  combatg ,  préci 
â?Oit-il  que'Ii  Validit»  dei  afteï'd(i  concile  dépend 
raj'jtfjprobatrèn Ses  EfnpereiirJ?  Etbit-cc-là  Viiiieiit 
(la  concâé  f  ^ai)  pathrquoi  donc  l'E'mpéreur  ay 
volifu  ,  pour  itjt^n^^er  une  prcrendùe.  paix ,  ^oe 
Cyrille',  Meniiion  JcNeftoriiis  iiiffent  regardes  égi 
liaeht  comme  dé'pbfôs.  î'poùrquoi,"  ayant  voula  obli, 
lès 'tarh'pliqpèr'4  communiquer 'avec  les'  Neftdrie, 
tout  demturèrfrit-il»  firmei  ,  en  àifini  fui  çtlk  6 
impoffible  ,  à  moirn  ijue  leÊjehifttfati^gaernecujà^erâ 
^' ils  m-oiènt  fait  cnntre  le^canorû  ',  qii'ih  ntêemand 
fini  p.iTJon  a  a  concile  ,  ï'  ç»'iï»  n'knàtkimatifajfint  i 
Scrit'Ntfio'rias  &  fa  doênne  ib") .i  Nous  tfàinhi  ànat. 
matifi  qût  Nefiorim  ,  ajoçrent-ils  ,  non  Cyrille, 
Weiiinon  Ce).  Donc  les  PeTe5'dii"çtihcilé',  en  dénji 
dani;  au  Prince  Uconfîrniatiop  dé  'çc 'qu'ils' a'voli 
■flfît,'ifè;pfetendDJeht  pas  Wtàbllr'ju^e'dc  la  valid 
dté;fenryàfleï  ^^pàr  cflirfcquent ,  çej  piroles ,  que /m  at 
Jà'mnciHiimfv'rènt  liant  létirfiiref  ,'Ç  ^ue'  ce  ^ui  a 
Jiit,  contre  Cyrille  &  Me/jinop  î  p)ît  annulli ^  ne  A\ 
^oinitpas  une'ïiuHraAçé  qui  doitno  i  ces  aftes  l'i 
tenté  néceflVh*  jaijs  l'ûrdré  de  14  telîgion  ,  lire  pi 
firice  qii\1ie'&*qaldéliie'i!cTantfeièUi"&  qui  oblige' 

.(jt)R.tiei.fyti^d,hph.i:hiaâ.  '  (^c)  f-pift!^ concU-  ^p^ef. 
ît..i^4ïl^nûn.  ^ue.  Vid,.i^i.  TAco^.jiug.  —  V.rflill.Et 
i:orieii.tom.ï  ,'pfi^o.   '"     '      ''   dc'Fleuty,  ion.  G,  I,  a<S  ,  n 
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fonfciences  «  mais  uae  puiflançç  qoipfotcgQ  ,  «19  ajoup, 
tant  aux  décrets  de  TEglife  la  force  àt$  loix  civjles^ 
&  l'appui  du  bras  (éc^^v  .^  po\ir  Texéçution.  V.oiJ^ 
donc  rexplicatîon  du  ternie  çqfavit^  qui  a  la. même 
figoificatioo  qufi  le  mot  irritare  de  la  lettre  de  5. 1^00/ 
Bien  plus,  le  concilç  eKigç.ici  que  les  Neftpriens 
t^ffei^t  ce  qu*il$  opt  fait.  Or  entend-il  par-ls^'.que.let 
Ne^orieos  doivent  invalider  ces  adlçs .?  JSpn  ,  fans 
doute  ^. il  fç  feroit  contredit  l\ii-iii$tpe  $.il  v.eyt  dire 
i^ulemea(  qu'ils  doivent  çn  reçonpp}q:e  l^nuIU.té.  yoili 
cacore  le  mot  de  caffer  pris  évidemment  dauj^  le  lent 
Btturel  que  ngus  avon^  i^ajqqç;. 

Mais  ep  q^pi  CQnfifte  Vappui  do  bras^  féculier  qutt 
les  Pères  invoquent  ?  hp  çQpci}e  d'Epbefe  V^vçït  indi-^ 
(né  ,  enTuppliantles  E(pp^iieurs  ^e  faire  ffLÏ^  ^.  bryJei^ 
les  livres  dç  NeÂorius,.â^  de  menacer  de  lei|riq4y[44n 
âoo  ^.  ceux  qui  violeroieut  l^ur  dé&nfe  C^s)»  C!eit  «iicore 
ce  qu'exprime  Marçieo  dans  ie  concile  de  Çhaicédoioe  » 
eo  conféquence  du  jugeiQççt  porti^par  la  puiif^iiçe  ecclé* 
fiadiqu^  ,  Sf  de  ranathên^e  prpnpncé  contre,  les  .Ëuty^» 
chiens  (a),  h  L  lEmpereur  <iit  }  lia  foi  q^!t}ipliq.uç  ^yanf 
m  été  déclarée  ,  nous  eflimons  jufte  ^  ^tile ^  cC^tex 
m  V.  Tavenir  tout  prétexte  de  divifion.  Dopç  qij|çonqu9 
M  fera  du  tumulte*  en  public ,  p^^rlant  de  U.  foi  «  4  c'eiî 
»  un  particulier,  il  fçra  cbalfé^  4e  la  vîlle  impériale  iii 
m  c'eR  un  officier  ^  il  fera  caffd  ^  fi  c^eil  VH  «kix;.,  i| 
w  fera  déppfé  &  foumis.à  d?autres  peines.  (Qu^on  obferv#. 
r».  que  la  déppfidon  étoit  une  fixité  de  i'an.^béiij^^rçf. 
t9  nppcé  par  le  conci/eO  T«HI  IÇf  5 Vcque»  ij'r^çfjeii^iitl 
»  ViverÈmpereur(^),  «^  •       .' 

M  L^s  commiiFaîrfji  4^^  TEmpereu^,  ajoutai Jca^teiiy 
»  que  nous  combattons  «  demandent  qQeieSiii^r^.dfy' 
91  Cbaliçédoiiii;^  déclareojt.  fi  .^.  Jet^re  àfi^  S,  Léon,  eft 

*»  conforW^pco^ile  4«î^Mç•f^  > 

Que  fuit-il  delà  1   La  que^on  propofée ,  bien-loia 

d^'être  régardée  comme  un  a'£fe  de  jurifdiSlion ,  prôÏÏil^^ 

(vécifément  tout  le  comraire^  putf^'eHe;  lu{)pore  t^ 

{ai  Ca«r4  C/uUeêd.  tô.  iw         W  QoncU.  autked.  a&^^ 
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compétence  du  tribunal ,  dont  on  foHicite  le  juget 
Eh  !  quel  eft  le  fidèle  qui  ne  peut  faire  )a  même  quefl 
Quel  eft  le  magiilrat  chargé  d'exécuter  les  vole 
d'un  fénat  ,  qui  ne  doive  -s'afluper  auparavant 
voeuX'  de  cette  compagnie  ?  Mais  on  voudroit  trô 
des  requifitoires  dans  lea-  queftions  les  plus  fimf 
&  transformer  les  Commiffâires  de  T Empereur  en 
ciir6urs*GénérauXv 

H  M.  de  Marca  attribue  à-l'Eglife  Gallicane ,  le  c 
m  de  juger  fi  un  nouveau  décret  eft  fage  &  avantage 
s»  PEglife.  H. 

Je  n'examine  point  ici  jttfcprà  quel  degré  les  Eg! 
Éatlonalès  font  juges  de  Tutilité  d^une  loi  génétaU 
difcipline,  par  rapport  à  leurs  ufages  particuliers.  1 
je  demande  i^.  qui  doit  connoltre  de  cette  utiliti 
madeFft  fpiritueile  ?  N'ai-je  pas  déjà  montré  que  c^étc 
les  premiers  Pafteurs(âi>  ?  2^.  N'y  a-t-il  pwnt  de 
férence  entre  les  réglemens  de  difcipline ,  dont  f 
M.  d)3  Marca  ,  &  lefs' décrets  dogmatiques  qui - 
invariables  ?  Or  c'eft  des   décrets  dogmatiques- 
s^ig^l  Ici.  L^apologifté  croir6ît*il  que  Toppofîtion 
lêai  pOvaume  à  une  définition  de  foi  formée  par  TE] 
univ^JeUe ,  Ibffiroit  pôu^en  infirmer  Pautori té  ?  Dire 
^uë  iës  décrets  dogmatiques  du  concile  de  Trèn 
4ui  ont  trouvé  tant  d'oppofition  de  la  partdepfufi 
État^ -de  KEurope ,  ne 'peuvent  fiiire  une  réglé  dé: 
Une  ctfiiTc!  eft  bien  défé(|^$réé ,  quand  on  ne  peut  )a 
.  tèHtr  qne  par  de  pareilles -maximes  (*>.  On  appci 
iéi- 4aP  ràHbn  j).ourquoi' sorre  adverfaîre  a  traduit 
le  mot  de  décret ,  qui  fignifie  ordinairement  un  jtiget 
adClrinblVlé'tnotifoya7«irj  qui-fignifie  commpnémen 
téglértMJnt  de  dîfcipHnîBi  -      • 
:i -M rîl «^  dé lintérêt^publici continue  notre âpefiogi 
s*  de  n'accorder  aucukt  biÀÔére  d'autorité  ^  dès  bi 
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{^Bym,~à\ï  Puy ,  OurTàrdc.  79  .  befoin  de  Tapprôbation  des! 
des  Lîterrils  ôallicaae»  ^eafiRttfne    ces  pour  Wti2er4e»fidetes« 


DES  DEUX  PUlSSjfNCEA      tftt 

M  dogmatiques ,  qui ,  par  la  manière  dont  1^5  dogmes 
w  y  feroient  expofés ,  pourroient  exciter  des  mouvé- 
ff  mens  &  des  troubles....  Si  donc  une  bulTe  donnoît 
ti  lieu  d^appréhender  de  pareils  înconvéniëns ,  ils  peu- 
n  Tent  refufer  de  la  fiiire  entièrement  publier,  n 

Mais  il  eft  encore  de  Tintérêt  public ,  que  la  foi  (fe 
maintienne  dans  fa  pureté  ;  que  Théréfie  ne  prévale 
jamgis  fl  que  les  mauvais  pafleurs  foient  expulfés  de  la 
bergerie  V  qu'on  n'adminifire  les  chofes  faintes  qu'avec 
difcernement  ;  que  toute  la  Religion  conferve  la  majefté 
de  fon  culte.  Faudra-t-il  donc  conclnre  auffi  que  lie 
magiftr;it  eft  compétent  pour  prononcer  fur  tous  ces 
objets  ?  Quelles  affreufes  conféquences  !  llferoitinû- 
tilç  de  répéter  ici  ce  que  f  ai  dit  ci-deflus  (a).  Concilions 
donc ,  comme  je  Tai  fait  voir  ailleurs  (&)  \  que  l'intérêt 
public  ne  prouve  point  par  lui-même  la  compétence 
du  magiitrat ,  quand  cet  intérêt  n'a  point  fa  fource 
dans  les  ri^atieres  civiles. 

*f  Philippe  II  abrège  la  formule  de  foi  dreffée  par 
f.  Pie  IV.  H 

Nous  ne  connoiflbns  pas  affez  ce  fait  dans  fes  circonf* 
tances  ,  pour  pouvoir  prononcer  li-deffus  ;  &  les  affer- 
tions  de  Van-Efpen  n'ont  jamais  mérité  la  confiance 
-des  Catholiques.  Mais  voici  les  règles  générales  ii  quoi 
jeréduis  toute  ma.réponfe  :  Philippe  II  abrège  la  formule 
de  Pie  IV  :  mais  fi  ç'eft  en  changeant  les  termes  qui 
concernent  la  doârine ,  pour  donner  Une  autre  foi'nle 
à'  cette  profeffion  de  foi ,  qui  doute  qu'il  n'ait  pafie 
'Ic5' bornes  de  fon  autorité  ?  Qin  ne  fait  que'  le'châji' 
gemene  ((^n  feol  mot  peut  former  une  héréfie  t  Qti 
ne  voit  que  renfeignéôient  de  la  foi  fe  manifeliant  par 
lès  termes  ,  &  ces  termes  étant  au  chdix  du  Prince  *,  lès 
formules  qu'il  auroit  compofées  ,  ne  -pourroient  forrtfèr 
upe  règle  de  foi  ?  que  le  pouvoir  de  Philippe  luiét&t 
commun  indifiinâ^mentavec  tous  le^  princes  fouv^« 
ràins ,  on  mettroie  par-là  toutes  les  formules  de  foi  en  U 


(fl)  V.  ci-dev.  p.  W3.,  U3  )  &       CA).V.  d*dey,  to«.  a,  p.a6/ 
tAoi*  a  «  P- 431.  de  466,  ai  4^^      .'. 
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puifl^nce  des  Princes  «  iDême  hérétiques  &  idplât] 
$i  Philippe  II  a  abrégé  feukiçent  la  formule  ,^  eo 

Î^rioiant  certain^   artiçlei  qui  pouvaient  n'çtfç  pa 
^  portée  du  peuple. ,.  çetre  fuppreffion  ne  peut  intçre 
}e  dogme  lui -môme  \  eltç  Regarde 'feulement  la  d 
jpliqç.  ]yiais ,  en  çel:^  pême ,  Iç  Prince  pe  pouvpit  f 
^ette  fuppreiBoQ  que.dif  çonfentemept  des   j^vêqu 
à   qui   leuls  il  copvenoit  de  déterminer  ce  qui  é 
convenable  au  l;>ieo  fpirituel  du  peuple  :  & ,  alors  mêi 
la  loi  civile  nç  yenpit  point  valider  la  formule  ,  n 
}a  protéger ,  en  puniflapt  lest  fujets  qui  refuferoient 
fpufcrirç.  Or  protéger  vn  décret  dodrinal  j^  cen'ef 
..juger  d^  fa  validité.,  ni  lui  donner  la  fandlion  ,  ni  d 
ger  \  les  fidèles  fur  Tobéiflaçce  qu'ils  lui,  doivent  \ 
c'e(l  de  quoi  il  s'agit  ici» 
.     f»  Autre  chofe ,  ç'eft  toyjours  Ts^pologifiç  qui  pai 
If  eil  de  jugçr  qi^'up  dogme  appartient  à  la  foi ,  at 
»*  chofe  qu  un  décret  ne  s'explique  pas  clairement, 
.  V  qvÇ  U  ^îffipultç  dç  Vçi^ten^re ,  produirai  des  difputç. 
Diftindlion  encore  étrangère  à  la  quei^on  préfei 
l^épondpn^  cependant  à  notre  écrivain. 

4^.  J'ai  dit  (û)  que  Toblcurité  d'une  Ipi  ne  faui 
l^iuv^lider  ,  lorsqu'elle .  eft  émanée  d  une  autorité  \i 
time)  fauf  ^  ^'adreHer  au  légiÛateuf  Tvir  rexpL'cat 
des  poipcs  q\û  p^roiffent  obicurs.  Cette  thefç  a  4 
.  (été  prouvée.  S'il  eil  perm\s  d'alléguer  une  prétenc 
Obfcurité ,  pp^r  (e  fpulirâire  à  une  4^;fipi^^^^  de  fc 
quel  eft  rh^r^tiquç  qyî  pe^puiiTç  çiçplpyer  ce  prétexi 
Quel  eft  le  Prince,  Ipriqà'ilvpudra  fa vôriferrhéréi: 
qui  ne  puifle  iofiroier  par- là,  les  jugemens  les  p 
folemnels  ?  Les  4^^^°^  i^'alléguoleot  -  iis  pas  que 
;  terme  de  ^onfhbjiçiùief  écoit  équivoque,  ayante  i 
çondampé  dans  Pai^  dir  Samo£^telXes  NeJUoriens 
fejetoient-iis  pas  ,.p?r  |a  mèn)ç  raifon ,  le  mot  de^ilfi 
iie  Dieuj  qui  a^vpit^été,  profcrit  d^ns  Appollinaire  ?  ] 
prétendpiefitr.ils  paii  que  cette  e^preffion  confondi 
les  deux  natures  (b)  ?  Il  faudra  donc  alors ,  pour  c6; 
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DES  DEUX  PUISSANC^ES.        itq 

^ttrt  les  hérétique^  »  difcuter  fi  les  décrets  font  vérir 
tablement  obfcurs.  Or  Pautorité  difparoiç ,  àés  qu^cm 
la  lai(  dépendis  «le  queliioDS  ifQfceptibles  de  douce. 

2k**.  L^antéur  veut  fans  doute  np^s  faire  eoceiidr^ 
par  ces  décries  obfcurs ,  les  cenfures  r^peûives  de 
plufîeufs  prppofitipns.  Mais  parce  que  TEglife  oinftruic 
pas  aloris-^îQ^détail  fur  la  malice  particulière  de  chaqup 
propofîtîon  ,  ne  nous  enfeigoe-t-elle   pa^  clairement 
^u^dlles  font  toutes  contraires  à  ia  faine  dodlrine  (a)? 
3'*.  L^Eglîfe  étant  feîde  compétente  en  matière  de 
do£lrine  ($)  ,  c'eft  à  elle  feule  à  décider  en  dernier 
relfort  île  quelle  maniece  elle  doit,  inlhuire  »  car  U 
publication  des  loiz  â^  la  toaniete  de  la  faire  ^  font  une 
îbitQ  d^  la-  puiûance  légiflative.  I^a   fctciété  civile  eft 
jûtérelTée  fans   doute  4  prévienir  je^  ^roubles  î  mais 
Pautorité  étaiit  préfumée  jû(ie'<ç> ,  on  ne  peut  attribuer 
les  troubles  qu^'à  la  défobdflance  >  npn^  racutorjté*  Le 
Prince  qui.  n^ft  pas  juge^-tlq  k.  idp6lrine*v  doit^doaç^ 
pour  protégea.  la  jujlicé ,  s'appliquer  feulement  i  ccin* 
tioitrp  de  quel  câté  eft  r^utorité^&la  fervir  ,  en  tépri- 
aiant  ceux  qui  fe  révoltent  contre  elle.  C'eft  ainii  que 
l*Eglife  en  ufe  ellermême!^  en. protégeant  Tprdre  civil ^ 
ians  entreprendre  de  juger  :lesiérinces,  ni  de  connoltre 
éie  la  juftice  on  de  la  clarté  die  leurs  loix  -y  elle  fe  borne 
à  prefcrire  la  foumii&on  comme  im  dçvolt  de  confcience. 
5î  les  difputes  roulent  fur  despoitits  fur  lesquels  l^£glife 
xi'at  point  encore  prpnpncé ,  pes  4iiptltes  reflemblentà 
coûtes  les  queftions  qui  s'éleTènt'eotre  les  Catholiques  ^  aa 
Tujet  de  rinterprétatioa  des  iltfcrets  des.  C0acijes»r.Ptt 
fur  rinteiiigence  de  quelque  texte  facré-  Faudroitrii 
pour  cda  anéantir  \ts  cpoçftes.^Jes  Sainte$-Ecrituqis  jl 
Quel  mal  peovent  &iré  ahor^  à  Ja  fociété,  defeiçUableç 
^fpntés %  :Si  eBes  deviennent'  j^réjudidiablts; p^trlfanir 
mofité'dés  eohiendaas  ,  tque  le  Pf^ice  corrigeiU^^déUts 
çiyi]i''qp%lle> peut  occafionoors  tns^s .qu^iLrel'ped^* la 
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fuiptecé:4Îes /décrets  fur  lefqnds.il  oe  lui  eft:|i$ii;  ju 
W  porter  Igmain. 

4^.  Si  PoQ  admet  une  fois  la  maxime  que  le  m^gi 
«  le  droit  de  rejeter  les  décrets.,.ou  d!eD.rarpei 
rexécotsion  ,  à  caufb'  du&roubie  qu'ils  peuveat.o 
fionnef ,  ota  en  viendra  bientôt  à  Toutenir  ;qQ^il  a  dr 
par  la  môme  raifon  ,  d)e.  fufpendre  renlUgaemeac 
vérités^mêmes  qui  y  font  coofignées  »  puifqUQ  Teufel; 
ment  de  la  doàrine  a  une;  xonnexité  eflencielle  i 
Fautorité<des  décrets  qui  en 'Forment  la  .preuve;  & 
n'^apas urdé ,  en  eSeit ^  de  tirer  cette  confi^quenae : 
A  UKMiyejrépétée  dan»  plus  d'un  ouvrage-  pareil  à  c 
^vt  je  bQnibats.:£t  delk.qudks  affreufes  conféquenc 
tm  ira  jufqu^à  dire  qne  Peoféigiienient  dç.ia  foi  ,.dé[ 
<ie 'la; volonté  des  faùvt^PRiDi  Gi).  y-  '*   • 

>  .1  »  Il  fstut  diftinguer  y  dîH  l'apologifie  ,  la  vérité  d 
ta  dée  ^'dd  la  formule  fotu  laquelle  elle..eh  propofée. 
4H- peut 'croire  la  vérité  ^^faos  connbître  îe.;4écr^i 
w  Rome 2' on  peut  toucherai  ht  forme. dans  Jaquell 
i»«  çfl:  conçu  y  fans  donnèr>$ctei9U^  %  la  dioârioe  q^ 
M  (Pape  a  voulu  y  définir.  ^>  ••   /-        ■ 

.•  Voilk  encore  notre. adverfaire  qui  nous  «écarté 
ia  voie.  Il  ne  s'agit. :poiiiriicrjd'un  décret.  detRot 
maiy'd^un- décret  émané  4le  l^autorité  de  i^Eglife..  : 
'^^Saiis  douté  ce  décret  eft  dillingué  déliai  vérité  qn' 
.ci)(eigiie-r)i)iÀî6  o^<eft.r«n(iéigiien^eDt  de  TEglUe*,  < 
râiitofité:  de  ces  décfets^qni  règlent  .notre  croya 
fur  les  vérités  révélées.  Qu'on  infirme  ou  qu'on  i 
prime  oes  décrets  ;  qul^(i*cle  qui  nous  fervira  de>gm 
^i  tftrcé  qtii  fixera JHOf  doutes  ,  qui  terminera 
idi^mèatt  Tout  va:4épeiidré  de  Pexameo  particuli 
ptfoèiqu'il  ii'y  ai]ra)'|^lB&4^mitorîté. vivante  &  infaâl 
^fii'BOiSi:  iofiruife.  Eài^l  aux  Vérités  revéléea^it  di 
^ÉTéjparable  de  raiitôîité^  des  décrets  qi^i  les  défiàifii 
C^eft^M'nné  maxime  :qix^on  oublie  fîqiii céflièi4:'&: 
jt«i)JÊjnfi.laffc  point,  aaiffi 

M  En  refuf^int  de  dpoper.  au  décret ,,  tel  ^vlî 

(<•)  V.  le  J.  fuifW* .  ■  ..  -  .?  '^  y> 


DEi  DEC/X  rtfMSjÊNCES. 

lî  conçu ,  :ua  cartAere  d'autorité  ,  les  Princes  ne  vont 
»  pts  jQfqu'ii  prononcer,  que  lii  doélrine  qu^ofi  a  p^^* 
n  tendu  y  décider  »  ne  peut  pas  être  véritable..  1\m 
fi  s'oppofent.fetilenient  à  ce  que  ce  décret  foit-publié 
•  &  exécuté,  dans  leurs  Euts  »  /&  qu'on  puiffe  obliger 
9  leurs  &iysts^  fous  peine  d'excommunication ,  à  s'y 
n  A^omettre.  n    . 

Quel  eft  le  caraAere  d'autorité  que  les  PriQçes  peuvent 
refufer  de  donner?  Eftce  ùin  caradlere  d'autorité  ecclé- 
iaftîque ,  ^  laquelle  toui  les  fidèles  doivent  rendre  un 
hotomage  intérieur?  Ce  Ceroîtune  béréfie:  cela  a  été 
démontré  (.a)  ,   &  nous  attendrons  ,.  avant  que  de 
nous  en  rapporter  à  Taflertion  de  Técrivain  ,  qu'il  nous 
donne  fes  preuves.  Lê$  Prinçês  ,  pourfuit-il  ^  a^oppoftni 
feulement  à.  ce.que  ce  déertt  fait  publié  tf  exécuté  danê 
fil  Etat».  Je  demande  encore  en  quoi  confifte  Texécution 
d^un  décret  dogmatique,  finonà  obliger  les  fidèles,  à 
croire  ?  Or  c^eft  une  vérité  de  foi ,  que  j*ai  déjà  prouvée  ^ 
&  qui  eft  même  avouée ,.  comme  on  vient  de  voir. , 
pmr  M.  du  Puy ,  que  TEgUAs  n'a  pas  befoio  de  l'a^* 
coriiation  des  Princes  jKHir.Itii' donner  une  pareille 
exécotion.  Mats  fi  VEglife  n'a  befoin  que  de  fa.  propre 
autorité  pour  donner  la  fandtion  à  fes  décrets  dogma* 
tiques  ^  les  Princes  ne  peuvent  l'empêcher  de  les  publier  , 
puifquela  publication  fait  partie  de  l'enfeignementiC^)^ 
Ils   ne  peuvent  Vempècber  de  punir  de  cenfores  ceux 
qui  y  défobéHfent ,  parce  que  ne  tenant  ce  '  pouvoir 
que  de  Dieu  feu],  elle  Texerce  avec  une  pleine  indé- 
pendance (c). 

m  II  n'y  a  point  d'articles  de  foi  nouveaux.  Ceux  qui 
t»  ont  connoiflatce  de  la  Révélation ,  ont  toujours  été 
n  obligés  d'y  adhérer.  Cette  obligation  fubiifte  indé- 
m  pendamment  de  la  conflitution  doctrinale  »  qui  les 
m  propofe.  n 

Tout  le  monde  convient  qu'il  n'y  a  point  de  nouvel 
«rtide  de  foi ,  en  ce  fens  qu'il  n'y  a  point  de  nouvelle 


ftf)  V.ci-dev.  p.  4 1  &  tom.  a ,       C^)  V.  le  $.  fuivant. 
f  *  14  ♦  S^r  »  40Î  &  4».  (O  V,  le  ch.  fuîv.  j.  % . 


RéVéiâtiod.  Totts  conviennent  qu'on  doit  fe.fomir 
xux .  véi^tés  révélées.  «  Mais  quelles  font  ces:  véri 
toilàce  qiti  divift  lés  hérétiques  d'avec  les  Catholiq 
&  R  t'cm  fûppHme  lesçonfticutions  de  rEglife , 
"(^éricés  ftë  Teront  plcis«eonâ\ies  avec  niie  cert 
ât^ceffaire^  ï  la  foi.  Tûtsiis  4ei  feOe^  demarïderc 
être  admifes  à  la  dlfpute ,  avant  d'être  condamnée, 
toutes  lèà  eontëihâoiis  qtti  s^élevent  entre  les  titc 
en  matière  civile,  il  n'en  ttt  aucune  où  les  pdrtic 
conviennent  tmanimemênt  dé  robéiflance  qu^od  d) 
là  loi  ;  chadun  la  cite  en  fi|  fiiveur  de  vient  aipc^  ] 
dès  '  trIbUhaux  ,  nOn  pou^  folliciter  une  loi;.  nbuv( 
tt  qui  h'eft  pbint  ak  pouvoir  du  magiftrat  ;  mais 
obtenir  un  jugement  fur  les  prétentions  nelijpedUves 
Interprétation  de  la  loi  :  qu'on  fuppr)mr:rsfuti>riu 
décrets  qui  intéi'Viennent ,  tout  efl  dans>Ja.;canft 
Aiiili  tdutés  les  fefles  ont  allégué  l'autorité  des  1 
faints  &  de  la  Tradition ,  toutes  ont  voulu  nbus 
adoptei'  leurs  érreufs  pdut  des- vérités  révélées,  il  à 
toujours  fallu  iiné  autorité  S^ivânte^  qui  fiit  l'intei^ 
fle  laTrslditioh  &des  Ecritures  ;  &  qui  nous  & 
looitrc  par  fes  décrets  i  quelles  foàt  les  véHtéi  tir 
^e  ncms  devôn*  crbirei      : 

n  Si  }éi  décrets  ;  ajouté  Tapologifte ,  foiit  érre\ 
n  TEglifé  ne  prétend  point  y  obliger  ,  &  le  Pi 
H  vient  à  foh  fecouf s  ^  pbut  en  empêcher  ia<  pto 
w  gation.  S'îls^  i-ènferment  au  contraire  ilne  véi 
a  roppofîtion.  du  Prince^  ne  change  çnrifen  Tobli^i 
99  des  fidèles.  Les  fupérieurs  eccléfîaftiqulss  peu 
«f^  toujours  exiger  d^eujt  ià  foùmiffion  à  cette  vérih 
«t  même  la  profeffîon  extérieure  &  explicite ,  quam 
i»  reigles  de  î'Eglife  le  permettent  ;  mais  ils  ne  font 
ik  en  droit  d'infliger  les  peines  prononcées  par  cedéoj 

Voilà  toujours  l'efprit  particulier  de  la  Réforme 
mené  au  milieu  de  la  dlfpute.  Il  ne  fera  plus  que 
4e  favoir  ce  que  le  corpis  épifcopal  a  décidé  ;  ni  h 
quelle  eft  la  volonté  du  Prince  ,  pour  apprendn 
qu'on  doit  croire.  Si  les  décrets  font  erronés  «  on 
•béir'-à  la  loi  du  Prince  qui  les  profcrit  :  s'ils  re, 


tiéAttine  faine  doftrioe ,  il  faut  obéir  aux  fupérieurs. 

écèléfiadlques ,  nonobfiant  la  défeofé  du  Prince.  Mzii 

)uî  jugera  etitrt  ces  deux  autoHtés  ?  Ce  fera  chaque 

particulier  ^  en  etamitiant  fi  les  vérités  enfeignées  r:>nt 

ioDformds  à  TËf  angile ,  pour  réglei'  là-deflus  Tobéit 

faace  qdll  doit  ou  -aux  décrets  des  premiers  pafteurs  4 

Ou  aux  loii  du  fouverain  ;  &  pour  condottf  e  quand  il 

doit  rendre  fa  foi  piibliq^ie.  Car  lés  fupérieiirs  ecclé- 

fiaftiques  ne  peuveilt  exiger  cette  profeffion  publique , 

^e  lotf4ue  les  régies  le  permettent.  Cependant  Técri-» 

Vain  Toudroit-il  bien  nous  dire  quels  font  lés  cas  Où 

les  faints  canons  défendent  de  faire  proFeflîon  publique 

de  fa  foi?  E^oiirroit-il  bien  hous  prouver  que  TEglife 

Jle  peut ,  fans  le  confentement  de  la  puifTanq^  fétuliere  ; 

infliger  des  peiflés  portées  par  un  décret  légitime  j  contré' 

geux  qui  refufent  d'obéir  &  ce  décret  (u)  1 

L^auteur  avoit  déclaré  dès  lé  commencement ,  conimé 
nous  Pavons  obfer^é ,  qUé ,  fi  les  nlagiftrats  jùgeotenb 
du  fond  ^unt  eonfiiturion  ,  $*ils  dfàidoieni  fur  la  doc-î' 
trine ,  ce  feroit  une  entrepHfe  iféritàhU  fur  V autorité  dei 
pafteurs.  Ici  il  enfeigne  qu'ils  ont  dfoit  de  porter  leuri 
regards ,  même  fur  les  définitioiis  dodltinalés  «  &  quii 
noil  -  feulement  l'extérieur  des  décrets  ,  mais  encore  , 
pour  ainfi  dire  ,  leur  intérieur  tt  le  foAi  de  là  dociririè 
ne  fomienê  pae  un  objet  étranger  à  lèUr  viffilànce:  \\ 
prétend  le  prouver  par  la  déclaration  du  confeil  dé 
Brabant ,  déclaration  qui  porté ,  ^ue  le  confeil  avant 
mûremelit  mefuré  &  pefé  les  décrets  &  xoriflitutions 
du  concile  de  l^rerièe  »  les  a  trouvés  ;  quaût  à  la  doc" 
trine ,  tris^faifas  &  confàmtes  â  là  Salnie-Ecriture  ,  & 
à  la  Tradition  dei  Pères» 

Ceft  ainfl  que  Tauteùr  liôus  donne  pour  preuve  des 
droits  du  magiftrat ,  un  exemple  qui ,  félon  fes  pnn« 
cipes-mèmes  «  feroit  une  eutreprife  manifefie  fur  la  jurif- 
diclion  de  l'Eglife.  Maïs  ,  puifqu'il  appelle  les  magiftrats 
)i  Texamén  des  définitions  de  foi  ;  demandons-lui  de 
^o^il  auroit  fallu  croire  fî  lé  même  confeil  de  Brabade 
€ut  décidé  U  contraire. 

4>f>  V.  le  ch.  (blv.  J.  a.  , 


M»  Ù  B^  V  AV  TO  RI  T4t 

Il  nous  allçguie-  encore  la  réponfe  de  Henri  lU  ^ 
ipfitnces  que  faifoit  le  clergé  pour  obtenir  la  publica 
des  décrets  du  concile  de  ^rente  :  mais  où  va^c-il  d 
fious  mener  ?  Il  faudra  donc  dire  que ,  jufqO^à  ce 
le  Parlement  eut  dcmaé.  ibn  avis  j  &  que  le  Prince 

Srononcé  ,  la  cayfe  des  hérétfques  Stoit  demeurée 
écife.  Nous  avops  déjà  prouvé  combien  une  par 
doctrine  feroit  contraire  aux  principes  dé  la  foi.  La 
^uête  du  clergé  &  la  réponfe  de  Henri  III  ne  concerne 
donc  que  les  décrets  de  diicipline  ;  &  fi  les  magifl 
ayoient  prétendu  connottre  de  la  dodlrine  de  Trec 
nous  ne  devrions  point  balancer  à  blâmer  leur  entrep 
L'apologifte  fent  quMl  eft  allé  trop  loin  ,  &  re 
à'nn  pas ,  pour  chercher  un  milieu  entre  être  &  ne 
être  juge  de  la  foi  ;  mais  ce  milieu  fera-t-il  facile  à  t 
ver?  f«  Ce  n'eft  pas  ,  ajoute-t-il,  que  las  magiftra 
tf  rendent  juges  de  la  doârine  par  eux-mêmes,  ni  q 
sa  jugent  de  la  catholicité  ni  ide  Théréticité  dts  p< 
t^  douteux.  Mais ,  outre  qu^ils  peuvent  être  aflez  écli 
^  pour  s'appercevoir  des  nouveautés  qiû  fe  fero 
f»  glrffées  parmi  les  dogmes  reçus  dans  PEgbfe  ,  ils 
w  recours  dans  Voccaiion  aux  Êvêques  ou  aux  Faci 
M  de  théologie  ,  pour  s'afiurer  qu'une  conllitution 
»»  -foraient  rien  de  contraire  à  Tancienne  dodlrîné 
Je  veux  d^abord  que  le  magiftrat  fe  croie  afTez  écl 
pour  diftinguer  Terreur  ,  &  qu'il  la  profcrive  ;  Ion 
j^ement  pourra-t^il  former  une  autorité  f>our  dirige 
croyance,  des  ^fidèles /n*ayant  lui-même  reçu  auc 
miifion  pour  Tenfeignement?  Il  fupprimera  les.liv 
11  en  punira  ie^Ji^teurs  ;  mais  fa  fentence  pourra-t 
atteindre  jufqu'à  la  foi  qui  eft  fi  fort  au-deffus  de 
■tribunal  1  h&  un  autre  magifirat ,  qui  aura  la  n 
confiance  dans  Tes  lumières  ,  décide  tout  le  contre 
lauquel  des  deux  faudra-t-il  s'en  rapporter? Faudra 
pour  fe  déterminer,  pefer  le  degré  d'intelligicnce  des  t 
côtés  ?  Les  fouveràias  ont  fait  des  \o\x ,  il  eft  v 
pour  la  public^ation  des  canons  des  conciles  généra 
mais  ces  loix  n'ont  jamais  décidé  de  la  catholicité 
>4éfiBiUoiis-4oâmaI«is  t  ni  de  la  légitimité  des  conc 
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Elles  fuppofoient  Tuae  &  l'autre  manifefiemeqc  connues  » 
&  bornoient  leurs  effets  à  un  fecours  de  protedlion  (^). 

On  nous  dît  encore  que  le  magiftrat  peut  avoir  recourt^ 
aux  Evêques  &  aux  Facultés  de  théologie ,  pour,  s'inf- 
truire  de  ia  faîne  dodlrine.Là-deifus  je  demande  :  i  ^ .  Sera- 
ce  Vivïs  du  coçfeil  qui  décidera  de  la^  croyance  des 
Sdcles  ?mais  dès4ors  le  confeil ,  tel  que  le  Prince  vou- 
dra le  choifir ,  aura  un  caradere  d'infaillibilité  ;  dès-lors^ 
l'autorité  feule  du  confeil  fuffîra  pour  inltruire  ;  le  Prince 
lie  viendra  plus  qu^à  la  fuite ,  &  pour  protéger. 

2^.  Sera-ce  Tordonnance  du  Magiftrat  ?  Mais  j'ai 
déjà  montré  qu'une  pareille  autorité  feroit  contraire 
à  toutes  les  loix. 

3^.  Sera-ce  l'autorité  du  confeil,  jointe  à  celle  du 
magiftrat  politique  ?  Mais  eil-ce  donc  au  magiftrat  Se 
%  fou  confeil  réunis,  que  J.  C.  a  adreffé  les  promeffes 
ibleranelles  de  foir  affiftance  ?  Sont-ils  les  héritiers  de 
l'apoftolat  ?  De  qui  ce  confeil  recevra-t-il  l'autorité  ? 
&ra-ce  du  magiftrat  ?  Mais  j'ai  déjà  dit  que  le  magiftrat 
n'avoit  point  d'autorité  à  cet  égard.  D'ailleurs  ,  l'au- 
torité du  confeil  ne  fera  plus  néceffaire  ,  puifque  le 
magiftrat  fera  la  fource  du  pouvoir.  Sera-ce  de  l'Eglife  ? 
Mais  en  vertu  de  quel  titre  l'EgUfe  auroit-elle  conféré  k 
ce  confeil  une  autorité  qu'^elle  n'auroit  pas  elle-même  ? 
Les  autres  univerlités  aies  autres Ev ôques  du  même 
royaume ,  n'auront-ils  pas  le  même  pouvoir  pour  con- 
tredire l'avis  du  confeil  ?  Dans  Jes  Euts  Proteftans , 
où  le  magiftrat  &  le  confeil  ont  prononcé  unanimement 
contre  les  décrets  du  concile  de  Trente  ,  faudra-t-il  fe 
conformer  à  leur  décifîon  ? 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Evêques  ^  les  Dofleurs 
que  le  Prince  doit  confulter  ,  il  doit  encore  ,  fuivant 
notre  apologifte ,  prêter  Toreille  aux  cris  du  peuple  , 
CCS  cris  dont  nous  avons  démontré  la  fuppoficion  chi- 
mérique.C^)  ,  mais  dont  les  Indépendans  furent  toujours 


(tf  >  V.  d-après  an  ch.  5 de  cette  f 3)  Voy .  ci  -  devant  tom.  a-, 

Sme.  part.  J.  3  ,  &  cb.  3  de  la  pag.  62, 
te.  part.  I.  2. 
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jaloux ,  parce  qu'ils  échappent ,  fous  ce  prétexte 
la  force  des  décrets  les  plus  facrés.  >%  Le  fouve 
M  recueille  »  pour  ainlî  dire ,  les  fuffrages ,  pprtant 
w  cette  connoiffance  ;  non  cette  efpece  de  jugeu 
w  de  décifion  ,  qui  n'appartient  qu'aux  pafteurs  ,  i 
«  un  jugement  de  difcernement ,  qui  fe  termine  à  • 
M  noître  quelle  eft  la  dodlrine  du  corps  des  paftei 
w  pour  la  fuivre  ,  &  pour  la  faire  fuivre  par  les  fideh 

£h  !  falloit-il  faire  des raifonnemens  fi  confus ,  avai 
tant  de  paradoxes ,  &  faire  revivre -toutes  les  héréf 
pour  conclure  par  une  maxime  que  tout  le  mo 
avoue!  Oui ,  il  doit  y  avoir  un  jugement  de  difcei 
ment ,  non-feulement  de  la  part  du  Prince  ,  mais  em 
de  la  part  de  tous  les  fidèles ,  pour  difiinguer  la  do6l 
&  les  décrets  de  TEglife  ;  tout  comme  il  doit  y  a 
un  jugement  de  difcernement  de  la  part  des  prem 
pafleurs ,  &  de  la  part  des  citoyens ,  pour  connoître 
fouverain  légitime ,  &  les  ordonnances  qui  émanen 
lui.  Mais  nous  avons  déjà  obfcrvé  ,  &  l'auteur  le  rec 
que  lui-même  ,  que  ce  jugement  ne  forme  pas  un  juget 
de  décifion ,  que  parconféquent  il  ne  peut  fervir  de  r 
pour  déterminef  la  croyance  des  fidèles.  L'Eglife  f 
a  droit  de  s'expliquer  avec  une  autorité  fouveraine 
fa  doftrine  ,  &  fur  les  décrets  émanés  d'elle  ,  con 
le  Prince  fur  fes  propres  ïoix.  C'efl  donc  à  l'une  < 
l'autre  autorité  qu'il  faut  s'adrefler  dans  le  doute  , 
l'authenticité  &  la  nature  de  leurs  propres  décrets  ; 
lorfqu'ils  fe  font  fuffifamment  expliqués  par  une  vole 
manifèfte ,  ce  doute  n'efl  plus  qu'un  prétexte  de  d 
béiffance ,  &  une  infulte  faite  à  leur  fouveraineté, 

L'apologifle  nous  dit  encore  que  Philippe  de  Va 
ayant  pris  Tavis  de  la  Faculté  de  théologie  ,  condai 
l'erreur  de  Jean  XXII. 

Quoi  !  le  chef  de  TEglife  fournis  aux  Princes 
matière  de  do6lrine  !  Les  oreilles  d'un  Catholique  p 
vent-t-elles  s'habituer  à  entendre  des  paradoxes  fî  fcan 
Jeux?  L'apologifte  a-t-il oublié  que,  defon  propre  av 
décider  de  la  doârine  ,  c^eft  entreprendre  fur  V auto 

des  pafiturs  ?  Un  fait  aulli  extraordinaire  méritoit  c 
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finement  qu'on  citât  ks  garant.  Quelles,  en  font  les 

preuves  ?  L'auteur  entend  parler  fans  doute  ici  du  fea* 

timent  de  Jean  XXII ,  fur  la  viiîon  béatifique.  Mais  , 

s'il  eut  pris  la  peifle  de  vérifier  ce  point  d'hiftoire  , 

il  auxoit  vu  que  le  Pape  ,  bien -loin  de  rien  définir  là- 

deflus,  avoit  expreffément  déclaré  qu'il  ne  propofoit 

fon  fcntiment ,  que  comme  une  limpie  opinion  ,  fur  la* 

quelle  il  invitoit  les  théologiens  à  dire  librement  leur 

^ftvis.  Il  auroit  vu  que  la  Faculté  de  théologie  fe  bornx 

f     à  expofer  fa  dO(6lrine  fur  ce  point  i  &  que  ni  la  Faculté  , 

ni  Philippe  de  Valoir,  ne  cenfurereat  jamais  l'opinion 

du  Paf  e  C86> 

On  ajoute  que  ••  François  ï,  par  fon  édit  de  1543, 
il  défendit  de  prêcher  une  doflrine  contraire  à  celle 
^  qui  étoit  contenue  dans  les  articles  dreifés  par  la 
9f  Sorbonne^  contre  Théréfie  de  Luther.  »» 

Les  Empereurs  ont  fait  de  fembïables  édits  ,  pour 
cléfendre  qu'on  enfeigîiût  le^  erreurs  condamnées  par 
les  conciles  ;  & ,  loin  de  les  blâmer ,  l'Eglife  les  y  a 
ibuvent  invités.  Mais  ces  4§dits  des  Empereurs  décir 
tioient-ils  de  la  dodlrine  qu'on  devoit  croire  ou  qu'on 
de  voit  enieigner?  Ils  ne  faifoient  donc  que  féconder  leg 
vœux  de  l'Eglife  qui  s'étoit  déjà  expliquée  elle  -  même» 
La  Faculté  indique  à  François  I ,  quelle  cft  la  dodrine 
catholique.  L'avis  de  la  Faculté  unie  au  corps  épifcopal, 
devient  par-là  l'organe  du  Clergé  ,  &  le  Prince,  fur  cec 
avis  ,  connoît  quelle  ell  l'erreur  qu'il  doit  forcer  au 
fîlence^ 

M  Si  la  chofe  eA  obfcure  ,  continue  l'apologifte  ^ 
9f  C  c*eft-à-dire  fi  le  dogme  n'eft  pas  clairement  connu ,  ) 
99  les  Princes  peuvent  ordonner ,  comme  S.  Léon  fup- 
••  plioit  Théodofe  de  le  faire  ,  que  tout  demeure  en 
99  fufpens  ,  jufqu'k  la  définition  finale. 

Oui  ,  fans  doute  ,  mais  cette  ordonnance  qui  fiip- 
pofe  l'incertitude  réelle  du  dogme  ,  fuppofe  auffi  un 
doute  raifonnable  fur  la  légitimité  du  décret ,  fans  pou- 
voir jamais  fervir  de  règle  pour  conftater  cette  incer- 
titude. C'eft  la  décifion,  è'eft  renfeignemènt  du  corps 
^pifcopal ,  qui  feul  doit  fervir  de  âaaibeau  fur  ce  point  » 

I  s 
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8c  au  fouverain  &  au  fujet  ;  &  il  n'eft  pluf»  permÎ! 
douter  ,  lorfque  fa  voix  fe  fait  entendre.  S.  Léon 
pKe  Théodofe  le  Jeune ,  d'ordonner  que  tout  dem< 
en  fufpens ,  au  fujet  du  conciliabule  d'Ephefe  ,  c'ei 
dire ,  il  foUicite  fa  protection  ,  pour  empêcher  qi 
iie  fe  prévale  de  ce  faux  concile  contre  les  Catl 
ques.  Mais  (  nous  Pavons  déjà  obfervé  (tf),  )  il  ne  le 
plie  pas  de  prononcer  fur  la  légitimité  de  cette  afl 
blée ,  ni  fur  fes  canons  ?  Bien  plus,  Théqdofe  a 
déjà  déclaré  que  le  faux  concile  étoit  canonfque  ,  & 
jugement  n^erapêcha  pas  que  les  afles  du  concile 
fuflent  réprouvés  ,  d'abord  par  le  S.  Pontife  ,  &  enfi 
par  le  concile  de  Chalçédoine. 

Autre  objedlîon  :  «  Tous  les  théologiens  convient 
■»»  que  la  première  condition  d'un  jugement  dogmati 
w  qui  doit  régler  la  foi  àts  iîdeles  ,  eft  que  Tobjèt  q 
»  décide,  foit  révélé.  Or,  de Taveu  de  M.  de  Biffi 
»»  croyance  qui  eft  due  à  une  bblle ,  (  même  accej 
4»  par  rEglife  univerfelle  )  eft  une  autre  foi  que  la 
'♦♦  qjii  a  pour  objet  les  vérités  révélées.  En  fofn: 
i%  fa  foi  fur  la  bulle  ,  on  ne  croit  aucun  dogme 
»»  JrG.  ait  confié  à  fon  Eglife  :  &  en  refufant  dt 
««  régler  fur  ce  décret  ,  on  ne  laiiTe  pas  de  profe 
1»  totites  les  vérités  révélées.  Quelle  étrange  règle 
>»  foi  (3)  !  « 

-Un  tel  raifonnement  n'a  pas  même  l'apparence  d 
fophîfme.  Nous  y  avons  déjà  répondu  (c).  Suivi 
cependant,  pour  un  moment ,  le  raifonnement  de  1* 
<tcur  ,  &  voyons  où  il  va  nous  conduire.  Il  fe  propofe 
prouver  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  recoiwioître  la 
Houicité  des  décrets  dogmatiques  ,  ni  de  les  adoj 
comme  règle  de  foi  ;  i  *'.  parce  que  la  canonicité  de 
décrets  n'eft  point  Vobjet  de  la  Révélation  i  i^,  pa 
î^u'eu  refufj^nt  de  régler  notre  foi  fur  ces  décre 
on  ne'laifle  pas  de  profefler  toutes  les  vérités  révélé 

Mais ,    par  cette  même  raifon  ,  les  Proteftans , 

Çà)  V.  ci-dev.  p.  ii6  &  fuiv.        (c)  V.  ci-dev.  §.  5  de  ce  cb 
(^■)  Apol.  des  Jugemens  rendus    p.  66, 
twajK  le  fcbiûuc ,  lom.  i- ,  p.  ^i. 
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Irietis ,  les  Pélagiens ,  tous  les  hérétiques  envun  mot^ 
tiendront,  nous   dire  qu'ils  ne   font   pas  obligés    de 
leconnoître  lacaoooicité  des  jugemeos  qui  les  ont  con^- 
Aamnés  ;  que  cesjugemensne  peuvent  faire  règle  de  foi^ 
ils  prétendront  croire  toutes  les  vérités  révélées  :  &. 
comme  les  définitions  dogmatiques  ne  formeront  plus, 
d'autorité  certaine  fur  les  points  controveries ,  il  fau- 
dra difcuter  le:  fond  de  la:  domine ,.  pour  favoir  ii  leS:^ 
ièdlaires  (ont  d'accord  avec  la  Révélation  ;  difculTioi») 
que  nous  avons  prouvée  être  Infuffiiàntç  pour  éclairer 
Us  peuples ,  &  capable  de  toutcoafon^i^t  0^).  Il  n'y  aurm^ 
même  plus  de  moyen  pour  difHnguer  fûrement  le$  livres. 
£iints  &  U  tradition  C^)  vpuifqu'il  a  été  démontré  que  cela» 
D'eft  poffîble  que  par  le  moyen  d'une  autorité  vivante^ 
£nRn  qi  TEcriture-Sainte  elle-même  ,  ni  la  traditioa* 
De  feront  plus  règle  de  foi ,  puifque  leur  aulhenticité 
fi'eft  point  l'objet  de  la  Rivélation. 

Hâtons^nous.  donc  de  foctir  du  labyrinthe  où  Jiotre 
écrivain  veut  nous  engager  pour  fe  dérober  à  la  lumière  ». 
&  recourons  aux  grands  principes  qui  doivent  nou» 
firvir  de  flambeau  ,  à  travers  les  ténèbres  de  l'efpric 
kumain  ,  &  les  précÎ4)ices  que  les  paflions  &  les  pré- 
jugés creufent  autour  de  nous. 

Il  y  a  deux  genres  de  vérités  auxquelles  nous  devon*. 
«n  hommage  abfolu  de  refpedl  &  d'obéiiTanee  ;  les  vérité* 
révélées,  qui  font  Ifobjet  immédiat  de  la  foi,  &  ies^ 
témoignages  infaillibles  ,  qui  injlruilènt  des  vérité*^ 
révélées ,  &  qu'on  peut  regarder  comme,  l'objet  médiat 
de  la  îcn  ,  tels  que  Cont  les  décrets  de  TEglife  i  car  Dieu, 
ayant  promis  ^on  affi/iance  an  corps  dts  premiers  Pa(% 
t£urs  9  on  ne  pourroit  révoquer  leur  témoignage  ei^ 
doute,  lorfque  ces  témoignages  fontmanifeftementcon*^ 
BUS,  fans  ceffer  de  croire  aux. promelTes  de  J.  C.  On  a. 
donc  raifon  de  dire ,  que  la  croyance  que  l'on. doit  aux 
témoignages  infaillibles ,  telles  que  font  les  bulles  dog* 
viatiques  des  fouverains  Pontifes ,  acceptées  par  l'Eglife 
nniverfelle  ,</?  une  autre  foi  ^  que  la  foi  qui  apour  ob/fi^ 

Cal  V.  d-dev.  fii  j8,  (Jt)  Y.  d>dev.  p.  16. 
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Us  vérités  révélées.  Mais  on  a  tort  d'en  conclure  qtie  c 
témoignages  ne  peuvefit  pas  être  règle  de  foi ,  puirqu** 
fpnt  infaillibles.  Ainfi,  je  croH  à  la  divinité  du  Verb< 
parce  que  Dieu  l*a  révélée  ;  tel  eft  l'objet  immédiat  < 
iBafbi  i  mais  je  erois  que  Dieu  Pa  révélée  ,  parce  q 
je   crois  à  renfeignement  de  l*Eglife  qui   m'affure 
cette  Révélation  ,  en  définillant  expreifément  que  J. 
eft  Dieu  \  voilà  Tobjet  médiat  de  cette  même  foi  ,  fo 
4ée  d^un  cdté  ,  fur  les  promefles  de  Taffîftance  divim 
&  de  V'autre  ,  fur  le  fait  évident  de  la  définition  < 
l^Eglifb.  AiM  rArien  qui,  Donobftant cette éviden 
de  fiiit,  rejette  le  décret  de  Nieée  ,  comme  n'ayant  p 
le  cara^ere  des  définitions  dogmatiques  de  TEglile  m 
▼erfelle,  devient  d'abord  fchifmatique  ,  en  ce  qu'il  rélii 
à  une  autorité  fudifamment  conmie^  &  il  devient 
laême-tems  hérétique ,  (orfqu'il  nie  la  divinité  de  J.  C 
en  ce  qu'il  refufe  de  croire  aune  vérité  révélée.  Mj 
on- brouille  tout  ^  quand  on  ne  veut  pas  voir  la  vérit 
&  une  première  erreur  nous  entraîne  dans  pluHec 
autres.  Faut-il  être  furpris  que  Touvrage  que  nous  cei 
battons ,  ait  été  ftappé  des  anathêmcs  du  S.  Siège  (8 y 
On  BOUS  produira  peut  -  être  la  déclaration  du 
feptembre  1 754 ,  fur  le  filence ,  &  l*arrêt  du  eonfeil  < 
24  mai   1 766 ,  déjà  cité  ,  par  lequel  le  Roi-  décla 
qu'il  «  appartient  bien  à  l'Eglife  feule  de  décider 
»•  qu'il  faut  croire  &  ce  qu'il  faut  pratiquer  dansi*ofd 
»  de  la  Religion  ,  &  de  déterminer  la  nature  defes  jui| 
••  mens  en  matière  de  dodlrine  ,  &  leurs  effets  fur  l'ai 
m  des  fidèles  ,  fans  que  la  puiflance  temporelle  puiffe 
»•  aucun  cas  prononcer  fur  le  dogme  ,  ou  (ur  ce  qui 
"rt  |)urement   fpirituel  :  maïs  qu'en  même-tems  la  pu 
tf  ftnce  tempowUe  ,  avant  que  d'autorifer  la  publicatî 
w  des  décrets ,  de  les  rendre  loix  de  l'Etat ,  d'en  ordc 
«•  ner  l'exécution  ,  avec  défenfes  ,  fous  des  peines  tei 
»  porelles ,  d'y  contrevenir ,  adroit  d'examiner  la  fon 
»•  de  ces  décrets  ,  leur  conformité  avec  les  maxim 
»  du  royaume,  &  tout  ce  qui,  dans  leur  publicatior 
vk  peiit  altérer   oa  intéreifer  la  tranquilliré  publique 
19  comme  auUl  d'empêcber  ,  après  leui^  publication  y  q,i 
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n  ne  leur  {bit  donné  de$  qualifications  qui  n'auroîent 
n  point  été  autorifées  par  l'Eglife.  ♦» 

Mais  cette  déclaration  &  cec  arrêt  qui ,  à  caufl*  de 
J'abus  qu'on  pouvoit  en  faire  ,  ont  donné  lieu  à  xtes 
remontrances  de  la  part  du  Clergé  (88)  ,  ne  renferment 
pourtant  rien  de  contraire  à  ce  que  nous  venons  d'en- 
ieigner,  û  on  les  interprète  fuivant  les  vrais  principes, 
co/7/àcrés  par  les  ordonnances-mên;ies. 

Car  I®.  comment  le  Prince  autorife-t-il  la  publica*- 
tîon  des  décrets  de  TEglife  ?  Eft-ce  en  décidant  qu'ils 
font  règle  de  foi  ?  Ce  feroit  décider  qu'on  doit  croire  ut 
^'ils  renferment  ;  ce  feroit  déterminer  la  nature  des  juge* 
mens  de  VEglife  ,  en  matière  de  doârine ,  &  leurs  effets  fur 
tame  des  fidèles  :  décifîon  que  Parrêt  lui-même  déclare 
appartenir  à  tEglife  feule,   Eft-ce  en  donnant  à  ces' 
décrets  la  force  d'obfiger  à  une  foumiffion  d'efprit  & 
ëe  cœur  ?  Ce  feroit  encore-Jà  déterminer  les  effets  dés- 
jugemens  dogmatiques  fur  Vante  des  fidèles.  Ce  feroit 
attribuer  aux  Princes  cette  infaillibilité  de  jugement 
que  J.  C.  nV  promife  qu'au  corps  des  premiers  paf- 
teurs.  Eft-ce  en  permettant  la  publication  de  ces  décrets  ? 
IMais  diftinguons  deux  forteS;  de  publications.  L'une 
jn'cft  qu'une  fîmple  divulgation  ,  dont  Peffèt  eft  de  Tier 
les  confciences  ,    en  faifant  connoître  aux  fidèles   le 
jugement  de  TEglife  fur  la   doarine.  Elle  appartient 
à  Pcnfeignement  de  la  foi  ,  &  ne  peut  dépendre  de  lar 
pBÎflance  temporelle  (tf).  L'autre  confifte  dans  certai- 
nes folemnités  civiles ,  à  Teffibt  de  rendre  les  décrets- 
dogmatiques  i  loix  dé  PEtat ,  d'en  commettre  V exécution- 
aux  moigi^rtts^  Si  de  foumettre  \t^  infraâeurs  auxpei-^ 
nés  temporelles.  Cette  e/pecede  publication  ne  peut  corn- 
péter  à  la  vérité  qu'au  Prince,    niais  elle  n*eft  point 
nécelTaire  pour  obliger  la  conféience  des  fidèles  ,    & 
ce  n'eft  point  de  ce  genre  de   publicatioa  que  nous 
parlons  ici. 

s®.  Quel  fera  donc  le  but  de  rexamen  qu'on  fera 
de  t^  fbrme  des  décrets  f  Sera  -  ce  de  prononcer  fur 

(oj  V.leJ.  fuivant. 
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Itur  canonicité  ,  ou  fur  leur  nature  ?  noa ,  fans  dont 
&  je  viens  de  montrer  le  contraire  ;  mais  de  V( 
s'ils  ne  renferment  point  de  claufes  contraires  aux  dro 
de  la  Couronne.  Le  Prince  peut  donc  ordonner  la  fi 
preflion  de  ces  claufes ,  mais  non  infirmer  les  décn 
quant  au  fond  (d)  ,  mais  «on  empêcher  qu'on  n'en  fa 
connoltre  le  difpofitif.  Il  faut  bien  mpntrer  aux  fîde 
lé  flambeau  qui  doit  éclairer  leur  foi  »  pour  les  gars 
tir  des  pièges  de  Terreur. 

3®.  £n  quoi  la  publication  d'un  jugement  dodlrîi 
pourroii-elle  altérer  la  tranquillité  publique  ?  Seroit- 
en  ce  qu'elle  autorifefoit  une  fauflë   dodrine  \  m: 
cette  caufe  ferôit  du  reffort  de  TEglife  ,  feule  juge  de 
dofh'ine  ?  Seroit-ce  par  la  feule  publication  des  vérit 
évangéliques  ?  Mais  cette  publication  ne  peut  être  p 
elle-même  une  occafîon  de  trouble.  Seroit-ce  à  cai 
des  circonflances  qu'y  mêleroit  le  miniflre  ,  &  qui  f( 
meroient  un  délit  perfonnel ,  comme  s'il  fe  livrolt 
des  invedlives  ?  Le  Prince  alors  a  la  liberté  de  le  puni 
mais ,  en  le  puniffant  ,    il  ne  peut  étendre  fon  po 
voir  fur  la  publication  du  décret  en  lui  -même  ,  en 
manière  que  je  viens  de  l'expliquer.  Seroit-ce  en! 
à  caufe  de  la  mauvaife  volonté  de  ceux  qui  ne  ve 
lent  point  fe  foumettre  ?  Mais  le  feul  moyen  de  rem 
dier  au  mal ,  feroit  alors  de  réprimer  les  rebelles,  m 
d'étouffer  la  voix  de  l'autorité. 

4*'-  Le  Prince  peut  certainement  emptcher  qt^il  i 
fait  donné  aux  décrets  dogmatiques  des  qualificatioi 
^i  n'auroient  pas  été,  autorifées  par  tEglife.  Mais  < 
qui  doit-il  apprendre  les  qualifications  que  méritent  o 
décrets  ,  finon  de  .cette  même  Eglife  qui ,  comme  je  V 
prouvé  y  eft  la  feule  interprète  de  i'Qs  définitions  ,  . 
qui  a  feule  ,  fulvant  la  difpofition  même  de  Tarrêt 
le  droit  de  décider  ce  qu'il  faut  croire ,  &  le  dro 
de  déterminer  la  nature  de  fcs  jugemens  en  matiej 
de  dodlrine  ? 

(tf)  V.  ci*dev.  p.  50  é(  fulv. 
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S.  VI. 

iJEglife  a  le  droit  de  publier  fes  décrets  dog* 
viatiques  ,  indépendamment  de  la  puijfance 
temporelle.  Cette  propojition  eji  de  foi. 

jC^ Reîive  tirée  des  premiers  principes  du  pouvoir  légip-^^ 
iàtifl  II  ne  faut  pour  établir  cette  vérité  ,  que  rappel* 
1er  les  maximes  que  nous  avons  déjà  prouvées. 

Car  I  **'.  la  puiffance  fouveraine  renferme  néceflaîre* 
xient  ,  avec  le  pouvoir  de  donner  des  décrets ,  le  droit 
d'y  foumettre  les  fùjets ,  &  par  conféquent  le  droit  de 
donner  à  ces  décrets  la  publicité  néceffaire  pour  les 
Élire  connoître  ;  car  c'eft  ici  ce  que  j'entends  par  Je 
terme  de  publicatitm.  Ces  décrets  font  dans  la  claiTe 
des  loix ,  en  ce  qu'ils  obligent  les  inférieurs  ^  &  qu*ils 
ne  peuvent  les  obliger  qu'autant  qu'ils  leur  font  con- 
nus. La  puiffance  du  fouverain  qui  les  prononce ,  feroit 
donc  illufoire  ,  s'il  ne  pouvbit  les  faire  connoître  » 
comme  elle  le  feroit ,  lorfqu'il  crée  des  loix  ,  s'il  n'av<;ût 
pas  la  liberté  de  les  faire  publier  (a).  Doiïc  l'Eglife  , 
qui  eft  fouveraine  ,  lorfqu'elle  juge  de  la  dodlrine ,  eft 
indépendante  de  la  puiffance  temporeUe  ,  quant  à  la  publi- 
cation de  fes  propres  jugemens. 

Preuve  tirée  de  r indépendance  de  tEglife  ,  quant  à 
V enfeignement,  2°.  L'Eglife  élit  ifldépendaate  des  Prin- 
ces ,  quant  à  l'enfeignement.  Or  l'enfeignement  a  pour 
objet ,  non-fenlement  les  vérités  de  la  foi  ;  mais  encore 
néceffaireraent  \q%  motifs  fur  lefquels  ces  vérités  font 
appuyées  ;  car  la  foi  doit-être  éclairée  &  raifonnable  % 
&  il  n'y  a  point  de  motif  plus  puiffant  ni  plus  pro^ 
portionné  à  la  capacité  des  fidèles  ,  que  raut4>rité  des 
décrets  de  TEglife ,  où  ces  vérités  font  confignées.  Par 
conféquent ,  il  n*y  a  point  d'objet  plus effenciellement  lié 

(a)  V.  oi-dev.  tom.  i  ^  part,  i  \  cb.  3 ,  max.  i ,  p.  39  j  &  max.  6^ 
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\i  renfeîgnement  ,  que  la  publication  de  ces  décre 
point  d'objet  fur  lequel  l'Eglife  foit  plus  indépendan 

Preuve  tirée  de  la  compétence  de  VEglife  fur  la,  di 
mm,  3^.  La  publication  des  décrets  dogmatiques  regai 
la  doéVrine  :  or  nous  avons  montré  que  la  dodlrine 
pouvoit  compéter  qu'à  la  puiflance  eccléfiaftique  Qa 
donc  cette  puiflance  qui  eft  indépendante  dans  i 
rçflbrt ,  doit  exercer  ,  quant  à  la  publication  ^ts  c 
crets  dogmatiques  ,  un  pouvoir  indépendant. 

Vnihe  tirée  du  befoin  des  fidèles,  4**.  Nous  ave 
encore  démontré  que  l'autorité  de  TEglife  étoit  néc( 
faire  pour  éclairer  la  foi  des  peuples  (3) ,  mais  cet 
autorité  deviendroit  inutile  ,  fi  l'Eglife  n'avoit  pas 
liberté  de  faire  connoître  fes  définitions.  Ce  feroit  an 
cher  des  mains  des  Pafteurs ,  les  armes  les  plus  pu 
fantes  qu'ils  puiflent  oppofer  à  l'erreur  ;  ce  feroit  1 
priver  du  moyen  le  plus  efficace  pour  garantir  le  peuj 
Selaféduélion ,  Çi  on  les  empêchoit  de  publier  les  décn 
qui  doivent  fixer  la  croyance  àts  fidèles  ;  ce  feroit  la 
fer  aux  héréfies  la  voie  ouverte  aux  difputes  toujoii 
renaiflantes,  &  qui  ne  peuvent  être  terminées  que  p 
Pautorité  du  tribunal  compétent. 

Preuve  tirée  de  la  pratiqu^  de  l'Eglife.  5^.  Lorfque  î 
Empereurs ,  qui  favorifoient  les  Ariens ,  les  Neftorienj 
les  Monothélites  ,les  Iconoclafi:es  &c. ,  renouvelloiei 
contré  les  Catholiques  les  cruautés  des  premières  pe 
fi^ciitions  ,  &  s'oppofoieni  à  la  publication  des  coi 
dles  qui  avoient  condamné  ces  hérétiques ,  l'Eglife  à- 
élle  déféré  à  leurs  défenfes  ?  Elle  les  a  regardé( 
au  contraire  comme  une  violence  exercée  contre  îi 
pafteurs ,  comme  une  entreprife  faite  à  leur  jurifdî» 
ëon  ;  elle  a  improuvé  le  filence  même  de  leur  part 
comme  une  prévarication  ,  lorfque  ,  pour  ménage 
?héréfie  ,  ils  fe  font  contenté  de  profelfer  dans  leui 
édits  ,  les  vérités  de  la  foi ,  fans  faire  mention  de  Tai 


Ça')  V.  tom.  2  ,  p.  403 ,  &  ci-       (^)  V.  ci-dev.  §..  i  de  cç  4^» 
ëev.  p.  4  ^  faiv%  ch.  p.  4^ 
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torité  des  conciles  qui  les  avoient  définies.  L^Hénoti-* 
que  (â)  de  Zenon  enfeigne  la  diflindlion  des  deux  nata« 
Tes  en  J.  C.  i  mais  il  garde  un  filence  aiFeélé  fur  le  décret 
du  concile  de  Chalcédoine,  qui  a  condamné  Eutychès, 
&  par  cette  raifon  THénotique  eft  rejeté  avec  indigna* 
tion.  VE6ihefe  d'Héradius  &  le  Type  de  Confiance 
font  traités  avec  la  même  rigueur ,  comme  favorilant 
le  Monothélifine ,  parce  quMls  impofent  /ilence  fur  les 
décrets  de  la  foi.  Jean  IV  condamne  TEdlbefe  :  Héra* 
clius  lui-même  le  révoque.  Le  Pape  S.  Martin  s'exprime 
«iniî  fur  le  Type ,  dans  un  concile  convoqué  à  Rome  : 
»•  11  eft  bon  de  faire  cetTer  les  difputes  fur  la  foi  ; 
«  mais  il  n'cft  pas  bon  d'ôter  le  bien  avec  le  mal  , 
*»  le  dogme  des  Pères  avec  ceux  des  hérétiques.  C*eft 
1»  enflammer  les  controverfes ,  au-lieu  de  les  éteindre. 
n  Car  perfonne  ne  veut  abdiquer  le  refpeclable  lau- 

9»  gage  de  la  foi  de  nos  pères Nous  louons  la 

M  bonne  intention  du  Type  ,  mais  nous  ne  pouvons 
M  en  approuver  la  forme  &  la  manière  ,  parce  qu^elle 
»  ne  s'accorde  pas  avec  la  règle  de  TEglife ,  qui  no 
9»  condamne  au  fîlence ,  que  ce  qui  eft  contraire  ^  fa 
»♦  dodlrine  ,  &  défend  de  confondre  la  vérité  avec  Ter- 
^  reur  (89). 

"  D'après  ces  principes ,  ajoute  un  illuftre  Prélat  0>^ , 
H  le  concile  foudroya ,  non-feulement  Terreur  que  le 
9»  Type  favoriroit ,  mais  le  Type  comme  très-impie , 
•>*  impiijjtmum  Typum  :  il  notifia  ce  décret  à  toutes  les 
39  Eglifes  du  monde  chrétien ,  &  à  l'Empereur  lui-même , 
9«  par  une  lettre  également  forte  &  mefurée.  h  Le  S.  Abbé 
IVIaxime  agît  avec  la  même  vigueur,  il  parla  avec  la 
même  liberté  (90)  i  &  fcella  de  fon  fang  h  générofité 
nvec  laquelle  il  avoit  défendu  les  droits  de  la  vérités  S. 
Hilaire  &  S.  Ambroife  avoient  montré  le  même  cou- 
rage en  parlant  aux  Empereurs  (91).  Rien  de  plus 
-véhément  que  ce  qu^un  des  plus  célèbres  défenfeurs  de 


Cà^  L'Hénotique ,  rEâhefe  &    de  Paris ,  dans  fon  mandement  de 
ic  Typ«  étoienc  des  édits.  1756, 

(fi)  M,  de  Beaamont ,  Arçbev. 
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la  fot>  contre  les  Iconoclaftes ,  écri  voit  à  Tes  moine» 
le  fileoce  qu'on  vouloit  leur  impcfer  (92). 

Lorfqu' Arius  commença  à  répandre  Ton  erreur , 
j&lexaudre  ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  fe  hâta  de 
profcrirc.'  L'héréiiarque  &  fes  feélateurs  firent  ret 
tir  le  monde  de  leurs  plaintes ,  contre  les  prétend 
vexations  du  S.  Patriarche.  On  furprit  par  cet  artifîi 
lu  religion  du  Grand  Gonftantin,  en  lui  faifantenvi 
fer  les  troubles  qui  s'élevoient  dans  TEglife  ,  com 
l'effet  d^ui  zèle  indifcret  fur  des  queftions  étrange 
â  la  foie  L'Empereur  blâma  S.  Alexandre  ^  &  Texho 
à  la  modération  (93).  S.  Alexandre  ,  bien -loin  de 
défitter ,  adrefla  au  contraire  à  toutes  les  Eglifes , 
décret  qu'il  avoit  publié  contre  Arius  ;  il  en  pourfui 
la  confirmation  auprès  du  Pape  S.  Sylveftre  ;  &  Conft; 
tin  céda  lui-même  à  l'autorité  des  pafteurs.  Les  Pi 
ces  catholiques  n'ont  jamais  agi  fur  d'autres  princip 
Si  Louis  XV  a  voulu  réprimer  l'indifcrétion  de  qu 
ques  particuliers  qui  étoient  fans  caradere  ,  fur  v 
conilitution  dogmatique  du  S.  Siège  (a)  ,  il  a  déch 
qu'en  prefcrivant  le  filence ,  fon  intention  n*avoit  jam 
été  d'empêcher  /es  archevêques  ou  Evêqves ,  (  ni  ] 
conféquent  ceux  à  qui  ils  donnent  million ,  )  d'inftru 
les  ^difiafiiques  &  les  peuples  confiés  à  leurs  foin 
furies  obligations  de  fe  foumettre  à  cette  conftitutionÇ^i 
Un  avocat-général  du  Parlement  de  Provence,  avo 
que  le  T rince  ne  peut  arrêter  Vertfeignement  (c).  Mî 
au-lieu  d'infîfter  fur  une  vérité  ii  évidente  ,  bornpi 
nous  à  répondre  ;iux  mauvais  raifonnemens  de  Taute 
de  y  Autorité  du  Clergé ,   cet  écrivain  artificieux  ,  < 
adoptant  les  erreurs  des  Anglicans  ,  fans  cefTer  de  vc 
loir  paroîtré  catholique  ,  n'^a  fait  que  renchérir  fur  Ci 
par  les  contradidions  &  le  ridicule. 

Examen  de  la  doârinede  t auteur  de  VAvtoritÉ  i 
CzERGÛ,  Le  droit  dinfpedlion  qu'a  le  Prince,  dit-i; 


(a)  Conflit. Unigenitus^  du  30  P.bre.  1^65 ,  coiure  Us  aÔ 

(Ji)  Déclar.  de  1 730..  du  Ckig^- 

CO  AeqaiT.de  M.  de  CaftiUoo, 
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^  ne  le  rend  pas  juge  àt%  vérités  que  l'Eglife  enfeigne* 
V*  11  n'en  peut  pas  prendre  connoilfance ,  qu'en  ce  qui 
*»  intérelle  l'ordre  delà  fociété  ,  &  en  <:e  qu'elles  onc 
»»  d'extérieur  &  de  corporel  (tf).  »• 

Cela  lignine  que  le  Prince  n*eft  pas  juge  des  vérités  que 
TEglife  enfeigne ,  mais  de  renfeignemenc  de  ces  vérités 
qui  e/ï  extérieure  corporel.  Nou&lailTons  aux  métaphyti- 
ciens  les  plus  fubtils ,  le  foin  d^expliquer  cette  énigme  ,  & 
nous  demandons  feulement  au  nouveau  doiSleur,  i  ^.  s'il  y 
a  quelque  puifTance  fur  la  terre  capable  de  juger  les  vérités 
tant  qu'elles  font ,  pour  ainfi  dire ,  renfermées  dans  le 
fein  de  Dieu,  &  féparéesde  ce  qu^elles  ont  iC extérieur 
&  de  corporel.  Nous  lui  demandons  s'il  eft  poiGble  de 
les  enfeigner  ,  de  les  faire  palTer  dans  le  cœur  des  Rdc-^ 
les,  de  les  faire  fru(5lifier,. fans  employer  ce  qu'elles  onC 
i^extérieur  &  de  corporel  C^}  ^  ou  pour  parler  uo  lan- 
gage intelligible ,  fans  employer  les  figues  extérieurs  de 
Tenfeignement.  Nous  lui  demandons,fîi'£gUfepeut  avoir 
quelque  jurifdiélion  fur  Iqs  vérités  elles*>mêmes  ,  qui 
font  de  leur  nature ,  ainfi  que  Dieu  -  même ,  indépen- 
dantes des  hommes.  Nous  lui  demandons  comment  elle 
pourra  prêcher  les  vérités  qu'elle  a  reçues  ,.les  perpé- 
tuer, les  défendre  ,  en  tranfmettre  le  dépôt  k  la  poftérité , 
avec  l'autorité  que  J.  C.  lui  a  donnée  ,  &  qui  ed  indé- 
pendante des  Princes  de  la  terre  ,  fi  elle  n'efl:  pas  libre 
fur  l'enfeignement ,  fi  elle  peut  ètrt  légitimement  arrêtée 
ftir  renfeignement  par  une  autre  poiiTance.  No^s  lui 
demandons  quelle  efî  la  puifTance  qu'on  prétend  réfèryqr 
à  TEglife ,  à  on  attribue  au  magifirat  polidque  le  droit 
de  iiatuer  fur  tout  ce  qui  regarde  l'extérieur.  Les  .défi- 
nitions de  foi  ne  font-elles  pas  ^l}es*mâmes  extérieures  ? 
La  prédication  de  l'Evangile  n'eft-elle  pas  extérieure  ? 
Toutes  les  fondions  du  facerdoce ,  relativement  à  U 
dodlrine  de  J.  C. ,  ne  font-elles  pas  extérieures ,  ainfi 
que  les  autres  fondlions  facerdotales  ?  Que  reftera-t-il 
4onc  encore  une  fois  à  l'Eglife  ,  qui  ne  foit  fubordonné 

(tf)  Traité   de  r/Vutorité  du       (^3,)  V.ci-ëer.iow.vi ,  |».  ^éjp 
Oergë  et  du  Pouvoir  du  Maçilrat    éc  foiv. 
l^oliLique ,  ton.  i ,  ch.  7  >  p.  401. 
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^ux  tribunaux  fécoliers  («2)  ?  Le  Sanhédrin  &  les  c 
de  la  Synagogue  avoient  donc  le  droit  d'interdir 
prédication  de  l*Evangile  aux  Apôtres.  Ils  conlîdérc 
la  publication  de  la  Réfurreélion  de  J.  C. ,  relat 
ment  à  Tordre  &  \  l'intérêt  public*^  Ils  la  regarde 
comme  une  fource  de  divifîon  &  de  troubles  (^). 
craîgnoient  que  les  Romains  ne  priflent  occafion  < 
royauté  de  J.  C. ,  pour  déclarer  la  guerre  à  la  ns 
juive ,  &  pour  l'exterminer  (c). 

1*.  La  vérité  peut  -  elle  jamais  blefler  Tordre 
la  fociété  ?  Non  ^  fatis  doute ,  répond  PufFendorf 
moins  qu^oti  ne  dife  que  la  paix  &  la  concorde  i 
contraires  aux  loix  naturelles  (ji).  Comment  donc  1 
feignement  des  vérités  de  la  Religion ,  enfeignen 
qui  ne  confifle  que  dans  la  manifeilation  de  ces  véri 
&  des  motifs  qui  en  montrent  la  certitude ,  pourrc 
être  regardé  comme  la  caufe  des  troubles  ftsfcités 
les  héréfîes?  Ne  fait^on  pas  que  les  ennemis  de  TEi 
&  de  TEtat  n'ont  jamais  manqué  de  calomnier  Tautor 
qui  ne  leur  étoit  odieufe ,  que  parce  qu'elle  réprimoit 
audace.  Les  Prifcillianiftes  condamnés  par  le  conciL 
Saragofle  ,  pourfuivent  TEvôque  chargé  de  publie 
décret  du  concile  ,  comme  perturbateur  des  Eg. 
d'Efpagne  (e).  L'hérétique  Auxence  traite  de  féditi 
S,  Hilaire  &  S.  Eufebe ,  deux  des  plus  célèbres  déi 
feurs  de  la  foi  (/).  Arius  accufe  S.  Alexandre  d'allui 
ladifcorde  O).  Confiance  ,Valéns ,  Huneric  ne  pc 
fuivent  les  Catholiques  avec  tant  de  cruauté  ,  qu'en 
accufant  de  troubler  TEtat;  Les  Catholiques  devoi 
donc  être  regardés  comme  ^t^  criminels  ,  puifqî 
défobéiflbient  aux  fouverains ,  en  ce  qui  conceri 


{a)  V.  ci-dev.  tom.  û ,  ^ch.  3 ,  gibus nnturaliù us  dkantur.t 

J.  I  î  p.  379  &  ^u»v.  de  Juie  Nlit.  &  Cent.  1.7,0 

(i)  ^a.  XXIV  y  5'  S.  8. 

Ce)  Joan.  XT ,  48.  (c)  Fleury ,  Hift.  Eccl.  l. 

-  (rf)  Nam  nui/a  veradoilrina  n.  58. 
ffici  répugnât  v  (s  qn<tfaci  r<?-        (/)  Ib.  1. 16 ,  n.  2.  ' 

pugnaty  vera  non  efl,  nifiëtiam        \g')  Ib.  1. 10  ,  n.  33. 
fax  (j  concordia  contraria  U--  .     , 
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reofeignement.  Héraclius ,  Zenon  &  Confiance  préted- 
doient  ramener  la  paix ,  en  rupprimanc  les  décrets  de 
TEglife.  S'ils  étoient  juges  en  cette  matière ,  TEglifô 
de  voit  donc  leur  obéir  ;  &  elle  s'eft  rendue  doublement 
coupable ,  en  anathématifant  leurs  édits.  Ne  faît-on  pas 
que  les  contradiftions  ,  qui  dévoient  faire  l'appanage 
de  J.  C  (a) ,  dévoient  être  auffi  le  partage  des  pré- 
dicateurs de  TEvangile  (5)?  Quel  eft  le  monftre  qui 
ne  ronge  le  frein  qui  le  captive  ?  Quelle  eft  rhérélie 
qui  ne  fe  foit  élevée  contre  l'autorité  qui  i'accabloit? 
Fut-il  même  jamais  de  rebelle  qui  n'ait  accufé  de  vexation, 
la  puîflTance  qui  Vattaquoit?  Faudra-t-il  lui  laifler  la 
liberté  de  répandrç  refprit  de  révolte  ,  dans  la  crainte 
^e  les  cris  qu'on  lui  fera  pouffer ,  en  lui  donnant 
des  chaînes ,  ne  troublent  Tuniverst  ?  C'efl  donc  cet 
efprit  de  fédition  qu'il  f^ut  réprimer  dans  les  hérétiques , 
comme  la  véritable  caufe  de  la  difcorde.  Qu'ont  opéré 
les  ménagemens  qu^on  a  gardés  à  leur  égard  ?  Qu'a  opéré 
la  protedlion  que  certains  Princes  leur  ont  accordée  , 
pour  conferver  la  paix  dans  les  Etats  ?  J'en  appelle  à  té- 
moin l'Allemagne ,  la  Suéde ,  la  Hollande  , l'Angleterre, 
la  France  elle-même ,  &  les  autres  pays  où  le  Luthéra- 
Bifme  &le  Calvînîfme  fe  font  introduits  :  j'en  appelle  an 
témoignage  de  l'univers  entier ,  lorfque  les  Confiance 
&  les  Valens  voulurent  anéantir  le  décret  de  Nicée. 
Semblable  k  ces  feux  fouterrains  ,  qui  ,  après  avoir 
fermenté  fourdement  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  en 
ébranlent  les  fondemens ,  &  fe  développent  enfuitepar 
des  iTTM^tions  effrayantes ,  l'héréfîe  après  avoir  répandu 
fccrétement  hn  poifon ,  s'efl  manifeflée  tout-à-coup 
par  ^^s  lignes  de  mort  ;  elle  a  caufé  les  plus  horribles 
fecouffes  dans  l'Eglife  ;  elle  a  allumé  par  -  tout  la  dif*. 
corde  ,  &  fouvent  les  guerres  les  plus  cruelles  ;  elle 
«  caufé  des  fciflions  qui  ont  enlevé  des  royaumes  entiers 
è  J.  C  Qu'ont  fait  au  contraire  les  Théodofe  &  les 

Ça")  Pofitus  in  fignum  eut    X,  33.-— XXUIf  34*<-WîM/l. 
ContradicetUT,  Luc.  Il ,  .^4.  XV,  «♦. 

(Ji^  Matt/u  Vj  II J  15.  — 
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Marcien  ,  pour  procurer  une   véritable  paix  ?  I 
'    font  joints  à  Tautorité  de  l'Eglife  i  ils  ont  fait  exéc 
fes  décrets ,  protégé  fon   autorité.    L'hérétie  ret 
«lors  en  grondant  dans  les  enfers ,  a  laille  le  repo 
monde  \  &  la  foi ,  en  triomphant  de  fes  ennemi 
fait  triompher  fes  défenfeurs  avec  elle.  Mais  qi 
même  la  prédiiçation  de  la  vérité  devroit  produire 
troubles  «  cette  prédication  étant  néceffaire  pour 
ferver  la   foi ,  ne  faudroit-il  pas  faire  à  la   foi 
facrifîce'du  repos  public,  comme  on  devroit  lui  i 
le  facrifice  de  fa  vie  ?  La  guerre  eft  indifpenfablje  co 
lin  ennemi  qui  veut  nous  faire  périr  :  lui  céder  ^  ] 
éviter  le  combat ,  ce  ferpit  acheter  une  paix  meurtri 
aux  dépens  de  fa  propre  exiftence. 

«  Celui  à  qui  Dieu  a  confié  l'empire  ,  ne  doit-i 
M  s'inftruire  de  toutes  les  façons  d'agir  (  des  étrang 
fi  c'eft-à-dire ,  de  l'Eglife  qui  eft  étrangère  fur  la  tei 
^  ne  doit-il  pas  s-inftruire  de  leurs  vues  ,  de  1 
9%  defleins ,  de  Tordre  de  leur  marche  ?  N'eft-il  pa 
•«»  droit,  non-feulement  de  s'en  faire  rendre  comj 
,»f  mais  encore  de  veiller  fur  eux?»* 

Ce  Prince  doit  s'informer  fans  doute  des  qualité 
ides  vues  de  ct^  foi  -  difans  étrangers  ;  mais ,  dès  < 
«*eft  convaincu  par  des  preuves  évidentes  ,  qu'ils  i 
envoyés  de  la  part  d'un  Maître  ,  qui  a  droit  de  c* 
•mander  aux  Rois ,  a^-t-il  la  liberté  de  s'oppofer  à  1 
ïpaflage ,  d'interrompre  Texercice  de  la  million  qu'ils 
xeçue,  de  s'ingérer  dans  une  adminiftration  que  le  i 
itre  fuprêmea  réfervé  aux  chefs  de  la  nouvelle  focié 
cNe  .doit-il  pas  s'y  fouraettre  luî-mcme  ,  lorfqu'ils 
^parlent en  vertu  delà  miffion  qu'ils  ont  i;eçue  ,  puifc 
doit  Qbéir»  à  celui  qui  les  envoie  ?  S  il  eft  donc  ob 
5ile  veiller  fur  eux  ,  ce  n'eft  pas  pour  connoître  d 
jndniilere  qui  efl  au-deffus  de  fa  puiiTance ,  mais  fei 
,0ient  pour  les  protéger,  &  pour  les.cdntenir  dans; 
bornes  de  leur  jurifdiftion  (a). 

^  Il  ■  I     n    rf '  

(tf)  V.  ci-dev.  tom.  2 ,  cb.  J ,  §.  I ,  p.  X4  ,  &  cb.  3 ,  §.  i ,  p.  31 
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»  Que  les  Princes  abufent  du  droit  qu'ils  ont  de 
»  connoître  de  Textérieur  de  TEglife ,  &  qu*ils  en 
»  abufent,  en  Je  tournant  en  dérifion ,  comme  Hérodci 
»»  ou  en  perfécutant ,  comme  ont  fait  les  Empereurs 
»  Romains  \  Tabus  ne  détruit  pa3  le  droit.  »« 

On  en  convient ,   &  il  faut  que  Tauteur  s'en  fou- 
vieiine,  toutes  les  fois  qu'il  voudra  enlever  à  TEglife 
fe  droits  les  plus  facrds  ,   par  la  crainte   de   Tabus. 
Mais  à  quel  titre  voudroit-il  donc  attribuer  au  Prince 
Due  puiflance  qui  mettroit  le  fort  de  l'Eglife  entre  fes 
mains  ?  Concevra-t-il  que  J.  C. ,  le  plus  fage  de  tous 
les  légillateurs  ,  ait  donné  un  pareil  pouvoir  aux  Prin- 
ces, même  hérétiques,  même  mahométans ,  môme  bar-, 
hares?  Concevra-t-il  qu'en  donnant  fa  miffion  à  h% 
Apôtres ,  pour  gquverner  TEglife  avec  cette  plénitude 
de  pouvoir  qu'il  a  voit  reçue  de  Ton  Père ,  il  ait  voulu 
ks  rendre  dépendans  fur  Tenfeignement  d'une  autorité 
qui  pou  voit  ^égarer  ?  Concevra-t-il  qu'il  leur  ait  pré- 
dit les  efforts  que  les  Puiffances  de  la  terre  feroienc 
contre  TEvangile  ,  qu'il  les  ait  invités ,  non  à  céder  aux. 
perfécutions  ,  mais  ^  s'armer  de  courage  &  à  s'en  ré« 
jouir  ;  &  qu'il  leur  ait  donné  cependant  ces  mêmes  Puif- 
fances pour  guides  &  pour  maîtres  dans  l'enfeignementl 
n  L'Eglife  s*étant  mife  fous  la  protedlion  du  fou* 
»  verain,  celui-ci,  en   vertu  du  contrat  qu'il  venoit 
N  de  faire  avec  l'EgUfe ,  ne  pouvoit,  fans  manquer  à 
m  fes  engageroens ,  fouffrir  qu'il  fut  rien  enfeigné  de 
f»  contraire ,  ni  même  qui  ttnàSt  à  y  apporter  aucune 
»  altération.  *• 

Eh  \  quel  efl  donc  ce  contrat  extraordinaire  des 
maîtres  du  monde  avec  le  Roi  du  ciel,  loxfqu'il  leur 
envoie  des  ambaffadeurs  pour  les  infiruire ,  eux  &  leurs 
fajets ,  de  fes  volontés ,  pour  les  éclairer ,  pour  leur 
commander  de  fa  part ,  dans  l'ordre  des.  chofes  fpiri- 
toelles ,  &  pour  les  fauver  ?  Le  devoir  de  tous  n'eft-# 
îLpas  d^obéir  ?  &  fi  les  Rois  y  joignent  le  fecours  du 
glaive  temporel,  n'eft-ce  pas-là  une  obligation  que  le- 
Souverain  des  rois  leur  a  impofée,  &  non  un  engage- 
sertt  volontaire  qu'ils  ont  contrarié  ? 

Tomt  IJL  Part.  IIL  X 
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n  Quoiqu'il  n^appartîenne  qu^au  corps  ecclélîaftlq 
»  de  prononcer  avec  autorité  fur  la  doftrin^,  il  n' 
99  pas  moins  vrai  que  le  Prince  doit  arrêter  daiis 
M  Etats  ,  la  publication  d'un  dogtae  qui  paroît  n( 
99  veau  ;  qu'il  juge  ,  par  les  lunlieres  de  la  raifc 
>»  contraire  à  la  doftrine  enfeignée  dans  les  liv 
»»  faints  &  dans  la  tradition,  ou  du  moins  s^en  éc 
»  ter  ,  foit  dans  les  principes ,  foit  dans  Its  cou 
9f  quences.  » 

Que  notre  écrivain  s'accorde  au  moins  avec  1 
môme.  Il  n'appartient,  félon  lui,  qu'au  corps  ecc 
fiaftique  de  prononcer  avec  autorité  fur  la  doftrii 
Mais  en  prononçant  fur  la  dodlrine,  que  fait-il  au 
chofe  ,  lînon  de  juger  fi  la  doflrine  eft  conforme  : 
livres  faints  &  à  la  tradition?  Que  refte-t-il  don 
faire  au  Prince ,  après  ce  jugement ,  lînon  de  fe  founi 
tre  ?,  L'auteur  ,  dîra-t-iî,  comme  il  femble  î'înfînu 
que  la  conformité  ou  Toppolîtion  d'une  dodlrine  a^ 
les  livres  faints,  eft  un  fkit  qui  fe  décide  par  les 
bières  de  la  raifort ,  &  que ,  fuivant  les  nouves 
Anglicans  ,  tous  les  faits  font  du  reffort  du  Princ 
iiÇ)Us  attendons  qu^il  s'explique  plus  clairement  là-c 
f ils  ,  pour  lui  répondre. 

»  Ainfi  lorfque  Luther  &  fes  partifans  annoncer 
>i  des  propofitions  contraires  à  la  foi,  le  Roi  coni 
>»  qua  la  Faculté  de  théologie  de  Paris ,  pour  difcu 

n  les   nouveaux   enfeîgnemens Cette    compag 

»»  forma  un  décret  ^  le  Roi  fit  examiner  ce  décret  &, 
a»  fon  confeil.  m 

Eh  quoi  donc!  lorfqu'il  s'élèvera  quelque  héréf 
ce-ne  feront  plus  les  Evêques  qui  devront  être  a 
fuites?  la  Sorbonne  feule  donnera  fon  avis  fur  les  «. 
'  veaux  enfeignemens ,  &  ce  fera  le  confeil  du  Roi  < 
décidera  feul  en  dernier  reffort ,  Ç\  les  prùpofidons  t 
noncées  font  hérétiques?  L'auteur  feroit  donc  Luther: 
en  Danemarck ,  Anglican  à  Londres ,  &  môme  lY 
hométan  à  Conftantinople  ;  car  le  Grand-Seigneu 
qui  eft  auffi  juge  de  la  Religion  qui  voyage  fur  j 
terres  i  a  Jurpnoiicé  que  Mahomet  étoit  le  grand  Pj 
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fhetè  ,&  il  eft  en  pofleffion  deprofcrire  tottte  nouv^ôamé. 

»  Cet  examen  (  fur  les  propofitions  annoncées  ) 
*  a^étoit  point  hors  de  la  compétence  du  fouverain.  * 
(  Eh  !  pourquoi  ?  ayons  la  patience  d'écouter  juf- 
qii'au  bout.  )  n  II  ne  s^agilToit  point  àt  fixer  un  nouveau 
A  dogme ,  mais  feulement  de  voii"  fi  les  articles  propofés 
n  par  la  Sorbonne ,  renfermoient  la  foi  que  TEglifii  avoit 
àf  apportée  dans  l'Etat  (tf).  »» 

Mais  a-t-ii  jamais  été  qneflion  \  depuis  ik  HàiiTaûide 
de  rCglife  ^  de  fixer  de  nouveaux  dogmes  ?  Les  premiers 
élémens  de  la  Religion  eullèilt  appris  à  notre  Dodleur 
que  toutes  les  vérités  de  la  foi  ont  été  révélées  pat 
J.  C.  i  fes  Apôtres*,  que  le  devoir  des  Evoques  con- 
fifte  à  en  conferVer  le  dépôt ,  non  à  enfeignér  de  nou* 
-velles  véfités.  Jamais  Ils  ne  jugent  de  la  doélrinè  s  >i^'ett 
examinant  {\  elle  eft  conforme  avec  cet  ancien  dépôt. 
Mais  pardonnons  à  Tauteilr  fon  ignorance  ,  &  admirdkrs 
ifl  fubtjlité.  //  nit  s^agijfoii  pai  ,  dît  -  il  ,  de  fixer  hu 
nouveau  dog^ttte  ;  muis  feulement  d'ekarriîner-fi  les  arttetés 
propofés ,  renferràoient  la  foi  qiie  VEglife  avoit  apportée  . 
élans  l'Etat,  Ainfi  TEglife  ne  fera  compétente  que  lotf- 
^u'il  s'agira  de  fixer  uïi  nouveau  dogme ,  e*éft-à-dire , 
jamais;  &lè  Prince  pourra  jugei:  de  lu  dôôrine  ,  tou* 
tes  les  fois  qu'il  s'agira  de  favoir  fi  tUe   éft  nouvelle , 
c'eft-à-dire,  toujours  %  car  il  ne  s'agit  jamais  que  de 
favoir  fi  la  do£lrine   cnfeignée   eft    conforme  ou  non 
avec  la  tradition  i  &  en  ibatrere  de  foi ,  la  nouveauté 
&  l'erreur  font  fynoïiim.es. 

Mais  fî  le  Prince  malhèurebfiemenC  trompé  par  de 
feux  Apôtres ,  a  re^u  dans  fes  Etats  une  fedle  héré- 
tique ',  fera-t-il  obligé  ,  en  vertu  du  prétendu'  con- 
trat ,  de  la  protéger  contre  les  vrais  minifttes  de  TEvan- 
gile  qui  viendront  anftoricet  la  foi  ?  Faudra-t-il  donc  , 
pour  remplir  fes  engagemens ,  qu'il  examine  fi  la  nou- 
velle doi^rine  qu'on  lui  prêche ,  eft  conforme  à  celle 
qu'il  a  adoptée  dès  le  commencement  ?  Cette  nouveauté 


Ctf)  Traité  de  TAotonté  du  Cler£;é  &  du  Pouvoir  du  Magi/lmt 
pblUi«iue  ,  lODi.  t'y  p.  4ÔI ,  40â, 
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devra-t«elle  'être  rejetée  comme  portant  un  caradleif 
de  réprobation  ?  Le  fouverain  aura-t-il  le  droit  d 
s^oppofer  à  la  publication  des  décrets  qui  établiront  1 
faine  doélrîne ,  parce  qu'ils  enfeigneront  une  doélrin 
nouvelle  dans  fes  Etats  ?  Que  d'abAirdités  !  Le  Prince  n' 
donc  point  contradlé  avec  PEglife  particulière  de  fo; 
Royaume  ;  il  a  contraélé  ,  à  l'égard  de  Dieu-même 
l'obligation  de  protéger ,  non  telle  Eglife  particulière 
maisrCglire  àatholique  ,  &  de  lui  être  fournis,  parc 
que  ce  n'eft  point  telle  Eglife  particulière  qui  doi 
régler  fa  croyance ,  mais  TEglife  univerfelle ,  à  laquell 
feule  le  Fils  de  Dieu  a  promis  fon  alTiftance. 

Conféquênces  de  la  tkefepofée.M^ïs  fi  cette  Eglife  î 
le  droit  de  publier  fes  décrets  ,  indépendamment  d( 
Taxitorité  du  Prince ,  elle  a  auffi  îe  droit  de  régie 
le  tems,  le  lien  &  la  manière  de  cette  publication.  Ca 
1^.  tout  cela  eft  une  dépendance  néceflaire  de  la  pu 
Wication-même  ,  il  eft  de  même  nature,  il  procède  de  1î 
même  fonrce ,  il  eft  une  fuite  naturelle  de  la  miffioi 
quej.  C.  a  donnée  à  fes  Apôtres.  Nous  avons  di 
<|ue  h  puiSance  épifcopale ,  étant  indépendante  dan^ 
fes  foniàions ,  n'étoit  refponfable  qu'à  Dieu  feul  de* 
pouvoirs  qu^iî  lui  avoit  confiés.  2^.  L'^Eglife  eft  feuk 
juge  des  befoins  fpirituels  des  peuples  ,  &  ce  font  cei 
befoins  qui  doivent  régler  le  tems ,  le  lieu ,  les  matières 
d'infhniéWon ,  &  la  manière  de  les  fkire ,  pourvu  qu'elles 
fe  renferment  dans  Tordre  des  chofes  fpirîtuelles.  3**. 
Nous  avons  dit  que  c'étoît  par  la  relation  immédiate 
qu'un  objet  avoît  avec  la  Religion  C«*)  j  que  c'étoit  pat 
les  loix ,  fuivant  lefquelles  il  devoit  être  réglé  ,  qu'on 
devoit  déterminer  la  compétence  de  l'Eglife.  Or  l'info 
truflion  &  la  manière  dont  elle  doit  être  faite  ,  fe 
rapporte  immédiatement  à  la  Religion  ;  elle  fe  règle  par 
k  loi  de  l'Evangile  5  elle  comprend  également ,  comme 
nous  l'avons  dit,  &  les  vérités  de  la  Religion  ,&  les 
motHs  de  crédibilité  fur  lefquelles  elles  font  fondées^ 
&par  conféquent  les  décrets  qui  en  prouvent  la  certitude^ 
Elle  comprend ,  dans  h  pratique ,  toutes  les  circonftance^ 

(«)  V.  d-dev,  tom.  t ,  p.  â/i. 
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fi^ceflaires  du  tems,  da  lieu  &  de  h  manière  d^inftruire  ; 
par  couféqueuc  tout  cela  efl:  du  reflbrc  de  TEglife. 

Les  Evêques  font  donc  libres  de  notifier  les  décrets 

de  TEglife  aux  fidèles ,  foit  par  écrit ,  foit  de  vive  voix. 

Les  fouveraios  Pontifes  &  les  conciles  peuvent  donc 

adreâer  ces  décrets  ou  aux  conciles  particuliers  ,  ou 

aux   Métropolitains  ,   ou  immédiatement   à'  tous  les- 

£vêques  ,  fans  que  le  magifirat  politique  pui (Te  Tem* 

pêcher.  Nous  avons  prouvé  que   la  correfpondance 

quMl  y  avoit  entre  une  puiflance  &  fes  fujets ,  étoit 

fi  eflèncielle ,  qu'on  ne  pouvoit  y  donner  atteinte  daQs 

nn  gou\^ernement  ,   fans  renverfer  Tordre  public ,  &. 

c^eft  par-là  que  nous  avons  fait  voir ,  que  Texcommur, 

Qicatlon  ne  pouvoit  pas  djfpefif^r  les  fujecs  de  Tobéif- 

iancfi  qu'ils  dévoient  à  leurs  Princes  C^>^ 

s.  VIL 

Quelles  font  Us  obligations  des  Evéques^  relatU 

ventent  à  l'enjeignement. 


c 


•'Eft  la  parole  de  Dieu  qui  après  avoir  tiré  le  monde» 
du  néant ,  a  donné  naiffance  à  VEglife.  J.  C. ,  en  la' 
mettant  dans  la  bouclke  4es  Apôtres ,  lui  a  confervé 
toute  fa  vertu ,  &  leur  a  fait  à  eux-mêmes ,  un  .com- 
mandement exprès  de  l'annoncer  à  toutes  les  nations  i 
avec  la  promeffe  folemnelle  de  les  affifter  jufqu'à  la 
confommatioa  des  fîecles.  Les  Apôtres  ont  été  fidèles 
à  fes  ordres ,  &  il  s^  été  fidèle  à  fes  promeifes.  La 
prédication  de  la  parole  fainte  ,  en  formant  un  nou« 
veau  peuple  ,  a  fait  briller  dans  le  monde  une  nour 
velle  lumière  ,  &  y  a  fait  germer  les  plus  fublimes  vev 
tus.  Leur  ouvrage  ne  peut  fis  perpétuer  q^ue  par  le 
miniftere  de  cette  parole  fainte ,  où  il  a  pris  fa  fource. 
La  foi*  des  peuples  périr  oit  ^  fi  on  leur  laiifoit  ignorer 


C^'^*  cl-Jev.  ton.  2 ,  part.  2 ,  fh.  i ,  J.  ij  p*  79* 
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lés  yitités  qu'ils  dpivent  crpire  :  &  ces  vérités  feroîen 
iofoffifantes  pour  les  fauver  «  fi  on  ne  les  inilruifok  e 
nêffletems  èts  devoirs  qu'ils  doivent  pratiquer.  Le 
Evèques  ,  qui  ont  hérité  du  pouvoir  de  rapoilolac 
ea  <mt  coatra£lé  les  obligatioos  (94).  Le  concile  i 
Trente  leur  fait  un  devoir  exprès  de  Penfeignement  (95 
n  11  ne  leur  ferviroit  de  rien  d'être  vertueux ,  dit  » 
n  Jérôme  »  s'ils  n'étoient  capables  d'inftruire  de  J 
H  feine  dodrine,  les  peuplas  qui  leur  font  confiés ,  < 
n.  dç  combattre  ceux  qui  la  contredifent  («).«  S.  Pa» 
lie  fejfafTure  fuf  la  pettedes  mauvais  Chrétiens  ,  qù'e 
fe  rendant  ce  témoignage  à  lui-même ,  qu'il  n'a  poii 
oégliçé  de  leur  annoncer  les  paroles  du  falyt  C^>« 

La  préiiication  a  pour  lin  la  fandrlica^ion  des  ame! 
elle  doit  être  ,  par  cette  raifbn ,  à  portée  de  tous  (96 
]lille  a  pour  objet  la  foi  &l  la  i^orale. 

La  foi  elt  le  fondem^çpt  du  falut.  L'Evêque  doit  s'a 
pliquer  avec  foin  à  en  conferver  le  dépôt.  L'héréi 
g^gt^e  comme  {a  gangrené  \  ellç  ç'infique  en  âatta 
h  curioiîté  &L  l'oi-gueil  ;  elle  fédtirt  par  un  air  de  r 
gularité  &  un.  ton  de  réforme  ;  eHe  éblouit  p 
l'éclat  d'ujne  faulfe  fcience  j  elle  infpire  Tefprit  d'i 
4ipcri4aûce  ;  &,  daas  fti  œarçKe ,  elle  joint  toujou 
Vrefprit  d'indépiSndance  »  le  méprisi&  la  haine  cont 
les  Ppntifes.  Lorstiplme  qa'elle  fimble  être  baianie  à\ 
état,  fon eQ)rit refle  encore  ;  il  delfeche  le  cœur  , 
çmpêcbe  le  ftuit  du  fai^t  çiiniflere  ,  il  devient  Iç  gerr 
èe  iiouvellçs  révoUe$ ,  &  JPiçu  en  demandera  comf 
PXK  pafleurs,  s'ils  ont  négligé  de  veâUer  fur  leurtro 
peau.  C'eft  un  crime  d:'épargner  l'erreur ,  quand  il  • 
ordonné  d'enleigner  la  vérité  ;  &  il  n*eft  plus  tei 
de  vouloir  çemçdiçr  ^u  ipal  y  lorjqu'i}  çft  dçvçou  inc 


^••Wi""!* 


(a)  Doclorem  (  Epifcopum  )  Hieron.  in  Jovhi.  1. 1. 

itihilpro(Uft  confcUntiâ  virtu-,  Çèi)  Muudusjttm  à  fan^m 

tum  jrui^  niji  Cf  crtditum  fibi  omnium  i  non  enim  fïibterfi 

popuinm  pojjlt  infirmrt  ut  mt-  qtià  minus  ^nntintiarem  om 

Uatexhottarijnaoclrinâfan4$  conjilium  Dcivokis,  A^.  Xj 

fy*C0SfuicQn£c4<Hamt»ar)pifr€*  i^^^K 
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Les  vérixés  de  la  morale  font  d'un  ufage  plus  étendu  , 
parce  qu'elles  reviennent  continueUement  dans  la  pra- 
tique. Elles  ont  befoin  d^'être  expliquées  plus  en  détail, 
.&  doivent  titt  inculquées  avec  d'autant  plus  de  force, 
qu'acnés  ont  toujours  i  lutter  contre  ks  paffions.  Qu'on 
infîde  donc  priacipalement  fur  ce  qui  concerne  les  de- 
voirs \ts  plus  eflencifils  de  la  Religion  v  fur  l'obéiflance 
&  Je  re/pedl  dus  au  Prince  &  àPEglife  ;  fur  la  charité 
qui  doit  unir  tous  les  membres  du  même  corps  ;  fur  la 
néceffité  de  fanâifler  fes  a£lions  ,  par  la  pureté  des 
motifs  ,  &  fur  les  moyens  propres  à  fe  garantir  des  piè- 
ges qu'on  tend  à  la  vertu.  Mais  que  le  zèle  foit  tou- 
jours exempt  d'amertume ,  lors-même  qu'il  tonne  con- 
tre les  pallions  ♦  qu'il  ne  mêle  jamais  l'intérêt  per- 
fonnel ,  avec  Tintérct  de  Dieu  ;  qu'il  épargne  les  per- 
fonnes  ,  en  attaquant  Je  vice  j  qu'il  force  la  confcience^, 
même  des  coupables,  à  rendre  hommage  à  la  charité 
des  payeurs ,  lorfqu'ils  font  forcés  de  les  contriiler  pour 
les  fauver.  Que  le  Pontife  ne  fe  rebute  ni  de  leur  rélif- 
.cance  ,  ni  des  contradidlions  (tf)  ;  fon  miniller^  ne  fera 
pas  inutile  ,  quoiqu'il  ne  porte  pas  d'abord  des  fruits  : 
d'autres  recueilleront  ce  que  les  premiers  auront  femé. 

Parmi  ceux  que  le  pafteur  doit  inftruire ,  qu'il  dif- 
tiogue  cette  portion  du  troupeau  qui  a  fait  l*ob3et  de  la 
prédiledlion  de  J.  C.  ,  les  enfans  (6)  &  les  pau- 
vres CO-  Les  premiers  font  ,  par  la  docilité  &  l'inno- 
cence de  l'âge  ,  plus  fufceptibles  des  impreiSons  de  la 
Religion  :  ces  impreffions  relient,  &  fi,  dans  la  fui  te, 
^Wts  ne  les  empêchent  pas  de  faire  à&s  chutes  ,  elles 
arment  du  moins  contre  eux  les  remords  &  la  crainte , 
&  les  aident  à  /è  relever.  Les  féconds  font  plus  près  des 
▼ertus  évangéliques  j  par  la  privation  des  avantages 

■  .    I  ■     I  » I  ""^ 

(ti)  Clama  y  nt  ceffcs  ^  quafi  ittcr^pà  in  omnipaûtntiâ  Qf 

tula  exalta  vccem  titam ,  &  an-  do ftrinâ,. Il  Tim.  IV ,  2. 

i^intiavopulo  meo  J'ceUra  co-  Ç^b)  SinitèparviUos,,  .adm& 

rwn  ,  &  domui  Jacob  pcccata  venir e:  taliumefienim  regnum 

£Orum.  If.  LVIII  ,  i.  —  Pra-  cceloriim,  yi^iWi.  XIX,  14. 

'dira  verbum  ,  Infia  opporuinè  ,  (f  )  Evangeli\arepanpcrikiis 

i/^pQrtuji/t,  i  argile  y  vhfeçra,,  mijit.mc,  Luc.  IV ,  18. 
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.temporeb  qui  fervent  d*aliment  aux  pafEons  ;  &  ils  fo 

-quelquefois  affamés  du  pain  de  la  parole  de  JCMeu,  q 
perfonne  ne  leur  diâribue.  Dans  les  villes  ,  Tabondan 
catife  de  la  fatiété  &  du  dégoût  :  dans  les  campagne: 
c'eft  une  terre  altéi'ée ,  qui  n^attend  que  la  rofée  du  ci 
pour  porter  àts  fruits.  Quelle  riche  moiflon  n'en  ra 
portent  pas  les  ouvriers  ztlés  qui  vont  ,  dans   leu 

jcaurfes  apoftoliques  ,  .défricher  ces  terres  incultes  ! 
.  Xa  manière  dont  la  parole  divine  doit  être  annoncée 
eft  tracée  dans  le  portrait  que  S.  Paul  tait  de  lui-même. 

-»  Je  n'ai  point  employé  ,  dit-il  ,  en  vous  prêchant 
9»  les  diCcours  perCuafifs  de  la  fagelTe  humaine  ,  mais  1 
t»  effets  fenlibles  de  Vefpjit  &  de  la  vertu  de  Dieu 
»  afin  que  votre  foi  ne  foit  point  établie  fur  la  fagef 
t9  .dea  hommes.  Nous  prêchons  néanmoins  la  fagefl'e  ai 

»♦  .parfaits  ,  non  la  fagefle  du  monde mais  la  fagel 

w  de  Dieu  renfermée  dans  fon  myftere.  •-  de  laquelle 
w  eit  écrit  que  Tœil  n'a  point  vu,  ni  l'oreille  entendt 
M  ni  le  cœur  de  l'homme  conçu  ,  ce  que  Dieu  a  pn 
^  paré  à  ceux  qui  laiment. . . .  Nous  Tannonçons,  no 

.  »«  avec  le  difcoiifs  que  dide  la  fagefle  humaine ,  mai 

.  w  avec  ceux  qu'infpire  TEfprit-Saint  y  traitant  fpiritué 
fvJement  les  choies  fpirituelles  (97).  m 

>  Oui, tout  eilfubhme,  tout  eft  divin  dans  TEvangîh 
Dieu  Créateur  &  fes  pecfedlions  infinies  ;  Dieu  Rédemp 
teur.  Dieu  Sanûificateur  ;  Thorome  d'abord  dégradi 
car  le.  péché  ,  &  élevé  enfuite  jufqu'au  plus  haut  do 

,  ç\tùx  par  la  vertu  divine ,  dirigeant  vers  TEtre-Suprênn 
fes  adions  &'fesxiefîrs  ,  &  cherchant  dans  l'immenfité  i 
la  miféricorde  de  cet  Etre-Suprême  ,  le  repos ,  la  gloin 
&  riramutabilité  qu'il  ne  peut  trouver  dans  fon  pro 
pre  cœur  :  voilà  ce  que  renferme  l'Evangile  dans  ft 
iimplicité  ,  voilà  les  tréfors  de  la  Xage&e  éternelle  que 

.  S.  Paul  prêchoit  aux  nations.  Mais  fi  tout  efl  divit 
dans  TEvangile  y  rien  ne  doit  être  humain  dans  h 
manière  de  l'annoncer.  Loin  du  minifîere  évangélique 
le  mercenaire  qui  vent  faire  fervir  l'œuvre  de  Dieu  \ 
fes  intérêts  ou  à  fa  gloire  ;  il  ne  fera  qu'un  airain  fonnant., 
&L  une  cimbale  reteutiilante.  Loin  du  fam^uaire  ç^i 
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^fprit  philorophique  qui  voudroic  intérefler  Tamour  pro- 
pre à  ia  pratique  ^^s  vertus  chrétiennes  ;  ce  n'ei^  que 
par  des  motifs  furnaturels  qu'on  peut  atteindre  à  releva- 
tien  des  fentimens  àt^  enfans  de  Dieu  ^  fpiritualibus  fpi^ 
fitualia  comparantes  (a) .  La  fageii'e  humaine  n'a  jamais 
converti  :  cette  œuvre  eil  rélervét;  à  la  lageffe  de  la  croix. 
Si  tout  eÂ  divin  dans  r£vangile  >  tout  doit  être  vrai 
dans  ia  bouche  de  celui  qui  l'annonce  ,  fa  doctrine 
doit  être  également  éloignée  d'un  excès  de  févérité^ 
&  des  compiaifances  du  relâchement.    La   vérité  eii: 
ennemie  de  tout  menfonge  :  comme  elle  efi  une  ,  elle  doit 
être  toujours  la  même  dans  la  bouche  du  miniftre ,  fait 
qu'il  enfeigne  en  chaire  ,  foit  qu'il  décide  dans  le  tri- 
banal  de  la  pénitence.  Rien  ne  fauroit  excufer  ce  zèle 
audere  \  q^ui ,  plaçant  toujours  le  devoir  au-deffiis  de 
la  loi ,  trahhla  Religion  elle-même  ,  difcrédite  l'Evan- 
gile ,  alarme  les  confciences  timorées  ,  &  tend  des  piè- 
ges aux  foibles.    Si  tout  efi  divin   dans  rEwngile  , 
le  miniflre  doit  traiter  la   parole  Tainte  avec  dignité. 
Comme  ambafladeur  de  Dieu  ,  il  doit  parier  avec  auto- 
rité ;  comme  pécheur,  il  doit  parler  avec  modeftie.  Pour 
accomplir  la  volonté  du  Maître  qui  Tenvoie ,  il  doit 
prendre  fon  efprit.  Comme  perjonne  ne  connaît  les  penfées 
de  l'homme ,  que  t homme  lui-n^ême  ,  il  tCy  a  û «Jp  qut. 
Vefprit  de  Dieu  qui  connoiffe  lés  chofes  qui  viennent  de 
lui  ......  Vhomme  animal  ne  les  peut  comprendre  Ç^B), 

1/e  minière  doit  être  touché  ,  pour  toucher  les  autres  i  41 
doit  retracer  le  tableau  de  TEvangilepar  fon  exemple  ^ 
pourfe  rendre  digne  de  le  prêcher  {  il  doit  le  pratiquer, 
pour  l'annoncer  avec  fruit  {il  doit  s'oublier  lui-même., 
&  fe  faire  oublier  ,  s'il  efi  poffihle ,  pour  tourner  tous 
les  regards  vers  la  Religion.  Ce  n'efi  point  pour  recevoir 
àes  éloges  ,  mais  pour  fauver  les  peuples  ,  qu'il  eft 
chargé  du  miniflere  de  l'apodolat.  Eh  î  plût-à-Dieu  qu'oa 
pût  difcréditer  cette  éloquence  eiFéminéç  ,  toute  bril-^ 
îante  d'ornemens  afFedlés  ,  dénuée  de  naturel  &  d^ 
.force,  partage  frivole  de  l'homme  vain>&de  l'jpfprit 
médiocre,  que  l'éloquence  humaine  n'eut  jamais  avouée^ 

(ji)  i  Çor.  11 ,  13. 


:ig4  D  S   L'  jtUTO  R  ITÉ 

langage  inconnu  à  nos  percs  ,  qui  énerve  &  dégr: 
la  parole  fainte  , adultérantes  verhum  Dei  (a).  Qu'il  fei 
digne  du  zèle  des  premiers  Paiteucs,  de  s'odcuper  àb 
«ir  de  la  chaire,  un  abus  fi  indigne   de  la  majeité 
facerdoce  ;  d'en  faire  un  objet  particulier  d'inftrudl 
dans  les  maifcms  où  on  élevé  les  jeunes  Lévites  ^  de  s* 
pUquer  à  di^inguer  les  talens  naifTans ,  à  les  encou 
îger ,  à  les  cultiver  ,  à  leur  former  le  goût  pour  a 
âoquencé  fulide ,  noble  &  vraiment  -apollolique  ,  q 
^ans  négliger  les  leçons  des  grands  maîtres  de  Tai 
>quité  ,  puife  principalement  dans  la  fîmplicité  &  d 
la  fublimité  des  livres  facrés ,  dans  les  idées  de  la  R< 
gion  &  dans  l'on^lion  de  rEfprit-Saint ,  cette  force 
^ceite  élévation  fi  digne  du  facerdoce  '.  Les  anciens  • 
'atteintle  fublime,en  traitant  des  chofe$  de  la  teri 
combien  feroit*il  plus  aifé  d'y  parvenir  ,  en  traitant  ■ 
•vérités  de  la  Religion!  Que  la  parole  fainte  feroit  pi 
riaute  ',.  avec  l'éloquence  de  Tapodolat  !  Qu'on  fer 
bientôt  revivre  les  plus  beaux  fiçcles  de  l'Eglife ,  a^ 
Veiprit  des  Apôtres  \    .  . 


«2= 


»     « 


CHAPITRE    V. 


Du  pouvoir  de  tFéglife  ,  far  rapport  à  la  difi 

pUnc  (b}. 

,Ju?«  Ous  avons  dit  qufe  Pieu,  en  infîituant  la  fom 
raineté  ,  Tavoit  munie  de  tous  les  pouvoirs  néceflali 
•au  gouvernement  de  ia  fociété  (ç).  Ceft  fur  cci 
ma^iine  inconteiiable ,  que  nous  avons  fondé  les  dro 
du  Prince  dans  l'ordre  civil  (ti).  La  même  maxii 
.^Établit  ceux  de  j'Eglife  dans  l'ordre  Ipirituel.  11  fau 

(d)  H  Cor.  II ,  17.  ch.  I ,  niax.  8 ,  p.  24. 

(^)  V.  ci-dev.  tom.  fi  ,  ch.  3  ,  (d^  V.  ci-dev.  tom.  1 ,  çart. 

jj'1%?'  407.  çb,  I,  p.jS.^ 
U':).  V,  çu4çv»  10».  I X  par;.  1  j^ 


DES  nSUX  PIfIS:SANCE&       ijj 

jaos  Tun  &  Tautre  gouvernement ,  un  pouvoir  de  lç« 

{iilation,  pour  régler  ce  qui  concerne  le  bien  génî- 

ni»  H  faut  un  pouvoir  de  coadtion  ,  pour  punir  les 

ifl&adleurs  des  loiz  «  il  faut  un  pouvoir  de  jurifdiâioa  , 

pour  prononcer  fur  les  conteitations  qui  s'élèvent  au 

fujet  de  CQS  Josx ,  &  pour  juger  les  coupables  «  il  fa^t 

un  pouvoir  d^inilitutian  ,  pour  aflbcier  des  miniftres:  à 

Padminiitratîon  publique  ^   &   multiplier  ainfi  les  &- 

cours ,  afin  de  pourvoir  aux  befoins  de  tous,  »  L'E« 

»  glife  a  ,  par  elle-même  ,  dit  M.  Fleury ,  le  droit  de 

«  décider  dç  tautes  les  queitions  de  do(Slrine ,  foit  fur 

.■la  foi  ,  foit  fur  la  règle  des  mœurs.   Elle  a  droit 

»  d'établir  des  canons  ou  règles  de  difciplîne  ,  pour  fa 

«  conduite  intérieure ,  d*en  difpenfer  en  que]<|ues  oc* 

•  calions  particulières ,  ^  de  les  abroger ,  quand  le 

•  bien  de  rEglife  le  demande.  Elle  a  droit  d'écab}ir 
m  des  palpeurs  &  àe$  minières ,  pour  continuer  l'œuvre 
•f  de  Dieu  jufqu'à  la  fin  des  fiec}e&>  &  pour  exercer 
n  tous  cette  jurifdiflion  \  &  elle  peut  les  defiituer  ^ 
m  s'il  eft  uéceifaire.  Elle  a  droit  de  corriger  tous  fies 
M  enfans,  leur  impofant  des  pénitences  falutaires,  foit 
««  pour  les  péchés  fecrets  qu'ils  confelTent,  foit  pour 
•«  les  péchés  publics  dont  Us  font  convaincus.  ÉnBa 
V»  rEglife  a  droit  de  retrancher  de  fon  corps ,  les  mem- 
s»  bres  corrompus  ,  o'eft-à-dire ,  les  membres  incorrigi- 
•«  blés  qui  pourroient  corrooppre  les  autres  (<?).  w  TeiJe 
^(l  encore  la  dodlrine  de  M.  Gilbert  de  Voifins  (99). 

Aerius  a  ^té  Je  pren^ier  qui  a  conteftéaux  Evêqu^s 
le  pouvoir  Jégi/latif ,  eh  traitant  Us  loix  de  TEglife  » 
de  joug  judaïque  (3).  Les  Vaudois  (ç)  &  Jean  I^us 
ont  marché  fur  Tes  traces.  Marfllle  de  Padoue  (</^  , 
iuther  (O  »  Calyin  (/)  &  Grotius  (^)  ont  r^nou- 
^ellé  la  môme  erreur  ^  en  réduifant  l'autorité  de  PE-» 

(4k)  Fleury,  Infiit.  a\i  Droit  c.debav.delib.ChrifluConftg, 

Canon  ,  part.  2  ,  ch.  i.  Aii^uft.  Vind,  art,  28. 

(^U)  Epiph,  haref.  (})  Calvin,  Inftit.  LasC.jh. 

If)  Au  I2n>c.  ficelé.  Q)  Pu  Pouvoir  du  Magitt^ 

Tdj  Dejenforpacis,  pçlTt.  far  les  cbofcs  faciéçs. 

? <j  Luih:  de  caftiv.  Béibyk  *     » 


ns^  DSL*  AXJTO  R  ÎTÈ 

l^ife  à  un  pouvoir  lie  dire£lion  &  de  perfuafîon 
non  de  jurifdiâioa.  Leur  fyftême  ayant  été  conda 
Il  l'anathême,  il  a  fallu,  pour  paroître  catholique, 
«connoitre  9  au  moins  en  apparence,  k  puiflana 
TËglife,  mais  on  Ta  anéantie  par  des  reftriétions 
ajoutant  que  le  Prince  pouvoit  feuK  donner  la  fj 
'  tion  aiiç  loix  eccléfiaftiques  \  qu'il  pouvoit  arrête 
'Xnain  dés  pafteurç ,  lorfqu'iU  vouloient  punir  ;  qu'il  \ 
Volt  lui  feul  exercer  une  jurifdidlion  extérieure , 
jjuger  en  dernier  reflbrt  des  conteftations  qui  s'éle' 
-ibr  l'exécution  des  faints*  canons;  qu'il  pouvoit  c 
Hicp  miffion  ,  pour  faire  les  fon^llons  eccléfîaftiqi 
qu'il  pouvoit  en  fufpendre   l'exercice  ;  qu'il  pou 
enfin  réformer  radminiftration  fpirituelle  ,  toutes 
fois  qu'il  la  jugeoit.abufive,  c'eft-à-dire,  irréguliere 
parce  nouveau  fy(lême,on  a  réduit  tout  le  poui 
de  l^apoitolat ,  à  un  pouvoir  fubalterne  »  en  plaçan 
magiftrat  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Prouvons   donc    ici  i®.  que  l'Eglife  a  un  poui 

âe  légiflation.  2**.  Un  pouvoir  de  coaftion.  3°.  Un  p 

-voir  de  j^jrifdiûion.  4^.  Un  pouvoit  d'inftitution ,  p 

"  voirs?  indépendans  de  la  puiffance  temporelle.  5®.  PÎri 

•vons  enfin  que  l'abus  qu'elle  peut  faire  de  fa  puiffai 

-•for  les  matières  qui  font  de  fon  rèfTort,  ne  donne; 

'Çun  droit  au  magifirat  politique  de  connoitre  de  ^ 

matières ,  ni  de  la  réformer. 

.       SI. 

J/Egltfe  a  un  pouvoir  de  légi fiction ,  pour  fak 

.des  réglemens  de  dij'cipline  en  matière  JbL 

.tuelle  y  pouvoir  indépendant  de  la  puijf^n 

temporelle.  Cette  pfùpojition  eji  de  foi^  qua 

àjes  deux  pa/ties. 

Jtud'Egiîfi  «  «n  pouvoir,  de  légijlatlon  pour  faire  d 

'réglemens  de  difcipline.  Preuve  tirée  des  principes  fi 

la  compétence.  Je  dis  en  premier  lieu  que  TE^life  a 
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foovoir.  de  faire  des  réglemens  de  difcipline  en  ma- 
liere  fpiritueUe.  Car  les  paileurs  (ii)  ayant  été  infli- 
toés  pour  gouverner  le  troupeau  de  J.  C.  (3)^  &  la 
difcipline  eccléfiailique  étant  de  leur  compétence  (c), 
3s  doivent  avoir  néceflTairement  le  pouvoir  légiflatif . 
pour  régler  cette  difcipline,  puifque  les  loix  ne  font 
-lotre  choCe  que  les  volontés  permanentes  des  chefs  qui. 
fouvement,  pour  régler  Tordre  public  (d). 

Preuve  tirée  de  la  pratique  de  PEglife.    L'Eglife  a 
exercé  ce  pouvoir  dès  fa  naiffance.  Les  Apôtres  s'af- 
lêmblent  à  Jerufalem  pour  régler  ce  qui  concerne  les 
cérémonies  légales^;  &  leur  décifion  eft  adreffée  à  tou- 
tes les  Eglifes ,  comme  une  loi  did^ée  par  rEfprit-Saint  : 
Vifum  eft  Spiritui  Sanûo  &  nobis  (tf).  S.  Paul  la  pro- 
|ofe  à  ces  Eglifes ,  en  leur  ordonnant  de  s'y  confor- 
ler  :  Pracipiens  cuftodire  pracepta  Apoflolorum  &  yê- 
morum  C/^.  II  prefcrit  lui-môme  des  règles  de  conduite 
fiirles  mariages  des  Chrétiens  avec  les  infidèles  (^)  , 
fur  la  manière  de  prier  dans  les  affemblées  C^) ,  fur  le 
choix  des  minilb-es  facrés  (/) ,  fur  la  manière  de  pro- 
céder contre  les  prêtres ,  lorfquHls  font  accufês  (^).  Il 
b  réferve  de  ftatuer  de  vive  voix  fur  plufîeurs  autres 
points  de  difcipline  :  Cetera  chm  venero  difponam  (0  : 
ces  réglemens  font  reçus  par  les  fidèles  comme  des  loix 
Jicrées  ,  &  plufieurs  font  encore  en  ufage  dans  TEglife,, 
Itelie  que  la  loi  qui  exclut  les  bigames  des  ordres  fa- 
jtrés.  S.  Augullin  rapporte  à  ces  premiers  tems,  lespra». 
iques  généralement  obfervées  dans  le   monde  chré-j 
tien   C  00)  f  I^  jcû"^  quadragéfimai ,  &  les  fêtes  infti-' 
liées  en  mémoire  de  la  Paflîon ,  de  la  Réfurredlion , 
&  de  PAfcenfîon  de  J.  C.  S.  Bafile  y  rapporte  lesufa- 


(a^  f^os  (Spiritus  Sanftm") 
pofîtit  'Bspifcopos  regereEccU" 
fuM  Det.  A6t.  XX  ,  23. 

(^)  V.  ci-dev.  tom.  a,  ch.  i , 

luis. 

fO  '^-  ci-dev.  tom.  2  ,  cli.  3  , 

S-  3  »  P-  407. 
{cÔ  V.  ci-dcv.  lom.  1 9  part,  i , 


ch.  2 ,  p.  36. 

(0^f7.  XV,  2S. 
(/.)  An,  XX  ,  41. 

(•/)  /  Tînt.  III. 
fi)  7/^.  XV,  19. 
CO  ICor.  XI ,  34- 


«ta  DE   U  AUTO  RITE 

Domat  enfcigne  que  la  légiflation  eft  un  attribut  eff 
ciel  à  la  fouveraineté ,  &  que  la  pulifance  fpiritm 
eftunepuiflancefouveraine  &  indépendante  (io6).  N< 
avons  vu  que  M.  Fleury  &  M.  Gilbert  reconnoiffl 
exprelTément  que  VE^ife  avoit  par  elle-même  ,  le  dt 
Rétablir  des  canons  &  des  régules  de  difcipline  pour 
conduite  intérieure  (a). 

Indépendance  de  VEglife ,  quant  au  pouvoir  de  lég 
lêdotu  Preuve  tirée  de  la  fouveraineté  de  tEglife ,  de 
fan  reffbrt.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  le  pouvoir  légifla 
de  TEglife,  en  nntiere  fpirituelle ,  eil  indépendant 
Prince.  Cette  féconde  propoCtion  eft  une  conféquen 
néceflaire  de  la  première. 

•Car  1^.  ayant  prouvé  que  le  pouvoir  légiflatif 
un  droit  effenciel  des  deux  Puiflances,  &  que  ces  de 
PoiiTances  font  fouveraines ,  chacune  dans  fon  refibi 
\V  fuit  que  Tune  &  Tautre  doivent  exercer  le  pouv< 
légiflatif  avec  une  pleine  indépendance  fur  les  matiei 
qui  leur  compétent.  Ayant  prouvé  que  ce  pouvoir  ét( 
inféparable  du  gouvernement,  il  fuit  que  TEglife,  aya 
j^çu  immédiatement  de  Dieu  le  droit  de  gouverner 
monde  chrétien ,  elle  n^eft  comptable  aufli  qu'à  lui  fe 
de  Pexercice  qu'elle  fait  de  ce  pouvoir,  que  tous  1( 
fidèles  font  obligés  d'obéir  aux  faints  canons,  &  qi 
les  Princes  doivent  y  être  fournis  comme  le  refte  c 
peuple. 

Preuve  tirée  de  Pautorité  des  Pères.  2^..  Les  mêm( 
autorités  qui  prouvent  la  fouveraineté  de  la  puiOanc 
eccléfîaflique ,  prouvent  en  particulier  fon  indépendance 
quaût  à  la  légiflation.  Comme  les  Pontifes  prépofés  fi 
leurs  Eglifes  ne  fe  mêlent  point  des  affaires  civiles ,  d 
foit  Grégoire  II  à  l'Empereur  Léon^  de  même  les  En 
pereurs  ne  doivent  point  sHmmiJfer  dans  les  affaires  ei 
cléfiaftiques ,  mais  Je  renfermer  dans  Vadminiftration  çi 
leur  a  été  confiée  (107).  Le  Pape  S.  Gélafe  difoit  au 
Empereurs  :  Puifque  les  Prélats  obéiffènt  à  vos  loix 

(tf)  V.  d-dev.  p.  i55« 
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Ifatlle  obéijpihce  ne  leur  devei-voùa  pas  anjp  à  votre 

wur  (io8)?  Nous  avons  vu  (tf)  Ofius  (109)  tenir  lÀ 

même  langage.  S.  Àvît  dé  Vienne  (1 10)  ,  Ils  Pape  Frf*" 

lix (I I !)  ,  Fâcundus  d'Hermiànë  0  '^)  »  ne  parlent  pzf 

autrement  que  ces  Peï'es.  Nous  pourrions  encorie  ajoa<H 

ter  un  grand  nonibré  de  témoignages  ,  fi  nous  ne  léi^ 

tvions  pas  rapporté  ailleurs  (5).  S^il  n'eft  pas  permit 

aux  Princes  de  Te  ihêler  des  matières  eceléfiaftiques ,' 

ils  né  peuvent ,  à  plus  forte  faifon ,  prendre  connorP 

Tiace  des  régleroens  <iue  fait  TEglil^  fur  ces  matières^' 

S'il  leur  eft  ordonné  d'obéir ,  k  plus  forte  raifon  né 

leur  eft-il  pas  permis  de  commander.  l\s  ne  peuvenf 

donc  rien  contre  la  puiffance  dé  TEglife ,  parce  qn^'ûi 

ae  pauvent  tien  contre  le  droit  divin  Q 13).  w  Encore 

•  que  .ceux  qui  ont  le  miniflere  de  rtinè  dfc  ces  àcxnt 

n  Puiffances  *  dît  Ddmat ,  puiflent  l'exercer  indépén^ 

n  damraent  cfe  céUx  qui  ont  le  ihïiHBere  fie^  l'autre  î 

n  ils  doivent  cépéndaht  être  féciproquemeiÂ  fournis  atf 

n  minifiére  lei  uns  des  «autres,  en  ce- 4^1  en  dépende* 

n  Ainfi  les  Priticés  lempot'els  doivent  être  fournis  ^ux 

»•  péîffances  fpirîtuellès  ^  en  ce  qui  regarjie  le  fpirl^ 

w.toel;  &  les  miniftres  de  VEgVife  ,êtiî';4ufli  de  leui* 

»  part,  foumiS  ï  la  puiffance  dés  Primdei',  en  ce  qid 

«  regarde  le  temporel  QC).  1* 

Le  concife  dè.3éns,  en  1528,  dëBpît  contre  Mai^ 
fihe  de  Padoue /^è.  M  la  puiffattce'iccléfiaftjflue  effi 
^  indépendante  di^  Prince  i  qu'elle  efifc/pd^é  îtir  le  droï^ 
9v  divin,  qui  dûnne  ï'I'Egiifê  le  pc^oïr  dç  faire  des 
t»  loîx  poiir  Je  ftfùt  dés  fidelcï  ,  &  0ir.  pWir  les  re/ 


00  bomat.  Droit  publ.  1.  !  ,  Uges  ad  ^utèm  eonflerefi^\ 

to.  20  ,  £ea.  3  ,n.  I.  lium  ,  &  m  rejutUs  UeitimÊ 

'  Ca)Ex  facris  litterh  palam  cenfurd  animadyjmere.jÇjMajat9 

tiiertâitur  non  ex  Principum  SélTOn.  1518  ,  p«ôf.  ■ 
ïanfc  m.  Part.  ifl.  h 


Ifs»         on  i>  AUTO  K^r  t 

.  Vnuve  tirée  de  la  pratique  de  TEglife.  jj'.  Dèy 
premiers  fiecles  de  VEglife  ,  les  Ap6tres  &  les  lî 
ques  ont-ils  demandé  aux  Empereurs  la  confirmât 
des  réglemens  qu'ils  faifaient  ibr  la  difcipline  de  1 
Iflife  ?  Lts  Chrétiens  avoient-ils  jamais  foupçonné 
f ette  formalité  fut  oéceflaire ,  pour  donner  à  ces  réj 
siens  force  de  loix?  Auroient^ils  jamais  penfé  qu 
eut  pu  déférer  les  canons  aux  tribunaux  féculiers ,  p 
^demander  la.fupprefliOQ?  Pierre  &  Paul  auroie 
ils  reconnu  la  légitimité  de  cet  appel  ?  Or,  je  ne  f 
rois  ^trop  le  répéter ,  TEgliiê  n'a  rien  perdu  de 
autorité  ,  depuis  que  lès  Princes  font  deveâus  ch 
tieos.  •'      ' 

..  Preuve  tirée,  (k  Vhommage  que  nos  ^is  ont  ren 
iux  droits  de  rÈglife.  4*'.  La  conduite  de  nos  Rd 
auprès  du  concile  de  Trente ,  fuppofe  cette  vérité  j 
néralement  reqttBpve.  Le  zeje  dç  Henri  II  pour  fa 
iççvivre  la  difcipune  eccléfîaftique  ^  fâirborne  à  expo 
aux  Pères  du  concile,  les  abus  qpi  s'étoient  gliflesfji 
ÉEglife  Gallicaji^,'  Ce  J^rince  les  invite  à  régler  le  f 
ysce  divin,  &4^  ^orme  des  éleâions  pour  les  d^ 
tés  eccléfia||iqSést  tl  demande  qu'on  n'élevé  à  la  pi 
trlTe  que.des  përftmnes  âgéesi^  &  avec  un  titre  dç.l: 
néfice  ;  qu'on  garde  lés  interiiices  dans  la  collatioQ^^j 


iis  %yèques  ^pf^f£nt  ou  faflTent 'prêcher  les  dimanch 

%4^là  y?')^^^^  ^6  1-avent  &  du  càrem< 
Ws.^çs  prieurs  expliquent  l'Ecritute- Saint 
fof  ivç' la",  pluralité  des  lîénéfiçes;  qu'on  chan 


^^fetes,, 

q^n^profo^r 

Im^ pfeaumiç^pn-langue  vplg^rë  ;  qu'on  permette  rufa] 
au  calice;  qu'on  obferve  là  dévolution  établie  par 
«nette-  der  Lman ,  pour  U'Cdllatton  ïTR  Wnéfices  ;  qu"< 
apotifle  l^s.èxp^îSljKives  &  les'  penfidns;  qu'on  rèyobi 
||èi  ékémpdbns^.^llj^^  abrège  les  ptocédures  en  m^ti^ 
l^toéficiale,  esvftlRpriin^nt  la^diiliiiiSion  du  pétitQJrè.1 
ikrpoffeflbîrr  0155.;  qu'on  ordonne  la  fréquçnt-e  ti 
mi'cr^dfcs' fyiit^dçs  ;^  Jdç^^  conciles V  po"r  régler  ce  Q) 


DES  DEUX  FUISSjSNCES.      rtj 

regarde  le  gouvernemeiit  eccléfîaftique  ,  tx^  pour  punir 

les  coupables.  In  quibus^de  his  quœ  ad  ftatum  eccle* 

fiafticum  pertinent ^  'dîUgenter  traâetur  y  de  miniftrorum 

deli3is  maotrè  cognofcaiur ,  &  in  tos  qui  deliquerùnt  ^ 

feverè  animadvertatur  (i  i6).  £es  articles  font  précédés 

d'un  préambule  »  où  le  Prince  reçpnnoit  que  la  puif* 

fance  /pîricnelle  eft  ieule  compétente  pour  faire  des  r^ 

glemens  fur  tous  ces  objets  (iir>    On  a  obfervé  ^a) 

que  TEmpereur  Marcien  avoit  fait  le  même  aveu  au 

concile  de  Cbalcédoine  (3)-. 

Louis  XV  a  confaoré  cette  dodrine  dan»  fes  ar^ 

fèts.  nNotre  premier  devoir,  dît4l ,  eft  d'empêcher  qu'où 

1»  mette  en  queilion  les  droits  facrés  d'une  puiffance  qui.a 

»  reçu  de  Dieu  .feul,  ^autorité,  de  décider  lesqueilions 

I»  de  do^Tine  fur  la  foi,  on  fur  la  règle  des  qiœur$,i 

[       »  de  faire  des.  canons  ou  des  règles  de  difcipline ,  ppur 

•  la  conduite '4çs  minières  de  TEglife  .&*  des  fkier 

»»  les  (c>.  ^  Ôr  fi  c'eft  de  Dieu. feul  que  rEgUfè  a  reçu 

^autorité  de  faire  ^es  loix  de  difcipline ,,  elle  ne  dgit 

^^pendre  à  cet  égard  que.  de  JDieu  feul;  $  cette  auto- 

t'ité  dérive :dej.la  même  fource,  que  le  droit  de  déci*. 

dcr  les  queiUooi.de  foi ,  l'Egli^  doit  Texerçgc, avec  If 

^tiême  indépendance. 

Preuve  tirie  de  ta  doBrine  des  do3eurs  6r  des  jurif^ 

nfulus^^  fr.  dtVaveu  même  dts  Yroteftans.  5^. 'Noua 

'vons  vu  M-  Fleury  &  Gilbert  de  Voifîns  reconnoitre 

|ue  rï^gUfe  avoit»  par  elle*-n^me,  le  droit  de  décider 

les  qûcftions'.de  foi^  &  d'étabj^  cU^  règles  de  dSÇci? 

pline  C/}«  Héi-icourt  répète  la  mênié  maicime^  '.lé^'^r 

•^  glife  a  par  elle-imèmis^  diL-iU-tlé  cff^oit  d'enfei^^er  aujjp 

*»  Bdeles  \t%  dogmes  de  la  foi  s  de  faire  des.lQi^jpoi^i^ 

•»  la.  difcipline  intérieure....  VoilV  fes  droits  jq^ucX.  Ç 

»  a  attachés  à  la  '.^unfdi£Uon  jdç»  r£|;Ufc ,  dont  e^l^  j^ 

^  iouijt.înêqie  fous  les  Empereurs  j)aye^s  «  à  laçu^llç 


.*— w- 


^  •    a  -'  ■ 


O)  V.  çi-<l€V.  lofu.  a»,  pi  4^9 . ,  1*  '^^  «nai  1766.  V/  le  i;oov«yj 
^  ci^ifoosBl  i6$i'    .0    '.         .  Coniimnu  des  Ub.'GaU.t0m.£. 

•  Xb^ASi.l  p.r^&m  ''  '  ■   •'-':■* 

■- <<) Afrtii.iitt Ceaftîl y îtndufi-     WV,  cl-jlev..p*  255.,. —  ^ 
W  10 mars  &  Ic^i  juillet  174!  &       -    ,,..  .  m\.\ 


1^4  t>^    l^^C/tOR'lTÊ 

^  il  n^éft  jamais  pcrrtîà  de  doïiner  atteirite  («).  w 
^roît  d'cnfeîgner,  &  celui  de  faire  des  réglemens  c 
«oniques ,  font  tondeurs  placés  fur  la  même  ligne.  L* 
glife  ne  peut  être  par  conféquent  aiTnjettie  à  la  pu 
laftce  temporelle ,  ni  far  Vnû  ni  fur  l'antre  ,  puifq 
l'un  &  Tautre  dérivent  immédiatement  de  Dieu.  ] 
Ffcury  s*exprime' là-?deHus ,  dans  fon  ^me.  difcours 
I^Hifloire  Ecéléfiaflique ,  d'trne  manière  eiicoreplns  pi 
tife.  H  Une  autre  partie,  dit-il,  de  la jurifdiélion  c 
h  cléfiailique,  c'eft  le  droit  <te  faire  desioix  &  des  i 
!•  glemetîs,  droit  cflfciieiel  à  toute  fociété.  Ainfî  ] 
*  A|)itres,  en  ft>ndant1^glife /lui  dorfiferè'nt  des  r 
a  gles  de  dîfcî)p1Wè;' I^s  cOTdleS  ,^ui  fêl  tènoiert  fi 
n  queiAmeht,  fàiToient  aufli  de  tem^éii-teifAs  des'r^ 
#»  me<is.  Or  eheore  que  tEglife  n'ékf  pas  tefoin  de 
w  pUijpince  temporelle  pôi/r  Vexercicé  de  fâ  juHfJîSiô, 
H  tôutcifois  elle  n'c/n  rêfiifoît  pas  tbs  féfcotnrs,  même 
V.  là  ^art  des  Paye|ij.  w  Nous  allojA  vôî^  Bientôt  q 
iWi'Bôffuét  adopté  Icî' mêmes  prhièipés. 

Les  jtàtllfolîqttes  ne  ^ofeffefift  'fWînttifne  autre  do 
tHnê ,  iî  cù  Allemagne  (i  i8J ,  nr  Slîëuiç  \  -&  les  pî" 
Wlebreydoaeùrspïétcftans ,  rettmhbiflBht  dansI-Eg^ 
nfie  autorité  légiflative  pour,  régi ef  lé' gouVerncmé! 
kcléfiàK4ue  0^9%  ' 


article 
rbit  de  faire  ttes  \^x  fur  ce^'quî  ïf^puremetit  fpîi 


••>'  aéti^ée  srax  fidélps  v^  avec  autorité ,  les' vérités  qu^i 
W  îfôîvènt  fcrbïfe;  &  tei'èh^urs  qu^iû-  doivent  rejeté 
M  C^ft  elle  éjgaîëÀe^t^}  or'donÀe  tôtit:  ce  qnî^'coi 
-ii  ctfflie'Te  Ctille^atln:  Ceft  efle  qnr  prefcrit  à  fes  m 
h  riiftres  les  tégles"qifîli  '  doivent  i^wé.  danis  Padm 
»i  hîiîratioi)  ^ès  cfij^res  iralntes.  Ceft  elle*  qui  leur  trac 

(»)  H^rïc.  L6a  ËccL  |»»ru  i ,  cb.  29  >  pr^lâbbàte. 


DES  DEV2  PUISSANCES.       tff 

i»'la  route  par  laquelle  ils  doivent  fe  conduire  dans 
»  ^exercice  de  leur  minifiere.  Voilà  ce  qui  eft  efien^ 
••  ciellemcnt  matière  Ipiritaelle.  Le  Prince  n'a  pas  Taiw 
p  torîté  de  faire  pareille  chofe  ^  ir  il  ne  pourrait  pna^ 
f»  noncer  de  fon  cheffitr  tous  ces  points  ,  fans  fe  reti" 
V  dre  coupable  d'une  ufurpation  réelle  du  rtdnifiere  ec- 
«  défiafiique  (tf).  n  Mais  (i  le  Prince  ne  pevt  prononcer 
ht  ces  points ,  il  ne  peut  donc  connoftre  de  la  fagefla 
des  réglemens  que  i^Eglife  fait  à  ce  fujet  ;  il  ne  peut 
les  infirmer.  S*ïl  n'a  aucun  pouvoir  légiflatif  fur  cet 
natieres  «  la  fanAion  des  loix  eccléiiaftiques  eit  donc 
Indépendante  de  fon  autorité.  Pourroit-on  dire  ,en  effet , 
que  le  Roi  d'Angleterre  «  dont  le  confentçment  eft  né* 
ceflaire  pour  la  confedlion  des  nouvelles  loix ,  ne  par-i^ 
dcipe  point  à  la  puiffance  iégiflative?  Quel  pouvoir  ca« 
ndtérife  mieux  la  légiflation ,  que  celui  qui  forme  1% 
iinélion  des  ïolx-m^es  ?  M-  de  Marca  s'étgnt  écarté 
de  ces  principes,  fç  rétraéi^  dans  Texpolicion  qu'il  fie 
de  fa  doélrine. 

Objeâions.  Nos  adverfaîres  nous  diront  ici  que  les 

^vèques  follicitent  eux-mêmes  Pautorifation  de  leurs 

réglemens  auprès  du  fouveraio  ou  des  magiftrats  ;  que 

les  canons  du  concile  de  Trente  ne  font  point  reçus 

en  France ,  quant  à  la  difeipllne ,  à  cauCe  du  réïus  que 

le  fouverain  a  fait  de  les  accepter  ;  que  le  concile  d'Arles 

^manda  à  Charlemagne  U  confirmation  de  lès  régies* 

0ens  ,  &  qu'il  les  fournit  à  fon  jugement ,  en  le  fupv 

pliant  d'y  faire  les  correélions  qu'il  jugeroit  convena* 

bles  02o)i  qu'enfin  le  fouverain  a  joui  lui-même,  dans. 

tous  les  tems,  du  droit  de  faire  des  loix  concëmanc 

les  matières  eccléfiafiiques ,  indépendamment  de  la  puif- 

limce  fpiritnelle. 

-  Réponfe,  Pour  répondre  ^  ces  objedlions ,  diftinguons. 
d'abord  dans  la  loi ,  Vobligation  qu*elle  impofe ,  de  \% 
foaâion  extérieure  pour  les  faire  obferver.  L'Eglife 
a^ayant  qu'une  puifTance  fpirituelle ,  ne  peut  comman* 
der  qu'il  la  confcience,  fes  canons  obligent  par  eux-. 


^m» 


(a'i  Apol.  des  Jd  jameiu  rcudut  contre  le  fctiifine ,  tom.  3 ,  p.  3(|a, 
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lAf  9E  J:  AUTO  RIT  È      1 

fluâiiies  tous  l^s  Chrétiens  devant  Dicfu  ;  &  voill  pi 
"pittmenc  ce  qui  fait  l'îeirence  de  la  loi  :,  mais  ces  < 
BOtfs  feront  expofés  au  mépris  de  ceux  qui  ne  redi 
tttoc,  que  les  ptines  temporelles ,  (î  le  Prince  n'emplt 
la  rigueur  des  loix  civiles  pous  les  fair«  obier  ver; 
le  înagiftrat  ne*,  donnera  aucun  fecours  ,  tant  que  < 
canons  ne  parokront  point  fous  le  fceau  du  Prin 
Xr^Eglife  donc ,  pour,  en  aiTurer  Tobfervance ,  dans 
teros  où.  la  foi  a  prefque  perdu  cous  fes  droits  fur 
Yiœur  de  Thomme ,  implore  la  Rel^ion  é^s  fouveraii 
«fin  qu'ils  donnent  à  fes  réglemen^^  non  cette  aiitoi 
qui  lie  la  confcience ,  &  qu*ils  ont  déjà ,  mais  la  fai 
tion  des  loix  civiles ,  qui  arme  le  jnagiltrat  pour  1( 
défenfe.  Ceft  la.  remarque  que  &it  M^Bofluet,  en  k 
lioi^ant  la  validité  des  décrets ,  de  la  pootediioti  c 
le  Prince  accorde  pouv  Texécution.  Voici  fes  term( 
«•  Pour  la  difcipline  eccléiîaitiqiie ,  il  me  fufiic  de  r 
9»  porter  une  ordonnance  d'un  Empereur^  Roi  de  Fran 
tf  Je  veux ,   dit-il   aux  Evêques ,  qu*appuyés  de  ne 
fff  feçours  ,  &  fécondés  de  notre  puiffance^^  comme  le  l 
f»  9rdr9^  le  prefcrit ,  vous  puiffie^  ^exécuter  ce  que  vc 
t»  êrUtoriti  demande  (a).  Par-tout  ailleurs  la  puiifai 
^.  royale  donne  la  loi  &  marche  la  premiers,  en  fi 
,  M,  verahie  :  dans  les  affaires,  eccléfîaftiques ,.  elle  ne  i 
t»  que  féconder  &  fervir  :  Famulante  ttt  decet^  pok 
». téue  noftrd  :  ce  font  les  propres  termes  de  ce  Pnn< 
«  Dans  lj9s  affaires  non-feulement  de  la  foi,  mais  i 
t»  core  de  la  difcipline  eccJéfiaftique  ,  à'  TEglife  la  < 
ff  cifion  i  au  Prince  la  proteiflion ,  la  défenfe  ,  r« 
ff  cution  des  cations  &  de&  règles  eccléfîaftiques.  C 
!♦  refprit  du  chriilianifme ,  que  TEglife  foit  gonvem 
w  par  les  canons.  Au  concile  de  Chalcédoine  C^) ,  TE 
p>  perçut  Marcien  fouhaitaût  qu'on  établit  dans  ]' 
M  glife  des  règles  de  difcipline,  lui-même  en  perfoc 
w  les  prdpofa  au  coacile  ,  pour  être  établies  par  T: 
t9  torité  de  cette  s^ffemblée.  Et  dans  le  même  conc 


"^ 


(a)  Lurl.  Pu , cap^  ii^tU'4s  t%m>  %  «  confiiL  eaUic. 


t 


DÉS  DEUX  PUISSjiWÙES.      Hj 

•  s'^étant  éhîue ,  fur  le  droit  d'une  métropole ,  une  qùeP 
M  tien  où  les  loix  de  l'Empereur  fembloient  ne  s'acr 
n  corder  pas  avec  les  canons ,  les  juges  prépofés  pour 
»  malnteuir  le  bon  ordre  d'un  concile  li  nombreux  ,... 

*  firent  remarquer  cette  contrariété  aux  Pères,  en  leur 
A  demandant  ce  qu'il»  penfoient  fur  cette  aiFaire.  Aufli^ 
»  tôt  Je  concile  s'écria  :  Que  les  canons  l'emportent  ; 
n  qu'on  cbéiffe  aux  canons  (a)  ;  montrant  par  cette  ré- 
w'ponfe,  que  li  ,  par  condefeendance  &  pour  le  bien  dk 
9»  lapaix^dle  cède  en  certaines  chofes  qui  regardent  fon 
»»  gouvernement, à  l'autorité  fcculiere; fon  efprit, quand 
»•  elle  agit  librement,  (ce  que  les  Princes  pieux  lui  dé- 
1»  ferent  toujours  très-volontiers,)  eft  d'agir  par  lès  prô- 
»  près  règles ,  &  que  fes  décrets  prévalent  par-tout  (b),  »♦ 

Bien  plus  ,  les  Pères  &  les  conciles  ne  fe  bornent  pas 
I  foUiciter  auprès  du  Prince  ,  l'exécmion  des  canons  de 
difcipline  ,  ils  lui  demandent  encore  de  munir  leurs 
décrets  dogmatiques  de-  la  force  des  loix  civiles  ,  pottr 
Us  faire  obferver,  Oferoit-on  cependant  en  inférer  que  ha 
Validité  de  ces  décrets  ,  &  l'obligation-où  font  les  fidèles 
de  s'y  foumettre  ,  dépendent  de  la  volonté  des  fou- 
verains  ? 

L'homologation  de- ces  décrets  ,  aitifi  que  celle  dés 

réglemens  de  difcipline  ,  ne  leur  donne  donc  point  la 

force  de  loix  dans   Tordre   fpirituel ,  pour  obliger  à. 

Tobéiflance  ,  mais  feulement  dans  Vbrdre  civil ,  pour 

ies  faire  exécuter  par  la  force  du  bras  ffculier  CO. 

Qu'arrivera-t-il  donc ,  fi  le  magiffrat  politique  refufe. 
d'aotorifer  les  réglemens  de  difcipline  ?  H  arrivera*,. 
ou  que  J'EgJjfe  perfévérera  malgré  ce  refus  ,  à  léspro-^ 
porer  à  ks  minîflres  &  au  refte  des  fidèles  ,  comme 
dés  loix  ;  &  alors  ces-  règlement  lieront  la  confciencè, 
&  l'Eglife  pourra  décerner  des  peines  fpirituelles  contre 
les  îofrafleurs  ;  mairie  luagiibrat  n'interviendra  point  ^ 
ti  comme  TEglife  n'a  point  la  puiiTance  coadlive  ext^« 

[aS  Acl,  13. 

Jil  Boff.  Pql.  K  7  y  art.  5 ,  props  Uw 

\/X  V..ci-dcv.  tom,  s  9  pft  4i<L  '' 


Xét  DEVJiUTORI^i 

f  ieure  ,  les  coupables  ne   pourront  être  ccâtraîot 
robéiiTance  (i3i)  i  ou  il  arrivera  que  1  Eglife  ,  pour 
pas  expofer  ct%,  réglemens  au  mépris  ,  &(,  pour  évitei 
divifioQs   qui   pourroieat  s'élever   eatre  le  Sacerd 
j&  TEmpire  ,  cfn  agiflant  fur  des  principes  oppofés ,  s]\ 
tiendra  de  les  publier ,  ou  qu'il  les  révoquera ,  fpit  exp 
fément  ou  ta^c^tement ,  en  confentant  à  1  inexécuti 
&  alçrs  l'obligation  cefTera  avec  la  loi  :  c'tf^  par  c 
i^aifonque  pluiieurs  canons  du  concile  de  Trente  ,  c 
cernant  la  dircipline  eccléfiafiique ,  ne  font  point  re 
en  France  \  c'eft  par  cette  raifo^  que  le  concile  dV 
les,  préfentantfes  réglemens  X Chaçlemagne  ,  lui  la 
\z  liberçé  d'y  faire  les   c^angemens  qu'il  ju|;era  c 
vcuables.  D'iailleurs,  combieç  4e  fois  le  fovverain 
;jjQême  a-til  déféré  aux  conciles ,  ou  au  Pape  ,  la  d 
JSon  de$  caufes  qui  intérelfoient  Tordre  civil  *^  Pourr 
.on  en  conclure  que  les  conciles  &  les  Papes  exerçoi 
We  pareille  jurifdiftipn  ep  vertu  de  ^autorité  f| 
quelle  (a)  ? 

Les  Roisi  ont  fait  des  loix  en  ^atijere  de  difciplii 

J'e  Ta  voue  ,  mais  eft-çe  en  qualité  de  légiflateurs  , 
euloment  comt^e  protedleurs  ,  &  pour  faire  exéct 
.  celles  de  TEglife  ?  Ceft  ce  que  nous  difcuterons  d 
'  im  autre  endroit  (i).  Il  nous  fuffit  d'obferver  ici  qu€ 
pouvoir  q\i^ on  voudroit  attribuer  a\i  Prince  à  cet  égai 
liîattaque  qu'indire^ment  celui  de  TÇglife  ;  c^r  il 
i'agit  pa5  ici  de  favoir  fi  le  Prince  peut  faire 
loix  de  difçipline  ;  pais  fi  TÉglife  eft  indépeudi 
du  Prince ,  quant  à  £es  propres   réglemens. 

Faux  raisonnement  de  M,  le  Talon,  M.  le  T^ 
f^t  contre  les^  refcrits  d^  Rome ,  une  autre  objeâ 
^ui  peut  avo^r  fon  application  à  la  thefe  préfei 
Vayqns  s'il  raifonne  plus  jufte.  »♦  Les  fouverains  Foi 
w  fes ,  dit-il ,  verront  le  t^ape  Zacbariç  nier  qu'unç  < 
t>  penfe  ait  été  accordée  ps^r  ion  prédéçefieur ,  pa 
••  qu  elle  eil  contraire  aux  canons  de  rÉglife ,  quç 


(tf)  V.  ci-dev.  tom.  i  »  part,  â ,        (^)  V.  ci-aj*.  part.  4 ,  çl^. 
cb.  I ,  $.  1 9  p.  79,  Si  ^- 


DES  D  EUX  P^UISSA^NCES.       xt^. 

^S.  Siège  fuit  toojoufs  exaâement ,  qn41  n'en  fo];ir 
tt  lucime  chofe  qui  foît  contraire  à  leurs  difpofitîohs,. 
*»  Ainti  lorfque  le$  baltes  ou  des  brefs  détruifent  Ie$ 
»  ftintes  règles ,  les  grands  P^pes  naus  apprennent  le 
»  jugement  que  nous  devons  en  faire  ,  &  à  ne  pas( 
«  recQnnoîere  fjour  des  ouvrages  du  S.  Siège ,  ce  qui 
^  n'en  porte  pas  le  caraélere  véritable.  Si  canones 
M  non  cufioditis  ^  majarum  vultis  ftatuta  convtUere  ^ 
n  non  agnofco  qui  eftis.  Voilà  les  fondeinens  folide^ 
"de  ce  que  no]^s  exprimons  ordinairement  par  ces^ 
»  mots  de  Libertés  Gallicanes^  n 

Ceil  pour  là  première  fgis  que  le  magifirat  a  mis 
fo  maxime   rinfaillibilité  du  S.  Siège  ,   même  quant 
tùx  décrets  de  difcipline^  &  ceU  pour  en   conclure  ^ 
iton  qu^il  faut  toujours  y  déféiper,  mais  qu'il  faut  tou- 
jours les  examiner ,  pour  ne  les  cxéçutçr  que  lorfqu^on 
Içs  juge  conformes  aux  loix  de  l^Eglife.  Les  officiers 
^u  Koi  feront  le  même  rainonnement ,  par  rapport  zux 
prdres  émanés  du  fou verain.  ï<es  citoyens  auront  droit 
suffi  d'examiner  les  ordres  des  officiers  du  Roi  &  de 
fes  minières  ,  &  robéiflance  deviendra  arbitraire  ;  ain(| 
te  qu'on  appelle  mal-à-propos  le  fondement  folide  de  nos^ 
Libertés  ,  deviendra  un  renverfement  de  Vordre  public  \ 
puifque  tout  gouvernement ,  foit  civil ,  foit  ecdéfiaftique, 
porte  fur  ces  principes  que  le  jugement  légal  n'appartient 
qu'à  la  puiflance  qui  a  jurifdiaion  (d)  ;  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'examiner  la  juftice  dp  fesi commandemens ,  pour 
fégler  le  devoir  de  rpbéiflance  fur  le  jugement  qu'on 
^n  porte  (^)  ;  que  ces  commandemens  doivent  toujours 
être  préfumés  jufies  dans  la  pratique ,  à  moins  qu'ils 
^le  paroiffent  évidemment  contraires  à  la  juftice  (c)  ;  & 
^ue  l'injuftice  évidente  ,  qui  autorife  la  défobéifiance  , 
çft  très-rare  dans  la  pratique  (</)• 

Faux  raifonnement  de  M,  de  S.  RéaL  M.  de  S.  Real  ne, 
raûloaoç  P^s.  plus  Julie  «  en  invoquant  Terreur  des  Riché-^ 
riites  à  i'appui  de  Ton  fyftême.  »»  Tous  les  dodleurs  con*^ 

(tf  ^  V.  ci-dev.  tonv  l  )  p.  25.  (c)  Ib.  p,  57. 


M  viennest,  dit-il ,  que  les  peuples  peuvent  abolir  ufie 
5«  rc^Ie  eccléfiaftique    en   ne  robfervant  pas  ,  ou  er 
N  introduifant  un  ufage  contraire  à  cette  règle.  Delà  î 
N  fuit  que.le  confentement  des  peuples  donne  la  force  auji 
M  réglemens  eccléCaftiques  \  car,  s'il  ne  la  leurdonnoii 
H  i^as ,  il  se  pourroit  h  leur  ôtet  C^).  i* 
.   Il  faut  donc  conclure  ai^  que  le  confentement  dt 
peuple  ,  eft  néceffaire  à  la  fanai  on  des  loix  civiles 
puifqu^elles  peuvent  auiH  être  abolies  par  Tufage  con 
traire.  Nous  avons  déjà  répondu  à  ce  mauvais  raifonne 
ment  (i)  ,  en  montrant  que  rétabliflement  d'une  .loi 
en  vertu  de  Tufage  ,  ou  Tabolition  de  cette  loi ,  par  le 
non  ufage  ,  n'avoient  point  leur  fource  dansla  volontc 
du  peuple  «  mais  dans  la  puiflance  du  fouverain  ,  qu 
avoit  vq;u1u  que  Tufage  eut  force  de  loi  ,:  puifquev  k 
fouverain  ppuvoit  abolir  les  coutume^  reçues  ^  ou  faîn 
revivre^les  loix  abolies  par  le  non  ufage.  Nous  avon^ 
encore  réfuté  le  prinoipe  fur  lequel  s'appuie  M.  de  S 
Real ,  en  combattant  le  Richérifme  (c).  Mais  obfervom 
toujours,  comment,  en  ruinant  l'autorité  de  TEglife , 
9n  fournit  des  armes  contre  l'autorité  des  Rois. 

Vaux  mifonnement  de  Vauteur  de  VAvtoritb  i>i 
CzEJiç^j^^c.  nL'Eglife  a,  fans  doute,  le  droit  d'établir  des 
n  canons  &  des  règles  de  difcipline  ,  dit  encore  im  écri- 
n  vain  hétérodoxe...  Mais  fi  ces  réglemens  peuvent  inté- 
M  reâer  la  tranquillité  publique  ;  s'ils  font  contraires ,  ou 
«»!même  s'ils  ne  font  pas  analogues  aux  canons  que  le  goii« 
M  vernement  a  ci-devant  pris  fous  fa  proteélion  ;  s^iljs 
»f  ne  font  pas  en  concordance  avec  les  loix  de  TEtat, 
9f  quoique  faits  fur  une  matière  purement  fpirituelle-j 
)»  le  gouvernement  anéantit  ces  réglemens  ,  en  les  déclar 
M  tant  aÈufifs ,  &  empècbe  qu'ils  ne  foien t  exécutés  (  J) .  ^ 
Difcutons  en  peu  de  mots  ce  raifonnement.  , 

M  Le  gouvernement  anéantit  les  réglemens  de  difci- 


mm 


(d)  Science  du  Gouv.  tom.  5 ,        C^  De  l'Autorité  dd  Clergé  ^ 
rti..4.fea.  i,.n.ir,p.4î>r.      -  ^  Pouvoir  du  Magittrat  polj»» 
(A>V.  ci-dev.  tom.  I ,  f.  <»$.       toi»,  x ,  cU.  ^^ 
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•  pline  ,  lorfqu'ils  peoveiit,  injtértflbr  la.cra]3qtttillit& 

*  publique,  w 

C'eil  toujours^  comme  on  voit  ,  par  la. nifon  delà, 
t^nquillité  publique ,  qu'on  attribue  au  magiftrat  le  droit 
de  connoître  des  matières  fpirituelles  «  amfi  ^  fous  pré*» 
texte  que  la  tranquillité  publique  exige  le  filence'  fur 
les  vérités  de  la  foi ,  on  pourra  fermer  la  bouche  aux 
Evêques  ;  fous  prétexte  que  Théréfie  exige  une  pleine 
liberté  pour  femer  la  zizanie  ;  dans  la  crainte  d^irriter 
cette  hydre ,  on  liera  les  mains  aux  Pontifes  pour  les  empê<* 
cher  de  la  combattre  ;  fous  prétexte  que  la  tranquillité 
publique  exige  la  fuppreflloiï  ou  le  changement  des  faints 
canons  ,1e  magiitrat  politique  pourra  les  annuUer  ,  ou  les 
réforjner  \  fous  prétexte  qu'elle  demande  de  nouveaujt 
féglemens  ,1e  œagiftrat  politique  pourra  faire  un  nouveau 
code  eccléiiaftique  y  &  les  Rois  d'Angleterre  ^'auront 
lien  fait  qu'ils. n'aient  eu  droit, de  faire  ,  en  prefcri- 
vant  nine  nouvelle  liturgie  ,  eu  annuUaut  les  vœux  de 
Religion  ,  eq  permettant  le  mariage  aux  prêtres ,  ea, 
envoyant  dans  toutes  les  Ëglifesdesvifîteurs  auxquels 
les  Evèqueç  dévoient  être  fournis  CO  -  &  ce  fera  tou-* 
jours  le  magiârat ,  comme  juge  de  tout,  ce  qui  inté<« 
reife  la  tranquillité  publique ,  qui  prononcera  par-1^ 
€u  dernier  reffort ,  fur  tout  ce  qui  -concerne,  ra^minif* 
trat ion  eccléiiaftique.  Car  qu'y  a-t-il  dans  Tadroinifira^ 
tien  ecdéfîaftique.,  comm^  nous  Tavons  déjà  obfervé  C^), 
qui  n'interdire  les  mœurs  &  Pordre  public ,  &  qui ,  par- 
là-même,  n'influe  fur  le-  repos  public  &  lé  bien  de  1% 
fociété  civile  ?  Qu'y  a-t-il  qui-nc  puiflêfournir  au  moins 
des  prétextes  au  magifirat  pour  s'arroger ,  toutes  les  fois 
qu'il  le  voudra ,  le  droit  de  juger  &  de  réformer ,  le 
droit  derenverfer  ,  fous  ce  prétexte  ,  tout  le  gouver- 
Bernent  de  VEglife  ?  Mais ,  par  la  même  raifon  ,  comme 
Tordre  civil  influe  fur  le  bien  de  la  Religion  ,  il  faudrft^ 
donner  aufli  à  TEvêque  le  droit  de  ftatuer  fur  le  gouver* 
nement  civil ,  &  de  réformerJ'Etat.  Car  les  deux  Puif- 

"  ■■■    '  I  '  '  "■      '         ^■ 

(a)  V.  ci-dev.  to».  a ,  p.  3  &       (^^  V, tow.  J;,  p.  3791 ,  &  <A* 
ibtv«  dev.  p.  1X3  &  115.  s-. 
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ffncef^Àant  ^fouveraînes  ,-  les  mêmes  raifons  cfoivei 
^voir  une  égale  force  des  deux  côtés.  Que  dîs-je  i  E}li 
auront  d^antanr plus  de  force  en  faveur  de  la  puiflam 
jQ)iricttel)ei  que  lebi^n  de  la  Religion  eil  infinîmei 
fUodeflus  de  tout  intérêt  temporel  :  ou  bien,  il  faudi 
en  revenir  à  cette .  maxime  déjà  prouvée ,  que  l'ii 
^uence  que  les  matières  fpirituelles  ont  fur  le  gouverna 
inent  civil ,  il^attribue  aucune  jurifdidtion  au  magiflrat  pi 
litique  fur  ces  matières  (tf)  ;  &  vpilà  aulîî  la  réponl 
que  je  fais  au  raifonnement  de  notre  jurifconfulte. 
:  Le  gouvernement  peut  encore  anéantir  les  régh 
fnens  ,  UrJquHlsfont  contraires  ,  ou  qu*ils  ne  font  poii 
analogues  aux  ç^no^^  fu^U  a  pris  ci  -  devant  fous  J 
ffOteSion^ 

:   Mais  à  qui  efttce  à  juger  de  1^  conformité  des  nouvelle 
loix  avec  les  premières  ?  n'eft-ce  pas  au  légiflateur  lui 
fiiême ,  comme  interprète  fouverain  de  Tes  volontés  (^) 
£n  fuppofant  même  que  les  nouveaux  rés^lemens  fiffen 
cefier  les  premiers  ,  à  qui  eft-ce  à  révoquer  les  premiers 
i  qui  eft*çe  à  juger  de  leur  utilité ,  pu  du  préjudice 
qu'ils  peuvent  porter  à  la  Religion  ?  u'efl-ce  pas  à  1: 
puifiànce  q}â  Ht  droit  de  légiflation  CO  ?  La  proteflioi 
du  Pi;ince,  qui  eft  fans  jurifdidlion  fur  les  matières  fpiri 
tueller ,  peut-^elle  dépouiller  r^Sglife  du  pouvoir  qu'elh 
91  reçu  de  Dieq  en  cette  partie  ?  Peut-elle  l'affervir  \ 
cet  égard  ?  Ujie  pareille  prétention  ne  feroit-elle  pas 
même  contraire ,  par  fa  nature  ,  à  la  qualité'  de  pro^ 
teneur  ,  qui  ne  doit  intervenir  que  ppur  fecpurir  h 
juiffance  protégée,  au -lieu  d'en  ufurper  lés  droits  1 
IHais  ne  prévenons  point  ce  qtie  nous  avons  à  dire 
là-de0us  dans  un  autre  endroit  (if). 

Le  gouvernement  peut  enfin  ,  felpn  notre  jurifcon'* 
fuite  9  anéantir  les  régîemens  qui  ne  s""  accordent  pas  avec 
Its  loix  de  lŒtat. 

Ici  même  réponfe  qpe  la  première.  Les  Ipix ,  en  matière 


(rt)  V.  ci-dev.  p.  3(19  &  p.  S94.        (c>  V.  ci-dev.  1. 1.  p.  4»  «  1^4- 
KtO  'V.  ci-^ev.  ton.  I ,  p.  48        W  V.  ci-apr.  part.  4  j  cU.  3^^,^ 
&  195-  !•'>*• 
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^rihieÙe  ,  ne  peuvent  toHcfaer  qu'lndireÉèement  aux 
îoix  de  VEtat.  Cette  raifon  ne  fauroit  donc  foumettré 
\è%  caii&ns  de  VEgUfé  à  la  juriMiAion  du  Prince ,  commd 
ia  conformité  que  les  Ioix  civiles  doivent  avoi^  avec  la 
Religion ,  ne  fauroit  attribuer  à  TEglife  le  droit  â$ 
réformer  les  édits  des  fonvêrains  ;  autrement  les  deux 
Puiflsuiees  vont  le  confondre  »  &  chacunié  d'elles  ayant 
les  mêmes  raifons  pour  commander ,  on  lie  connoîtri 
plus  le  maître  auquel  il'  faudra  obéir.     - 

Heft  donc  néceflaire  ,  pouf  Tordre  publié  ,  dé  coû- 
fcrver  aux  deux  Puiffance^- un- pouvoir  de  légiflationj 
indépendant  dans  leur  adminilbration  :  &  delà  Quelles 
conféq[uences  ?  Les  voicii       .        "^ 

Canféquences  de  la  thèfe  pàfiè.   \  ^.   L'Églife  ay^t 
ime  autorité  légiflative ,  indépendante  dans  Tordre  des 
thofes  (pirituéllei?  ,   peut  notifier  fts   réglènïens  aux: 
fidèles,  fuîvant  la  manière  qu^elle  lé  ju«^e  Convenable 
au  falut   At%  peuplés.  Kous -avons  fait  voîr'dsâiy  la 
maxime  générale  fur  la  légiflatiôn  («2)  ^  &  dstnsTàppli- 
Cation  de  cette  maxime  ^  paf  rapport  aux;  dArèts  dog- 
matiques de  TEglifé  (3)  \  que  la  publication  élTé-ihènie , 
&  la  forme  de  là  publication  ^  appartenoient  à  la  puiC- 
fance  légiflative ,  cotàme  utte  fuite  &  une  dépeçdaàcë 
nécefTaire  de  cette  puiffance,  .  ^-  ,  v*^.' 

2*».  L'Eglife  eft  U   feujè  îa]tcrprete  de  £es' iç/^iaii^ 
de  difcîpline  ,  qui  font  £es:  propres  Ioix  Cf?^  j£Ue  eft 
feule  compétente  pour  coitnpîtr^  des  matiârj^  ^liifiér 
les  (jt) ,  qui  font  Tôbjet  de  ^éf^éan ôns  :\Sp^^^ 
tfor  quant  ùùerpns  Ugum  ^  Jbïtt^^imperMprX^^^£^ 
voir  lie  légifiation  ^  Ail  M.  4é.  Marca  ».  ^&^^iè  .{^orine 
pas  au  droit  dç  éiirè  Àt$  Ioix  9  il  comprend  encore  le 
droit  de  lés  interpréter  &  de  les  exécuter  :  Condendu^ 
legis  au3aritag ^  noninfoldinterpreiationevetfatur^fed 
ttiam  in  rerum  conflitutarum  exBctuiàne  Qf).    ^        ^ 

(d)  V. ci-deyaot  toma » p- 4&    ... ^^) X.  ult.  ia  f"  ^^^  de U" 
?iO  V.  d-dev.  p.  137.  gibus, 

(0  V.  1. 1,  p.  48&5ÎÎ  j  &  cl-      (/)Màtcu^oi/icord.Sacj:fi 
dev.  p.  9S «t  tss.  Cr/mh.  •,,/'" 

t<OV.  tom.3,p.i4ac407i  
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. .  3*«  L^Eglife  feule  peut ,  /avec  une  pleine  iii4 
(Sauce  9  abolir  lesréglemens  qu^elle  a  formé ,  fain 
yre  ceux  qtû  ont  été  abolis ,  ou  difpenfer  de  ca 
font  en  ^vigueur  (a).  , ,  , 

.  4^.  Les;  Èvêqyes  peuvent  exercer  tous  ces.pppii 
foit  en  particulier  dans  leurs  diocefes  ,  fp^t  da 
conciles.  Par  la  même  raifon ,  chaque  Evêque  a  k 
^Interpréter.  îes  réglemens  &  d'en  difpenfer.  ^  C 
dant  il  n^exerce  la  puiflance  légiflative ,  qu'avec  ui 
taine  m^fure  d'autorité ,  &  avec  fubordination  auj 
rieurs  ^uUis  dans  Tordre  hiérarchique. 
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JjEglife  a  y  de  droit  divin  ^  un  pouvoir  de 
,  tioh  pour  décerner  des  peines  fpiritm 
.  mime  hors  du  factpnent  de  pénitence  ; 
voir  q^i  eji  indépendant  de  lapuijjance  c 
JLa  propofition  eJi  de  foi  ^  quant  à  fes^ 
"  parties  ÇbJ.  ., 

T 

JL  llow  t^hrèt  de  eàaSibft.  Nous  connoîffbni 
genres  de  cqaftion  :  le. premier  eft  une  coaft 
cniinte  *  <îuî  s'exerce  fur  les  hommes  malgré  euk 
eft  celle  -qui  les  prive  de^  leurs  biens ,  de  letir  ' 
&  dc'l*  '^vîé  ;  le  fécond'^  une  coadlibn  de  i 
purétîéfft^  A^rVilé  ,  qui  -  détermine  la  voloàté  | 
confidératîon  des  peines  temporelles  ;  le  trôifîèl 
tne^  coadH.àn<  de  traittte  religieufe  ,  qui  agit 
Voloirté  j^  pïr  la  confidération  âcs  peines  fpîfit 
Cèft  de  ce  '  dernier  g;énre;de'icoa6Uon'qtïé  nou5 
'donsrfiairlér  ici.  Les  deux  pfemierés  efpeces  *ejp 
convenir  qu'à  15'  pùifianfpé^^empoteîle.  >Là'  ï^rd^ 
étaufainfi  expliquée ,  prévient  toute  difficulté 


wft 


ia}  V,  ci:;4jçv,  tom.  j ,  p-  ^3  &    &.  le^  notes  qui  y  font  \aà 
(^)  V.  ciskv,  ton.  a ,'  p.  ào", 
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Sgtù&cztxon  du  terme  de  coaâion.  Entrons  en.  preuves. 

La  puiJJtincefpiritueUe  a^  de  droit  divin ,  un  pouvoir  de 

^oaSion,  Preuve  tirée  des  premiers  principes  du  gouverne^ 

rnt.  i^.  Nous  avons  montré  qu'un  gouvernement  par-  . 

it ,  devojt  avoir  tous  les  pouvoirs  néceflaires  pour 

ré^er  Tprdre  dans  la  fociété  (/i) ,  &  par  confé- 

quent  les  pouvoirs  de  punir  ceux  qui  en  troubloient 

Vharmonie  (&).  Les  premiers  pafleurs  doî  ve|it  donc  avoir 

1^  droit  de  décerner  des  peines  fpirituelles ,  comme  le 

Souverain  a  le  droit  d'inHiger  des  peines  temporelles. 

-     Preuve  tirée  de  la  difiribution  des  grâces  qui  font  en 

ÏÏ4M.  difpofition  de  VEglife.  a«.  L'Eglife  a  le  droit  de  prel?' 

crJre  certaines  œuvres  pies  ,  de  priver  des  grâces  dont 

^Ile  eft  la  dépofitaire,  d'interdire  Texercice  :des  fonci» 

tions  rpirituelles  qui  font  fubordonnées  à  fou  autorité , 

fclon.  qu'elle  Je  juge  convenable  au  bien  général  de  Is 

R^eligion  ,  ou  à  Jlutilité  particulière  des  fidèles.  Or, c'eft 

^n  cela  que  confifle  Ton  pouvoir  de  coaélipn ,  foit  qu'elle 

îinpore  certaine  pénitence,'  foit  qu'elle^  fjifpende  les 

itiiniftres  de  leurs  fonâioasj  ou  qu'elle  r^ti^nche  \q% 

iideles  de  fa  communion. 

Preuve  ùr^e  de  t Ecriture-Sainte.  3®.  J.  C  ne/e  borné 
pas  à  flooner  à  fes  Apôtres  la  pulffance  dç  remettre  lei 
péchéç  à  ceux  qui  en  feront  l'aveu  au  tribunal  de  la  péni* 
tcnce.»  il  veut  encore  qu'on  leur  défère  les  pécheurs  qu^ 
réfîftent  k  la  corredion  fraternelle  ^  fi  non  audierit^  die 
Ecdefut  Cl  32)  ;  &  s'ils  n'obéilTenC  pas  à  l'EgliJTe ,  il 
veut  quron  les  fépare  de  fa  communion  »  ce  giui  s'opère 
par  IVApommunication  \ji  autem  Ecclefiam  nonaùdierit^ 
fit  tihi  ficut EthnicttsJSr  Publicanus.  II. dit  ^,fes  Apôtres  » 
non  pas  précifément  :  Les  péchés  feront  retenus  à  ceux 
iqui  vous  tes  retiendrez;  mais  il  leur  dit  :  m  Tout  ce 
«  que  vous  lierez  fur  la  terre ,  fera  lié  dans  le  ciel  ^ 
»  ^  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  ^  fera  délie 
i»-^aiH  le  eiel.  1*  Amen  dico  vobis  quaeumque  ^Uligave^ 
ritis  fuper  terram^  eruntltgata  6r  in  cœlo  ^^tt  quœcum^ 
fut  folveritis  fuper  terram ,  erantfolùtà  &  in  cctto  (O  • 

^tf  VV.  ci-dcv.  tom.  i ,  p.  54-        (c)  Matth.  XVDIi  '^ 

"^ij  Y- cf-dcV.  |0m.  1 1  p.  io/, 

»  ■■■•■*''  ■•  .j 
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iir,  dans  l^ordre-dii  gouvernement ,  lapuiflancé^ 
fujets  par  les  commandemens  quVlle  fait  ,  &  *f 
obligations  qu^elle  impOfe  ^  Far  les  objets  de  fa  t 
.tence.  L'E^life  lie  encore  lérs  fidèles  &  fes  minilii 
Tes  privant  de  fes  grâces.,  ^11  en  leur  in  terdéfaot 
çicedelèui'sfonflions.  j.C.  fetient  ici  le  pécheur  ^ 
Chryfofiôme ,  par  un  dôublie  lien,  par  la  crainte  die 
hes  éternelles^  &  par  les  menaces  Aei  peines  i)Hi 
ks  (I fi^).  Eh! comment  rEgîifepoiirroit-ellegouVi 
(cn  effet ,  comment  pourroit-elîe  empêcher  lés  ibii 
de  pervertir  les  ouailles  ^  fî  elle  n^avoit  le  pouirc 
leur  lier  lés  inaihs  ,  &  de  les  ê^tçlujre  du  fânflusdj 

Preuve  ùrie  de  là  pratiqué  te  vEglife.  4<>.  L^ 
tique  de  rEglife  eft  rinterptétàtiôn  la  plus  féïiCi 
ja  pijiffaticè  que  j.  C.  lui  a  donnée.  iS.  Paul  livi^i 
ceftuerw  de  'Çorinthë  à  Sàtâh  ,  pour  le  iramenëf 
une  falutaire  cohfufioft  (fi4).'li  piinit  Hymei) 
Aleixandre',:  (*^«  qu'îh  'ûppfèhtient  i  ne  plus  M 
iner  (tf),  .  11^  menacé  lès  CoHrilHëils  d'aller  9  c 
Vergé  à  la'îttam  Çfr>  Il  les  avertît  ^u'il  né  pardo 
îpas  à  c^rtaiîlj^pécheurs  (1251).  11  lèis  exhorte -ii 
le  mettre  dans  là  péceffité  d'ùfef'avçc  févénèe- 1& 
pair  que  II  Ç.  tui  i  </d/iJlif  (iaS).  Il  leur  dédir 
tes  armes  qiPil  à  hçuei  l  joni  iôùtes  puiffhnièà 
Hétruire  toute  nauteur  qui  s'' élevé  tbintye  U  jfciem* 
pieu  ,  ^  pour  captiver  toUté  ihteUigehcè  fous  té 
de  iajfhi,  afant  en  main  li  pouvoir  de  punir  iôùi 
qui  dffohiijjent  (127),  îl  ftipplofl;  lë  même  ptt 
dans  TEvêque  dT.pheie ,  êt^Tàvertîflant  de  iJë»; 
recevoir  d'accufation  contre  iih  prêtre,  que  fuhj 
jofltîbn  dé  detix  ou  trois  témoins. 

$.  Jeah  ifienâce  de  févir  cbntre  Dîbtrcptiès  \  x\\A 

ddifc  les  fidèles  par  le  fchifitie  (à).  Il  dépofé  uii  p 

•■  -g 

■I  •        ii>  I-  m  |- i-Ç-    .    V     I        1  I  J     QÎ    iH 


(tf )  Hym^atisÇr  Jilexandtr ., Cor.  IV. ,  21 


veniam  ad  voà ,  an  in  cnnttàte    nero ,  commonebo  élus  i 
(f  Jpiritu   manpittudinis  ?  I    III  joan.  9 ,  xo. 


DBS  DEUX  vmSSjiNCBS.  'zfj 
i'A&e  pour  avoir  fabriqué  nn  bliTrag'e  spocrypli'e ', 
Am  le  nom  de- S.  Paiil  Si  de  Ste.  Thecle  (a). 

L'héréfiarqoe  Marcion  eft  chaifé  du  tlcrgé  !l  eanfc 
de  Tes  déréglemcni  'C^)  ^  <&  le  S.  Sieg;e ,  à  qili  il  ti 
porte  Tes  plainrej,  refijft  de  le  ïécablîr  âans  fesTdnc- 
tîonï.  Un  concile' d'Antioche  dépore  d'ab'ordl'aùl  3È 
Samofate,  &  le  frajipe  cnruite  d^alfit^ème  CO- 

Tenuilîeii  parlant  des  affeitibl^es  des'pirëtieiis  :  »  LÀ 
*•  juge'mens  qu'on  y  porte ,  dit-il ,  font  d'un  gralid  poid^, 
**  comme  étant  rendus  fdos  les  yéùX  de  Dieli-mÎFmè  i 
»•  c'eft  un  préfage  preRiue  tertain  dtt  ■Jug;<mêlit  fai&t. 
•»  fi  quetq'u'un  commît  îles  crintes  'qui  'mïïîfStit  qù^ÔB 
■••  l'exclue  de  la  commntiion  ,  (TtS^Mëtfes.,  ffe  la  ïo- 
*•"  clëté  desaffemtilées,  &  qu'ofl  ro^fe  tôUt  bôtbiitércè 
«*    de  Helifion  avec  lui  C'ïS).  »"■-'"  ,, 

Nous  lirons  dans  les  lettres  (ft  ,S'.**^J'P.fî^n,.leï.'^'& 
firços  genres  de  pénitence  qti'on  ïmpbïoiï  aiijt  Chrétiens 
Icsndaleux ,  Iss  e.tcommnnîcatidnS  'âéèéTt€ei  contré  ïès 
fimples  fidèles ,  Bt  les  riépofîtîons  prononcées  contre ïçs 
tlerct  C^.  Ce  Père  excommnnie  Féliciflime  &  fes  cori^ 
"Wices,  Se  ra.ïentenee  eft  COdfii-méé  par  le  Pape  S.;C(Vc 
teille  'tO-  j^àv»  pViévient  le  jujjemèrit  des  "Evéï^ar 
JtatftJn  fdlifme/Marcien  d'Arles  eft  <\époré  pour  s'êtrç 
joînt  i  Nov^tlen  <f).  Bafili.les  Si  Mw-ual  ,  EvIquM 
tfEfpaghe  C^',  Tûnt  iuffi  Jiporés  tOV  "^^^  i».<^m 
feux  idoles.  "       '  ".  . 

Le  concile  d^EWirC  décerne  la  peine  S'eiCommunij-  ' 
ca'rton  contfii  cétix  qui  accufei-oftt  un  EySijue,  un  'prit 
ire  ou  un  diact'e ,  l^'s  pfoiluire;  la  preuve  du  cryna 
iont'ils  les  sicdfem  fn).  lî  Jî/tingiie  Iàp"én-iience-qtfô§ 
inTpdfeira  â  im.  diatfe  qui  confeïïe  fa  fente  ,ide  cçHe 
qu'il  doit  fubir ,  fi  elle  vient  à  Être  défçrée  S' rEv'Sqiie  C/'î, 
Origene  fait  meiifttJn  des  iug,enié1i3  que  les  îîveii^ij 
mêrçoient ,  &i1e  VeRcùmmunicaiibn,  décernée  contre  li^ 

(d)  Çyp.  Epifi.^8t  tfi  , Çi. 
Tomt  m.  pan.  lil. 
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cpupables  (tf).  S.  Optac  de  Mileve  prouve  tux  Do 
'^tiSes ,  que  Macaîre  n'ayant  point  été  accuTé ,  ne  p« 
voit  être  CQndamné ,  parce  que  la  fonAion  de  juge 
celle  d^accufateur  étoient  incompatibles  (129). 

Des  efprits  téméraires  avoient  ofé  avancer ,  du  te 
ijt  S.  Auguilin  ,  que  VEglife  n^avoit  aucune  auioi 
pour  faire  ohferver  fes  canons ,  mais  qu'elle  avoit  J 
lement  le  droit  d'y  inviter  les  fidèles.  Le  S.  D06I1 
réprouve  celte  doârinef  comme  infpirant  une pernicie 
fécurité ,  &  tendante  au  rsnverfement  de  la  difcipli 
JLa  puiffhnce  nécejfaire  pour  maintenir  le  bon  ordi 
'jdit  ce  Père ,  réfide  dans  ceux,  qui  gouvernent  tEgli 
'Jts  doivent^  fans  altérer  la  paix  ,  employer  la  févéi 
de  ta  corréàion  contre  les  méchans  (h)  ;&  c*efi^  ajob 
$•11 ,  ce  que  VEglife  exécute  par  les  dégradations  , 
par  les  excommunications  qui  tiennent  lieju ,  fous  la 
nouvelle  ,  du  glaive  vifihle  qu'ion  employoit  fous  ti 
tienne,  loi  (c).  Il  obferve  ailleurs  qu'ail  y  a  des  crin 
ique  les  jtiges  d'Eglife  laifTent  impunis  par  défaut 
f  rcuvcs  ,  parce  qi|*elle  ne  peut  féparer  perfonne  de 


tbiiyainÈu  par  des  preuves  certaines  6r  par  des  témoin 
àH  feiit  ^  dltAl  ^  t excommunier  (5r  le  dégrader  ^131 
On  voit  encore  îcidiftindlement  le  double  pouvoir  qu* 
Toit  rEglife,  de  punir  le  coupable  qui  s^accufoit  dai 
lè  tribunal  de  la  pénitence,  &  celui,  qui  étoit  co] 
Vaincu  devant  TEvêque.   Ives  de  Chartres  enfeigi 
que  «  y*  comme  la  puiiïance  royale  fait  obferver  les  loi 
»  çivilel^,  &  punit  les  infradlenrs,  il  eft  auffi  du  d< 
*•  voir  d^jn  Évê4ué,  d'obliger  les  fidèles  qui  lui  for 
«  loùmi^  )  ^  garder  les  joix  canoniqi^s ,  &  d'employer  un 
'fi  Jïvérîté  ipatë^nelie,  pour  ramener  à  l'ordre  ceux  qu 
#;  sWécanënê  (i3à> '"  -• 

trv    ■   ■  »  I     '  l^.^  <    t.     >  Il  I  I      I II  i^^— —    Il m'      I  1^— ■— — 

;       *.  .  .  i'       ' 

(a)  Origen.  hefM.,  i^f^  'ik-Le-       (^)  jlùg. lia.  defidc G* operU 

viTùr.adv;Celfliln^l,'^,n:s^^    c.4>n.6. 

5j,  4ditfhined.p:-  ^^,^j.       (c)Zb.n.f^, 
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Trtuve  tirée  des  décrets  des  conciles ,  6r  de  tautorité 
les  doSeurs,  s^.  L'Eglifa  s'eft  encore  expliquée  fuf 
ks  droits  dt  ton  aiftoriré ,  paf  des  décrets  folemnels. 
Marfille  ayant  enfeigné  ^ae,  >ii  '/c  Pape^  ni  même. toute 

PEglife  afeinhUe ,  fin  pouvoit  partir  un  ptcheùr  par  des 
peines  côaâii^s ,  quelque  crime  qWiî  eut  commis  y  fi  VÈm^ 
pertumelui  en  donnait  le  pouvoir;  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris  cenfura  cette  f  ropofîtion  comme  liéré>- 

Le  concile  de  Seùs,  efi  1^28 ,  déclare,  Comme  nous 
l^avons  vu  (5) ,  que  »  la  puiffance  eccléfiaftique  a  le 
«  droit  de  punir  Its  fiieles  par  des  cenfares  eccïifiafti^ 
M  ques  Çc)'  *« 

te  concile  dé  CamVraî,  tenu  en  ts^^S*  ènfeigne  qu'il 

^  eft  indubitable  que  J.  C.  9  parle  pouvoir  des  clefi^ 

^  C  qu'il  a  donné  à  fôs  Apô'tres  )  a  déiigné  un  doublô 

91  for  eccléfiaftique  :  Tun  du  facrement  de  pénitence ,  qui 

M  regarde  pï'Opremeût  la  confcience  ,  dans  lequel  le 

M  cou]pab1e  h'eft  lié  ni  délié  que  fur  fa  proj)ré  confef* 

»»  fion  \  &  l'antre ,  de  la  jurirdiftioh  h,  du  goxivcme* 

«9  ment  extéHetir .  dans  leqxiêl  le  coupable  eft  convainca 

s»  &  Jugé ,  non-ieutemetit  fut  fon  propre  ^veu ,  mais 

«t  for  la  dépolîtten  des  témoîùs  («0-  « 

S.  Thomas  difting^e  la  puiffance  coercïtîve  qnel'E- 
^êque  exerce  dans  le  tribunal  de  la  péhitence ,.  de  celle 
qu'il  exerce  dans  le  for  lexterîie ,  potir  le  bien  général 
«le  l'Eglift  033).    ,     ^ 

Tftuve  tirée  du  témoignage  ies  pjus  célèbres  diéfen^ 
feurs  des  droits  it  ta  Càûrànhe.  6^,  Ajoutons  à  tottr 
tes  tés  autorités ,  le  témoignage  ât$  plus  célèbres  dé* 
fcnfçurs  des  droits  de^  la  Couronne.  ïous  les  Evoques , 
ait  Boffuét ,  ont  reçu  àe  J.  t. ,  avec  le  droit  d'^nfei- 
gncr ,  la  verge  pour  punir ,  &  rautoritë  pour  lier  :  Ha- 
ient  Êpïfcopi  omnés  ,  Ut  docénii  cathedram  ,  ita  vir* 
^am  coercendi  6r  ligandi  auSoritaum  (e>. 
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(tf )  HifiXJnivcrf,  Pariptonu  42^\  4)7* 

4f ,  p.  210.  Ça)  Ib,  col  i6y.        ^ 

(y\  y.  d-dév.  p.  161.  \e)  Dûfcnf,^ki\gall  tom,  1% 

le)  Tom.  i^  ,  ConrîL  coL  p.  3$^ 
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M.. Talon  explique  ea  ces  termes  les  différentes  pcî< 
nés  qui  font  du  reiTort  de  cette  puiflaoce  coaflive 
M  Le  pouvoir  de  condamner  à  des  peines  eccléfiafti 
M  qnes ,  qui  fait  partie  de  la  jurifdidlion  épifcopale 
«f  comprend  en  (oi ,  les  peines  canoniques  ordinaire 
M  &  extraordinaires ,  la  dépofition  ,  la  dégradation 
«9  la  fufpenfion  ,  l'excommunication   &  Tinterdic  de; 
f»  lieux  (tf),  1» 

Nous  avons  vu  c^s  principes  très-bien  établis  pai 
M.  Fleury,  &  nous  avons  remarqué  que  M.  Gllberi 
de  Voifins  applaudiffoit  à  cette  dodlrîne  (1/). 

Héricourt  (c)  &  Domat  reconnoiflent  expreffément 
ces  mêmes  pouvoirs  (134). 

M.  de  Marca  regarde  ce  droit  comme  nn  attribut 
inféparable  de  la  puiflance  que  les  Evêques  ont  de  liei 
&de  délier  (i  35).  Duval  a  écrit  dans  les  mêmes  princi- 
pes  ('3^5  &les  Parlemens  y  ont  rendu  hommage  O  37> 

indépendance  de  lapuiffance  fpirituelle ,  quant  au  pou* 
voir  dt  coaBion.  Preuve  tirée  de  la  nature  de  la  puif' 
fancé  coèràitive  de  tEglife.  Mais ,  par-là-meme ,  que  les 
Evêques'qût  teçn  de  J.  C  le  pouvoir  d'infliger  des 
peines  canoniques  5  par-là-même  que  ces  peines  font 
H^ne  autre  nature  que  c.elle§  qui  regardent  la  jurif- 
^£tion  féculiere  ;  par-là-mêmc  que  ce  pouvoir  tjent 
\  la  conftitutîon  de  l'Eglife,  &  que  TEglife.ra  exercé 
<lès  fa  naiflance ,  avec  une  pleine  autorîjié  ;  I^JSgUfq 
doit  être  ,  comme  nousTàvons  déjà  démontré»  içntié^ 
retpept  indépendante  dans  Texercicé  de  ce  pouvoir. 
lie*  concnle  de  Seps ,  que  ixou^  avons  cité ,  enfcigne 
^^rdféjnent  que  ce  pouvoir  ne  dépend  pas  de  la  vo^ 
lonii  du  Prince  (<0* 

'  M  li  prêtre ,  dit  S.  Chryfoftome ,  porte  auffi  le  glaive-^ 
ï^'maT^.ç'eft  un  glaive  fpirituel.»  non  matériel  5  cette 
99  arnîe  eft  plus  puifrante;&  plus  pernicieufe  que  cell< 


*  C^)*  Plaidoyer  de  M.  Talon  en        (tf)  V.  ci-dev.  p.  16$ ,  &  ton» 

1 674,  dans  une  çaufe  entie  I^Evéq.  S. ,  p.  ^oS. 
d^Orlëans  &  le  Cbap.  de  S.  Aîgnan,        (d)  V,  d-dev.  p;  i6f , 
(^)  V,  ci-dfv.  p.  155. 1 
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«►  du  Prînce  du  mondé  (a),  n  Elle  n'eft  donc  point 
Cîibordonnée  à  la  puiflance  du  Prince. 

Preuve  tirée  de  At  doSrine  du  concile  de  Trente,  Ld 

concile  de  Trente  recommande  aux  Evêques  de  ne  dé* 

cerner  les  cenfures  qu'après  un  férieux  examen ,  &  fe- 

on  que  leur  diélera  la  confcience ,  fans  avoir  aucun 

gard  à  Tautorité  des  perfonnes  féculieres ,  ni  du  ma-* 

firat.  U  déclare  que  c'ef!  un  attentat  de  la  part  de 

out  magiftrat  féculier ,  de  défendre  au  juge  d'Eglife , 

porter  une  fentence  d'excommunication  ,    ou  de; 

'obliger  à  la  révoquer ,  parce  que  ,  dit-il ,  la  connoif^ 

ance  en  appartient  aux  feuh  eccléfialliques  ,  &  non 

Aux  féculiers.  Vefas  autem  fit  faculari  cuilibet  magip 

^ratui  prohibere  Ecclefiaftico  judici  ne  quem  excommunia 

cex;  autmandare  utlatam  excommunicationem  revocet*,».- 

^îim   non  ad  faculares ,  fed  ad  Ecclefiafiicos  Kac  co* 

^nitio  pertineat  (b),  L'Églife  a  donc  un  pouvcrir  indé» 

pendant  pour  décerner  la  p^ine  d^x'coimmunlcation. 

Hommage  que  rend  le  Prince  à  cette  vérité.  Le  Princcf 
reconnoit  lui-même  folemnellemenc  cette  vérité  dans 
fon  arrêt  du  31  juillet  1731  (c). 

Il  déclare  dans  un  autre  arrêt  du  Confell  (4),  »  queVE- 
»•  glife  a  droit  d'établir  les  miniftres  ou  de  les  deftituer  > 
»  conformément  aux  mêmes  règles  (dé  difcipline)  (e).^ 
Aveu  des  Proteftans.  Cette  vérité  eft  reconnue  dC 
tous  les  Catholiques  (138),  &  même  avouée  dei  doc* 
teurs  proteftans.  Bohémer  nous  apprend  que  les  Lu-' 
thériens  réfervent  à  leurs  confiftoires  la  connoiffan^ce' 
des  délits  qui  bleflent  le  gouvernement  eccléfiafiique  ;, 
&  que  les  laïques-mêmes  font  alors  jufi^îable^  de  ce? 
tribunaux  (f  39).  m  L'Eglîfe,  dit  Bafnage^  a  un  tribu- 
99  nal  érigé  par  l'ordre  de  Dieu-même ,  &  qui  ne  tire» 
99  pas  fon  origine  de  la  volonté  des  Princes ,  jnais  que 
9«  J.  C.  a  inftitué ,  lotfqtfil  a  ordonné  de  chaffer  df 
M  PEglife ,  rhérétique  opiniâtre»  Cette  loi  a  été  por- 

_  ■      ■  ■     ■ * 

(tf  )  C/irjf  àom,  ad  pop.  an-        (d)  Du  24  n»i  ^7^6. 
tioch,  hom,  j  ,paulà  ante  mcd.       (e)  V.  ci-dev.  t.  2  j  1>.  %î^0 

Vl  ^^Jf'  25  ae  réf.  c,  j^  417  &  4=5- 

^fJV.drdev.  p.  163. 

M  î 
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w.  tée  Wintqyx  du  magiflrat.  Sous  les  Empereurs  ptyen» 
M  TEglife  infligeoit  dei  cenfiires  aux  pécheurs  fcanda 
»  leux ,  eo  vertu  d'uo  pouvoir  qui  lui  étoit  proprei... 
•f  Pendant  prèSs  de  trois,  cens  ans  ^  elle  a  exercé  l'< 
fff.  même  puiflance  fous  ces.  Empereurs ,  fans  le  con 
«9  cours  du  nifigiltrat ,  e0  chaifaut  de  fon  ièin  les  hé 
sf  rétiques ,  comme  les  pécheurs  fcandaleux  (140).  « 

Ohjeâion..  Mais  que  feroit  donc  le  Prince  ,  nous  dit 
eu  y  dans  le  cas  où  les  Evêques  employeroient  le  glaive 
fpirituçl  pour  (bufiraire  les  fujets  à  Pobéiiïance  ,  s'i 
n'avoit  lei  droit  de  réprimer  l'abus  de  ce  pouvoir  (141)  ; 

Réponfe,  Mais  que  feroient  donc  aufli  les  peuples  ^ 
C  le.  j?rince  ab.ufoit  de  fon  autorité  pour  enlever  leur: 
propriétés ,  pour  auenter  à  leur  repos  &  à  leur  vie  , 
pour  renver&r  le  gouvernement  »  pour  exercer  un  pou- 
voir tyranuique  ?.  Faudra-t-il ,  par  la  crainte  de  cet 
«bus,  lui  enlever  le  glaive  d^entre  les  mains,  ou  Paf- 
fujettir  lui-même  à  fes  offir.^'^rs?  Que  ferait  PEglife  elle- 
même  ,  &  le  Prince  abufoit  de  cette  autorité ,  pour  faire 
revivre  contre  la.  Religion  y.  les  perfécutions  des  Dio* 
clétien  ?  Faudra-t-il  donc  que  l'Eglife  domine  fur  le 
trône' des  Rois?:  Ne  fent^n  pas  que  tous  prétexte  de 
zèle  pour  rintérêt  du  Prince ,.  on  creufe  le  gouffre  où> 
vont  s^abymer  tous  les  Empires  de  la  terre?  11  efi  donc: 
de  maxime ,.  que  la  crainte  de  Tabusdu  pouvoir  ne  peut 
être  une  raifon  pour  enlever  lîautorité  fuprême  au  fou«v 
verain ,  ni  pour  Taffujettir  (a).  Mais  répondons  plus 
direâement. 

On  demande  ce  que  feroit  le  Prince  t.  dans  le  cfts  o& 
TEvêque  voudroit  foufiraire  le»  fujets  à  Tobéiffance  ? 
Jte  réponds  qu'alocs  le  Prince  s'armeroit  de  toute  fai 
puiffaace  pour  réprîmes  TEvêqne  &  pour  le  punir  avec- 
toute  I9  févérité  des  loix ,.  &  quMl  te  feroit  fans  bief- 
Ji(r  les  droite  de  Tépifcopat  -y  que  les  peuples  réfifte«. 
roient  i  l'Evôqwe ,  &  s'uniçoient  i  leurs  fouverains^ 
fans  avoir  lieu  de  redouter  fes  cenfures ,  fans  manques 
k  Tobéiflance  qu'ils  doivent  à  PEglife.  Pourquoi  cela  t 
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Li  rtifon  en  eft  évidente,  i^.  Parce  que,  dans  le  cat 
propofé  )  la  cenfure  ferait  évidemment  nulle  ,  étant  évi- 
demment contraire  au  droit  naturel  &  divin  ,  &  qu*oa 
ne  doit  point  ohéir  à  des  ordres  manifefiement  injuf- 
te%  (tf).  a*.  Parce  que  TEvêque  n'ayant  aucune  ju» 
rifdidtion  fur  le  temporel  des  Rois  (3)  ^  il  eft  fans  auto- 
rité poor  entreprendre  furies  droits  de  la  Couronne  (c). 

L'£vêque  auroit  donc  les  mains  liées  ,  toutes  les 
fois  qu'il  abuferoit  de  fon  pouvoir  pour  entreprendre  fur 
le  gouvernement  civil  ;  toutes  les  fois  qu'il  voudroit 
porter  atteinte  aux  liens  facrés  de  TobéilTance  qui  unif* 
km  les  fujets  aux  fouveralns.  Qu'on  ceife  donc  d'alar- 
fitr  le  Prince  par  un  vain  fantôme ,  pour  établir  des. 
principes  qui  tendent  à  le  détrôner  lui-même  i  puif- 
que  TEvêque  n'auroit  plus  d'autorité  ,  dès  qu'il  en.- 
treprendroit  fur  le  droit  du  fouverain  ;  puifqu'il  n*au* 
roit  plus  de  foudres  à  lancer ,  &  qu^on  ne  féroit  plur 
tenu  de  lui  obéir.  Mais  iî  le  Prince ,  au  contraire  ,  abu- 
foit  du  glaive  temporel  contre  TEglife  ,  ou  contre  l'E- 
tat ,  ce  giaive ,  malgré  l'injuftice  évidente  ,  n'en  ferdic 
pas  moins  efficace  pour  priver  les  fidèles  de  leur  for- 
tune ,  de  leur  liberté  &  de  leur  vie.  Comment  donc,  fî 
la  crainte  de  l'abus  du  glaive  matériel ,  qui  feroit  pour- 
tant fi  terrible  entre  les  maint  du  Prince ,  n'eft  pas  une 
raifon  pour  lui  contefter  fon  pouvoir  (rf)  ?  Comment 
oferoit  -  on  contefter  i  l'Eglife  le  pouvoiir  du  glaive 
fpirituel  ,  par  la  crainte  d'un  abus  qui  ferpit  ceiTer  j 
far-là-même ,  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  ? 

Il  eii  donc  prouvé  que  PEgliie  efi  indépendante  dans 
^exercice  du  fouvpir  de  coaélion,  &delà  concluons  i 

(4)  V.  ci-dev.  tom.  i-,  p.  58.  temporel  du  chapitre  ,  êe  lorfqiie 

(^)  V.  fci-dév.  wm.  1  »  p.  78  ^  le  Pape  en  porta  fes  plaintes  aa 

le  tom.  a ,  p.  14.  ï^Qi  »  ^  Prince  répondit  que  l'B. 

Cc^  Ijt  chapitre  de  Chartres  gUfe  a!avoit  aucune  juriCdiâioa 

•yaiu  excomnonié  les  officiers  du  Air  le  «.tmpovel^  &  qu'U-ne iaifoic. 

Iloi,au  fujci  des  conieftstions  qu'il  que  venger  i9»  atteintes  portées  iu 

tv«tt  avec  eux  fur  è^  intérêts  qui  fon  autorité. 

fcgardoient  le  domaine  de  la  Gour        Ç,d)  V.  ci-dev.  p.  6fl  ôl  194»'^ 

IQIIOB  ,  PhiUppe  IV  fit  ûlifir  le 
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Conféquences  de  la  thefe  pofée.  i^.  Que  les  Evêqy 
ont  le  droit  de  décerner  des  cenfures  par  eux-raeme 
qu'ils  ont  le  droic  4'ordonner  aiiiFi  par  eux-mêmes 
publication  des  lettres  monitoriales ,  qui  ne  font  q 
cfcs  cçniures  comminatoires,  &  qu'ils  ne  peuvent  et 
cfépouilîés  ni  par  aucune  lui ,  ni  par  aucun  ul'uge  co 
traire  (a)  ,de  ce  droit  çflenciellement  annexé  à  Pépifc 
pat  (15). 

'a®.  Concluons  que  le  magiftrat  ne  peut ,  ni  décern 
des  cenfures,  ni  en  relever,  ni  par  conféquent  donn 
commillion  à  cet  eiFet.  ««  L'excommunication  étant  U) 
99  fois  faite  ,  dit  Coquille ,  elle  n'çft  pas  couverte  ni  fu 
w  pendue ,  mais  a  fon  effet ,  jufqu'à  ce  qu^elle  foit  rév 
99  quée  par  le  fupërieur ,  ou  qu'il  y  ait  abrolution  p 
w  celui-même  qui  Ta  jugée  (ç).  »  Telle  eft  encore  la  do 
trine  de  du  Perrai  (142)»  que  Louis  XY  a  confirmi 
par  un  arrêt  de  fon  confeil  (143). 

3**.  Concluons  qu'il  tt'eft  pas  permis  à  ceux  quî  fo: 
frappés  de  cenfures  pour  délit  eçcléG'4tique ,  de  recour 
pat  appel  au  magiftrat,  pour  eu  être  relevés,  oupoi 
en  obtenir  la  fufpemfe.  Un  pareil  appel  e(l  [formellemei 
réprouvé  par.  les  coççilçs  d^Aiitioçbe  C^  ,  d'Agdç  "(1 
CL  de  Carth?ge  (/), 


np<l*pii^"ri^9V««iWi«ii^iMw»««m«v«r"Vip^-'^^"|««wiv)*B*i 


(a)  V.  d-dev.  tomx  ?  *  p*  54»  fititt^ntia*  Çuodjidejiçiens pi 

Qi&)Lar^cls^^9lip^4e.c|e  dro^.  JUfanimitate  /loc noiucrie  fact 

fut  un  des  artides  des  reoioçumn-  râ  >  Jl  importunus  fiicrit  Impi 

ces  qu€  le  Clefsé  fît  aii  Roi  eç  raeori  x  nujtffmodi  nullam  vi 

1/173.  niam /la^eat^t  nec  loçitmiUlit 

(tf  J  Coq.  lufiit.  au  droit  fraoç,  ajUeràoaisJU<t ,  n^cfp^.m  red 

iax&  le  liv.  des  Ub.  Gall.  tom.  i  ,  pundi  grades  hahcat  in  fuit 

p.  2p2  ,  édit.  1731.  r{im.  C^n.Ji  ^¥is  caufa  22,  9.  : 

(rtf)  Si  cuis  à  proprio  ^fij-  (<)  Placmt  ut  cUricusJi  n 

COpo    depojims  Presbyur  vel  liclo  offiçiofiiQ  propter  diftrik 

dtofotius  j  au%  eûamii  àfynodo  tioncm  ad  /(Xcuiarem  judicei 

q\iilibet Hfiicopus futrit  cxau-  Jortajfè conjUgcrit^ù is adquei 

torûtus^moiefiiam  imperiiilibus  recurrit  folattum  ci  defenùon 

iiuriùus  inj'err^  uonpraJumiUi  impenàerit ,  cum  eodcm  de  £h 

J'ed  ad  majorent  Epifcoporum  ciejia  cgmirtunione  pelLauir,  i 

Jvnojdum  fel't  cqnvcrtat , O çiia  j^lacuit  22  ,  q,  i. 

Je  putat  hnbere  jufta ,  in  eprum  (f)  C  Si ^ai^  cujusHkii^  2^ 

con^Uo  ailegety  titquii  ab.his  q.  Ik 
€»feClet  ^uajuim  dcpromfm 
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4P.  Parla  même  raifon  il  n'efi  permis  au  magiflrat, 
aide  recevoir  ces  appels  à  Teffet  de  juger  de  la  jufiico 
des  cenfures ,  ni  d'empêcher  TEvêque  de  décerner  les 
peines  canoniques  ,  en  matière  eccléfîaitique  ,  ni  de 
l'obliger  à.  les  révoquer.  Le  concile  de  Trente  réprouve 
une  pareille  entreprife  comme  un  attentat.  Nefasfufacum 
lari  cuUihet  ma^firatui  prohibere  ecclejiaftico  judici  n^ 
quem  excommunictt ,  aut  mandare  ut  latam  eoçcommu" 
mionem  revocet  (a).  Le  concile  d'Antioche  (144) 
&  celui  de  Cambrai  (145)  en  1565,  enfeignent  la. 
nême  doétrine.  Le  concile  de  Lyon  (  146)  frappe  d'ex- 
communication Iç  juge  féculier  qui  feroit  une  pareille 
entreprife  (  147  ).  Le  concile  d'Agde,  que  nous  venons 
de  citer  «  foumet  k  la  même  peine  &  le  magifirat  qui 
Qitreprendroit  de  connoître  de  ces  matières  ,  &  le  clerc 
fui  les  déféreroît  à  Ton  tribunal.  Aucun  ufage  contraire 
jie  fauroit  déroger  k  des  droits  fondés  fur  la  loi  di« 
?ine  C'4^' 

Que  répondront  les  nouveaux  Anglicans  à  des  raifon-* 
nemens  fî  prefTans,  à  des  autorités  fi  refpeâables  ?  Ils 
auront  recours  à  une  fubtilité  ridicule.  Le  magiitrat^ 
difent-ils,  ne  prétend  pas  connoître  des  cenfures,  mais< 
feulement  jugpr  fi  les  cenfures  décernées ,  font  contraires 
^ux  faints  canons ,  c'ell-à-dire ,  juger  feulement  fi  elles 
ibnt  ifijuftes  (^), 

Eh! que  fignifiedouc  coimoitre  d'une  caufe,  connoi* 
%rc  de  l'appel,  de  la  fentence  ?  N'eft-ce  pas  connoître 
iB    la  cauiè  &  la  fentence  font  juttes   ou  injuAes  T 
Qu  Vfi  -  ce  qui  en  caraéiérife  Ja  juAice  ou  rinjuiiice  » 
linon  la  conRmité  ou  i'oppofition  qu'elles  ont  avec  les 
loix  du  gouvernement  ?  Que  fait  de  plus  le  magiftrat- 
quand  11  juge,  l'appel  des  fentençes  des  tribunaux  fubaW 
ternes  ?  Que  fait  de  plus  le  juge  fubalterne ,  lorfqu'il  pro*. 
nonce  fur  les  caufes  civiles  ?  Q.ue  prétendoit  de  plus  1% 
Reine  Elifabeth  d'Angleterre,  lorsqu'elle  s'arrog.eoit  la 
jurilîii^oii  fur  les  matières  fpirituelles  ,  finou  réformer 

C*»)  SiJJf.  35 ,  c,  j.  fonneniem  de  l'Auteardo  Droi|6 

i^è^  T«i  eit  «nu«  siutrcs  le  nâ«    PuWiceccl^fî^iHqvt^difiiit»  jpku 
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les  abus  du  gouvernement  eccléfiaftique  ,  en  fai 
obferver  les  faints  canons  ?  Que  diroit-on  d'un  Ev^ 
c^uî  prétendroit  difpenfer  ks  fidèles  d'obéir  aux  déc 
du  magiilrat ,  non  en  prenant  connoilTance  des^  ca 
civiles ,  mais  en  déclarant  que  les  décrets  font  i 
traires  aux  loix  du  Royaume  ?  Auroit-on  oublié  ( 
maxime  fondamentale ,  qu'en  tout  genre  de  gouve 
ment,  le  jugement  légal  qui  fixe  l'état  des  chofes 
qui  détermine  Tobéiffance  àts  fujets,  ne  peutcomp 
qu'à  la  puiifance  qui  a  jurifdiélion  (a)  ;  que  par  ( 
féquent  le  mngiftrat  n'ayant  aucune  juriididlion  en 
tiere  fpirituelle  ,  k  jugement  qu'il  porte  à  ce  fujet 
fans  autorité  i  &  ne  décide  rien:  dans  la  pratique  ; 
ne  peut ,  à  pus  forte  raifon  ,  annuUer  le  jugemen 
l'Evèque  qui  a  jurifditflion  ?  C^eft  donc  îoutenîr 
contradidlion  œanifcfte,  que  d'avouer  d'un  côté 
le  magiitrat  ne  peut  connoîcre  des  cenfures  ,  S 
l'autre ,  qu'il  peut  les  aunuller  par  le  fait ,  en  les  d 
rant  abufives ,  c'eft-à-dire  injuftes.  M.  du  Puy  lui-n 
împfouve  Tufagcoù  étoit  le  magiftrat  d" obliger 
Evêques  par  la  faille  de  leur  temporel,  à  donner 
folution ,  ad  cautelamih\  aux  clercs  excommuniés(f 
Le  magiftrat  feroit  encore  plus  ici  ,  il  aiuiullero: 
C€nfure ,  &délieroit,  par-là-même ,  de  l'excomraunica 
5^.  ^Concluons  encore  que  les  Evêques  ne  peu 
itre  forcés  à  décerner  des  cenfures ,  ni  par  conféq 
à  publier  des  lettres  monitoriates ,  dans  les  cas  o 
les  croiroient  contraires  aux  faints  canons  ?  Il  eft 
que  le  Prince  &  TEglife  doivent  fc  protéger ,  < 
communiquant  réciproquement  les  fecours  qui  fou 
leur  difpofition  ;  le  Prince  ,  en  employant  les  p( 
affliflives  contre  les  in^âeurs  des  loix  de  VEglifc 
FEglife,  en  décernant  à^s  peines  canoniques  ce 


Qi)  V.  d-dev.  tom.  i  ^  p.  35.  abfous  de  la  cenfure  ,  qui  im 

(3)  L'édic  d6  1595  ,  art.  4  ,  priver  le  coupable  du  droit 

porte  que  cette  abfolution  fe  ré-  rel  qu'il  u  de  fe  défendre. 

dufra  à  laifler  aux  clercs  la  Uberté  pareille  abfolution  étoit  don 

d«  fe  défiendre  en  juftice  \  mais  U  txie ,  &  elle  n'a  plus  été  en 

«t^  pai  teCoin  po«  cela  d'itn 
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cenx  qui  blefient  Tordre  civil.  S  eft  vrai  encore  queles 
ioix  &  les  commaBdemefisde.l^ttfle  &  de  l'autre  puif* 
ftnce  ^  doivent  toujours  être  préfumés  juftes ,  lorfqu'ils 
fe  renferment  dans  les  matières  de  leur  compétence  , 
kors  le  cas  d'injuiiice  évidente  y  &  que  par  conféquent 
la  proteâion  qu'elles  s'accordent  mutuellement ,  ne 
leur  donnt  pas  droit  d'examiner  la  juftice  des  Ioix ,  ni 
des  commandemens  dont  elles  doivent  protéger  Texécu* 
tioQ.  Ainfî,  comme  le  magiftrat  doit  fuppofer  la  juftice 
des  décrets  de  TEglife,  pour  lefquels  elle  invoque  fon 
iecours  ;  de  même  TEglife  doit  fuppofer  la  juftice  des 
irrêts  du  magidrat ,  lorfqu^elle  eft  appellée  pour  joindre 
fim  autorité  à  celle  du  Prince.  C'eÀ  par  cette  raifoa 
|Be  Tordonnance  de  1670 ,  enjoint  aux  Ofikiauxy  à 
jéne  defaifie  de  leur  temporel ,  tP accorder  les  monitoireM 
fM  le  juge  aura  permis  d'obtenir  (a). . 

Mais  £[  TEvêque  folticitoit  la  proteélion  du  magifirat 

pour  Texécution  d'un  décret  évidemment  injufie  ;  Vil 

Ja  rdlicitoit  pour  Pexécution  d'un  décret  concernant 

dts  objets  purement  civils ,  &  qui  font  hors  de  fa  corn* 

fétence,  s'il  folHcitoit  enfin  une  punition  trop  rigou-^ 

reufe  ;  le  magiftrat  ne  devroit-il  pas  s'y  refufer  ?  Oui  » 

hns  doute.   11  le  devrok  dans  le  premier  cas  ,  parce 

qo^ii  ne  lui  eft  pas  permis  de  concourir  i  une  injuftice  ; 

Û  le  devroit  dans  le  fécond  cas ,  parce  que  VEvêque 

aoroît  agi  fans  autorné  ;  il  le  devroit  dans  le  troifîe- 

se  ,  parce  que  le  magiftrat  étant  juge  des  moyens  de 

proceâion,  qui  font  de  fon  refTort,  eft  auffi  libre  fur  te 

choix  des  peines  qu'il  doit  décerner  (5). 

Parla  môme  raifon , lorfque  l'Evèque  eft  requis  par 
le  magiftrat,  de  prêter  fon  miniftere  pour  décerner  des 
peines  canoniques  ,  îl  a  droit  d'examiner  1^.  ft  la  caufe 
si*cft  pas  évidemment  injufte  en  elle-même ,  2^.  ft  elle 
eft  de  la  compétence  du  magiftrat,  3^.  £  le  délit  eft: 
eflez  grave  pour  mériter  la  punition  que  le  magiftrat 
ivquiert.  Le  concile  de  Trente  recommande  aux  Eve* 


fô 


TîL  7  ,  art.  1, 

V«  d«apr.  part.  4  9  cb,  g ,  J.  3» 
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ques  d'examiner  avec  beaucoup  de  maturité  les  mo: 
fur  lefquels  font  fondées  les  demandes  des  lettres  mo 
toriales  ,  &  de  n'en  accorder  que  félon  les  lumie 
ide.lÊur  confcience.^  non  Amplement  fur  Tautorité 
ju|e  (150)*  Les  mêmes  difpoiitions  font  répétées  dans 
réglémens  de  difcipline ,  dreiTés  par  Tafiemblée  de  A 
lun^  en  1579  C>5')  i  dans  le  concile  de  Bourges, 
16S4  (15a);  dans  le  concile  d'Aix,  en  1685  (153)  ;  di 
les  remontrances  que  fit  le  clergé  en  1614  (154)  , 
^750  ('55)»  fur-tout  en  1675  »  au  fujet  de  Tart, 
tit.  7,  de  Tordonnance  de  1670  (a).  L'édit  de  169 
art.  26^  qui  paroit  être  une  interprétation  de  l^ordc 
nance,  porte  expreffément  que   les  Archevêques 
ISvêques  ne  pourront  décerner  àts  monitoires ,  que  po 
des  crimes  graves  &  fcandaleux  ,  &  que  les  juges  fée 
liers  n*en  ordonneront  la  publication  que  dans  le  lûdi 
cas.  Mais  s'il  eA  défendu  aux  Evêques  de  décerner  d 
cenfures  pour  àt^  délits  qui  ne  fdnt  point  aifez  grave 
ils  ont  dohc  la  liberté  de  juger  de  cette  grîéveté, 
4e  refufer  les  monitoires  toutes  les  fois  qu'ils  juge 
l;i  peine  des  cenfures  trop  rigoureufes,  relativement 
la  nature  du  délit. 

6^.  Concluons  que  tous  les  Chrétiens ,  de  quelqi 
condition  qu'ils  foient ,  étant  fujets  de  l'Eglife ,  foi 
àuifi  fes  juÂiciables,  &  foumis.aux  peines  canoniqui 
fur  les  délits  qui  bleifent  fon  gouvernement  (5)  ;  te 
^e  font  la  fimonie ,  l'héréfie ,  Pufurpation  des  droi 
fpirituels.  Les  anciens  canons  font  une  preuve  authent 
que  du  pouvoir  que  les  premiers  payeurs  ont  toujoui 
exercé  à  cet  égard  (c)*   Xa  loi  de  /.  C,  vovès  a  foi 

(#)  V.  lesMém.  du  Clergé,  S^^S^fSTy^^^  6!i,6j,6^ 
tpin.7 ,  coL  996  ,  looi,  &C..  C^^ào^  6/^  68  ^6q,  /o,  7J 

(^)  V.  ci-dev.  lom.  i ,  p.  35  ,  72  >  73  ».74^7Sx  7<y »  7P-  <^on, 

ia  tom.  a ,  p.  379 ,  415  &  fuiv.  /,  Ardat.  Jub  S.SylveJtro  ,'• 

(c)  ConciL  Ancyrani  ,  r.  ^  ,  -^  >  5  »  '  •«»  A?  >  A-^  »  23.  V.  encoi 

51,  6  •  7  ,  é? ,  9 ^  2o\  3 1 ,  32  ,  3j,  les  conciles  *de  Gangres ,  de  Lac 

3^.  ConciL  Neocejàrenf.  c,  2, 5.  dicée,  de  Valence  fous  S.  Damaff 

€mic:  Nteftm  L  c.  ji^i^.ConciL  le  icr.  concih  de  Tolède  j  le  cii 

£Uber,  <?.  1,293, 5,6, 7>S,  ciie  d^Agde ,  ^c 
S,xa,i4,i7,aaj3i,46i4Zi. 
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«îr  â  mon  Empire  ^  dUbit  S.  Grégoire  de  Nazi'anze 

w  grands  du  Royaume  ;Ca)  ,  car  nous  avons  aujjiune 

^fct  d'empire  y  &  (tdutant  plus  noble  par  fa  nature  , 

fK  les  chojes  oélefies  font  plus  élevées   au  -  dej/us  des 

éofes  de  la  eerre.  05^). 

L'art.  Ile.  du  tit.  19e.  de  la  pragmatique  fandlipn , 

inj  e^  répété  daos  le  concordat ,  porte  que  ,  les  laïques 

coDcubiuaires  feront  punis  des  peines  canoniques  ^  pat 

ceux  ^  qui  il  appartient  C^)rC^eft-à-dire,  comme  l-obferve 

jlebnfe ,  par  les  juges  d'£^life ,  puifquele  dëHt  eft  ecclé» 

fiafiique  ,  &  qu'iljn'xppartient  qu'à  eux  de  décerner  det 

ptiaés  canoniques :£ri  adquos  peninetyputajudiceê  eccle* 

f^ci  \  nam  jconcuhinatus  eft  crineen  ecelefiaftieum ,  St 

it^QO  tantum.cognofciîEcelefiaCc'i.  Les  tïipieulaires  de 

Ipc  B.QÎS  ordonnent  que  Jesudùlteres  &''l«s  mariages 

■Qeilueuxferojit, «réprimés  pitr  lès  jngémens  desEvâ- 

Pierre  de  Cugoieces  reconnoit ,  dains  le  3e.  article 
fte  fes  obfervations ,  contre  les  prétentions  du  clergé  « 
que.  les  laïques  iontjufiiciables  des  juge»  d'Ëglirè  ëkrii 
i^S  jcaufes  fpiritJaêUes.  Cognino  perfonarum  -Idïcarkinl 
ptertinet  ad  judioem  fiecularèm  ^  exoeptis  4:àufis  fpiritiia^ 
iiiua»  M.  Pithou  en  fût  une  de  inos  m^^ximés  (158^. 
m  A  r^ard  des  laïques ,  dit  Fevret  ;  in  rébus  merc  iem* 
»  poralibus  ,  FÉglife  ji'a  jurtfdiaion  aufeune  ;  maii 
m  qua^nt  aux  chj^fes .  ipVtituelles  ^  elle  en  oonhok  ènère 
■  tous ,  avec  une  piâffi^ce  :&.  'éitcidii -jutifdi^iem^ 

•  flelleC^.  «Set  auteur 'T^te^iUeurs:  ta  interne  doc« 

Le  quatrième  ardicfexffe  ^ordonnance  de  1539  porté 
ffie  V  ks  juges  d\Eglife  pourront-  connoître  âés  matie^ 

•  rcs  des  facremens ,  &  autres  pures  fpirituelle^  &  ec* 


^•■^ 


Xtf )  V.  ci-dev.  tom.  a ,  p.  C/.  rihus  monétgs,  ^àm  allis  cano* 

^ti)  Ciim  omnis for aicafi fais  rùcisTtm^ifisfin^nifitidio  iaùo^ 

enmen  lege  divind  prolùbuum  renê.Vn^.  tit.  19  ,  §.11,  conc, 

^. . .  iBo/x«r..(ryoodus)  Jaicos. . .  -ôt.  13  9-^9*'  - 

iâjimiliter à concubinatu abfti-  (c)  V.  les M^(n..du.Ci. tom, 7 , 

meane>>>  Pro  iu^ufinodi  autem  col.  61  i?. 

divini  obfervantiâ  pracepd ,  (r/)  Fevret  |  de  PAbus ,  tom..!. 

U nd quQS pertinft ^tatajaiuta-  p. 4r2. 


19^  D  B   V  AUTO  RIT  E 

M  cléiiaftiques ,  contre  les  purs  laïques ,  &  félon  la  for 
M  de  droit,  n  La  difpofitioo  de  cette  loi  eft  cônfor 
i  redit  de  Château  -  Briant  »  du  e 7  juin  1551  , 
l*é4it  du  24  juillet  1557  (i^o)  ;  à  celui  de  161  o ,  à  Pi 
donnance  de  1629,  art.  31  ;  à  la  déclaration  de  iM 
&  à  Part.  24  de  Tédit  de  1695» 

Msds  cette  maxime,  quelque  inviolable  qu'ellô  < 
être ,  a  foufiert  des  altérations  qui  ont  enlevé ,  par  ( 
grés ,  aux  Evâques  toute  leur  jurifdiélîoD  à  cet  éga 

M  Dans  Tancienne  jurifprudence  «  dît  M.  le  Meri 
t»  on  ne  conteftoit  point  la  compétence  des  juges  d' 
il  glife.  On  prétendoit  (eulement  que  les  cours  fé^ 
f>  lieres  pouvoient  en  connoître  concurremment  avec 
m.  cours  d'Eglife  »  &  que  la  prévention  attribuoit 
ff  jurifdiAion*  On  a  borné  enfuite  la  jurifdiâioti  \ 
fi  cléfîafiique  à  la  déclaration  de  l'excommunicatioA  i 
M  courue  par  Taccufé;  mais  on  laiflbit  au  juge  d'E^ 
f»  la  faculté  de  faire  la  procédure  pour  la  convim 
9»  de  Taccufé  \  afin  que  le  juge  put  prononcer  an 
M.  connoiflance  Texcommunication  encourue.  Les  di 
it.  nîers  arrêts  ne  permettent  pas  même  aux  juges  4T 
f»  glife  de  faire  cette  procédure  contre  les  laïques  :  « 
w  les  réduit  \  prononcer  la  déclaration  de  rexcoma 
91  nication  encourue  fur  le  jugement  prononcé  par  ti 
M  cour  féculiere  C<<).  ^  Mais  c'eft-là  évidemment  pc 
ter  atteinte  aux  loix  naturelles  '&  imprefcriptibles 
Tordre  judiciaire.    Car  tme  pttiffiuice   qui  a  reçu  \ 
J.  Ç.  une  pleine  autorité  pour  décerner  des  peines  1{ 
rituelles,  ne  peut  être  privée  du  droit  de  s'inftnûre  p 
dle-même  des  crimes  qui  excitent  fon  animadverfioi 
iiî  être  aflervie  à  cet  égard  au  jugement  d'une  mut 
piûflance  (*)• 

Un  feul  mQt  inféré  dans  Tordonnance  de  1670 ,  • 
tout-ii*fait  étranger  \  la  queftion  préfente ,  a  doi^ 
occafion  de  contefier  à  TEglife  un  droit  auffi  immuaU 


(tf)Méai.daClergé,ttttL  7,    ch,  3  ,  j.  x^  p.  3671  &f.  4^ 
€01.59^*  412. 

(^)  V.  cî-dtv.  lom.  fi ,  i^art.  3» 


\ 
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lis  baUIifs  ,  fénichaux  &  juges  préjidiaux  ,    dit  le 
Prince  ,  connottront  privativement  à  nos  autres  Juges  , 
des  cas  royaux  (j).  Or  comme  oa  comprend  p^rmi 
ces  csts  royaux,  le  crime  d'héréfîe*,  on  en  conclut  que 
Pordonnance  prive  le  juge  d'Eglife  du  droit  d'en  con- 
noître.  Mais  ces  termes  ,  les  baillifs  &c.,.  connoùrom 
privativemens  à  nos  autres^juges^  peuvent-iU  exclure 
les  Oifîciaux  qui  ne  font  pas  juges  du  Prince  ?  Le  juge 
royal  n^étant  point  compétent  pour  connoitre  du  crime 
d'héréfie ,  qui  efi  purement  ecclélîailique ,  peut-il  inter- 
venir autrement  que  comme  proteâeur ,  pour  appuyer 
le  jugement  du  juge  d'EgUle?  Peut-il  le  dépouiller  d*nne 
jtarirdiAion  qui  lui  eft  elTencielle  ?  Sauf  au  juge  fécu- 
lier ,  lorfqu'un  écrit  a  été  déclaré  hérétique ,  d'infor- 
ner  fur  le  fait,  pour  favoir  Ç\  l'ac^cufé  eft  véritablement 
Hauteur  de  cet  écrit,  h  pour  infliger  des  peines  tem- 
porelles ,  fans  qu'il  lui  foit  permis  de  fufpendre  le 
glaive  de  la  puiflance  eccléfîaftîque  (3).  C'eft  ce  que 
reconnoît  RoulTeau  de  la  Combe.  »  L'article  oo^ieime 
»»  du  titre  i  de  Tordonnance  de  lôj'o,  qualifie,  dit- 
»  il,  le  crime  d'héréfîe  de  cas  royal,  mais  cela  veut 
99  être  expliqué.  La  connoifTance  du  crime  d'hérélie  ap-^ 
n  partient  au  juge  d'Eglife  &  au  juge  royal.  Ccft  au 
>t  premier  ^  déclarer  quelles  font  les  opinions  contrai* 
N  res  à  la  dottrine  de  TEglife  ,  &  à  punir  des  peines 
f»  canoniques ,  ceux  qui  les  foutîennent  avec  obftination^ 
19  Maïs  c'eft  aux  magiftrats  politiques ,  de  punir  par 
ft  des  peines  affliflives,  les  hérétiques  qui,  fous  pré- 
99  texte  de  Religion ,  caufent  du  trouble  &  de  la  con< 
Il  fufion  )dans  l'Etat  (c).  ^ 

7«.  Delà  il  fuit  enfin  que  le  magiftrat  feroît  juftî- 
cîable  du  juge  d'Eglife,  s'il  ufurpoit  fa  jurifdidlioii  ; 
ou  s'il  en  empêchoit  l'exercice.  Car  les  juges  fécuiiers 
ne  fauroient  ufurper  ni  empêcher  l'exercice  de  la  ju- 
rifdi£tion  de  l'Eglife ,  fans  commettre  un  délit  ecclé- 


(tf  )  Art,  XI ,  tit.  I.  (r)  Rouff.  Mau  Crim.  paît,  a  j 

(^5  V.  d-dcv.  tooL  2|  paît.  $  I    ch.  6 ,  feô.  i ..  a.  5. 
di.s,  S.I,p.i67. 


^  D  X^  UJIVTO  RIT  È 

^ue  I^Eglife  ne  doit  pas  être  joge  eii  fa  propre  c 
Pitoyable  objection ,  q^u^on  ramené  fans  ceife  C( 
l'autorké  eccléfîaftique ,  &  q\|i  ne  mériteroit  pas  i 
d'être  i'érieufemenc  réfutée  ?  Car  quoique  les  pai 
liers  ne  puiffent  être  juges  en  leur  propre  caufe  « 
il  pas  Indtfpenrable  que  le  fouverain^  qufne  reco 
point  de .  fupérieur  fur  les  matières  de  fa  jûrifdif 
fe  juge  lui-même ,  &  qu'il  fe  défende  a^ec  ^ts  pn 
armes ,  lorfque  ïqs  droits  font  attaqués  ?  Eh  !  par 
autre  pourroit-il  être  jugé?  »♦  11  n'eft  rien  de  plu» 
19  quent ,  en  Tufage  du  palais ,  que  les  défenfes 
9*  juges  d'Eglife  de  connoitre  des  matières  temporè 
99  à  peine  de  nullité ,  de  l'amende  ,  dommages  &  int 
19  des  panties  ,  de  faifie  de  leur  temporel ,  &  a 
»•  peines  femblables,  99  Ct  font  les  termes  de  Fevret 
Ôr  alors  le  magiftrat  n'eft-il  pas  juge  dans  fa  pi 
cftufe  ,  &  ne  le  feroit-il  pas  encore  dans  le  c: 
O41V0U droit  le  laiffer  feul  juge  de  Ces  entreprifc 
1^  jurifdi6liofl  fpi rituelle  ?  Enfin  le  Prince  ne  jug 
pas  lui-même  en  fa  propre  caufe ,  lorfqu'il  punit  le 
tentats  commis  contre  fon  autorité  ?  Èh  !  ne  Tei 
1P%K  W^  la -maxime  qu'on  nous  oppofe,  tendro|c 
^pouiller  lui-même  du  pouvoir  qu'il  a  de  réprime 
entreprifes  qu'on  feroit  fur  les  droits  de  fa  couro 
P;purquot  donc  la  puiflance  fpirituelle  ne  feroit^elb 
auifi  Juge  de  fes  droits ,  puifque  les  deux  PuiiTaaces 
également  fbuveraines  &  indépendantes  (3)  ? 

L'Eglîfe ,  il  eft  vrai ,  ne  doit  ufer  qu'avec  beat 
de  difccétion ,  du  pouvoir  qu'elle  a  de  punir  les  c 
prifes  faites  fur  fa  jurifdidlion  \  &c  la  confiance  qi 
ai  en  la  xpiécé  de  nos  Rois,  la  détermine  toujoi 
recourir  à  leur  proteftion  ,  pour  réprimer  de  pj 
attentats  :  mais  il  n'efl:  quellion  ici  que  du  droit  ej 
même  ,  non  de  la  réferva  avec  laquelle  on  do; 
Dfer(c).  V    * 


.  (a)  Fev.  de  l'Abus  9 1>  7  »  c.  $  ^     14  &  367. 
o;  8.  ...      Ce)  Nous  lifonsdans  une 

iM)  Voy.  ci-dev.  tom.  2  ^  p.   4'iflaocenc  lU^  à  tienrij  ] 
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\Autre  objeSion.  M-  PlthcU  allègue  un  capitulaire  de 
harlemagne,  tiré  du  douxieme  concile  de  Tolède,  qui 
«défend  de  fe  f^parer  de  la  communion  de  ceux  que  le 
j^rince  aura  reçu  à  fa  bienveillance ,  ou  qu'il  aura  ad« 
xsAs  à  fa  table.  D'oii  il  conclut ,  que  ies  officiers  du 
Roi  ne  peuvent  -être  excommuniés  (a)  ;  mais  il  fallok 
donc  auili  conclure.,  qu'on  étoit  abfous  de  Tex^opimu- 
nicatîon,  .par4à*même  qu*on  étoit  allis  à  la  table  du 
Prince.  Il  falloît  auffi  conclure^  que  le  Prince  avo'fc 
f eçu  le.pouvoir  de  délier ,  par  un  figne  de  bienveillance  » 
ceux  que  TEglife  auroit  liés  ?  Pourquoi  donc  citer  ^ 
fans  TexpliqBer,  un  canon  équivoque  ,  qui,  pris  dans 
on  fens  trop  littéral ,  choqueroit  les  premiers  principes. 
Rien  «de  plus  fage  au  contraire  &  de  plus  conforme 
aux  règles.,  que  ce  canon  interprété  par  lui-même  «  & 
arelativemenc  aux  cârconfiances.  Voici  k  cas. 

Plufieurs  étoient  alors  accufiés  d'at-tentats  contre  le 
fouverain  &  contre  le  gouvernement.  Cts  accufations , 
qoi  regardoient  Tordre  civil ,  reflbrtifTant  au  tribunal 
jdu  Prince ,  c'étoit  à  lui  à  en  connoître.  C'étoit  par 
ïes  h>ix  civiles  qu'on  devoit  en  juger.  L'Eglife  n'étant 
^ue  procedlrtce  ,  ne  devoit  donc  point  intervenir ,  pour 
|)unir  les  délits  que  le  Prince  avoît  pardonnes  ,  ni  f  épa- 
jrer  de  là  <:ommunion  des  accufés  ,  qui ,  par  les  marques 
de  bienveillance  qu'Us. reoe voient,  du  Prince  ,  étoient 
cenKs  être  umoceni ,  ou  avoir:  obtenu  le  pardon.  Et 
voilà  précifément  le  fens  du  canon  de  Tolède.  Quim 
taies  (  culpati  )  qui  contra  gentem  &  patriam  agvnt ,  per 
d^firiittonts  'canornnft''ttntiçttoTvm'^'  pot^ftate  fàlum  TCegîêL 
puniuntur  ^  cui  &  peccajfe  nofcuntur^  ah  eis  nuUa  dein- 
ceps  dhftinelît  facerdotum  communio  ■:  fed  quos  Regia. 
yotefias  aut  in  gratiam  henignitatis  receperit  ^  eut  parité 
cipes  mtnftéfuœ  ejfftcerit ,  hos  etiàfnfacerdotam  &  popu* 

Hongrie ,  14 privilège  que  le  Pape  delh  ;  puifqu'on  ne  peut  être  dans 

lui  accorde  Stjui  &  à  fts  officiers ,  l'Eglife ,  fans  être  fournis  à  fa  ju- 

de  ne  pouvoir  être  excommuniés  rifdiftion. 

que  pour  caufemani(%fte^&  après  (a^  picb.  Lib.  Gall.  loin,  i^ 

\t%  moniûons  canoniques.  Le  pri-  P*  '^ 

vikge  M  pouvoit  sMiendrc  Mi* 

N  a 


t9<  0£    Û  ;ÀtyTt>Étifi 

tomm  eonventus  fufcipete  in  EedtfiA  leommuûiônem  ^è» 
ttbh  (tf).  Mais  peut-on  inférer  delà  que  l'Sglife  n'au^ 
roit  pas  le  droit  de  punir  les  officiers  du  Prince  ,  s'i^ 
^ttentoient  fur  fa  propre  autorité  ?  Le  canon  lui-même 
si'indique-t-il  pas  le  contraire  ?  Car  (i  la  raifon  pour  la- 
quelle on  doit  s'abftenir  de  prononcer  contre  ceux  qui 
ont  été  accufés  de  délits  civils  ,  lorfquMls  font  reçus 
dans  les  bonnes  grâces  du  Prince ,  c*tû  que  ces  délits 
.blefifent  les  loix  civiles ,  &  font  de  la  compétence  de  la 
puifTance  féculiere ,  nefuit*ilpas  queTEglife  a  le  droit 
.de  connoitre  des  délits  qui  attentent  à  fon  propre  gou* 
vernement ,  &  qui  bleffent  les  loix  eccléfiaftiques  ? 

QueJHonfurie  termede  PvisiAKcE  coAcTive.  Maii 
cette  puiffance  de  la  part  de  l'Eglife,  doit^elle  être  appelle» 
fuijpince  de  coacHon  î  oui  fans  doute  ,  parc«  qu^il  fuffit^ 
pour  cela  ,  que  la  crainte  deis  peines  que  cette  pui|t 
fan  ce  peut  infliger  ,  plus  formidables  encore  i  un 
homme  de  bien  ,^\t  Bardai  y  que  tous  lès  fupplices  (163)  > 
foit  capable  de  déterminer  tont  homme  raifonnabte.  ht 
terme  de  coaâion  qu\)n  veut  réprouver  comme  nouveau^ 
a  été  confacré  par  Boffuet  (164) ,  par  Gerfon  (165)  -^ 
•par  le  Parlement  de  Paris  (^).  Mais  cette  queftîôn  ferôic 
Âipiàrflue  ,  fi  l'exemple  d'Antoine  de  Doniinis  ne  nous 
:appreiioit  qu'on  ne  fupprime  fourent  le  terme  de  coac^ 
tion  4  ^ue  pour  coutelier  à  TEglife  !a  puilFance  mê*^ 
jàfe  O^^)*  Fevretne  l'eft  pas  âiTe;!  défendu  de  la  même 
«citur  0^7). 

^ÊmÊmÊÊmmmmmÊ^mmmmmÊmmmimmmÊmmmmmmmmÊmmmmmm^mmmitmmmmmmmmmÊimimmmÊi^mÊÊmmÊmmé' 

f^  ConclL  Toled.  li  ,  c.  5.  que  de  Paris ,  avonoît  que  FEri^ 

\;lS)iyaxB\kTitcé\ë)tti:oxsxRsL'  ^ue  avoit  la  coa&ivè  connoèf- 

iton ,  portée  au  Parlement  dt  Paris  /ànce  yitf  emportait  fon  exéoê^ 

eh  13 18,  le  Procureur-Général  tion  contre  Us  ûxcomouiaUs^     . 

'4ui  étoit  partie  adverCè  de  VErè^ 


«.  -  •    *  1 
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S.  IIL 

^Egliji  a  ,  JaMS  V ordre  fpirituel  ^  un  pouvoir 
de  jurij'diâion  e:jçtérieure  y  proprement  dite  ^ 
&  indépendante  de  la  puijjance  temporelle. 


lE. 


fXpi^ation  de  ta propojition.  Je  dis  i^.  que  TEglife 

^  OQe  jurifclidlion  extérieure,  c'eft-à-dire  ,  une  jurif- 

«lidlion  qui  C%  m^nifefte  par  des  a£les  publics ,  pour 

la  diltinguer  de  ïa  jurifdidion  facramentêlle ,  qui   ne 

Inexercé  que  dans  le  tribunal  de  la  pénitence. 

Je  dis  2**.  qu'elle  a  une  jurifdiflîon  proprement  dite,, 
rtft-k-dire  »  une  jurifdidlion  qui  coniÛle  dans  le  pou- 
voir de  cdnnoître  des  délits  eccléfiafliques^  &  des  autres 
caqfes  fpîrituelles ,  poirr  la  diftinguer  de  cette  jurifdic» 
don  qui  ,  prife  dans  un  fens  plus  éteiidu  ,  embralfe 
toutes  les  fondions  de  Tadminiltration  publique. 

Preuve  tirée  du  droit  de  coaâion  &  de  légijlation^ 
Cette  propoiîtion  ainfi.  expliquée ,  eft  de  foi  dans  toutes 
&s  parties.. 

Car  I  **.  fi  ^  comme  nous  venons  de  le  prouver ,  rEglife 
a  le  droit  de  décerner  des  peines  fpirituelles ,  hors  da 
tribunal  de  la  pénitence ,  contre  les  pécheurs  qui  fe 
rendent  coupables  de  délits  eccléfiafliques  Ça)  ;  fi  elle 
a  le  droit  de  prononcer  fur  les  contefiations.  qui  s^él&^ 
vent  en  matière  fpirimielle ,  &  fur  l'interprétation  des. 
jËiints  canons  (A) ,  foitque  les  caufes  regardent  le  biea- 
public  ou  Vintérét  particulier  ;  elle  doit  conféquemmenc 
avoir  le  dro>t  de  former  un  jugement  qui  ait  autorité,. 
&  qui  oblige  les  confciences;  elle  doit  pareiUejnent 
avoir  le  droit  de  recevoir  les  délations  des  accufateurs^ 
ou  les  plaintes  des  parties;  le  droit  de  les  appeller, 
d'entendre  leurs  défenfes  ,  de  les  interroger ,  d*ouir  les 


.  Oi)  V.  le  %  précédent ,  p.  174 ,        (f*^  V.  ci-dev.  tom.  2  ,  p.  i^ 
-êL  lom.  3^  p.  ^  j&  fuiv. »  p.  Z7%^    ^^6T} 
âfiQ  &  fuiv. 

/  N'a 
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témoins ,  de  vérifier  les  titres ,  d'employer  tous  les 
moyens  néceflaires  pour  aOurer  Téquité  de  fes  juge- 
niens  ^  elle  doit  avoir  Tufage  d'un  local  pour  procéder, 
^  le  droit  enfin  de  notifies  fes  décrets.  On  ne  peu( 
avoir  reçu  une  puiffance  d'autt^rité ,  fans  avoir  reçu  W 
Aïoyens  de  l'exercer  \  c'éfl-Ià  un  principe  de  dïoit  na- 
turel que  les  loix  civiles  &  canoniques  ont  également 
coniacré.  Cui  jurifdiâio  data  eft ,  ea  videntur  ejfe  cow 
^ffa  ,  fine  quitus  jurifdiâic  explicapi'  non  poteftÇa), 
Eo  quod  caufa  alicui  comminitur  ^  fuptr  omnibus  qua 
ad  cauf(f,m  ipfam  fpeâare  no/cuniar^  plenariam  reoipii 
poteftatem  (^).  Or  ce  pouvoir ,  que  j'appelle  ici  pouvoii 
de  jurifdi^tion  jetant  un  attribut  effcnciel  de  Tautorité 
épifcopale ,  doit  être  indépemlant  comme  elle. 

Preuve  tirée  de^  t Ecriture  Sainte,  a**.  Nous  avons 
ebfervé  que  J.  C.  ordonne  de  déférer  à  TEglife  (c) 
les  pécheurs  incorrigibles,  &  de  féparer  ceux  qui  ré- 
Meront  à  TEglile ,  c'eft-à-dire  aux  pafîeurs  qiir  exer- 
cent fa  puilTance.  S.  Chryfofiorae  remarque  dans  ce 
peu  de  paroles ,  tous  les  caraéleres  d'une  véritable  ju- 
rifdidlion  ,  l'accufation  du  coupable  ,  la  dépofition  dei 
témoins ,  &  la  peine  infligée  aux  coutumaces ,  par  la  fé* 
paratioh  de  U  communion»  Alors  ,  ajoute-t-il ,  le  cou* 
pabie  tfi  lié  par  un  double  lien,  Ilfubit  une  peine  pré* 
Jehte ,  //  efi  menacé  d*ttn  fupplice  à  venir.  Qu'il  craigne 
donc  le  retranchement  de  VEglifr ,  df  le  danger  infépa^ 
rable  de  ce  lien  (^).  S.  Paul  fbppofe  clairement  ce 
droit  de  jurifdidlion  dans  la  perfonne  de  Timothée  («) , 
lorlqu'il  hii  recommande  de  ne  recevorr  aucune  ac- 
cufation  contre  un  prêtre,  que  fur  la  déposition  de 
deux  ou  trais  témoins.  Adverfîis  presbjterom  accufatio^ 
nem  noli  accipere ,  nififub  duobus  vel  tribus  teflibus-  (/)- 

(<j)  L.  €ui  ff^.  de  juri/cf.,  Hac porta  comminatus  efl\  n^ 

(^ù)  C.^mtetez  extra  de  offic.  ifla  amittant  ^  fed  metuens  G* 

deie£.  ruinas  Cf  ejeciionem  ab  Kcclejià 

\c)  V.  ci-dev.  p.  i  -5 .  &periculum  éx  vinculopartnm, 

(jî)  y  ides  <HLOtrtod(>  hune  du-  Chpyf.  hom.  (Si ,  in  Matth.  nov ,  éd. 

flici  necdjjltateyiaxerit^pr^*  .  (^•>  Eîv^que  d'Ephefe. 

4fcjui  pijcdd  ù  Jiituro  jUj^^liciQ.  (/*)  L  Tim,.  V  ,  /^.         -     - 


DB.S  D.RUX  PU^ISSAJVÇES.       fMl 

.  ^Preuve  .iirie  de  la  pratique  de  VEgUfe,  3?i  Cette  ju» 

^^(Hidlion  ell  confisttée  p^  Ja  pratiq^ue  de  tous  les  flecies 

de  rEglife.  Les  Apôtres  Sf,  leurs  fiiccefleurs  Tont  exer» 

cée  contre  les  Chrétjeps  fcandaleux  ,.  foit  dans  les  aiTeinr 

Wées  du  Treshytere ,  (bit  dans  les  coacilcs.  Gn  y  pro- 

iduifoit  les  accufations ,  les  défenfes ,,  les  titres  \  on  y 

frononçoït  ^  après  avoir  pris  les  iniirudtions  néceiraires4 

on  y  puniflbit  »  ou  on  y  abfolvoit  les  accufési  Le  74e. 

xanoD  du  concile  d'Elvire,  exige  ^u'il  y  ait  une  accufa- 

tien  formée  contre  le  coupable  poui  le  condamner; 

^I  détermine  la  peine  que  doit  fubir  le  délateur ,  lorfqu'il 

ne  prouve  pas  le  délit.  Les  conciles  d'Afrique,  règlent 

la  manière  de  procéder  C»68L).   Nous  avons  vu  que, 

fuivant  le  rapport  de  Textuiiien ,.  TEglife  exerçoit  un« 

jurifdidlion  fur  les  iiddes ,  &  puniifoit  les  coupables  («x). 

Or  9  il  les  pafleurs  ne  tenoiefit  podat  cette  jurifdidion  des 

Empereiuis  ,  qui  étoient  ennemis  du  nom  Chrétien  ,  ils 

dévoient  donc  néceifairâment  la  tenir  de  J.  C    Leur 

jugement  eut  été  une  oppreilion,.  s'ils^eu/Tent  agi  fans 

autorité.  IL  eut  été  permis  de  s'y  fouftraire  ou  d^y  rév- 

.fifter ,  ?\  Pobéiflànce.  qu'on  leur  rfendoit ,  n*ci)t  été  fondée 

fur  la.  loi  divine.  Mais  fi  la  jurifdidliôn  de  l'Eglife  eifc 

d'iailitution  divine,  elle  edimlépendante.. 

Preuve  tirée  de  V autorité  des  Père».  4°.  Rappelions 
ici  tout  ce.  que  nous  avons  dit  fur  U  fouverainetc  & 
rindépendance  des  deux  Puiflances  (ft).  Rappelions  ces 
paroles  d'Olius  à  l'Empereur  Conftance  (c)  :  »>  N'en- 
9*  treprenez  pas  de  connoitce  des  cauTes  eccléiîaiiiqne^»' 
.M  ni  de  rien  commander  fur  ces  matières  :  mais  ap« 
M  prenez  plutôt  de  nous  ce  que  vous  devez:  (avoir. 
9*  Dieu  vous  a  confié  I*Empirc^  &.ànoiis  rEglifeCiôç;.^» 
Rappelions  ces  reproches  d'un  S.  Evoque  au  même  Em- 
pereur Conftance  (<£)  ^  Vous  vous  mêlez  des  aftairos 
cccléfialliques  i  il  rfappajrtenoit  qu'aux-  Evêques  d'en 
connoUre  Q170'),  Or  U .  puiffance  de  régler  les  affaire» 


Cd)  V.  ci-dcv.  p.  i/r.  C^)  Tom.  2  ,  p.  20. 

Ni, 


^  1>S  V  jiÛTO  RITt 

eccléfialHques  «  d'en  prendre  connoifTance  &  de  côfi 
mander  ii  cet  égard  »  comprend  le  pouvoir  de  prononQ< 
fur  les  matières  qui  concernent  la  Religion ,  foit  poi 
It  dlfcipliiie ,  foie  pour  les  délits  perfonnels. 

Notis  avons  vu  que  le  concile  de  Cambrai  étaUiflbj 
contre  Marfille  de  Padoue ,  Tautorité  d'une  jurifdiâÎG   i 
extérieure  que  TEglife  avoit  reçue  de  J.  C  &  en  vert  J 
de  laquelle  le  coupable  étoit  convainjcu  &  jugé  (tf). 

Preuve  tirée  de  l'aveu  des  Princes  catholiques.  5**.  L<  ^ 
Empereurs  catholiques  ont  reconnu  folemnelkment  es 
pouvoir  (3).  Théodofe  interdit  aux  juges  féculiers  X 
connoifTance  des  caufes des  clercs,  c^eit-à-dire,  comme 
rexplique  Godefroi ,  des  caùfes  eccléfiaftiques.  Dans  U  s 
délits  civijs  ,  dit  Juilinien,  c'eft  le  magiilrat  qui  do  " 
{>ré(ider  au  jugement  ;  mais  lorfqu'il  s'agit  d'un  dél    > 
«cçléfiaftique  ,  c'eft  à  PEvêque  à  examiner  &  à  puni 
Jn  civili  crimine  prajit  jude^.'»  Ji  verb  crimenjït  eçclefiaj 
ticum  y  epifcopalis  erit  examina tio  &  cafiigatio.   Noi 
avons  vu  ailleurs  que  Valentinien  a  déclaré  (ç^  expreffl 
ment  qu^il  n'eft  pas  permis  aux  Puiffances   du  liecle 
de.  prendre  connoiffance  de  ces  fortes  de  crimes  (171) 
que  rEmJ)ereur  Bafile  a  reconnu  fon  incompétence 
ce  fujet  07^)«  JulUn  renvoie  toutes  les  affaires  eCch 
liaftiqnes  par-devant  le  fouverain  Pontife ,  pour  confei 
ver ,  dk-il ,  au  S.  Siège  Ion  autorité ,  &  à  TEgUfe  i 
jurifdiélion  (173). 

Nous  avons  vu  auffi  que  le  Parlement  de  Paris,  fotî 
Charles  VI,  diftinguoit  ces  deux  jurifôiflions  (^0-  C'eî 
par-là-même  qu'il  prouve  que  les  droits  de  la  puiflanc 
/temporelle  font  inaliénables  (174). 

Les  édits  &  déclarations  de  Melun  ,  de  1530^  15^^ 

1603- ,  1610,  1,629  &  1695  ,  intcrdifent  aux  juges  H 

ques  la  connoiffance  des  caufes  fpirituelles,  comme  aj| 

partenant ,  par  leur  nature  ,  au  ^rîbunal  de  PEgli/é  (i  75; 

ils.^iftinguent  exadlement  la  protedlion  que  les  magij 

(il)  V.  oi-'dev.  p.  179  &  18^.  (c)  Ibid,  p.  26. 

(^)  V.  çi-d€v^  tom.  9^  p.  a6  ,   .    Iji)  Ihid.  ^.  ^» 
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DES  DEUX  RUtSSjfNCES.      %aà 

\(&  doivent ,  de  la  jurifdidlîon  qu'il  ne  leuf  e(i 

fis  permis  d'exercer  (  1 76  ).  Les  ambafladeurs  de^ 
rançc-  demandent  avQc  inftance ,  de  la  part,  du  Ror» 
-^ÊKk  Pères  de  Trente,  que  les  Evêques  foient  rétabli*. 
^ns  tear*  jurifdiflion.  Or  cette  jurifdidlion  nepouvoit 
regarder  que  la  jurifdiflion  extérieure ,  c'étoit  donc 
déclarer  que  cette  jurifdiaion  étoit  propre  aux  Evo- 
ques, &  indépendante  du  Prince.  Nous  avons  vu  que 
liouis  XV  a  icendu  hommage  à  cette  vérité  (tf). 

Frtttve  tirée  de  Ihiutorité  des  Doreurs.  6*^.  Les  doc- 
teurs les  moins  foupçon^és  de  tx:ahir  les  droits  de  là 
'couronne,  ont  enfeigné  la  même  doftrine  (3).  Boffuet 
yoTe  comme  la  bafe  de  nos  Libertés ,  que  Dieu  »  en  infti^ 
tvant  les  deux  Puiffances ,  les  a  munies  de  tous  les 
^vôirs  néceflairçs  pour  gouverner ,  chacune  dans  font. 
leSbrt,  avec  une  pleine  indépendance  (ir?)-  M.  de 
Mirca  met  en  maxime ,  que  texécution  des  canons ,  conh' 
fmid  U  pouvoir  de  porter  des  jugemens  &  dès  peines, 
^noniques;  qu'elle  appartient  à  la  jurifdiSion  eccléfiafii* 
}«* ,  &  que  la  proteâion  appartient  au  Prince  (c). 

L9  Faculté  de  théologie  de  Pari$  enfçigne  ,.  comme^ 
ta  article  de  foi ,  contre  Marfille  de  Padoue  ,  que 
l^Eglife  a  une  vraie  jurifdidtion  qui  renferme  une 
fbrce  coercitive  ,  pour  obliger  les  fidèles,  à  une  fou-^ 
mifDon  extérieure  (^).  Gerfon  (178)  ,  eniin  VAbbé  d.e 
Ç.  Cyran  ,  fous  le  nom  de  Petrus  Aurelius  (179)  » 
Quefnel  (180)  ,  &  Paftor  (181)  tiennent  le  même  lan- 
'^age  :  les  Catholiques  ne  profefFent  point  une  autre 
dodlrine  en  Allemagne  C  82). 

Preuve  tirée  de  la  doârine  des  jurifconfultes^  7^.  Les 

Jorifconfultes  les  plus  fages  &  les  plus  zélés  pour  les 

fclérôts  du  Prince  ,  fo^jt  d'accord  ici   avec  les  théor 

logiens  &  les  canoniftes.  Selon  du  Perraî  ^la  jurifdiSion 

contentieufe  appartient  de  droit  divin  aux  Evêques  Ce). 

•     (tf)  V.  ci-dcv.  i»,  181,  184,  &  y  indiquée  par  le  n.  135.  •' 

ton.  a ,  p.  378.  C^)  V.  ci-dev.  p.  179. 

(^)  V.  ci-dev.  p.  179  »  *  tom.  (e)  Du  Porrai  ,  Obferv.  fiir 

'  i,p:i%^  fnlv.  376  ,  407.  rjdit  de  1695  •  art.  3  ,  p.  2.^  ^ 

(OV.ci-aev.  p.  i8o,&ranotc  jnem.cîdit,  ^  PS  ^  de  la  féconde* 


Selon  Chopin  ,  la  puiffance  féculiere  efi.au-deffput  de  2 
vuijfance  ecclifiaftique ,  dans  les  chofes  qui  concernent  l 
Meli^ionQid^^^  fiarchi ,  dans  un  ouvrage  confacré 
la  défexife  des  droits  de  l-^  Couronne  ,  met  en  princip  ^ 
que  les  deiu  Puiifances  font  tellement  indépendantes ,  qu  ê 
Tune  ne  peut  être  foumife  à  l'autre  ,,  ni  en  ufurper  la  ju  é 
rifdidlion  Ci84>>c'eft-à-dire  ,  que  leur  jurifdidlion  clfc 
tellement  propre  à  chacune  d'elles  «qu'elles  font  abfo  iC 
luroent  indé{iendautes  dans  leur  relTort. 
.    n  II  y  a  deux  fortes  de  jurifdiAions.dans  TEglifè ,  di  i 
»  Eveillon  ,  Tune  intérieure  &  fecrete.- . .  l'autre  s'ap  t 
»  pelle jurifdidtion  extérieure,  &  confîfte  en  l*autorit  t 
V  de  régir  &  gouveroerrEgliiè,  régler  la  difcipline  i 
M  la  police  d'icelle  ;.  ordonner  des  cenfures  6l  peine 
M  canoniques  ;  faire  des  loix  &  ftatuts  ou  conilitutions 
9*  &  juger  les   cau(es  de  matière  eccléfîaftique.  fpiri 
M  tuelie  (û).  M  Or  une  jurifdidlion  qui  conlifte  en  Tauto 
jité  de  régir  &  gouverner  TEglife ,  ne  peut  venir  que  di 
.  J.  C. ,  &  une  puiffance  qvii  vient  immédiatement  de  J.  C^ 
ne  doit  être  comptable  qu'à  lui  feuK 

Isfous  avons  vu  M.  TaJon  s'exprimer  d'une  manîert 
encore  plus  précife  (^).  Launay  enfeigne  la  moxpf 
dodirine  (185).  Colombet  rend  auffi  hommage  à  cett< 
vérité  (c) ,  en  des  termes  énergiques.  Nous  ne  répète 
jonspas  ici  le  témoignag^e  de  Domat  ^  dont  nous  avoi^j 
fait  ufage  ci-devant  (i>.  ► 

"  Le  fécond  fujet  de  plainte  »  dft  du  Puy  ,  favoir  ^^ 
.«L  que  ce  qui  regarde  la  Religion  &  les  affaires  del'Eglife^, 
91  doit  être  examine  &  décidé  par  les  eccléRaitiques^ 
M  &  non  par  des  féouliers  ,  ell  reconnu  des  deux  partis* 
t»  Dans  le  concile  de  Sardique  ,  il  fut  arrêté  qu'on  prie- 
,v  roitTEmpereur  d'ordonner  qu'aucun  juge  n'entreprh 
f» 'fur  les  affaires  eccléfiaiiiques  ,  parce  qu'ils  ne  dévoient 
n  connoîtreque  des  affaires  temporelles.  Sur  quoi  Ofiu< 
«  fe  plaint  à  l'Empereur  Confiance  de  ce  qu'il  fe  mêloîi 
»  des  affaires    eccl^iaftiques.    C'eft  auffi  le  fujet  des 


(tf)  EveiU.  Traité  de  l^xcom-        (c)  V.  ci-d.  t.  2,  p.  505  ,  n.  ^t;, 
unie .'  p.  8.  Crt)  V.  p.  1 80 ,  &  la  noie  in^* 

(J>1  Y.  ci  dev.  tQjn.  £  ji  p.  25.      ^fi  iw  le  a"".  134  ^  ' 
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f  lûnCts  de  S.  Hilaire  C^),  >>  dont  nous  avons  rappjprté 
r^  propres  termes  C^)* 

VoiÙi  donc  les  aitaires  de  KEglife  »  voilà  les  matière» 
[^  Religion  reiTorcifiantes  au  juge  eccléiîailique  par  leur 
à-aiture  ^  &  non  pas  précifément  en  vertu  d&s  loix  des 
r^rinccs  «  puiique  les  Empereurs  font  repris  eux-mêmes  » 
^our  s*en  être  arrogé  la  connoiilance. 

Du  Puy  continue  r  h  II  faut  feulement  remarquer  deux 

me»  chofes  ^  la  première  y  que  par  le.  jugement  que  les 

^n  eccléfîftliiques  fe  réfervent  pour  les  affaires  de  PEglife , 

-»*  ils  entendent  un  jugement  d*inilru6lion  ,  non  pas  un 

^*  JQgemenc  qui  confiite  dans  Tautorité  de  punir  i  car 

^  lorfque  les  crimes  étoient  conllans ,   nous  avons  vu 

»  que  les  Petes  prloient  les  Empereurs  de  faire  punir 

«  les  coupables  (c).  i*^       . 

Il  eft  évident  que  ce  jugement  d'^nflruftioa,  auquel 

èi  Puy  réduit  1  exercice  de  la  jurifdidion  eccléiiaflique  » 

ne  doit  pas  fe  borner  ù.  un  iimpie  avis.  Ces  deux  idées 

bot  manifeftement  contradi61oires;Iln^y  a  plus  de  jurif* 

diâion ,  là  où  il  n'y  a  plus  d'autorité  qui  lie  les  conf- 

dcnces.  11  doit  donc  feulement  s'expliquer  pat  oppoli- 

tion  àla  puiflancecoercitive  temporelle.  Car  il  eit  conf- 

tant  que  TEglife  n'a  jamais  eu  befoin  de  recourir  aux 

Princes  ,  pour  infliger  des  peines  canoniques  i  l'exemple 

des  Evêques  ,  qui  follicitoient  auprès  des  Empereurs  la 

funkion  des  coupables  ^  ue  peut  regarder  que  les  peines 

affliélives.  >      , 

C'ell  encore  conformément  à  cette  explication  que  , 
felon  Hofman»  «»les  eccléfiafliques,  comme  eccléiîafli* 
»  ques  n^ayant  ne  fifc ,  ne  territoire  ,  n'ont  aucune 
«  jurifdiélion  ,  ains  feulement  prononcent  ce  qu'il  faut 
n  obferver ,  fans  avoir  capture  ni  exécution. . . .  X>e  cette 
SI  défe^uoiité  de  jurifdidiion  ,  ajoute-t-il ,  advient  que 
9»  nous  tenons  en  France  ,  qu'un  eccléflallique  ne  peut 
M  condamner  ni  à  l'umende  ,  ni.  aux  dommages  (Se  inté- 


(«)  Du  Puy,  JurifJ.  Crimin.  WT.  2,  p.  498,  note  n.  13^ 
lib.  GaU.,  tom.  1  »  i».  13 ,  éiiiu  (c)  JuciCd^  Criai,  toin.  i,  p  13^ 
163X. 
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f»  r6ts(d)«»«  Et  un  peu  auparavant  :  w  S*il  ne  faut  p 
f«  eilimer  que  ks  juges  eccléfiaftiqnes  isûeàt  encore  jur 
»  *ëi£lion  abfoiue  ,  dans  ce  qu'ils  n'ont  point  de  ter 
9*  toîre  ,  ains  feulement  un  auditoire  (6).  ««  On  voit  q 
ce  jucifconfulte  ne  reftife  ^  Pautoricé  eccléfiaftique , 
i;iom  àtjurifdicHon  ab£olue ,  qu'en  ce  qu^elie  ne  peut  ri 
ordonoer  relativement  aux  peines  civiles  ;  mais  plnfiev 
suuyeaux  jùrifconfultes  ,  abufaat  de  l'autorité  de;  a 
ciens  ,  ont  employé  leurs  termes  fans  prendre  leur  efpr 

Jurifdiêion  que  tEglife  exeme  par  çonceffion  é 
Trincei.  Cependant ,  outre  la  jurifdiâion.  que  PEglife 
leçue  de  J.  C,  ,  elle  exerce  encore  une  certaioe  juri 
jdiélion  temporelle  ,  qu''ellô-  tient  de  la  conceflion  d 
Priuçes.  Ainfi ,  c'eft  par  privilège  qu'ellflh  connoît  d 
caufes  civiles  perfoonelles.  contre  les  clercs  »  qu^ellt 
des  appariteurs  &  des  miiiifîres  de  la  juftice  ,.pûurrexi 
cutjon  forcée  de  fes  jugemens  ;.  qu'elle  emploie  la  fon 
extérieure  pour  contraindre  à  robéiiTance  ;  qu'elle  1 1 
droit  de  faire  arrêter  les  coupables,  &;  de  condamne 
ceux  qui  fuccombenV  aux  dépens  i qu'elle  a  des  priions 
^  que  lésâmes  émanés  de  fou  tribunal ,  reçoivent  certai 
9es  folemnités.  C'eti  ce  que  Gerfon  a  très-bien  diftiu 
gué  <i86).  C'eft  ce  que  Perard  Caftel  (c)  &  Héri 
court  (<^)  eufeiguent  expreffémentdans  les  termes  qu 
nous  avons  rapporté  ailleurs^ 

LopisXV  ,  dans  l'arrêt  du  confeil  rendu  le  lo  mar 
1 73  '  ï  que  nous  avons  cité  (f  )  ,  après  avoir  reconnu  lé 
droits  de  la  jurifdiélion  fpirituellc  ,  ajoute  :  ii  Si  U  Relî 
»•  gion  de  fa  Majefté  Toblige  ,  comme  protedleur  di 
1»  l'Eglife,  &  en  qualité  de  Roi  Très-Chrétien  ,  à  empè 
«•  cher  qu'on  rie  donçe  aucune  atteinte  Ji  ce  quiappaf 
99  tient  fi  eiTenciellement  à  la  puiifance  fpirituelle ,  foi 
«intention  eft  aùfli  qu'elle  continue  de  jouir  pai^ble 
»  meQt  dans  fc^s  Etats,. de  tous  les  droits  &  privileoQj 


:m 


'"(tf)Hofm.  Traité  des  Lih.  de        MToni.a,p.505  inoten^4ï. 
rEgl.OaU. ,  inféré  dans  les  Ub.        (^)  V.  ci-dçv.  p.  163. 
<îan..ioni.  1 ,  p.  042.,  édit.  i?3l.        (0  /it/V/. 
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n -^oî  MA  ont  été  accordés  par  les  Rois  feS  prédécef* 
*  feurs  ,  fur  ce  qui  regarde  rajppareil  ejttérieor  du  tri* 
V»  biraal  public  ,  les  formalités  de  Tordre  &  du  flylô 
•■  judiciaire ,  rexécutîon/o/v^tf  des jugemens  furies  corpj 
m  &  fur  les  biens ,  les  obligations  ou  les  effets  qai  en 
»  réfiiitent  dans  Tordre  extérieur  de  la  fociété ,  &  eit 
w  général  tout  ce  qui  ajoute  la  terreur  des  peines  tém* 
«•  porelles,  à  la  crainte  àts  peines  fpirituelles  Qa).  »«  L'af* 
fcmblée  du  clergé,  en  1765,  diilingue  encore  les  deux 
Cenres  de  jurifdidlion  en  ces  termes  :  »»  Outre  le  tribunal 
«  public  de  ToScialité  »  TCglife  nvoit  effenciellement, 
y*  &par  fa  nature ,  un  tribunal  public  &  extérieur ,  auquel 
M  mi  coupable  pouvoit  &  devoit  être  cité ,  pour  être 
M  entendu  &  jugé  félon  les  règles  &  les  canons ,  jurif- 
»  di^on  que  J.  &  avoît  donnée  à  fon  Eglife  (3).  1» 

Mais  en  cette  partie  de  jurifdîélion  civile ,  que  le  jugg 
derSglife  tient  par  privilège  ^  il  eft  fuborijonné  ,  comme 
kmagiftrat,  à  Tautorité  du  Prince. 

Qoeb  témoignage  plus  authentique  que  l'arrêt  dit 
Ccmfeil  ,  rendu  le  30  juillet  1731  ,  où  Sa  Mâjeflé 
cvoquant  à  fa  perfonne  l'appel  interjeté  pat  fon  Pro- 
cureur-Général (c),  de  Tordonnance  de  T Archevêque 
de  Paris ,  touchant  la  jurifdidlion  eccléfiafiique ,  rappelle 
&  confacre  en  même-teras  les  maximes  de  ce  Prélat? 
Les  expreffions  de  cet  arrêt ,  qui  renferment  en  peu  de 
■ots  la  dodlrine  que  nous  avons  expofée  fur  \ts  droits 
à  Tépifcopaty  quant  à  la  difciplîne,  font  un  monu- 
■ent  trop  précieux ,  pour  né  pas  mériter  d'être  rappor- 
tées ici  en  entier.  Voici  les  termes  de  Tarrêt. 

Arrêt  remarquable  du  Confeil^  rendu  le  30  juillet  1 3^3  f  ^ 
Vu  au  Confeil  d'Etat. , .  le  mémoire  préfenté  ^  Sa  Mâ- 
Jefté  par  le  Sr.  Archevêque ,  contenant  en  fubilance  : 


■Mh 


(tf)  V.  le  nouv.  Comment,  des    raflcmWée  du  clergé  en  1765.  V. 


derniers  lermei  fe  trouvent  répé-    du  Parlement  de  Rtris ,  qui  reçoit 
^'k.  le  Procuri^nr-Oénénil  9  appdbm 

<>)  Méto.  fréfemé  an  Roi  fv   csHOoe  d'itM. 
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t»  Que  bien  loin  d'avoir  rien  avancé  dans  foo  ordol 
t»  nance  qui  puifle  donner  la  «oindre  atteinte  à  Tai 
t»  torité  royale ,  il  a  la  confolatioa  de  voir  que  ceuj 
ft  mêmes  qui  ^attaquent,  reconnoiflent  qu'il  a^y  tf  cou; 
M  béuu  aucun  des  grande  principes  qui  conduifent  a 
»  difcemement  des  deux  Puijfances  («t).  Que  le  reproch 
«*  qu^on  lui  fait  d'en  avoir  tiré  des  conféquences  forcée 
^  ou  dangereufes ,  ne  peut  regarder  que  ce  qu''il  a  dit,  o 
H  en  général  fur  la  jurifdiâion  de  TEglife ,  ou  fur  les  tei 
n  mes  de  la  jurifdidioo  extérieure ,  OU  enfin  fur  ceux  d 
M  contrainte  &  de  pouvoir  coaélif  :mais  que  le  Sr«  Arclui 
9%  vèquê  de  Paris  s^eft  expliqué  fi  exaéleraentfurces  di: 
w  férens  points ,  &  a  eu  une  R  grande  attention  ii  défini 
M  tous  les  termes  dont  il  sVft  fervi ,  qa'^'il  croit  pouvoi 
^  dire  avec  une  entière  confiance^  qu^en  défendant  h 
M  droits  du  facerdoce ,  il  n'a  pas  moins  refpeflé  ceux  d 
M  TEmpire.  Et  pouvoit-il  le  faire  mieux  cosnoître ,  qQ*e 
M  établiflant ,  comme  il  Ta  fait ,  au  commencement  de  fa 
»  inftruélion^  que  la  puiflance  temporelle  ^  émanée  d 
t>  Dieu  feul ,  ne  dépend  auffi  que  de  Dieu ,  ^  qu^tfi 
>«  cune  puiifance  fur  la  terre  ne  peut^  ep  aucun  cas 
•»  difpenfer  les  fujets  ^l'inviolable  fidélité  qu'ils  doi 
M  vent  à  leur  fouverain  ?  S*il  a  foutenu  que  Tautorit 
t»  fpirituelle,  dans  ce  qui  eft  de  fon  refTort ,  a  les  attr 
t»  buts  efienciels  à  la  véritable  puiiTsuice  ^  s'il  en  a  coc 
ft  dut  qu'elle  a  le  drc^t  d^  faire  des  canons.ou  des  loi 
99  ecdéliafliques ,  qui ,  dans  tout  ce  qui  efl  puremei) 
f9  f|Mrituel ,  ne  font  pas  foumis  à  la  puiHance  des  R<M 
M  de  la  terre  ;  il  a  eu  (pin  de  marquer  en  même-temi 
n  que  les  peines  qu'elle  impofe ,  pour  afièrmir  Tautorit 
f  -de  fes  décrets ,  font  de  même  genre  que  cette  put 
^H.fai)CevC'eftà-dire,  Ipirituelles.  Que  tout  ce  qu'il 
99  aputé  à  ces  notions  générales,  poyr  expliquer  la  ji 
w  filârâion  qui  eft  propre  &  eflencielle  à  TEglife,  1 
»♦  rédiiit  i  ces  deux  propofitions.  L'une  vqp'on  ne  fan 
V  r.oîtnîer  que  les  premiers! Pafi£urs  ont  reçu  de  Die 


imÊ^ 


(d).Ce  fpm  les  termes  qn  «eqûifiioire  du  Procureur-Général ,  a|i 
l^ellahtrcohuné  «Tabu&Tecmes.tyi'iita  tfiendfil4e  ns  (>a&.uttbliaK* 
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nie  pouvoir  de  prononcer  des  jugemens  &  des  cen- 

^  fures ,  hors  du  for  fecrct  de  la  pénitence  ;  de  s'affurer 

»  de  la  vérité  des  faitr,  foit  par  Taveu  du  coupable , 

»  folt  par  le  témoignage  9e  ceux  qui  ont  connoiflance 

»  de  fon  crime  ;  d'Obliger  les  hérétiques  &  les  fcanda* 

m  leus  à  obéir  au  Jugement  prononcé  contre  eux,  & 

ym  d'exercer  ces  diiférens  adles  d'autorité  parla  menace 

»•  ou  .par  l'impofition  des   peines  fpirituelles.  L'autre, 

»•  que  le  terme  de  jurifdiàion ,  ainlî   expliqué  ,  eft  fî 

»•  peu  cpntraire  aux  droits  de  la  puiflance  féculiere , 

•»  que  les  Empereurs  Romains  l'ont  appliqué  à  Taiito- 

•  rite  des  Evêques  ,  &  que  l'ufage  en  eft  fî  commun 

»  depuis  phifieurs  ficelés ,  non-feulement  dans  les  canons 

«  des  conciles ,    mais   dans  les  ordonnances  de  nos 

ii  Rois ,  &  dans  les  arrêts  des  Parlemens ,  que  cette 

i>  expreflion  ne  peut  jamais  fervir  de  fondement  à  uu 

^  appel  comme  d'abus. 

•»  Qu'à  l'égard  du  terme  de  jurifdiàion  extérieure  ^ 
»  les  explications  que  l'Archevêque  de  Paris  a  don- 

•  nées  dans  fon  înftrudlion  paftorale ,  font  voir  coni- 
»  bien  îl  a  eu  d^attention  à  conferver  tout  ce  qui  ap- 

•  partient  à  la  puiflance  temporelle.  Qu'après  y  avoir 
»  diftingué  clairement  l'autorité  que  les  Evêques  ont 

•  reçue  de  Dieu ,  &  celle  qu'ils  tiennent  des  Princes 

•  dans  l'exercice  de  la  jurifdidlion  eccléfiaftique ,  le  Sr. 

•  Archevêque  de  Paris  a  enfeigné  expreflement  que  la 

•  première  eft  toute  fpirituelle ,  foit  par  rapport  à  fon 
m-  objet ,  qui  eft  le  falut  àes  âmes ,  foit  par  rapport 
m  aux  cenfures ,  dont  VeSet  eft  fpirituel ,  &  il  n^y  i 

•  pas  moins  reconnu  que  l'Eglifê  tient  des  fouverainS 
»  la  force  extérieure ,  pour  l'entière  exécution  de  fe> 
»  Jugemens.  Il  a  remarqué  que ,  comme  ce  qui  regardé 

•  les  chofes  fenfîbles  &  extérieures ,  eft  du  refîbrt  de  li 

•  puîffance  temporelle ,  qu'elle  a  pour  fin  diredle  St 
»  immédiate  via  tranquillité  extérieure  de  l'Etat,  &  pour 
»  moyens,  la  force  extérieure  &les  peines  temporelles; 
»  on  défîgne  &  on  caraftérife  fou  vent  cette  puîffance» 
«  par  le  nom  de  puijpince  extérieure  ,  mais  qu'il  ne 

•  f'cufuit  pas  delà  que  Voa  ne  puifle  appliquer  luffi-cê 
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^  nom  avec  raifon  à  Tautorité  de  TEglife.  Que  à  ettl 
M  eft  toute  fpirlcueUe  dans  Ton  objet ,  dans  fa  fin  & 
M  -dam  les  peines  qu^elle  prononce ,  elle  fe  maaifeil^ 
M  néceflairement  par  des  a6Jies  viGbles  &  extérieurs.  I^e^ 
ff  fidèles  qui  lui  font  fournis ,  font  ét%  hommes  compoféfl 
M  d'un  corps  &  d^une  ame.  L'Edife,  dont,  ils  font  mem^ 
M  bre$,e!l  une  fociété  extérieures^  dont  la  perpétuelle 
»*  Vifîbilitéefl  un  des  caradleres  eÏÏencielsï&ils  yfobl 
t«  unis ,  non-feulement  par  les  liens  intérieurs  de  la  foi 
19  &  de  la  charité ,  mais  par  1^  litns   yifibles  d^un^ 
^  profeflîon  extérieure  \àe  la  même  foi  |  de  là  parti  - 
M  cipation  extérieure  des  mêmes  factemehS)  de  la  foii^ 
\%  mifiîon  exté)*ieure  aux  mêmes  {^afteurs.  Que  la  til^ 
t«  ture  de  la  fociété  des  fidèles  exig^  donc  que  les  inftruc^ 
%%  tions ,  les  commandemens ,  lies  jugemens  de  VEt^ité 
y»  foient  connus  par  des  lignes  vilibles  &  extérieurs^ 
f%  fans  quoi  elle  ne  pourroit  ni  enfeigner ,  ni  fe  faiiré 
9>  obéir,  ni  entendre  les  coupables,  ou  les  témoins i 
9«  ni  rendre  même  aucunis  jugemens.   Que  dérailleurs i 
H  quoique  la  Ailpenfe ,  la  dépofîtion ,  TexcommuniCatipÉ 
H  foient  des  peines  (^irituelles ,  dont  le  principal  objcIC 
m  eK  de  priver  Tame  des  biens  fpirittiels  %  il  en  réfîilti 
to  cependant  des  effets  qui  éclatent  au-dehors ,  foit  p9t 
t»  la  féparation  des  fidèles ,  qui  n'entretiennent  plus  aiû 
M  cûn  commerce  de  Religion  avec  Texcommunié ,  foil 
99  parce  qu'il  eft  privé  du  droit  d'affilier  à  la  Célébra* 
N  tion  des  faints  Myfteres.  Qu'ainfi  lorfque  l'autorité  ipU 
•»  rituelle  ne  s'exerce  que  pour  la  fandification  d'un  p4* 
tff  çheur  dans  l^dminiftration  du  facrement  de  pénitence^ 
•»  la  jurifdi£lion  de  TEglife  eft  purement  intérieure^ 
•»  mais  lorfque  les  premiers  Pafteurs  font  obligés  ;d« 
9»  punir  les  hérétiques  déclarés,  ou  les  pécheurs  publics^ 
^  de  conferyer  le  troupeau  par  le  retranchement  d'utoi 
•9  brebis  infeâée  »  &  ^'imprimer  aux  fidèles  une  terreuf 
99  falutaire ,  pour  Jes  cofitenir  dans  le  devoir  ;  alors  \à 
»9  jurifdiâion  qu'ils  exercent ,  peut  être  appellée  «?• 
99  térieurtf  foit  p^rce  qu'elle  fe  rapporte  au  gouver* 
n  sèment  de  l'Ëglife,  qui  efi  unejfociété  vifible  &  ex* 

I»  cârieuîe  i  fok  {ojr^  ^ue  Iqs  i«|Qn»is  qu'eUe  rond 

■    fe 
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*»  Te  manifeftent  aii-déhofSj  quoique  fans  cet  appareil. 
Il  extérieur ,  qu'elle  tient  de  fa  concelFion  des  Princes  ;  • 
»»  foit parce  que  les  peines  qu'elle  prononce,  ont  des. 
n  '  fuîtes  extérieures ,  que  l*on  vient  de  remarquer.  Que.. 
vt  telle  cft  l'origine  de  c^tte  divifion  fi  généralemenCi. 
»•   reçue,  dô  la  jurilÀiidlion  eccléfiaftlque,  en  intérieure.. 
«•  &  extérieure  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  mênle  chofe  ,  etv 
^  for  intérieur  &  for  extérieur;  exprelfion  que  l'IJ.. 
H  glife  n'errtploié  point  pour  confondre  l*a.  jurifdidlipa- 
»«  avec  'celle  des  Princes  de  la  terre,  ni. .pour  s'at- . 
»i  tribuer  cette  puiflarice  &  cette  force  extérieure  v  quLr 
w  appartiennent  à  l^autorité  temporelle,  mai  s  uniqu^menCrf 
"  pour'  diftinguer  la  jurifdidion  dont  elle  ufe  dans  le  - 
«  for  ihtéJrienr  dé  la  pénitence  ^  où  tout  eft  fecr^t  &-■ 
ii^caéhë,  de  celle  qu'elle  exerce  dans  le  g;ouvernement 
fc'vîlible  de  TËglife ,  paf  rapport  à  la  Religion.  jÇu'enfîil 
*»le  tWme  de  jurifdiSion  extérieure  de  VEglife ,  dan^  • 

*  le  fens'que  lé  ^x.  Archevêque  de  Paris  a  expliqué 

*  par  fon.  ordonnance,  eft  autorifé  parunlpng  ufagCf. 
*»  4'*'oû  le  trouve  dans  plufîeurs  conciles,  .&  qu'il  a... 
»  été  également  employé  par  les  théologiens,   par  les.: 
il  canonifles,  &  par  les  jurifconfultes.  Que  les  termes 
»  de  contrainte  ^  de  coaâion  ^  ou  de  coercition^  on  dO  : 
n  pouvoir  coaSif  ou  coercitif^  (ont  fufceptibUs.des  me* 

*  mes  réflexions,  &  qiiéf  Archevêque  de  Paris  ne  les- 
«•  a  pas  expliqués  avec  rt'oins  d''exaftitu(l^..&;^è  pré*.f 
h  cilipn,  que  celui  de  .)urifdi3ion  extérieure,. ,,/  .  r 

M  Qu'air  à  ^alpord  marqué  dans  fon  înfiruâiQf^,  qutf 
Il  le  pouvoir,  d'impôfer.  des  peines  fpiritueJles  à  ceu^e- 
»  qui  les  ont  méritées,  ;&,'(j^  les  leur  faireporter  mal-  • 


*gjré  eux,  eft  ce  que  les  théologiens  aupçll^it  pp/z-  - 
voir  coaâif  Je  PEglips,  (Jue  ce  ppuvoir  nç  çonfîfte  . 


»  réfîller  :  là  coatîlion  prife  eh  ce  fens ,  ç&  réfervée  • 
«  Mf  poilTahce  temporellp ,  of,  c'eft  dans  le  môme  Çen^  . 
»•  qtiê' quelquefois  fçs  Per^s  de  l'Eglife  ont  dit  aufli'biea^ 
•  que  lès'thêolopêns ,  que  ïès  premieri  palpeurs  n« 
Tome  IIL  Part.  II L  0 
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ff  peuvent  contraindre  les  fidèles*  Que  c*e(t  un  pria*^ 
t9  cipe  également  reconnu  par  les  loix  civiles  &  par 
M  les  loix  canoniques ,  que  la  jurifdidlion  fuppofe  quel* 
n  que  droit  de  coercition ,  &  les  conciles  ont  dit,  comme 
M  Cujas  :  Point  de  jurifdiSion  fans  coercition  ;  mais  il 
91  y  a  deux  fortes  de  Coercition  ou  de  contrainte^  que 
M  r Archevêque  de  Paris  a  diftinguées  avec  foin  dan& 
w  fon  Inftrudlion  paflorale*  L^ine  qui  s^exerce  par  les 
n  peines  temporelles ,  &  qui  n'appartient  qu'à  la  puir« 
w  fance  féculiere  ;  Tautre  qui  ell  propre  à  la  puifTance 
M  eccléfiafiique ,  &  qui  confifte  dans  le  droit  qu^elIe  si 
»  d^'obliger  les  Chrétiens  à  s'y  foumettre ,  par  la  crainte 
9f  des  peines  fpirituelles ,  ou  de  les  leur  faire  porter^ 
M  malgré  eux ,  s'ils  y  réfîflent.  Droit  de  coercition  ou 
M  de  contrainte ,  fans  lequel  l'Eglife  auroit  reçu  en  vain 
9f  le  pouvoir  de  faire  des  loix  canoniques,  &  de  ren* 
w  dre  des  jugemens.  Que  par  conféquent ,  fi  les  Prin- 
H  ces  temporels  contraignent  leurs  fujets  à  obéir  à  leurs 
w  ordonnances,  &  font  refpedler  leurs  jugemens  par 
«»la  terreur  des  peines  temporelles;  TEglife  pblige  aufi 
w  fes  enfans  à  obferver  fes  décifions  &  feis  décrets,  & 
»»  les  affujettit  à  fes  jugemens ,  par  la  terreur  des  peî- 
M  nés  fpirituelîes.  Or  félon  le  langage  ordinaire  d^s 
H 'hommes,  qui  eft  devenu  auffi  celui  des  loix  &  des 
'9  canons,  totite  aftion  infpjrée  par  la  crainte  de  quel- 
H^que  genre*  de  peine  que  ce  piiifle  être,  eft  re«i;ar* 
H'dée  ,  comme  TefFet  d'une  forte  de  contrainte,  qui  fe-  ., 
H  Ion  le  degré  du  mal  que  l'on  appréhende,  détermine 
H'plus-6u  moins  la  volonté  à  agir  contre  fon  gré  ;  fit 
»  c'eft  ainfi  qu'on  dit  tous  Jes  jours  qu'un  péré,  par 
w  ia  crainte  de  rexhérédatioh ,  oblige  fon  fils  à  renon-  ', 
H  ^ér'  à  êits  eiîigagemeris  qu'il  auroit  contraélés  fana  * 
w  cette  crainte.  Que  rien  n'eft  auffi  plus  commun. dans 
H  le  droit  canonique^  que  ces  expreffions,  per  cenfu^ 
»9  ram  èeclefiafticam  cogfLtis  &  compellatis.  (  Expref-^ 
99  fions  dont  les  juges  fécuUers  reconnoiflènt  l'ufage 
9*  légitime,  toutes  les  fois  qu'ils  permettent  d'obtenir 
9»  &de  faire  publier  desmonitoires  en  forme  de  droit ,  ) 
M  &  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  a  été  défendu  par 
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*  les  Wpts,  d'ufer  des  cenfures,  pour  obliger  une  per* 
k  fonne  à  accomplir  àts  promefles  de  mariage  ,  leS 
Il  mariages  devant  être  libres  &  exempts  de  contraintes 
il  règle  que  les  raagiftrats  iie  manquèroient  pas ,  fanSr 
n  douce ,  dt  maintenir  hautement ,  il  un  juge  d'Egljfé 
n  étoit  capable  'd'y  contrevenir.  Qu'H  eit  vrai  que  , 
h  pour  faire  agir  les  hommes  abfolument  malgré  eux^ 
»  pouf  comraindffe,  -p^r  exemple,  à  comparoître  de* 

*  vant  ftm  juge,  dès  témoins  à  dépoftr,-  un  condamné 
»  I  fubir  corporellement  îa  peine  qui  kH  eft  impofée^ 

*  le  Prince  emploie  -une  force  extérieure  qui  néceffitê 

*  d^r;  &  t^eft  cette  éTpece  de  force  &  de 'contrainte 
Il  qu*a  n'fctt  pas  in  poûvofir  de  TEglMe  d'exercer.  Mâii 
»  quoiqu'elle  tie  ptiilR  employer  une -contraiilte  de  cett^ 
Il  natoîre';  îl  n'eft  pas  moins  certain  qft'eHe  fait  fubir 
»  aux  cOupa*bles  des  peines  fpirituelles ,  &  qu'ils  fu» 

*  b'iâbnt  malgré  enx ,  de  même  que  *ceux  qui  font  pu* 
»  tAs  'pai*  la  puiîTancè  temporelle.  <^B'ainfi  pour  lever 

*  torite  é'qriivoqtte,  îl  faut  diftinguer  deux  effets  dans 
»  la  contrairite  ,  dcfift  ^^m  eft  d'obliger  un  coupable 
%  \  porter  malgré  liri  la  peinfe  qu'il  a  méritée  ,  &  Tau- 

*  tte  de  le  tiéceffiter ,  psr  une  îorcek  laquelle  il  n^ed 
i  pas  poffible  de  réfîfter  »  à  faire  Tafte  commandé.  Lé 
m  premier  de  ces  deux  effets  eft  commun  aux  deux  PuiC 

*  «dteS  ;  le  fecotid  ne  convient  qu'ît  la  puilHance  tem- 
«  porelle.  Qu'enfin  ,  'comme  TArchevêqué  de  Paris  Tii 
m  Tait  "volt  aùffi  dans  fon  ordonnance ,  Its  expreffion» 
%  de  ebhtraintèf  d)e  toâ3i(fn,âe  ùoervètich^  de  pouvoir 
%  eoaârf  ou  coeréitif^  n'orit  rien  de  liouveaû ,  puifqué 
%  non-feulement  les  thécïôgiens  &  les  canonîftes,  mais 
ti  le?  jurifconfifltes.  Tes  magiftrats-mêmes  ^  &  les  pliii 

*  tJm^  défenfeurs  de  la^pifflTahi^Tbyale  s'eo  font  fervis'^ 
»  tù  parlant  de  Vâtftbfîté  de  TEglife. 

'"*»  *Qnefi  le  fond  dc^'l^^^inecontemiedansVInftruc* 
fi  tiTûo  paÇorale  de  T  Ardhevf  que  de  Paris ,  &  les  termeis 

*  qjrfU  ;à  lemployés  pdirr  rejfprimér ,  ne  peuvent  four- 

*  ^iîiiicùn  nioyen  folîdê  d'appel  comme  d'abus  ,  H  n'eft 
«  ^'plûspofRbléi'èiTtrduver  dansle'difpoïïkîfde  cetfe 
#'lâlr«Cttg»i .  l  •  iik^S'^éyï'  itèenticti  •  à  -expliquer  l(^ 
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t».  véritables  motîFs  de  la  cenfure  qu^il.a  prononcée^  < 
M  ntarquant  exadlement  les  faux  principes  ou  les  er^eu 
M  qui  en  font  l^objet ,  en  forte  qu'on,  voit  évidepajoDei 
M  qu*elle  ne  tombe  en  aucune  manière  fur  à^%  propo 
«9  tions,  dont  la  condamnation  puifle  intérsiTer,  mêjn 
M  indiredlement ,  les  droits  de  la  puiflance  royale.  E^ 
»  effet ,  nier  expreffément  que  TEglife  ait  une  véritabl 
M  puiflance  fpirituelle  ,  qu'elle  ait  le  pouvoir  de  fair-* 
9y  des  canons  ouxles  loix  eccléfiafiiqi^es ,   dans  l'or^r 
9f  de  la  Religion  ;  &  qu'elle  ait- le  droitLdc  commaqdei;^  S{ 
«i  de  fe  faire  obéir  ,  par  la  crainte  àt^  peines  fpiifitiîeX. 
y*  les  ,  ep  prononçant ,  hors  du  for  intérieur  de  la  pénSV 
i>  tence  »  des  jugemens  &  des  cenfurçs  coqtre  les  pécheiir^ 
^  fcandaleux  ,:.n'eft-ce  pas  avancer  des  principes,  qui  ^ 
^  d'un  côté  ,  de  Taveu  de  tous  les  théologiens  cathpUr 

V  qu^s  9  font  formellement  contraires- à  la  parole  ^^e 
M  Dieu,  &<^i  deTautre,  ne  peuvçnt  jamais  être  employé] 
«'pour  établir  les  véritables  &  folides  fondemei^.^e 
y  l'autorité  royale  ?  Que  telle  eft  {a  fubftance  d'ime  ia(^ 
^  trudlion ,  dont  Tefprit  eft  {i  clairement  marqué^,  ^  dôuf 
fï  les  expreflîons  font  mefurées  avec,  farit  de  circo^/fieç* 
«  tion  \  que  le  Sr.;  Archevêque  a  été.airtant  furpris,  <jîfa^ 
^  fligé  ,  de  ïâ,  voir  .devenir  l'objet  d'un  appela  cominç 
ç  d^abus...:;,^  :       .  ..,        .; 

M  Et  fa  lyîajefte  ayant  recptjnu ,;  par  lexamen  qa'ellj^ 
1»  a  fait  faire  ei;i  fçj;i  .Gonfeii^.de;  ladite  .inÔfUjÇujoq^ 
«  paftQraie  &  dudit  mémojrer^ . ^ue.U  ^nfurt  prQf|q«- 
j|9  cée  pàrledityArchevêquede  rarjs  jrC,a  point  pour  objets 
1*  despropofitionsp  dontùcondfimnatipn.puiJfeintirfJ[çr^ 
ft  même  m^ireffem^nt  /es  droifs/,  de  Icb  puijfance  .iempom^ 
ii  relie  ,  &  qu'elle  tomhiR'  uniquement  fur  de  faux  p.^nt 
n  ^«^*ï  Ç'^O^ont  rèjetù^artfnffiJçi.Ç^^  f^jf^l 

V  par  conféquent  y  onne  peut^jojgA^ffe  Jervir  pQUr^^^a^ 
99  blir  les  folides  fondemens  df^^dutorité  royale  ,,a){X'» 
If  quels  ledit Ji^ur  Archevêque  ^^i^hien  éloigrjé^^'^^/fqn^^ 
#9  ner  atteinte  en  aucune, maniéré  ;  Sa  Majené  .a  ^]^^  ^ 
t9  propos  d'expliquer  fes  intgniiqps  m  ^f'^^J?fTj:fft 
.19  attendant^  qu'elle  ^t  pvi  Ef;(ç^S:),^:V?ei^^^^ 

,»  nablQS.jK>uiKttfmi9^...eii^éifq[t^^^^^^^ 
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•»    &  contefta  tiens  préfentes.  A  qnoî  dèfîfant  pourvoir  ,' 

••   St  Msjeflé  étartt  en  Ton  Confeil ,'  &  évoquant  à  fa  per* 

»»  Tonne  ,  en  conféquence  de  l'arrêt  du  dix  mars  der- 

»•  n$er ,  la  connoiflance  dudit  appel  comme  d'abus ,  inter- 

•»  jeté  par  fon  Procureur-Général  au  Parlement  de  Paris , 

■»«  &  reçu  par  T arrêt  du  5  mars  ,  a  levé  &  levé  les  défen-- 

99  Jes  portées  par  ledit  arrêt  »  &  permet  audit  Archevêque 

^M  de  faire  diftribuer  ladite  ordonnance  du  la  janvier 

^»  dernier  ^  &c.  (a),  w 

Le  Prince  pouvoit-il  mieux  juftifier  îtri-^ême  la  doc- 
trine que  nous  expofons  ici ,  des  impuratit)ns  odieùfes 
par  lefquelles  on  voudroit  la  rendre  fufpedle  à  fon  auco-- 

rite  ?  ... 

Objeâion.  On  combat  ces  principes  lumineux  par  de 
frifoles  équivoques;  mais  il  ne  faudra  qu'expliqueriez 
lenoespour  réfuter  les  objeiflions.  L'Eglife  ,  ditron  , 
ri*!i  point  àt  territoire,  par  conféquent ,  point  de  jurif- 
liiâion.  Le  Prince  ell  l'Evêquè  du  dehors  l  c'eft  donc 
à  loi  à  régler  l'adminiiiration  extérieure  des  chofei 
iimtes.  ' 

Riponfi.  \^.  L'Eglife  n'a  point  de- territoire  (3),  ea 
ce  fens  ,  que  n'ayant ,  par  fon  inilitution  ,  aucune  fou* 
veraineté  temporelle ,  elle  n'a  ,  comme  on  vient  de 
l'expliquer  ,  ne  capture^  ne  exécution  ,  c'eft-à-dîre ,  qu'elle 
le  peut  décerner  des  peines  afRidlives ,  ni  contraindre 
far  la  force  extérieure ,  il  Pexécutioa  de  fes  ordonnan* 
ces.  Mais  &'enfuit-il  delà  qu^elle*  n'a'pas  une  véritable 
autorité  pour  décider  ^  commander  en  matière  de  Reli« 
^on  ,  pour  punir  \ei  coupables  par  dei^  peines  fpirltuelles  ,, 
&  que  les  fidèles  ne  font  pas  réellement  liés ,  malgré 
eux,  en  vertu  delà  puiffancc  qu'elle  a  reçue  ?  S'enfuit-it 
delà  qu'elle  ne  puifle  en  conféquence  avoir  l'ufage  d'un 
local  néceUaire  à  Texercice  de  fa  jurifdidlion ,  &  fans. 
kqœl  cette  jurifdiûion  deviendroit  chimérique  ?  »»  Oij» 
»=  ne  peut  pas  dire  raîfonnablement ,  dit  Févret ,  que) 
»  riDglilè  n'ait  point  de  jurjfdidlion.  £tx|uand  on  alle^ 


méi^ 


m 

(d")  V.  le  Nonv.  Comment,  te        (^)  V.  çi^lev.  toiç.  2 ,  p.  367:^' 
U*  G;flU  tom.  5  ,.p.  79>  &c*         jiz  H  420  ^  à  ci-dev.  p.  i^/ 
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«•  pt  ^t  Ecclefiam  fbnm  non  kahere  ,   qu^elIe  n^»  ] 
ff  lifc ,  ni  territoire  ,  nijurifëidion  ,  tout  cela  doits^i 
m  tendre  fainea^ent  i  c^efl  à  favoir  ,   qu'à  Pégard  d< 
m  laïques ,  in  rébus,  merè  temporalihus  ,   elle  n'a  jari: 
«9  diâioo  aucune  ,  ce  qui  eft  très-vrai  :  mais  quanC 
f*  aux  cbofes  ljpiritue]le&,  elle  ea  connoît  entre  touSf 
fi  avec  une  puiifance  &  autorité  jurifdidionnelle  C^).  m 
3^.  Le  Prince  efii'£.vêqne  du  dehors^  Epifcopus  extra 
tceUfiàm.  Rien  de  plus  fimple  que  cette  exprelHon  prife 
dans  fa  flgoîficatîon  naturelle.  L'Eglife  ne  s'occupe  que 
de  la  Religion.;. renfermée  comme  dans  uatemple  augufte 
Ç(ù cette  Religion  préfide  ^  elk  n'eavifage  qpe  J.  C. ,  que 
le  falut  des  âmes  ,  que  le  culte  divin ,  que  l'autel  îacré 
qui  eft  au  milieu  d'elle.  C^eft  delà  qu'elle  emprunte  fpn 
autorité  &  fa  force  :  c'ed-là  que  fe  rapportent  fes  fonc« 
tions.  Les  cbofes  temporelles  lui  font  étrangères.  L^or- 
dre  civil  forme  comme  un  nouveau  monde  autour  da 
temple  faint.   Le  Prince  y  le  glaive  levé  ,,.Penvironne 
pour  faire  exécuxe.r  les  loLx.  de  TEglife  ^  &  les  ordres 
des  pafieurs  r  mais  fans  jamais  s'immifcer  lui-même  dam 
le  gouvernement  fpiritiiel  y  parce  qu'il  ne  lui  eft  jamais 
permis  d^entrer  dans  l'intérieur  du  lieu  faiiit,  qu'en  qua-* 
Kvé  de  brebis  (JH).  Voilà  VEvlqu^  du  dehors.  Nos  advcr- 
faires  en  concluent  qu'il  z  le  droit  de  commander  &  aoi 
peuple  &  aux  pafieurs  en  matière  de^  Religion ,  parce*, 
qu'il  prend  le  nom  d*Evéque  ;.  &  moi  >  j'en  infère ,  ai]« 
contraire  ,  qu'il  ne  peut  que  protéger ,  féconder  &  obéir 
lui-même  ».  parce  que  n'étant  que  VEvéque  extérieur  de: 
TEglife ,  il  n'en  eft  ni  rinfpec^eur  ,  ni  le  ji^ge^  Le  boa. 
Prince,  dit  S.  Ambroife  ^  eft  dans  TEglife  ,.  non  au-v 
deflus.  Il  en  eft  donc  Tenfant  &  non  le  maître  ;  la  brebis 
&  non  le  pafteur  i  il  doit  donc  exécuter  &  non  comman* 
der  :  Imperator  bonus  intra  Ecclejiam ,  non  fttpra  EccU'^ 
fam  efi  (c).  L'ondlioa  qu'il  a  reçue  eft  bien  diiFérenta: 
de  celle  qui  confacre  les  Pontifes  (18  /J. 


(a)  Fevretde  TAbas,  tom.  i ,    I9<k  fuiv. 
f.  472.  (jc)jimbr.C9ncionc  z ,  contut 

(b}  Voy.  d-dev»  to]i|.  s  »  p.    Auxenu        >^ 
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Xonfiqûences  de  la  thefe  pojée.  Mais  fi  TEglife  a  reçu  , 
par  Ion  iniiitution  ,  une  jurildidion  extérieure  propre- 
«netit  dite  ,  &  indépendante  dans  Tordre  à^s  chofes  fpi* 
«rituelles  »  il  fuit  : 

i^.  Qu'elle  a  une  pleine  liberté  pour  procéder  felofl 
les  règles  prefcrices  par  le  droit  naturel  divin  &  cano- 
nique ,  afin  d'éclairer  fa  religion  fur  les  caufes  qui  l'onc 
portées  à  fon  tribunal ,  &  de  prefcrire  aux  juges  eccléfiaf- 
tiques  les  autres  formalités  qu'elle  juge  iiéceifaires  dans 
Vexercicedefa  jurifdiûion  ,  pourvu  qu'elles  ne  blelTenc 
point  Tordre  civil.  Ces  formalités  étant  un  açceffoire 
(k  une  dépendance  de  la  j  urifdidlion  ,  elles  ne  peuvent 
être  déterminées  que  par  la  puiifance  en  qui  elle  réfide» 
Nous  veùons  de  voir  que  S.  Paul recommaadoit  à  Thimo* 
thée  de  ne  recevoir  aucune  accufation  contre  un  prêtre.  ^ 
que  fur  la  dépofîtion  de  deux  ou  trois  témoins  (a). 
L^Eglife  avoit ,  fous  les  Empereurs  payens ,  Certaines 
legles  pour  procéder  dans  rinftrudlion  àes  caufes  fur 
k^œlles  elle  devoit  prononcer  ;.  règles  qui  étoient  fonr 
déet,  non-feulement  fur  le  droit  naturel ,  mais  fur  le  droic 
pofitif  i  règles  qui  obligeoient  les  juges  d'Eglife  ,  quoi- 
qu'elles ne  fuffens  point  marquées  au  fceau  de  Tautorité. 
temporelle.  NousUfons  encore  dans  les  canons,  celles^ 
que  les  conciles  d' Afrique  avoîent  prefcrite^  (5). 

Cependant  TEglife  ell  obligée  de  fe  conformer  aux 
ordonnances  du  royaume ,  dans  Texercice  delà  jurifdic- 
lion  civile  qu'elle  a  reçue  du  Prince ,  parce  qu'elle  n'a ,, 
à  cet  égard ,  qu'une  puiffânce  fubalterns  &  dépendante 
de  fa  volonté,  hts  juges  eccléfiafiiques  y  font  même 
fimmis  dans  Texercice  de  la  jurifdidion  fpirituelle  ,. 
Bais  feulement  en  conféquence  du  vœu  (c)  de  TEglife. 


fdW.  d-dev.  p.  198 
W  V.  ci-dev.  p.  199- 
[c)  Ce  vœu  fe    tro 


[98^  M  nent  tous  les  Archevêques  & 

19  Evéques   reflfentent  un  grand* 
trouve  ainfî    ««  intérêt  dans  les  fitgss  des  offî- 
^licé  dansTes  aftes  de  TafTein-    »»  cialités  de  kurs  diocefcs ,  deû- 


ique. 
»  ie  clerzé  Je  fran^re ,  &  ryéciak-    w  Je  rétabliflbinent  de  la  juUic» .». 
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Gallicane ,  qui  a  adopta  ces  ordonnances  »  &  elle  sV^  ^^ 
déterminée  par  le^  iiicaies  rai l'uiib  lie  l'ut^che,  qui  ont  pur  -% 
les  Prrtices  à  ériger  en  luix  ,  plufieurs  maximes  fur       J 
'procédure  puifces  dans  le  droit  canonique  ,  ç'elt-à-dir^s 
ibit  à  cavfc  de  réquité  de  ces  loix  ,  foit  pour  établir  u  «tïi 
unifurnûtc  dans  Tun  Ck  l'autre  tribunal ,  ibit  pour  cime  a 
ter  la  coiKorde  ck  Tunion  entre  les  deux  PuilFance^ 
loic enfin  pour  fe  procurera  protedlion  des  loix  civile5 
qui  n'cccordent  le  fecours  du  bras  féculier,  que  Iûrf(|z/ 
les  aclçs  de  la  jurifdidlion  contentieufe  font  revêtus  de 
formalités  qu'elles  ont  prefcrites  (a). 

Mettons  feulement  cette  exception  à  la  règle  ,  qu' 
les  Evêques  ne  font  point  allreints  aux  formalités  de  1; 
procédure  ,  Iorfqu'*ils  prononcent  en  matière  de  doçlrine 
L'Eglife  ,  en  fe  conformant  à  c^^  formalités  ,  n'a  jamai: 
prétendu  s'y  alfervir.  M.  Bofliiet  iit  remarquer  ,  au  fujei 
du  motu  proprio  ,  inféré ,  contre  nos  ufagçs ,  dans  le  bre: 
d'Innocent  XII,  contre  le  livre  ^^s  Maximes  des  Saints, 
que  fur  les  affaires  importantes  ,  le  fond  devoit  Tera^i 
porter  fur  la  formç.  Ce  lentiment  diélé  par  Téquité  natu- 
relle &  par  l'amour  du  bien  public,  pré  valut  alors  (188). 
Par  la  même  railbn ,  cette  claufe  n'empêcha  pas  qu'on 
ne  reçut  en  France  la  bulle  d'éredlion  de  l'évêché  d^ 
Paris  en  ^rcheviêché.  On  ft  born;j  %  protefter  contre  Ig 
çlaufe. 

Ne  perdons  donc  point  cette  maxime  de  vue  »  toutea 
les  fois  que,  pour  fe  foufiraire  à  l'autorité,  on  élevé 
des  conteliations  fur  la  forme  ,  fur-tout,  lorf qu'il  s'agit  de 
i'enfeignement.  Pourroit-on  ,  en  effet,  conteftçr  aux  dé^ 
crets  dogmatiques,  acceptés  parl'Eglife  univerfelle ,  l'in^ 
iaillibilité  qui  les  caradlérife,  en  incidentant  fur  fes  for* 
nialités ,  comme  s'il  étoit  en  la  puiffançe  des  hommes 
de  mettre  des  conditions  aux  promeffes  de  J.  C. ,  ou 
comme  s'ils  étpient  difpenfés  d'obéir  à  rEfprit-Saint^ 
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%»  ont  arrêté  l'ordre  judiciaire  & . .  »»  des    cours  des   Parlemeiis.  w 
»»  ftylc  de  procéder  dans  les  oflR- .'  Procès-verb.  nouvelle  coUeSliony 
9«'cialTtës  ,  les  plus  confomies    coni.  i,  p.  761. 
»i  qu1Isonrpuauxlaiui£décret54        {a)  y,  ci  «  après  §.  5  de  c^ 
»  ordonnanças  royawc  ^  9iHvk  cbap^ 


r 


(orfqull  s'eft  expliqué  par  la  voix  àts  pafteurs,  paro& 

qu^il  ayroit  négligé  les  formes  que  les  hommes  lui  aU's 

voient  prefcrites? 
.  i^.  11  fuit  que  TEvêque  ne  pouvant  être  dépouiJI^ 

^  fa  jurifdidion  fpirituèlle ,  radmi^riftration  qu'il  eri 
commet  à  fes  officiers  ,  ne  peut  le  priver  de  la  liberté 
5iu'il  a  de  l'exercer  peïfonnellemçnt,  tout  comme  1^ 
fouverain ,  en  inilituant  des  mugiitrats ,  ne  f<^  prive  pas 
^u  droit  qu'il  a  d'exercer  la  jurifdiftion  par  lui-même, 
•'  Gettç  maximeV  qw^  nous  avons  d'arbord  établie ,  en 
parlant  de  la  fouveçainet^  en  général  (a)>  maxime  iut^ 
hquelle  portent  l;es  droits  du  monarque  ,  &  que  nous 
*vons  rappellée  tout  récemment ,  pour  prouver  que  TE* 
vêque  avolt  droit  de  décerner,  par  lui-même , des  peines 
coniques  (3)  \  cette  maxime  doit  avoir  lieu  en  tout 
ce  qui  concerne  la  jurifdidlion  fpirituèlle,  Loyfeau  en« 
feigne  que  «  TÇlvêque  eft  le  vraii  jiige  &  le  premier  offiW 
»  cier  de  la  jurifdiftion  eccléiiaftique  \  qu'il  peut  évo^ 
"»  quer  à  foi ,  les  procès  pendants  par-devant  fon  Officiai," 
•  puifqu'une  des  .fondrions  épifcopales  eft  de  rendre  U- 
»  juftice  (c).  »»  Si  la  jurifprudence  ,  qui  s'eft  introduit^ 
dans  certaines  Cours  de  Parlement,  eft  contraire  à  ce 
principe ,  il  n'en  «ft  pas  moins  invariable  ,  puifqu'on 
»e  peut  prefcrire  contre  le  droit  divin.  Mais  TÉglifç: 
cède  quelquefois*  comme  dit  M.  Boffuet ,  par  condefcen^ 
iance  &  par  amour  de  (a  pai^ç  ,  certaines  çhofes  qui 
fegardent  fon  gouvernement  (</). 

Selon  cette  jurifprndence ,  on  diftingue  d'abord  la  ju-* 
^fdidion  épifcopale  extérieure ,  en  volontaire  &  en 
contentieufe^  diftinâîon  dont  il  eft  aftez  difficile  de  donner 
Une  exaéle  définition.  (189).  La  première  efpece  de  ju-, 
rifdiélion  regarde ,  dit- on  ,  les  matierçs  gracieufes ,  &  qui . 
jfe  traitent  fommai rement,  telles  que  font  les  collations 
&  les  difpenfes  :  la  féconde  s'^exerce  en  matière  contenu 

^  '  ■      I  ■       ■  ■   I  t  n 

{a)  Y.  ci-dev.  tom.  x  ,  p.  24    peut  confuher  là-deifus  les  Menu 
&  48.  du  Cl.  tom.  j ,  col.  236. 

W  V.  d^dev.  p.  1 74.  C^  Vol,  I.  7  j  art.  5  •  prop.  xfL" 
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tieu(ê|  &  avec  les  formalités  ordinaires  de  la  procëAifi 
Ou  lai/Te  aux  Evêqucs  la  faculté  d'exercer  la  jurifiliétioi 
v^oncaire  par  eux-mêmes,  mais  on  ne  leiir  periii6 
d*exercer  la  juiirdiélion  contendeufe ,  que  parleurs  Ôffi 
ciaux  j  à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  maintenus,  dans  rôfas< 
contraire.   .  . 

Il  efl.  auffi.  aifé  de  femir  ks  daogereufes  conféquence 
de  cette  jurjfprudence,  qu'il  eft  difficile  d'en  appercevoi 
tme  raifon  plauiible. 

CsMT  on.  veut  d'abord  féparec  dans  TEvêque ,  le  pou 
Toir  de  jiartfdiâion  y  du  pouvoir  de  Texercice  ;  deu^ 
pouvoirs  qui  venant  immédiatement  dâ  Dieu ,  ne  peuvent 
être  ni  modifiés  ni  diminués  par  la  puiiïance  tempo 
relie.  On  veut  que  Dieu  ait  donné  «ux  Apôtres  le  droi 
4le  gouverner  ,  &  qu'il  ait  été  en  la  difpofîtion  des  Em^ 
pereurs  de  leur  lier  les  mains,  &  de  les  empêcher  de  gou« 
Terner  pgr  eux-mêmes.  Il  e fi  de  maxime  que  les  chefi 
chargés  des  fouiSlions  publiques ,  ne  doivent  fe  faire  fup- 
pléer,  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  les  exercer  par  eux- 
mêmes  (a)  ;-&  on  veut  établir  que  ces  mêmes  chefs  no 
pourront  agir,  que  par  le  minlfiere  d^utruL. 

IMais  fi  on  peut  dépouille;f  les  Evêques  de  Pexercicd 
de  la  jurifdiâion  contentieufe ,  en  matière  fpiritudle  j^ 
qui  empêche  qu'on  ne  puiffe  les  priver,  auffi  de  Texer- 
cice  de  la  jurifdidlion  volontaire ,  puifque  la  première 
a'eli  pas  moins  eflencielle  à  l'épifcopat  que  l'autre  V 
ainfî  fi  le  magillrat  politique  ftatuoit  que  TEvêque  no^ 
iirra  plus  libre  de  deftituer  (es  officiers ,  (  cette  queftioa 
avoit  été  agitée  dans  le  fîecle  dernier,  )  TEvêque  net 
.  feroit.plus  qu'un  fimulacre  dans  TEglife  de  Dieu  ,  par^ 
japport,^  gpuvejFnement eccléfîaftique.  Enfin,  qui  em-* 
pêchergit  qu'on  ne  put  dépouiller  les  conciles  des  me- 
nées pouvoirs.,  puifque  les  pouvoirs  des  conciles  nés 
font  pas  diiFérens  de  ceux  qu'exerce  chaque  Evêque  en^ 
particulier  ? 

D'ailleurs ,  fur  quel  fondement  porte  ce   fyftême  1» 
fur  ce  qu'on  veut  aflimiler  la  jurifdîélion  des  Evêques, 

ifO  V«  ci-dev.  t^m.  i ,  j).  v^^ 
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\  celles  des  feigneurs  hauts-jufliciers ,  qui  font  obligé^ 
dt  iùire  admioiftrer  la  jullice  par  des  ofHciers..  Mzix 
^elle  diffëreûce  !  La^  jurifdiâion  dts  feigiieurs  hauts* 
jlifticîers.  n'eft  cj^u'une  prifdidtiaii  improprement  dite  ; 
elle  fe  borne  à  nommer  des  officier^  pour  exercer  uriQ 
«Qtorité  ^ui  p'eil  pas  celle  des  feigneurs,  mais,  celle 
éa  Prince  :  fi  jurilcfiQîon  des  feig.neurs  jufticiers,  n'eft 
point  infëparable  ^  par  fa  nature  ,  de  leur  perfonne ,  vi, 
de  leurs  domaines  ;  elle  a  fon  inititution  dans  Tauto- 
lité  du  Prince ,  qui  peut  la  modifier  ,  (elon  qu'il  le  juget 
convenable ,  &  q^ui  peut  en  fépater  la  propriété  de^ 
l'exercice.  Mais  la.  j[urii}diélion  des  Evêques ,  étant  at« 
tKhée  à  leur  caraélere ,  il  n'y  a  que  la.  puifTance  de 
f Eglife ,  qui  efl  celle  de  J.  C. ,  qui  puilTe  en  fufpendro 
Pexercice.  Les  nobles  qui  pofTédoient  originairement; 
tes  fiefs  avec  la  hante-juiiice  ^  étant  dévoués  à  la  pro« 
ftffion  ù!^  armes ,  ou  I  d'autres  fondions  incompati^ 
Mes  avec  Tétude  des  îorx ,,  &  avec  Tadmiuiftk'ation  de. 
h  juflice ,  il  étoit  convenable  (qu'ils  la  fiffent  adminif» 
trcr  par  leurs  officiers,^  mais  TEvêque  eft  c.onfacr.é  par. 
Aat  au  gouvernement  de  l'Eglife ,  &  à  Tétude  des  loix 
canoniques  ;  il  doit  veiller  par  lui-même  au  maintien 
de  la  difcipline ,  &  il  ne  le  peut  faire  qu?en  vertu  de 
cette  autorité  fpîrituelle  ,  qui  conflitue  Ta  jwiXdidUon.. 
3*.  Il  fuit  que  les  Evêques  ont ,  par  leur  inflitu- 
lîon  »  le  pouvoîc  d'exercer  Tune  &  l'autre  jurifdiâion 
dans  tous  les  endroits  de  leurs  diocefes.  J.  C. ,  en  leur 
donnant  ^fa  million  pour  infirgire  toutes  les  nations  » 
pour  former  un  nouveau  peuple  au  milieu  d'elles,  poiur 
le  gouverner,  &  pour  régler  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port à  la  Religion,  leyr  a  dQnné,  par-là-même,  le. 
droit  d'exercer  les  fouélions  de  TapoUolat ,  dans  toutes 
les  parties    du  monde,  fans  aflreindre  Texercice   de 
fcur  jurifdîftion  à  un  certain  local  particulier  ;  &  il^ 
H'eil  point  en  la  difpofîtion  d'aucun  autre   puifTance 
de  reftreindre  ^^s  pouvoirs  qui  ne  dépendent  que  de 
lui.  Toute  la  terre  efl  aux  Princes  ,  quant  au  fouverain 
dQiQaine ,  mais  toute  la  terre  efl  aufii  deflinée  à  être 
k temple  de  la  Religion,  puifque  le  monde  entier  Q*^3ÛA^ 


ftjo''  DU   Û  AUTORITÉ 

que  fionr  la  fanftifîcatîon  des  hommes.   L'EgKfe  pe^ui 
donc  par-tout' faire  ufage  de  fon  autorité,  comme    Je 
Prince  peut  faire  par  -  tout  iifage  de  fon  ppu.voir>  L^^i 
âeux  PùifTances  étant  émanées  immédiatement  de  Dieu, 
&  étant  fouveraines  châcunié.dans  fon  reffort,  ne  peu- 
vent rTi  s'affujettir ,  ni  fe  borner  réciproquement  dani 
l'exercice  de  leurs  jurifdiftioris,  Le  fou\^erâih  peut  ret 
treindre  Ta  jurifdidiion  du  magiflrat  dans  l'enceinte  d'un 
jtétoire  \  parce  que  le  magillrat  n'exerce  qu'une  auto- 
xké'  précaire  &  fub'ordonnéè  à  celle  dû  fouverain ,  qui  j 
éiT  la  lui  confiant ,  a  droit  de  lui  prefctire  des  bornes 
Jî  peut  reftreindce  celle  quQ  VÈv^que  exerce  pur  pri- 
vilège ,    en   matière  civile  V- *pàrce  que  VEvùque  ne 
3'exerce  que  comme  officier  du  Prince  :  ilpe.ut  raêm« 
jellreindre  l'exercice  public  ide  la  jurifdiflion  épifco- 
pale ,  c'eft-à-dire  ,  certaines  folemnîtés ,  certains  droits 
àe  coaflion  ,   &  les  autres  privilèges  annexés  à  cet 
exercice,  &  que  TEglife  ne  tient  que  de  la  libéralité 
du  Prince  ;  mais  il  ne  peut  reftreindre  la  jurifdiftioa 
Spirituelle ,  d^nt  les  droits  annexés  au  caradere  épjfco<« 
pal ,  font  inaliénables."  La  jurifdidlion ,  foit  contentieufe  ^ 
»  foit  intérieure ,  que  TEvêque  répartit  à  rOflkrial  & 
u  au  Péuitencicr  ^  dit  M.  Talon,  eft  dans  l'Evêque. 
»»  comQiè  dans  fa  fource  ;.  il  a  reçu  l'une  &  l'autre  da 
»  çîel  (^)  :  M  &  ailleurs  ;  »»  L'autorité  à^%  fuccefleurs  des» 
w  Apôtres,  &  leur  jufifdidlion  fpiritueïle,  eft  d'inftitutiouî 
»»  divine.  «  D'où  ce  magiftrat  conclut:  m  Qu'on  ne  peut 
»  lei  ppefcrire  contre  *ux ,  par  aucune  pofleffioiv,  ni. 
»  coutume,  même  immémoriale.  C'eft  fur  ces  principes ^^ 
»•  aJQute-t-il ,  que  font  fondées  nos  libertés  (^).  «  Cepen- 
dant les  Evêques  ont  encore  confenti  à  borner  Texer-. 
cice  de  leur  pouvoir  à  cet  égard,  toujours  conduits  pa^ 
Jçs  raîfons'de  fagefle  &  d'économie ,  comme  nous  venons, 
dç  le  remarquer  \  mais  toujours  libres  de  revendiquer. 
i»^-^— ■— —  ■■  ■ 

{a)  Plaidoyer  de  M.  Talon ,  en  (^)  Plaidoyer  en  la  cuufe  ,  en-, 
une  caufe  ,  entre  l*Ev.  d'OrléanB  tre  M.  TArchev.  de  Sens  &  foa 
&4e Cbap.  de  St.  Aigiiàas  en  1 674.    Chap.  en  1667.  Vqy .  les  Méiu.  do^ 

*V.»y.  les^Mém,  du.  av|L^ ,  tom,   CU  xsm^ (I  %.  col.. ^z^  42^ 
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ïons  les  droits  de  leur  jurifdiâion ,  qui  font  imprefcrip* 
^ftles. 

'  4®.  Il  fuit  que  TEvêque  ayant,  en-  vertu  de  fa  ju*^ 
TifdiAion  fpirituelle ,  un  droit  d'infpedion  fur  tous  lej» 
X)bîets  qui  concernent  fon  gouvernement,  a  rèçù  auffi 
le  droit,  &  a  même  contra6té  Tobligation  de  vilitet* 
foo  diocefc ,  pour  s'inftruîre  de  Tétat  à<is  paroiifes ,  dea^ 
befoins  fpiritueU  dés  fidèles,  de  la  conduite, des  mi-» 
niftres  inférieurs  ;  pour  examiner  les  moyens  les  pluy 
propres  à  remédier  atix'  abus  ',  &  à  maintenir  la  difci-î 
pline'Cigo)»  -.C'^ft  paf  ■  utïvfemblable  moyert  que  le»* 
fouverains,  jaloux  du'bônheuride  leurs  peuples,  éclai^ 
rent  les  différentes  parties  de  radminiftraÉio^  civile  ^ 
•n  eiivojrant  fur  les  lieux  des^iiffpeétenrs  qui  font  ié^ 
|ner  Tordre  &  la  juftice*  •'■  '   ''  ■        ' 
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VE^Hjh  à  JcuU  le,  poifvoir  dUnJtftutÎGri jpàuf^ 
'  dohnèr  ta  mij/îon  canoni^u€,\ilf  cévpui{oji.T.^ 

éji indépendant  de  làpuimincè  ier^pffrélf^.  Ç4.9. 

deux  prùpejitions  font  de  fôL  .      "  »        ' 

Reuvt  tirée  des  premierà  principes  du  gouv,ert^mtnii\ 
Cette:  tbefe  eft  encore,  une  ftite  des-oxa-wes  préeé-'- 
de;ite5i  car,  nous  îiyons!favt:yoir  qu'il  étioipde  PeffeOte:. 
de.la.feuvçrjiinçté,  de  pouvoir  comrauiiiqujei!  fe.ipoif*, 
Tance ,  ,a$nj  de  multiplier  les  f^cpurs,  p;^(lQ  fniQiilere* 
des  officier  qui  partagent iesjfojns  &.raqtojr:it<  dn-cjôai-i 
nande/nenii^tf).  Cette,  maxime  généraléntexitfrejc^nnuei 
de  tous  les  politiques ,  eft  uq  rtes  principeif  fottdifmentf, 
tfiDX'de  tuu$  les  gouvernions,.  On  jie  peut  mieux  s>x« 
primer  lA^deffus  jque  Domat  (^)  ;&ile  Brcît  Xc)>  i 

i.ï'f 'iT(êm9;  maxime  doit  ayoir  lieu  dan$;ji-pQid«ei!fpiri<«:i 
turl  p  quant  ï,  VinHimiion  .de  fes  in'uûftre9i;;piiâ*qii&l 
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rEglire^taatrouveraine& indépendante  en  cette  partie 
doit  y  exercer  la  inâme  puiSaBC^  avec  une  ég^ïe  au- 
torité* 

Preuve  tirée  de  U  ndfion  det  Apôtres,  Ce  pouvoif 
efi  encore  renfermé  dans  la  million  que  J^  C.  a  don' 
9ée  i  fes  Apôtres.  Il  les  envoie  comme  fort  Père  té 
envoyé^  par  conféquent  avec  le  pouvoir  de  gouverner 
&  de  tranfmettre ,  comme  lut ,  à  leurs  fucceHeurs  ,  1} 
miffion  qu'ils  ont  reçue.  II  leur  a  promis  la  perpétuité 
de  l'apofiolftt  ,/Jiç/^i  la  eonfwnm^on  desjiecles  (u),  Oi 
PapoSolat  ne  peut  fe  perpétuer  que  par  la  miffion  qui 
J.  C.  a  voit  donnée  à  fes  Apôtres  i  &  perfonne  ne  pou 
voit  la  tranfinettre  que  les  Apôtres  eux-mêmes  qui  l'a 
voient  reçue. 

Preuve  tirée  Je  la  pratique  Je  tËgïiJe.  Le  premiei 
tifage  que  font  en  effet  les  ApOtres  de  leur  puiiTancei 
après  rAfcenfion  de  J.  t. ,  cèft  d  alfocier  S.  Mathiai 
au  collège  apofiolique.  Us  impofent  enfuite  les  maim 
aux  fept  diacres,  &  leur  donnent  million  pour  aiuion« 
4;er  rÊyangile.  Ils  ordonnent  des  Evêques  pour  %Su* 
vernefWs.Eglîfts  qu'ils  fondent  à  Èphèfe,  à  Sinvrnéj 
k  Antioche,  à  Alexandrie^  &c.  Les  nouveaux  Fonti* 
fes  fe  donnent  des  fuccefleurs ,  qui ,  fe  perpétuant  ain/l 
par  mue  chatnte  non  interrompue  ,  perpétuent  auffi  dana 
TEglife  la  puiflance  que  les  Apôtres  avoient  reçue  de 
X  C.,  &  qui)  malgré  Péloignement  des  tems,  fe  trouve 
toujours  ainfi  la  même  puiiraiice'que  J«  C  avoit  re** 
çue  de  Ton  Père.  Jamais  la  mîilion  pour  exercer  lei 
fenâions  fpirituelles  n'a  eu  d'autre  fource  c(ue  T-épif* 
copatf4ITerd!t  inutile  derépéter  ici  ce  que  j'ai  déjà 
dit  alBeûfri  à- ce  fujet  (by:         .^  ^ 

Non -feulement  TEglife  feule  a  toujours  dônn^  îa 
-aiiflion  apoftoUque^  mais  encore  jamais  les  Princes  n'ont, 
concouru  i^^citte*  miffion.  Jamais ,  ni  leur  autorité  i  ni 
leur  confefbtetrienc  n'ont  été  nécelTaireà  pour  en  Qxep*- 


«* 


(tf)  Ego  vobifiiHnfùm  omni"       (*)  V.  ci-dev.  tom;  %  j  plrt.  |^ 
eus  aiûBus  ufque  ad  confiimma"    clu\S^|-9'|  p.S^-  '       . 

«îaa^/<(a^iMiuaa2:yin,ao, 
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DES  DEUX  PUISSANCES.       «} 

tftt  le  pouvoir  \  jamais  ils  n'ont  pu  Pétre ,  puif^u'une 
puiflance  qui  vient  immédiatement  de  Dieu ,  ne  peut 
être  dépendante  que  deluifeul.  Jamais  Toppoliti on  que 
les  Empereurs  payens  ont  formée  contre  1  exercice  du 
faîat  mmiftere ,  n'a  pu  en  affoiblir  Pefficacité ,  ni  eu 
infirmer  les  adles.  Les  prêtres  &  les  Pontifes  inflitués 
par  d'autres  Pontifes  y  exerçoient  les  fonéliqns  du  facer- 
doce  avec  une  autorité  âbfolument  indépendante  de  la  . 
puiflance  temporelle  :  ils  parloient ,  ils  agiiToient ,  non 
tu  nom  àt^  Rois  de  la  terre ,  mais  an  nom  de  J.  C , 
&  en  vertu  d'un  minifierc  auquel  les  Princes  chrétiens 
ont  toujours  été  fournis  comme  le  rede  A^^  fidèles. 
Point  d^exemple  dans  Thiftoire  ,  avant  Henri  VIII,  où 
la  puiflance  civile  ait  entrepris  de  donnei*  ïniffion ,  & 
defufpendre  Texercice  de  celle  que  les  Evêques  avoient 
dôoflée.  Et  (i ,  du  rems  des  Apôtres ,  il  fe  fut  élevé 
vu  béréfîe  qui  eut  voulu  affujettir  les  fonflions  de  Ta- 
poBolat  à  la  volonté  des  Empereurs;  une  héréfie  qui 
CQt  ceçu  des  Empereurs  la  miiSon  ^ur  les  exercer  4 
QK  béréfîe  qui  eut  invoqué  la  puiffaoce  .des  Empereurs  '. 
FW  arrêter ,  fufpendre ,  diriger  la  puiHU&Qe  apodoli-  . 
qoc  ;  avec  quelle  force  penfe-t-on  que  ks  Apôtres  fe  . 
iqflèitt  élevés  contre  les  Novateurs;  ^vqc  quelle  hor* 
nor  i*Eglife  naifiante  les  eut-dle  anathématifés  \         '') 
^Pnuve  tirée  des  maximes  déjà  prouvées  fur  la  corn* 
fbeoce  de  lEglife,  Ajoutons  à  des  preuves  fî  fenfibleS)  « 
ces  maximes  fi  Couvent  répétées ,  que  la  puiflance  fpi^  ' 
liàieUe  eft  feule  compétente  fur  toutes  les  oiatieres  qui 
'  Ciyic^riient  direélement  ror<lre  de  la  .Religion  (<z) ,  &^ 
pv  cohféquent ,  iur-cout  ce  qui  çonfieri^e/Ies.fcmâions' . 
ijtfituelles  ;  que  «  fuivant  les  Pères ,  c'eft  aux  Fonti^ 
fit f  non  aux  puijfances  du  fiecle ^  jque.JH^u  a  donnf^ 
tùminîftration  de  tEglife  (191)  ;  qu'un  bon  Prince  ejf 
dam  tEglifi  y  non  au-dêffus  d'elle  O  PO  v  que  Dîeii 
1  commis  aux  Evèques  le'  foin  de  la  Religion  ^  &  n'a 
coilfié  que*rEmpire  aux  Princes  de  la  tcrrç;  que  fi  les 

EfAques  font  fournis  au  Prince  d^ns  le  gouvernement  * 

» 

|ii)'T.  dnicr.  toRua  I  p,  367. 


û^         D£v^atokJPÈ 

tivil,  il5  ont  auflî  le  droit  de  lui  commander  en  Ai-' 
tiere  fpirituelle  (tf). 

'Preuve  tirée  dt  V autorité  ieg  Peret  ^  des  Conciles ^  & 
des  Doâel^rs.  S.  Ircnée  (5)  ,  l'ef  f ullîen  (c)  ,  S.  Cy- 
prien  (i) ,  S.  Firmilien  Ce)  ^  S.  Jérôole  (/) ,  le  6m«« 
concile  de  Paris,  en  829 (^),  celui  d'Aix-ia-Chapetlé," 
en'859  (A),  celui  de  Pavie,  en  850-,  cëini  de  S^ns  ,  eili.' 
1528 ,  S.  Bernard  0)i  Pierre  de  Blôis  C^)  enfeigneiitj 
avec  tpirte  la  tradition,  comme  une  vérité  générale- 
meht  reconnue ,  que  les  Evêques  ont  foccédé  au  pou- 
voir des  Apôtres^  ^  par  conféquenf  que  leur  miffion 
ne  peut  ûi  procéder  ^  nî  dépendre  de  la  puilTancé 
civile. 

Le   clefgè  de   t'ranée  â  (déclaré  foiôniheilèrtent  en 
jr  6^5  &  en  1630,  que  les  Êvêques  ont  reçu  immédiate* 
mens  de  Dieu  V autorité  de  lier  &  de  délier  (/).  Il  obli- 
gea, en  1655^  ml  écrivain  qui  avoit  avancé  des  propo» 
fitions  contraires  y  à  fe  rétradler  Qm^i  La  Fadultë  dû  ■ 
thjîologie  de  Paris  4  cerifuraj  en- 1664  j  la  dodlrïne^Jè 
Jacques  Venatit,p€inr  avoir  enfeigné  que  les  ApStreê' 
n^avoient  pa^-éti  inftituéà  par  J.  C,  &  que  leur  jùrifdi^ 
tiùn  ne  vetioitpaiimtfiédiatement  dé  lui  Ci93)i  ; 

Le  concile  de  Trentd  déclare  4tié  là  validité  de  t^or^- 
dination  des  Evèquéâ  &  des  autfès  ihitiîfti^s  inférieur;  ^ 
(&par  cônfiJqucnr  4ft  mîffion ,  qui  ëft  une  fuite  de  Tor- 
dipatîon,)  ne  dépend  point  du  confentement  des  puiC*" 
fances-féculieres,  &  que  ceux  qui  n'ont  pas  d'a.utrt 
miflion  que  celle  des  Pri  ne  es  ,   ddî  velit  être  regarirfs'^ 
Comme  des  'rotcUfi^&'des  larrofts^  ftbn  comme  de*  vé*'^ 
riiablés  fiRtntrii^') ,  &  ilpronodce'anathême  contnî'^ 


nôrt  V.  çi-dev. tpm,  ft .  p.M9^    -  ;0î^.6inç.«oncU.  Pari5,<?h.  4^,tj 

(O  TerutWdR  pnéfcrtpt.       \  Q)  De  ofîc.  Ep.  co^n.  .9>. 

W)  Çy/»-  J^iï^li* :5'^  ^1  y  ^^',        ffe)  Ptfr^  Blenf.Ep.ci.    *^' ' '  ' 
n.  j.  -^  'tj  n".  >.f«^    /f    '  '00  îM;  tesrart.^es  aâembl^*df .} 

(e)  Ftrm,  apu(to,  ^yp'^JÊ:    1^25  &  1630.^ 
7j»*r— •  **■  — -"^-^^"**"  ^^^  ■*     (fn^V,  les  Mém.  du  Cl.  tôm«  U 

if^Hier.Ep.^iiOdMarc.    col.«4«|.-:   i  ^  >- 


DES  ïiÈÛJt  PÛrSS^^NCES.       SK 

*BttX  qui  chfeigneroient  une  doftrine  contraire.'  Si  quis 
"tixer'u....  ordines  ab  if  fis  (Epifjopis  coUatos)  fine 
fopuli  vet  poteftatis  fiecularis  confenfu  ,  aut  vocatione  , 
irritos  ejfe ,  aut  eos ,  qui  nec  ab  ecclefafticd  ^  cano- 
ricrf  poteftate  rite  ordinati  ^  nec  mijfi  funt ,  fed  aliunde 
Veniunt  ^  legitimos  effe  verbi  &  facramentorum  miniftros  ^ 
^nathema  fit  (a).  Ceft  donc  de  répifcopat,  Ik  non  du 
Prince ,  qu'émanent  le  pouvoir  de  l'ordre  &  la  miffion 
aéceflaire  pour  faire  les  fondlions  eccléliaftiques. 

Vrem'e  tirée  de  l'hommage  que  le  Roi  de  France  êr 
hi  jurifconfultes  ont  rendu  aux  mêmes  vérités.  Le  Prince 
idéelare  lui-même ,  dans  un  arrêt  de  Ton  confeil  du  24 
nui  1 166  ,  que  tEglife  a  le  droit  d'établir  fes  minif* 
ihi  &  de  tes  deftituer  (5). 

t  M.  Talon  développe  trèsrbien  la  doftrine  de  TEglife , 
è:  celle  des  magiftrats  fur  ce  fujet  (c).  Les  auteurs 
îles  notes  fur  le  concile  de  Trente ,  parlent  le  même 
ïtoS^ge  (195). 

rreuvt  tirée  des  ahfurdités  qui  fuivent  de  la  dodrine 
tppojée.  Les  Rois  d'Angleterre  Cd)  n'ont  pu  s'arroger 
nnftitntion  canonique, que  fur  cette  maxime  diamétra- 
kmeot  oppofée  à  la  foi ,  favoir ,  que  m  toute  jurifdic- 

■  Uôn ,  tant  eccléfiaftique  que  féculiere ,  venoit  de  la  puif- 
^  fonce  royale ,  comme  de  la  première  fource  de  la  ma» 
9  fifirature  ,•  que  les  Evéques  ne  Vavoient  exercée  aupa» 
k  ravant  que  précairement  y  &  qu'ails  la  dévoient  recoti' 
ft  nottre ,  venue  de  fa  libéralité  ^  &  la  quitter  quand  il 
w  lui  plaifoit,  n  C'eft  d'après  ces  principes  préîiminaî- 
lès,  inférés  dans  les  refcrits  adreffés  aux  Evéques,  que^ 
Benri  VIII  n  donnait  pouvoir  à  tel  Evéque  de  vifiter 

■  fan  diocefe ,  comme  vicaire  du  Roi ,  &  par  fon  au» 
»  torité ,  de  promouvoir  aux  ordres  facrés  ^  6r  même  À^ 
fe  la  prêtrife  ,  €eux  qu'il  trouveroît  à  propos  ,  &c,  w 

»  L'Eglife  Anglicane  ,  ajoute  M.  Boffuet  y  eft  en- 
«  core  allée  plus  loin,  puisqu'elle  attribue  à  fes  Rois' 


ià^  Sejf,  27  ,  can.  2- 

{hS  V.  cl-(iev.  tom.  û,  p.  378. 

(O  V.  ci-dev.  tom.  s ,  p.  105. 

Tome  IIL  tort.  III. 


Cd)  V.  ci-ikv.  toui.  s  1  p.  3  # 
fuiv/  '• 


DE^  S  EUX  fUiSS,^i^^ÉS.      tovi 

IflVile  ^  indépendante,  à  cet  égard >  de  la  pûflancè 
tom^orelle  \  d'où  je  conclus  *      .        ,       . 

4ot^équ€HCés  de  la  thefe  çofU.  i^.  Que  le  magiftrat 
Ipolitlciee  ^e  cpe^  commettre  ,  m  pour  radminrilratioA 
desfocfemens,  ni{)ourla  prédication  de  VEvangile ,  ni 
pcNV  \î^  autres  fondions  du  miniflere  facré  ^  ni  pour  les 
aâesdelajurifdidlion  Ipirituelle,  foit  kitéri^ure,  foit 
txtérieiire  ^  &  qu'on  ne  faurok  avoir  aucun  droit  \ 
Vexercîce  du  facerdoce ,  en  vertu  d'une  mifiit)n  (i  irrégu-* 
Hère.  Nous  avens  vu  ailleurs  que  les  facremens^  &  ce  qui 
i^^irdoit  le  culte  divin  ^  ou  la  difcipline  ecclé^aiiiquei 
itoient  hors  du  reffort  de  la  jurirdidionféculiere  (a).  Pair 
ttonféquent  les  fon<Sltons  facrëes  qui  s'-exercent  fur,  ces 
ibjets  I  -ne  peuvent  être  de  fa  compétence. 

Celerott  ici  le  lieu  de  rapporter  la  belle  épîtr€  qu'écri* 
>k  lePape  Gélafe  à  l'Empereur  Ànaftafe  (196)  ,  il  nous 
liVa  avions  pas  fait  ufage  ailleurs  (h). 

.  Mous  av©ns  obfervé  (c)  que  les  loix  dviîes  interdî- 
faie&t  aux  tribunaux  féculiers  la  connoiflance  ^ts  caufes 
#|flreraeiK  fpirituelles.  11  ne  leur  eil  donc  pas  permis' de 
tanottre  des  fon^licHis  facerdotales.  L'article  10  dô 
mit  de  1695  ,  M  fait  défenfe  aux  juges  féculiers  dô 
1>  commettre  &  autorifer  les  prédicateurs  ,  leur  enjoi- 
*»  gnant  d'en  laiffer  la  libre  &  entière  difpofition  aux 
*  Prélats  )  &  voulant  que  ce  qui  fera  par  eux  ordonné  ^ 
^  foit  exécuté  3  nonobftant  toutes  oppofîtions  ou  appel* 
|i  lattons,  &  fans  y  préjudicier.  >♦ 

d^.  Je  conclus,  que  TÉglife  feule  peut  donner  rin(> 
Vttttion  ranonii^ue  j  puJfque  cette  inilitutjon  ne  con« 
tte  que  dans  la  collation  d'un  titre  auquel  eS  annexé 
le  droit  de  faire  certaines  fondions  eccléfiailiques  C^). 
Mous  avons  remarqué  que  la  pofFeflion  civile  des  bé« 
liéfices  accordée  par  les  cours  féculie; es  ,  fe  bornoit  à  la 
jouiflance  des  fruits  CO  s  &  <1^^  les  bénéficiers  ne  pou* 
voient ,  en  vertu  de  cette  polTeffion ,  exercer  aucune 


(tf)  V.  d-defliis tom.s ,  p.  407 , 

♦"&43I- 
(IJ  T«in.  a^  p.  a|. 


V")  Tom.  2 ,  p.  28  &  fuiv. 
^rf)Toni.  2,  p.  455. 

>)  U>  p.  45r- 
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IbnAîon  fpirinielle ,  fans  encourir  les  peines  iéttvtii0 
parles  canons  contre  les  intrus  (197). 

Plu/îeurs  canonifies  diilinguent  ici  Tinflitution  colla- 
tive  de  rinftitntion  autorifable.  La  première,  difenî-irs> 
confîfte  dans  la  collatk)n  du  titre  du  bénéfice ,  &  peift 
s^exercer  par  la  puilftnce  féculiere  ;  la  féconde  con- 
fifte  dans  la  milTion  qui  donne  le  pouvoir  d*Qn  faire  ks 
fondions  ,  &  ne  peut  appartenir  qu'à  la  puilfance  fpiri- 
tuelle.  Diflindlion  futile  qui  ne  fert  qu'à  prouver  que> 
Torfqu'il  s^agit  de  dépouiller  Tépifcopat ,  on  adopte 
tout,  fans  fien  examiner.  Car  en  quoi  coniiile  le  titre 
d'un  bénéflce  ,  quant  au  fpirituel ,  finon  au  droit  irrévo- 
cable de  faire  les  fondlioBS  eccléiiaftiques  ,  annexées  aa 
bénéfice  ?  Or  ce  dtoit ,  q^i  eft  Certainement  dans  Tordre- 
des  chofes  fpl rituelles  5  peut-il  être  du  reiTort  du  magif- 
trat  politique  ?  Je  dis  plus  :  Çé  droit  peut-il  être  féparé" 
par  la  pui (Tance  civile ,  de  la  million  qui  autorife  le  minif- 
tre  à  faire  fes  fondions  ?  Peut-il  Têtre  par  conféquent  de 
rinftitution  autorifabîe  ?  Les  Apôtres  &  les  miniftres  de 
la  primitive  Egllfe  n''avoient-ils  pas  eli  vertu  de  la  mif- 
ïîon  divine ,  un  pouvoir  complet  pour  exercer  leur^ 
fondions  ?  S'ils  Tavoient ,  ils  avoient  donc  auffi  la^mif- 
fion  autorifable.  Et  de  qui  la  tenoient-ils  ?  Eft-ce  des 
Empereurs  payens  ?  S'ils  n'avoîent  point  lamiflion  auto- 
rifable ,  ^u'on  nous  dife  en  quoi  confifte  cette  million  qui 
île  donné  aucun  pouvoir  ?  Qu'on  nous  dife  comment  un 
bénéficier  a  le  pouvoir  complet  de  faire  les  fondions 
éccléfiafiiques ,  en  vertu  de  l'inÔitution  di  vine ,  comme  les 
Apfôtres  ,  HïiS  avoir  la  miffion  pour  les  faire  ;  &  feroit» 
il  poffibl'e  que  Texercicè  de  ce  pouvoir  fut  fufpendu 
par  une  autre  puiflance  ,  que  par  la  puifFance  du  fupé- 
fiéur  légitime  ,  dans  Tordre  hiérarchique  de  TEglife? 

3**.  Jfe  conclus  que  le  magiftrat  ne  peut  demander 
compté  à  TEvêque  du  refus  qu'il  fait  de  donner  miflîon  ; 
&  que  fur  Tappel  comme  d'abus ,  il  doit  fe  borner  à  rtn- 
vDyerTcccldtaftitîue  par-deVant  le  fupérieur  de  TEvê- 
que qui  a  refufé ,  &  à  conferver  à  Teccléfîaftique  la  pof- 
feilion  des  fruits ,  lorfqu'il  y  a  abus  manîfelle  \  parce  que 
le  magi&a^t  ^*a  aucime  jurifdidion  piour  déléguer -eu 


fliatiere  rpirîtuelle ,  ni  pour  eo  connoître.  Le  Rdifur  les 
cepréf^ntations  du  clergé  C^)  ,  leur  a  fait  h  défenfes  dé 
w  contraindre  les  prélats  &  autres  collateurs  ordinaires^ 
tt  de  bailler  provifions  de  bénéfices  dépendàns  de  leur 
w  collation  ,  ni  de  commettre  autres  que  les  ordinaires 
»  ou  leurs  ftipérieurs ,  pour  donner  les  dites  provilions  ^ 
»•  mais  de  renvoyer  les  parties  par-devant  les  fupérieurs 
»  des  dits  prélats  &  collateurs  >  pour  fe  pourvoir  pat 
»  devant  eux  parles  voies  de  droit  : . . . .  &  où.  aucun. 
»anroit  eu  trois  refus  confécutifs  des  ordinaires  &ru-^ 
■  périeurs ,  ne  pourroit  plus  être  reçu  à  faire  pourfuiteil 
M  pour  le  même  bénéfice.*»  Les  loix  renouvellent  ces 
mêmes  difpofitions ,  au  fujet  de  l'approbation  des  prédica« 
'  teurs  (içS),  Le  Roi  les-a  rappellées  dans  plufîeurs  arrêts 
de-fon  Confeil ,  &  toujours  fur  cette  grande  maxime  q'oè 
SODS-  ne  celTons  d^inculquer  «,  qu'aucun  tribunal  fé(5ujier 
se  peut  impofer  de  «*  loix  aux  minillres  de  i^Eg^life  ^  en 
»  ce  qui  regarde la^difpenûtion  des  chofesfaintes,  c'efl* 
»  l-dire  ,  dans  ce  qui  eft  le  plus  eflenciellement  attaché 
»  au  pouvoir  qu!ils  tienuent  immédiatement  de  Dieu*- 
»  même  (J>).  n-  -     ' 

Qu'on  évalue-,,d*après.ce  princîjp« ,.  le  raîfonnenjent 
in  téméraire  écrivain,  que  nous  avons  «int   dé  foi* 
combattu.  M  II. eft  néceflTairc ,  dit-il,  qu'il  y  ait  des  cônfefî 
»  feurs. .. .  mais 'il  n'eft  pas  néceffaire  que  cette  fonc^ 
M  tion  foit confiée^ un  tel  prêtre,  plutôt  qu'à  un  autre; 
M  Le  choix  qu^il  en  faut  faire  doit  être  déterminé  ', 
M  non-feulement  j>ar  la  capacité  &  les  lumières  de  celiii. 
4»  fur  lequel  il  tombe  ;  mais  par  une  prudence  &  une 
»  piété  éelairée  de  l'efprit  patriotique ,  (î  fort  recom- 
»  mandé  dans  l'Ecriture.  CVfî  au  fouverain  à  fuppléer 
M  aux  lumières  &  aux  intentions  A^$  pafteurs  qui  ne 
M  favent  ou  ne  veulent  pas  conformer  leurs  intentions  II . 
••ces  vues  (c)»  ^% 


(a)  Dans  le  cabicr  que  le  clergé  6  ^bre.  1 740. 
fréfenta  su  Roi  en  1635  ,  1656 ,       (c)   De  l'Autorité  du  Clerjf^^ 

^.  5.  &  du  Pouvoir  du  mugift.  {Kiliu 

ih\  Arrêt  da  Confeil  rendu  le  tom,.  s  j  cb.  8 ,  (eu,,  3. 
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Aimii  »  foivant  le  nouveau  ryftême  ,  ce  ne  fera  pt§:  fo 
«lagiftrac^ce  fera  TErêque  feul  qui  pourra  errer  dant 
radfoiflifiration  du  gouvernenient  fpiritueL  L'Evôqut 
étudiera  Terprit  évangéUque  dans.  l'Ecriture  »  il  croira 
CD  être  rUiterprete  &  régler  fan  gouvernement  fur  les 
maximes  qu'il  y  a  puH(ées..  Mais  le  magiflran:  y  étudiera 
Tefprit  patriotique  iii  dira  à  PEvêque  :  Vous  vous  troxn» 
pe:^.  Vous  vou&^onfiez  dans Vailiflance  derEfprit-Saint  « 
j^ai  reçu  de  lui  une  plus  grande  abondauce  de  lumières  Â 
p<nir  fupipléer  aux  vôtres,  &  pour  vous  diriger.  Vou» 
«yez  reçu  le  pouvoir  de  lier  les  qoufciences  ;  i'ai  reçu  une 
plus  grande  puiflanoe  encore  «  celle  de  juger  des  inten« 
tions,.  &  de-  les  réformer^  Parce  doubla  avantage  « 
j'exerce  dans  le  fan£luaire-*in6mc  uqe  fupérior'ité  dQ 
jurifdifliqn  ,  pour  çonnoître  de  toutes  vos  fon^lions  i 
&  ,  lorfque  voiiJi  ne  voudreip4S  conform^^  vos  fo^âion% 
à  ces  vues  patriotiques  ,  je  vous  forcerai  de  donner  rin& 
titutiou  canonique ,  d'adipiniArer  les  facremens  ;  pas 
conféquem  de  conférer  les  ordres  façrés^  d'approuvés 
tel  pifédipateur  <&  telçoHfe/rq.ur  ^  ou  de  rinjterdir^i  d'aQr 
corder  des  difpenfes  ,  d'abfoudrelespénitens. 
:'  IV}^.  <;[uel  jugement  cet  écrivain  fubtil  poFtcroit>i| 
luX'Xnême  des  Evêques,  fi ,  empruntant  Ca  métaphyiique'^ 
ils  dMpient  aux  oiSciers  du  Roi  :  *«  Nous  refpe^ons  danii 
»  VOS:  mains  Tau^orité  civile  que  k  Monarque  vous  % 
t*  confiée  im;ais  pour  en  fsûre  une  jufte  applicaiion  ,  oa 
M  doit  êtredéterminé ,  non-feulemefiitparl'efprit  patrio-» 
•t  tique ,  mais  par  Tefprit  évangélique.  Or,  c'eftà  nous^ 
M  minidres  de  la  Religion ,  àfupgUer^  vos  entières ,  ou 

V  à  yos  intentions^  lorfque  vous  ne  vous  conforme^ poin^ 
M  â  ces  vif  es,  C'efi  à  nous  de  régler  dans  le  détail  la  dif% 
M  tribution  de&  grâces  &  des  emplois  ,  l'adminiftratioa 
1»  de  laiullice  ,  l^Qcdre  4?s.finançes ,  les  opérations  de 

V  la  guerre ,  le  gouvernement  des  pro\tincesy  ^  ^  vous^ 
n  qiiniftres  4u  Prince  ,  à  vous  magidrats  ,  à  vous  mili. 
I»'  taîres  de  nous  ojpéi.r.  Diey  a  dépoiçle  glaiye  feçré  entre 
f^  nos  mains.,  pour  vous,  punir  de  Tob^iiTance  même  que^ 
n  vçus  rendez  au  fouveraitti  contre  nos  commandemens?  >it 

Daigneroit-Qu  même  répondi^e  à  un  pareil  r aifonnemenx  ? 
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'  '  4^.«  Je  conclus ,  (jue  la  puîiTance  fpirituelle  peut  feule 

Végler  rétendue  de  la  miflion  canonique^  félon  qu'elle  juge 

tonvenable  \  &  prefcrire  à  fes  kiniftres  des  règles  de 

conduite  ,  relatives  aux  fondions  qu'elle  leur  confie» 

Ceft  un  principe  gébéralement  reconnu,  que  les  minières 

'inférieurs  ne  peuvent  exercer  aucune  fonélion ,  qu'en 

•Terttt  d'une  miffion  émanée  de  la  fouveraine  autorité  & 

felon  la  manière  qu'elle  lui  prçfcrit.  Cette  maxime  effen* 

tielle  t  que  j'ai  établie  comme  la  bafe  de  tous  (es  gou« 

"vernemens  («)  ,  &  qui  fait  la  (tireté  des  Rois  ,  a  nécef- 

fiirement  ici  fon  application  »  par  rapport  à  la  puiiFancc 

eccléfiaftique  ,    qui ,  étant  fouveraine ,  doit  jouir  des 

nêmes  droits  &  delà  même  indépendance  dans^fon  admU 

liftration. 

■  J*ai  montré  encore  que  tout  ce  qui  devoit  fe  décider 

•par  l'Evangile  &  les  faints  canons  (ô),  étoitdu  reflbrt 

'de  la  puiifunce  fpirituelle  :  or,  telles  font  les  fondrions 

ccdéfîaftiqaes.  Auffi  n'eft-ce  point  envers  les  magiftrats , 

•que  les  Pères  de  TEglife  prefcrivent  Tobéiffance   en 

Batiere  de  Religion,  mais  en-vers  les  Evêques,  comme 

•Bons  l'avons  prouvé,  lorfque  nous  avons  dit  queîa  fouye* 

raine  purffance  eccléfiaftique  réfidoit  dans  l'épifcopat  ^ 

exclulivement  aux  prêtres  (c).  Le  concile  de  Sardîqut, 

'avertit  les  miniftres  inférieurs  que-,  comme  TEvêque 

'leur  doit  la  chaifité  ,  fl§  lui  doivent  auffi  Tobéiffance  Qt)^ 

[Vn  faint  confefteur  de  îa  foi ,  nommé Eulogius^  répond 

's:u  nom  du  clergé  à  un  Empereur  Arien ,  qu'ils  font  tous 

,§ouvemétpar  V autorité  des premurspafteurs  (fi).  On  peuC 

.voir  ci^devant  l^omraage  que  S.  Cyrille  &  S.  Céleflrn. 

jendent  à  cette  vérité  (/)..La  même  maxime  fe  trouve 

-lépétée  pat  S.  Chrodegran  (199)9  &  par  pluileurs  con^ 


(a)  V.  ci-dey»  tom.  » ,  p,  1^1^    C^ulogius)  Pafloremfe  Iiabtr^  ^ 
(^)  V.  ci-dev,  tout  le  chag,  4e.    G*  illius  nuiti  imperioqué  omnts 

|.  tfirtpm.  3,  p.  37.1-  '  régi  ,  {fc,   Theod.  Hift.  1.  i|^ 

'    (OTom.  2,^p.  87.  cap.  16. 

*  (rf)  V.  ibid.^f,  89.  ,    .    ,  .     «  '  C/)  Tw.  a^  p.  89. 
{Sli^.CUn  rejpondijjêt  Stntx 
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ciles  C'oo).  Les  chanoines  de  Paris ,  dans  une  lettrel 
Pafciil  11 ,  regardent  ce  principe  comme  la  règle  de  letf 
conduite  (201).  Nous  venons  d'entendre  leRoilui-mêiiHî 
déclarer  que  les  magiftrats  ne  peuvent  impofer  des  lois 
'tuxminiltresdelEglife  ,  en  ce  qiii  regarde  la  difpeoft- 
tion  des  chofes  faintes  (tf)  ,c'eft-à-dire  ,  dans  ce  qui  eftlfi 
plus  eflenciellement  attaché  au  pouvoir  qu'ails  tienDCDl 
immédiatement  de  Dieu-même. 

fi**.  Je  conclus  ,  que  la  puiffance  fpirituelle  eft  abfor 
'lument  libre  fur  la  manière  de  conférer  la  miiSon  cano- 
nique.-Rappelions  ces  paroles  de  Domat  que  flous  avons 
citées  ailleurs  (5)  :  w  Le  fouverain  a  le  pouvoir  de  rem* 
»  plir  les  charges  &  les  emplois. néccffaires  pour  tout^ 
1»  les  parties  de  radminiftration,  de  perfonnes  qui  en  exe^- 
M  cent  les  fondions ,  de  marquer  à  chacun  les  fiennes  ,  & 
f»  leur  donner  la  dignité  »  l'autorité  &  les  autres  carac- 
n  teres  propres  pour  celles  qui  leur  font  commifes.  Ce 
»•  qui  renferme  le  droit  de  créer  les  charges,  dont  Tufap 
it  peut  être  néceflaire  pour  le  bien  public ,  d'en  réglée  kl 
V  droits  &  les  fondions  :  &  auiO  le  droit  de  fupprlm((i 
^  n  celles  qui  peuvent  être  inutiles  ou  à  charge  à  TEtat  Çe)^M 
Nous  avons  pofé  cette  maxime,  pour  fondement  de  tou 
'  les  genres  de  gouvernemens  (if)«  Nous  Tavons  appliqua 
*il;ipuiirance  te;nporelle  (je)  \  elle  doit  avoir  auffl  liei 
pour  la  puiflance  fpirituelle ,  puifqu'elle  efl  auffi  indé 
pendante  dans  fon  adminiftration  (/).  L'Fglife  a  donc 
en  vertu  de  fon  inftitùtion ,  la  liberté  de  donner  mli 
fîon  par  de  fimples  cômmiflions  révocables  ,  ou  par  dé 
titres  inamovibles  qui  en  fixent  les  pouvoirs  &  les  pii 
vileges,  par  rapport  aux  lieux  6c  aux  perfonnes.  Elle'': 
donc  le  droit  d'ériger  ces  titres,  de  les  fupprimer ,, d 
les  unir,  de  les  divifer ,  d'y  attacher  les  prérogatives  fpî 
rituelles  ,  telles  que  ta  dignité  ,  l'autorité  &  les  autre 
carafteres  facrés  qù^elle  jiige  convenables ,  ainfi  qu'elh 

(à)V.  cî-dcv.  p.  xoi,&toni.2,  (</)  V.  ci-dev.  tom.  i ,  p.  24 

^  V-  37^'  (O  ^^«  ci-dcv.  lom.  i ,  p.  la; 

(A)  V.  ci-dev.  tom.  i ,  p^  127.  (/j  V.  ci-dcr.  tom.  2 y.  p.  1. 

(c)  Domat,  Droit  pub^L  ]•  i  »  et  p.  4x3» 
tlt.  2 ,  feél.  2 ,  n.  5. 
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le  pratique  dans  Téredion  &  la  collacion  des  béné^cejs^ 
Ceft  ce  que  nous  avons  prouvé  plus  au  long  dans  un  autre- 
endroit  (tf)  ,  en  obfecvant  cependant  que  les  bénéfices, 
étant  des  matières  mLxtes  ,  &  relfortilTantes  au  tribunal 
fécuUer,  à  raifon  du  temporel  qui  eftuni  au  titre  fpiri* 
tuel ,  ^'Eglife  avoitbefoin  du  concours  du  Prince  à  cet 
égard  ,  foit  pour  ériger  ces  bénéfices  ,  ou  pour  les  uniri,, 
les  divifer  ,  le$  fupprimer ,  .&c. 

6^.  Je  conclus  ,  que  la  collatioB.  des  bénéfices  étaiA 
delà  compétence  de  TEyêque ,  c'efi  à  lui  non^^feulement 
à  coBnoître  àts  coiHeftations  qui  s'élèvent  entr&  le& 
•prétendaos  au  même  bénéfice  (&>  >'  mais  encove  de 
celles  qui  regardent  les  droits  ipirituels ,  annexés  à  leurs 
licres.  Car  c'eil  eo  vertu  des  décrets  de  TËglife  que  ce& 
droits  exiftent  >.  c'eit  par  les  décrets' d€  l-Eglife  qu'ils 
éoiveai  être  réglés  ;  &c'eft  TEglife  feule  qui  eft  Tinter* 
•frète  de  ces  décrets  (c).  La  do(!lrine  contraire  mettroic 
tout  le- gouvernement  ecclé&afiique  entre  les  mains  di» 
na'gîârat  id)^ 

7*«  Je  conchjs,  que  h-puiifance  f^rituelle  étant  feule 

COUatrice  des  bénéfices ,  elle  eft  aulfi  la  feule  qui  ait 

-droit  de- juger  de  U  capacité  du  bénéficier  qui  demande 

d'en  être  pourvu ,   &  de  la  légitimité  des  titres  fur 

kfquels  il  requiert  le  bénéfice  ;  comme  de  favoir  fi  ce 

kénéfice  eft  de  la  nature  énoncée  dans  la  présentation  ^ 

i  la  préfentation  ou  les  provifions  obtenues  em  eoar 

de  Rome  font  canoniques ,  fi  elles  font  authenciqneiL 

Rien  de  plus  inconféquent  que  de  convenir  que  r£*- 

•|life ,  en  conférant  les  bénéfices  »'  agit  en  vertu  du -pou* 

voir  que  J.  C.  lui  a  donné ,  pouvoir  qu'elle  doit  exer* 

cer  en  toute  fouveraineté ,  &' de  ne  pas  lui  laiffer  U 

liberté  d'inibruire  fa  religion  ,  pour  exercer  fpn  autç* 

rite  avec  prudence  &  avec  jùltice  ;  de  Tobliger  môma 

\  conférer ,  en  vertu  d'une  commifiion  à  lui  adreffée 

par  le  S.  Siège  »  fans  pou^^olr  s'afTurer  de  Tauthenti^ 


F*» 


i  W  V"  ci-dcv.  tom.  2 ,  p.  452,        (dj  V.  d-deflus  p..  ii2j^  todk 
>  <  ^*  '^'^  ^^^  artkie  difcuté.    a  j^  p.  580  &  39^, 


V.  ci-dev.  p.  98  &  p.  1561 
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cité  de  ce  rercrit  »  de  Tobliger  à  conférer  ea  verta  def 
titres  qu'elle  verroit  être  vicieux  &  fimoniaques  ;  de 
l'obliger  à  conférer  un  titre  fur  une  préfentation ,  fans 
pouvoir  examiner  fi  le  bénéficier  a  droit  de  le  requé«» 
rir,  fi  la  préfentation  eft  légitime,  fi  le  patron  a  an 
iiroit  rétfl,  auquel  TEvêque  foit  obligé  de  déférer  :  om 
fe  fonde  encore  ici  fur  ce  qu'il  s'agit  alors  âcs  faits* 

C'efl  ainfi  que ,  fur  ce  .paradoxe  que  les  queflionc 
des  faits  font  de  la  compétence  du  raagifîrat ,  on  ren* 
Terfe  les  loix  fondamentales  de  Tordre  public  ,  on  viole 
les  droits  facrés  du  miniftere  apoflolique ,  on  confond 
les. deux  Pui&aneeit  &  l'on  contredit  les  premiers  prin< 
cipés  de  k  faine  raifon.  Le  clergé  de  France  en  porta 
fes  plaintes  en  1675^  &  fi  fa  tolérance  à  cet  égard 
^pour  le  bien  de  la  paix,  &  fi  fon  confentement  tacite 
valident  la  jurifdidlion  qne  les  magiftrats  exercent, 
-rufage  qui  s' eft  introduit»  ne  fàtiroit  jamais  dépouiller 
Tépifcopat  de  fesi'  droits  qui  font  imprefcriptibles. 

8^.  Je  conclus,  que  la  puifTance  fpirituelie  a  feak 

ie  droit:  d-tfdmettré  les  démiifions.  des  bénéfices»  Tout 

fujet  pourvu  d'un  titre  qui  le  dévoue  aux  -  fonéliont 

publiques^  foit  d^s  Tordre  civil ,  foit  dans  Tordre  eo« 

cléfiaftique,  contradle.pax-lk,  à  Tégard  du  gouverne- 

:  nient,  un  engagement  ;qui ,  ayant  été  formé  par  Tau- 

torité:,  ne  peut  être  dilfous  que  par  elle.  Cette  maximç^ 

que  nous  avons  établie  en  parlant  de  la  puiflance  tem- 

.  porelie  (a> ,  a  encore  fon  application  à  tous  les  genrdSr 

-de  gouvernement  parfait. 

.  .  Pw  la  même  raifon  ,  PEglife  a  auflî  feule  le  pou-^ 

voir  de  transférer  les  bénéficiers  v  car  cette  tranflation» 

i)e  conSfte  qu'à  déUiit  le  minifîre  de  fcs  premières  oblî-i- 

gations;,  en  admettant  f»  démilFion,  &  à  lui  conférer 

^ un  .nouveau  bénéfice.  De  même,  la  tranflation  du  rt« 

rligieux'  nc<  confifie  qu'à  le  délier  des  engagemens  qui!* 

'ft  Q0fifira6lé&  dans  fon  ordre,  pour  le ' faire paifer  daar 

vn  autre  ordre ,  ou  dans  une  autre  règle.  Or  il  n'y  it 

que  l'Eglife  qui  puiiSe  lier  &  délier. 
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.  La  confirmation  des  éleâions  d^s  bénéiicîers  ^,  quant 

tu  fpirituel ,  eft  une  fuite  du  droit  d'inftitutîon  ,  puif- 

qn'clle  influe  fur  ta  vaHdité  de  la. collation.  liUle  ne 

peut  donc  appartenir  eflencieHement  q[u^à  TEglife ,  qui 

txerce  là  jurifdidlion  fplrituelle  en  toute  fouverainecé. 

9^.  Je  conclus  ,  que  l'Eglife  a  auffi  feule  le  droit 

fl^interdire  )es  fbn étions  eçcléfiailiques  ,  quand  même  ce^ 

ne  feroit  qu'à  raîfon  de  Pincapacité  àts  mfniftres  ^  puif- 

que  CCS  fondlions  ne  reffortiffent  qu'à  fon  tribunal  :  à 

plus  forte  raifon  elle  peut  les  interdire ,  à  caufe  d'ua 

délit,  puifque  TEglife  procède  alors,  non-feulement  eu 

Ycrtu  de  fa  puiifance  iqftitutrice  ,  en  tant  que  î'interdît 

concerne  lesi  fonélions  fpirituelles  ,  mais   encore  ea 

tcrtu  de  fa  puifTance  coercitive ,  en  tant  que  Tinterdlt 

A  une  peine  canonique. 

L^Eglife  a  donc  auHî  feule  te  pouvoir  de  dépofer  fe$ 
fenmftres  :  Hujus  eftdeft'uuere  cujus  eft  inftituere.  Ce  prin* 
Ôpc  généralement  avoué ,  comme  fqndé  fur  les  premier 
m  notions  de  la  loi  naturelle ,  a'efi  conteflé ,  que  lorf- 
'.  V'a  s'agit  àts  droits  de  FEglife.  M.  du  Puy  a  ofé  fou- 
toir  que  les  Princes  ^voient  le  droit  de  dépofer  les 
Evêques.  l\  allègue  en  preuve  l'exemple  de  plufieurs 
-  Fipcs  qui  ont  été  àépofés  par  les  Empere\irs.  Mais 
ftoit-ce  en  rertti  d'une  jurifdidion  réetle  de  la  part 
jîes  Empereurs ,  ou  par  un  adlc  de  violence  ?  L^Impé- 
htrice  Eudoxie  fait  enlever  le  Pape  S.  Martin ,  pour 
In  fubftituer  le  Pape  Vighle  \  eft-ce-là  ce  qu'on  appelle 
éépoiîtÎQn  ?  Quand  môme  les  Princes  aiiroient  prétendu 
ffire  un  aéle  de  jurifdiélion  ^  ont -ils  été  avoués  de 
lÎEglife?  Le  Pape  S.  Martin  eft  reconnu- pour  feul  Pape 
légitime  jufqu'à  fa  mort,  &  foij.  fucceffeur  n'eft  re- 
connu pour  Pape  ,  qu'en  vertu  du  cônfentement  de 
HEçlife  ,  qui  aime  mieux  ratifier  Vordinati on  d'un  Pape 
Intrus ,  que  de  donner  occafion  à  un  fchifme.  Les  Pa- 
pes ont  entrepris  de  dépofer. lés  Empereurs  mêmes, 
w  forme  de  jugement  :  le  défenfeur  de  nos  Libertés 
voudroit-il  qu*on  prouvât  ici  le  droit  par  les  faits, 
comme  ii  le  fait  lui-même  ?  Or ,  tme  conféquence  ab» 

filidc  en  cUe-oiêaie»  ifcfa«t-dl<  plus  jufie ,  lor fqu\>j| 
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voudra  en  former  un  titre  contre  TEglife ,  &  K 
ïer  dans  le  livre  de  nos  libertés  ?  Qu'on  nous  pn 
donc  que  ces  aéles  d'autorité  «  de  la  part  des  Pria 
ont  été  reconnus  comme  des  ades  d'une  jurifdjic 
lé|;itime.  L'Eglifé  a  fouvent  invoqué  U  prote^ion 
Princes  contre  les  Evoques  qu'elle  a  voit  dépofés 
alors  les  Princes  font  intervenus ,  non  pour  confc 
la  dépufition ,  mais  pour  la  faire  exécuter  par  la  f 
coadlive ,  en  expulfant  les  Evêques  dépofés  de  1 
fieges.  Mais  ont-ils  jamais,  entrepris  de  lesexpulfer  t 
.une  dépofition  canonique,  fans  qu^  L'Eglifa- ait  réel 
contre  leurs  entreprifès?- 

Un  auteur  plus  récent,  &  qui  devdît-êlre*mîeui 
truit  des  drgits  de  l'épi fcopat ,  nous  dit  avec  < 
fiance ,  que  les  commillaires  de  l'Empereur  Théo 
le  Jeune  ,dépoferent  Diofcore ,  Patriarche  d' AlextQc 
au  concile  de  Chalcédoine.  Mais ,  point  du  tout 
dirent  feulement»,  dans  la  première  aâioB  »  qu'il 
venoit  de  dépofer  le  Patriarche  (20a).  Or  uo  avis 
point  un  fuffrage  ;  &  Piofcore  ne  fut  dépo£é  «  en  f 
qu'à  la  3nie.  adion,  niais  par  les  Evâques  feulem 
non  par  les  commiflaires  (203>.  ' 

:  10^.  Je  conclus ,  que  les  droits  dii,  Q(4)a!tiofl  & 
confirmation  ,  quant  au  titre  du  béné^ce ,»  étanft  i\ 
tuels,  ne  peuvent  être  exercés  par  les  laï%ues , 
j?3r  conceffion  (204),  &  que  les  privilégiés ,  quelque 
.vés  qu'ils  foient  en  digaité ,  ne  peuvent  ufer  del 
l|U7Vilèges,  que  conformément  aux  faints. canons,^ 
comme  les  Evêques  font  fubordonnés  aux  loix  du  Prii 
quant  aux  prérogatives  dont  ils  jouiiTeot  dans  Te 
civil  («1).  Hoc  incaju ,  j^privUegii)  dit  Probus,  en 
iant  du  droit  de  collation  du  Roi  pendant  la  rég 
^ex  diçitur  inferior.  Sic  fequitur  doârina  quod  poti 
inferiorum  regulatur.  à  lege  fuperiorunt  «.% .  /  4^^  < 
in  cafu  Uex  non,  dicifur  fupremus  judex^  ùdfubà 
l^iip^  aliîfqut.  EccUjiafticis  fi/perioribt4s  \,  ir  ex^Cfl 
^uentifaçris  canonihus.  Jtdeb  iigatur  pfr  Q^nones  ,  1 
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tflfltla  efi  quod  Ux  generalis  omnes  fuhditos  Ugat  nifi 
^àpianturQd).  Le  paradoxe  de  du  Moulin,  que  les  Prin- 
ces oqt  tout  pouvoir  dans  ce  cas  ,  omnimodam  poten^ 
^m ,  h'eft  qu'une  bafle  flatterie  qui  cxciteroit  l'indi^aa- 
tion ,  mWe  des  Anglicans.      \ 

11^.  je  conclus ,  que  le  droit  de  patronage  >,  même 
hîqu'e,  qui  alfujettit  la  liberté  du  collateur ,  n^eil  qu'un 
privilège  accordé  par  TEglife  ,  &  qu'elle  peut  ie  ré- 
voquer lorfque  le  bien  de^  la  Religion  Texige.   Car  le 
fûa?erain  ne  peut  aliéner  les  droits  de  la  Ibuveraineté  , 
&ruii  de  ces  droits  ,  c'eft  de  pouvoir  révoquer  les  loix 
&Ies  privilèges  qui  ne  tiennent  point  aux  loix  fondamcnr 
tiles  du  gouvernement.  C*eft  efi  conféquence  de  ce  droit 
^  l'Eglife  prive  les  hérétiques  de  l'exercice  du  patro- 
IHge.  Il  feroit  contre  Tordre  de  laifleî  à  Tes  ennemies ,  le 
tkoix  de  fes  minillres.  Si  leut  foi  n'eft  pas  pure ,  comment 
frétendent-ils  fe  choifir  un  patriarche  ,  difent  les  Pères' 
lié  Chalcédoine ,  en  parlant  Ats  Evoques  Egyptiens, 
tiffl  demandoient  qu'il  leur  fut  permis  d'élire  un  patriarche 
lia  place  de  Diofcore  :  Si  non  reSè  fapiant  ^  quotnodh 
digère poJfuntEpifcopum  (h").  Cette  maxime  a  été  confa- 
créeparles  ordonnances  royaux  C205). 

Mous  ailégucroit-on  que  les  patrons  ne  peuvent  êtr« 

fiépooillés  d'un  privilège  qu'ils  ont  acquis  à  titre  oné- 

nox  7  Mais  i  *^.  le  privilège  doit  ^tre  foumis  par  fa  nature 

SDx  loix  du  gouvernement.s**.  Le  fouverain  ne  peut  alié- 

1er  le  droit  de  la  fouveraineté  ,  fauf  le  dédommage- 

aent.  3^.  Le  patronage  n'a  point  été  acquis  à  tiçre  de 

Jaftice  ;  îl  ne  dérive  pas  d'une  condition  fous  laquelle 

ks  patrons  ont  fondé  ou  doté  les  bénéfices  ;  car  le  patro- 

sige  étant  un  droit  purement  fpirituel ,  de  l'aveu  de  tous 

fcs canonises,  on  ne  fauroit  l'acquérir  à  prix  d'argent;. 

&tout  padle  à  cet  égard  feroit  funpniaque  ;  mais  il  dérive 

2u  droit  eccléfiaftique  ,  comme  un  privilège  que  TEglife 

accorde  à  fes  bienfaiteurs ,  à  titre  de  grâce  <k  de  recon* 

fioiflance. 

'•  (éC)  L.  princeps  S.  dsLégib»        (^)  V.  les  Mém.  du  Cl.  toi% 
r.  Omnis  amiua  de  cenjib.  f^.    12,  coL^8;« 
Prob,  juris  rcgal.  quétfi.  /6.      *"         ' 
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On  doit  dire  la  même  chofe  du  droit  d^éledlion ,  pi 
qu'il  ell  une  efpece  de  patronage  accordé  à  des  coi 
L'Eglife  ,  dans  les  premiers  (ieclés ,  laiflbit  au  de 
&  au  peuple  le  choix  de  fes  minières.  Les  Apôtres 
avoient  donné  Texefnple  dans  ^ordination  des  prend 
diacres.  La  connoiflance  que  les  fidèles  avoient  du  méi 
de  ceux  qui  vivoiént  parmi  eux ,  &  l'avantage  qui  de« 
réfulter  du  choix  des  pafteUrs  ,  qui  leur  étoient  agr 
blés,  avoient  déterminé  les  luccefleufs  des  Apôtre 
fe  conformer  à  Cette  pratique.  Mais  les  éleélions  dé^ 
néraût  en  brigues  ^  &  Caufant  mêtfte  foUvent  des  di 
fions  &  des  troubles  ^  Téleflion  fut  déféfée  au  clêrg 
enfuite  aux  chapitres  de  cathédrale  i  &  Cette  foi 
fubiiite  encore  dans  l^Allemagûe ,  par  f  appof t  aux  & 
lions  des  Evêques.  Enfin  elle  a  été  totalement  abolie  d 
plufieurs  pays.  En  France  ,  la  nomination  du  Rôi  i 
bénéfices  confifloriaux ,  a  fuccédé  au  droit  d'élèfkî 
en  vertu  du  concordat  qui  règle  le  dernier  état  dQ.g 
Ternement  eccléfîaflique  dans  le  royaume. 

S.  V. 

Ztes  abus  que  la  puîjfance  fpirituetU  joutât 

mettre  fur  les  matières  de  fort  adminijiratic 

ne  donnent  aucun  droit  au  magijitat politit^ 

d'en  connoitre  j  ni  de  réformer  la  piùjfjai 

Jpirituelle  fur  ces  objets*  La  propojition 

.   de  foi* 

Jt  Beave  tirié  dès  ptefnietf  principes  de  tôUÈ  gt>UPi 
ment.  Il  efl  de  refTeuce  de  tout  genre  de  gouvernen 
qu'il  y  ait  une  autorité  fuprêmè  qui  prononce  en  dcr 
relTort  fur  les  matières  de  Ton  adminiftration  ,  autren 
51  n'y  auroit  plus  de  gouvernement ,  plus  d'oïdre  < 
la  fociété  ,  parce  qu'il  n'y  auroit  plus  de  fubord 
tioiv  (jO-  Or  fi  lapoflibilité  de  l'abus  de  la  part  du  foi 

(«)  V.  ci-dev.  tonL  1 1  p.  si(* 
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nia  dooooit  droit  de  prononcer  fur  radminiilration 
publique  ,  (^  de  la  réformer  ;  il  n^y  auroit  plus  d'autorité 
faprême  qui  jugeât  en  dernier  reiTort ,  puifque  cette  auto- 
rité ne  peut  s'exercer  fur  la  terre  qué.par  des  hommes 
capables  d'abufer  du  pouvoir  (,a). 

Nous  avons  fait^oir  que  le  dernier  reflbrt ,  dont  le  fou- 
venin  jouilToit ,  étant  un  de  ces  droits  qui  tenoient  eflen- 
cieUement  à  l'ordre  public  (3)  ,  ni  le  peuple  ni  les  Evâ-^ 
^oesne  pouvoient  faire  rendre  compte  au  Monarque  de 
fon  ftdminillration  ;  quMls  ne  pouvoient  ni  le  juger ,  ni 
k  réformer  \  que  la  doékine  contraire  étoit  oppofée  i 
la  loi  divine  ,  qui  nous  ordonnoit  d'être  fournis  aux  puif- 
fitnces  i  qu^elle  étoit  oppofée  à  la  pratique  de  TEglife , 
qui  avoit toujours  obfervéTobéiflance,  comme  un  dévoie 
4e  Religion  ^  même  à  regard  des  Empereurs  qui  la  per* 
ficutoient  ;  oppofée  aux  maximes  du  royaumç  &  à  nos 
tbertéSy  qui  fondoient  l'indépendance  de  nos  Rois  fur  11 
fouveraineté  abfolue  des  deux  Puiflances  »  oppofée  enfia. 
anx premières  notions  de  la  monarchie,  à  Tordre  de  la. 
fociété  &  au  bien  public  ,  en  ce  qu'elle  ouvroit  la  porte  X 
tous  les  défordres  du  fanatifme  ^  fans  remédier  aux  abus 
qu'on  fe  propoferoit  de  réprimer ,  puifque  la  puiflance 
qui  voudroit  réformer  ,  feroit  fujette  elle-même  à  com- 
mettre des  abus  (  c  ).  D'où  nous  avons  conclu  que  la 
crainte  du  defpotifrae  ou  de  l'abus  de  l'autorité,  ne  pou^ 
voient  être  une  raifon  pour  affujettir  le  Prince  à  aucune 
titre  puiflance,  &  d'où  je  conclus  encore ,  par  une 
parité  de  raifon ,  que  la  crainte  de  l'abus  que  la  puilTance 
ipii'icuetle  peut  commettre  ^  ne  faùroit  l'affujettir  au  tribu- 
nal du  magîfirat  politique ,  pour  connoître  des  matières 
qui  compétent  à  cette  puiifance,  ni  pour  la  réformer. 
«I  Nulle  autorité ,  nulle  puiflance  dans  le  monde  n'a. 
••  droit  d'abufer  de  fon  pouvoir,  il  eR  vrai ,  dit  un  auteur  ; 
«  mais  comme  l'autorité  ne  juftifie  pas  Vabus  qui  vient  de 
»  Vhpmme  ,  l'abus  à  fon  tour  ne  fauroit  jamais  détruire 
— ^— — ■— — i—  ■ 

M)  Il  fadt  excepter  de  cette       (^)  V.  ci-dev.  tH>in.  i  j  p.  sj 
i^e  générale  ^,  l'autorité  du  corps    &  54. 

épifcopal  qui  eft  infaïUible^  loÇf-        {c)  V.  ci-dev.  ton.  1 1  p.  l^>, 
fB*U  prononce  fur  la  dodtrine.  '        •  -       ^ 
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^  rautoritéqui  vient  de  Dieu.  Ne  confentez  (M>iût  I 
M  Tabus  ,  &  ne  vous  y  conformez  pas  ,  cela  eft  jofte 
yt  mais  que  rien  ne  vous  faffe  perdre  la  foumiilion  à  TaoCi^ 
f»  ritéà'laquelle  vous  ne  pouvez  rélifter,  fansréfiflerl 
M  Dieu-même  qui  Ta  établie ,  &  auquel  feul  elle^ft  cooi^ 
w  table  de  fes  excès  (a).  »• 

Preuve  tirée  des  autoritii  iéja  rapportées.  A  qnoi  k 
réduiroit ,  en  effet  ,  le   commandement  qu^a  fait  J.  C 
<d'obéir  aux  puiffances ,  &  d'écouter  les  pafieurs,  sH 
^tott  permis  aux  ouailles  de  réformer  leur  admîoiftnitîon  ^ 
&  de  les  fouraettre  à  leur  propre  jugement  ?  Ne  feroil-cc 
pas  plutôt  aux  pafteurs  que  le  précepte  de  robéiffanct 
aùroit  dû  s'adreffer  ?  Que  fignifieroient  ces  paroles  d^Ofiof 
ii  l'Empereur  Confiance  :  Ne  vott5  mêle[poini  des  àffaink 
rccléjîaftiques.  Ce  n*efi  point  à  vous  à  commander  fitree^ 
matières  :  apprenei  plutôt  de  nous  »  te  que  vous  ^éftf 
favoir  C206) ,  &  ces  expreflîons  de  S.  Athanafe  :  Jet 
mais  l'Empereur  ne  s'^efi  mêlé  de  ce  qui  regarde  tEgSfli 
Cvy?  un  nouveau  fpe&acle  que  donne  au  monde  théréfit 
d^Arius.  Confiance  attire  à  lui  dans  fon  palais  ;  ta  cé^ 
noijfance  des  jugemens  eccléfiafiiques ,  &  préjide  lui^ménti 
à  ces  jugemens 'i  Que  fignifieroient ,  dis-je  ,  ces  paroles^ 
sMl  étoit  permis  de  réformer  la  puiffance  fpiritueiledaiit 
fes  loix^  fes  jugemens,  fa  difcipline,  &c.? 

»%  La  loi  de  J.  C.  vous  a^foumis  à  moi,  difoit  & 
»t  Grégoire  de  Nazianze  aux  Empereurs  &  aux  Préfets  $ 
H  car  nous  exerçons  aûifi  un  empire  beaucoup  au-deffut 
19  du  vôtre  (207).  m  ,  ' 

Le  concile  de  Sardique  fe  plaint  que  les  juges  de  rEm*' 
pereur  entreprennent  de  prononcer  fur  les  affaires  ecctfJ 
fiaftiques,  eux  qui  ne  doivent  connoître^què  des  afpairejf 
temporelles  (3).  S.  Hiîaire  l'élevé  le  même'  abus  (c}.' 
S.  Cyrille  enfeigne  que  c*efl  à  TEglife  à  inftruire  &  Il 
commander  aux  Rois  (208)^  en  matière  de  Religion*^ 

Mais' 

(/i)  £)€  TAutorité  du  Clergé  &     10,  part,  i ,  dans  les  Ubu  Gai^ 
en  Pouvoir  du  magifirat  politique,    iom.  i ,  p.  fti ,  édit*  if%Uj 

ODd  Poy ,  Jurifaia  crîin.  €• 
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Hlaîs ,  fi  c'eft  à  TEglife  feule  à  juger  ,  il  u'eft  donc  per- 
mis à  aucune  puilLince  de  réformer  fou  jugeoient^i 

Les  Empereurs  chrétiens  ont  conHgné  cette  dodlrine 
*49QS  leurs  conltitutions ,  nos  Rois  dans  leurs  ordon* 
nanceSfles  Parlemens  dans  leurs  arrêts.  Les  auteurs  les 
plus  zélés  pour  nos  libertés  ,  les  jurifconiukes  les  plus 
attachés  aux  droits  de  la  Couronne,  y  ont  rendu  ua* 
témoignage  authenti(iue  dans  leurs  ouvrages.  La  prati-- 
^ue  confiante  de  TÉglife  en  a  manifellé  Timmutabilité 
"dans  tous  les  fîecles  (a)» 

Frivole  fubûlité  de  nos  adverfaires  réfutée.  Les  mau- 
Vaifes  fubtilités  viennent  ici  au  fecours  de  nos.^dyer*. 
làires.  Us  ne  prétendent  point ,  difent-ils  ,  cjonnâr'-.jp/». 
ïiUiâion  au  ihagiilrat  fur  le  fpirjtuel ,  mais;  feulemenc 
Im  attribuer  le  droit  d'en  réformer  les  abus.=  C'eft-ainfi 
i|ue  les  Anglicans  prétendoient  juftifier  la  fuprématie 
îe  leurs  Rois.  Car  jamais  ils  n^ont  prétendu  attribiier 
n  fouverain ,  Texercice  de3  fondlions  fpirituelles ,  mais 
Icnlemcnt  un  droit  d'infpeiTlion  fur  ceux  qui  les  exer- . 
^ient ,  le  droit  de  leur  commander  fur  les  matières  de 
Religion ,  le  droit  de  les  réformer  ,  &  de  les  fpumeitre 
\  leur  jugement  en  ce  qu'ils  croiroient  conforme  an 
bien  de  l'Eglife.  ^  Quand  nous  attribuons,  difoient-ik , ' 
>»  i  la  Maicft.ç  fotiveraine,  le  fouverain  gouvernement 
M  ilont  nous  apprenons  que  plu&eurs  calomniateurs,  font 
M  offenfôs ,  nous  ne  donnoiis  pas  à  nos  Rois  Tadminif- 
k  tration  de  la  parole  fainté  &  des  fs^cremens ,  ce  que 
%  les  ordonnances  de  notre  Reine.  Elizabeth  nipntreoc 
»  clairement  ;  mais  nous  leur  donnons  feulement  la  pré- 
H  rogutive  que  TEcriture  attribue  aux  Princes  pieux,  de 
«pouvoir  conteuir  dans  leur  devpir  tous.lçs  ordres» 
1  Toit  eccléfutt'iques ,  foit  laïques .^  .h  réprimer'  les  cou- 
»»  tnmaces  parle  glaive  de  ^  puilTancc;  civile  C^).»» 

Nos  adverpaircs  ,  il  eft  vrai,  n'accordent  pas  tou- 
jours cxpiefTément  aux  fouverains  le  pouvoir  de  donner 
miffion  pour  les  fonflipns  eccléfiaftiques;  ils  ne  luiaccor- 

djent  pas  to'»jours  expreifémçnt  la  jurifdiâion  fur  les 
*-^  .  ■  ■  .  ^ 

Cfl)V.  ci-dcv.  loni.  2,  p.  14.    . 

(^S  Boff.  Hirt.  des  Var.  1.  10  ,  a".  15. 

Tom.  m.  rare.  IIL  O      . 


- 1.  .. 


04(1  DEL  AUTORITÉ 

matières  de  Religion;  mais  en  font-ils  plus  fînceres  ià- 
plus  conféqoens  ?  Je  dis ,  en  font-ils  plus  iincetes ,  eut 
qui  attribuent  au  magiitrat  tout  le  pouvoir  effedlif  dd  ' 
la  jurifdidtion  ,  fur  la  fimple  formule  d'appel  commel 
d'abus  ?  Car ,  en  conféquence  de  cet  appel ,  le  magiflrait 
peut  félon  eux,  réformer  TEvêque  dans  le  gouverne- 
iltent  fpirituel ,  il  peut  donner  mii&on  pour  adminifiref 
les  facremens  &  pour  conférer  les  bénéfices  qui  don- 
nent droit  à  cette  adminiftration.  Je  dis  encore  ,  fodt<^ 
ils  plus  conféquens?  car  i^.  fi  le  magiflrat  a  le  pou' 
voir  de  donner  miflion  pour  certaines  fonctions  /pin«' 
tnelles,  il  le  peut  pour  toutes  les  autres  fondions  de, 
rtfpifcopat ,  puifqu'elles  font  toutes  de  même  nature^  ' 
u^.  S*ii  a  le  droit  de  connoitre  de  Padminiftration  fpi* 
rituelle  de  TEvêque  ;  s'il  a  le  droit  de  prononcer  fut 
ce  qu'il  jugera  être  abufif  ;  s'il  a  le  droit  de  le  réfof* 
nier>  il  ne  peut  l'avoir  qu'en  vertu  d^une  fupéfiorité 
it  jurifdidlion  dans  Tordre    des  chofes  fpirituelles  , 
qXi'on  n'ofe  pourtant  encore  attribuer  tout  haut  aux  tnf, 
butiaux  féculiers. 

Enfin  ,  lorfque  les  Papes  ont  entrepris  furie  temporel  ' 
des  Rois»  n'étoit-çe  paspour  réformer  les  abus?  Pierre  ; 
ée  Cugnieres  reprochoît  aux  juges  d'Eglifc,;  de  citer" 
les  mâgidrats  devant  eux,  &  de  recevoir  les  appels^ 
émis  des  tribunaux  féculiers  en  matières  réeftes  &  per- * 
fonnelles  contre  les  laïques.  Il  obfervôît  ^vec  raîfon  ,"* 
que  ,  par  ces  entreprifes,  le  Roi  perdoit  fa  jurifflic- 
tron  ,  parce  qu'il  n'étoitpas  permis  d'appelîer  des  Offi-] 
ciaux  aux  cours  royales  :  AmittitRex  rejjbrtetnfuum  \  quid 
nullus  appeliat  ah  Offîciaîibus  Tralatorum  ad  curiam  re^] 
^tffw.  Cependant  lès  Officiaux  ne  recevoient  ces  'appels 
que  pour  examiner  s'il  y  avoit  abus  d'autorité  de  la  part 
du  juge  laïque.  Mais  fi  cette  raifon  ne  pouvoir  donner 
aux  Evêqoes  le  droit  de  réformer  le  magiflrat ,  peut*' 
die  donner  au  magiflrat  le  droit  de  réformer  les  Eve-. 
crues?  &  puifqu'il  n'e/?po//2^  piermis  non  plus  d*appelfer 
des  cours  royales  aux  Officiaux ,  peut-on  fortir  de  cette 
règle  fans  confondre  les  jurifdiétions ,  &  fans  détruire! 
raulonté-môme  de  l'Eglife  î 
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SuppofoDS,  en  effet,  que  les  citoyens  entrepriflent 
îe  corriger  les  prétendus  abus  dçs  officiers  du  Roi  ,  &. 
ceox-d  de  corriger  les  prétendus  abus  du  gouverne-, 
ment  du  Prince  ;  que  les  uns  &  les  autres  trop  foi  blés 
contre  l'autorité  qu^ils  voudroient  réformer,  appellaifenc 
un  Prince  étranger  pour  rétablir  juge  de  leurs  plaintes 
eh  qualité  de  proteâeùr  ;  (les  Calvinifles,  en  France, 
o*oot  pas  allégué  d'autres  motifs  >  lorfqu'ils  ont  invoqué, 
le  fecours  des  puiflances  voifines ,  pour  fe  fouftraire  au 
pouvoir  de  leurs  maîtres  légitimes.  )  Suppofons  que  Ce 
FHnce  étranger  s'érigeât  par  ce  moyen  en  réformateur, 
iblolu ,  pour  prononcer  fur  les  abus  <le  radminiftra»- 
lioa  avec  une  pleine  autorité ,  &  qu'il  voulut  forcer  le, 
Monarque  à  foufcrire  à  Tes  déciiions  i  ne  feroit-ce  pas 
n  attemat  énorme  delà  part  du  Aijet ,  une  révolte  ou^. 
verte  de  la  part  des  olBciers  du  Roi,  une  tyrannie  ma^ 
ùfeflie  Àt  la  partdé  la  puifTance  étrangère  qui  voudroic 
ioininer  ?  Ne  diroit-on  pas  au  citoyen ,  qu'étant  fans 
JBriGlidtion ,  fon  jugement  ne  peut  prévaloir  fur  celui 
4*00  tribunal  compétent  (ji)  ?  Ne  diroit-on  pas  aux  offi- 
ciers du  Roî^  quje  n'ayant  qu'une  jurifdidlion  précaire» 
•lie  efi:  fubordcmnée  à  celle  du  fouverain  ?  Ne  diroit» 
on  pas  au  Prince  étranger ,  ce  qu'<)n  a  dit  plus  d'une 
ibis  aux  Papes  eux-mêmes ,  lorfque  ,  pour  réformer  les 
iboi.  Os  fe  font  nièlés  au  temporel  des  Rois?  Ne  lui 
diroît-on  pas  qu'étant  fans  juriidiâion  hors  de  fon  dif«- 
trî£l  y  fon  jugement  eH  auffi  fans  autorité  ^  &  que  la 
Wce  ne  fauroit  y  fuppléer  ?  Voi^à  donc  auffi  ce  que 
)e  riépondrai  à  ceux  qui ,  fur  les  plaintes  d'abus  ,  vou- 
druient  faire  intervenir  le  magifirat  politique  ,  pour  lui 
élever  dans  rEglife ,  un  tribunal  fgpérieur  à  celui  de 
Vépifcopat  ,  en  lui  attribuant  une  autorité  de  jurifdiç- 
lion.,  en  matière  fpirituelle. 

•  Il  faut  donc  en  .revenir  à  ces  principes  évidens ,  fi 
oonous  de-tou^Us  politiques,  av^aiés  en  particulier  par 
l'auteur  d«  l'AutorUé  du  Clergé,,  dé|a  cité  ,•  enfeignéspar 
k  Bret ,  par  Dbmat',  par  BôffuétY  que  /'fl^i/*  m  détruif 

CWY.  •i-dev.ttttlL  if',.F.S5.  -.-  -' 
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ffôint  tautoritê  (â) ,  ni  par  conféquent  le  droit  de  d 
cider  en  dernier  relFort  :  que  comme  il  rCy  a  que  Di 
qùipuiffé  réparer  les  manquemens  quiarriikKt  aux  cauj 
fécondes  ;  il  rCy  a  àujfi  que  le  Roi  ,  qui  le  repréjènt 
qui  ait  droit  de  corriger  les  fautes  de  fes  officiers  i  drt 
fouverain,  appelle  par  les  anciens ,  extremum  judiciun 
ou  dernier  rejfort ,  qui  confifie  au  jugement  des  appèli 
lions  ^  &c»  (3)  ;  que  l'obéijjance  eft  nécejfaire pour  mai 
tenir  tordre  &  la  pait  qui  doit  former  t union  des  cAe 
&  des  membres  qui  compofent  le  corps  de  t  Etat  ;  fi 
c^eft  un  devoir  utiiverfel  à  tous  les  fujets  ^  &  dans  toi 
tes  Etats  ,  d'obéir  aux  ordres  du  Prince ,  fans  qt^ai 
cun  ait  la  liberté  de  fe  rendre  juge  de  l'ordre  auqu 
H  doit  obéir  ;  qu'autrement  chacun  feroit  maître  ,  pt 
le  droit  d^examiner  ce  qui  feroit  jufte  6u  ne  le  fen 
point ,  &  que  cette  liberté  favoriferoit  ,les  féditions  (ç; 
que  les  Rois  font  fournis  comme  tes  Autres  ^  à  Pcqtiit 
parce  qu'ails  doivent  être  juftes  y  &  parée  quUls  doitè 
au  peuple  t  exemple  de  garder  la  jujfice  Qct)  ,  triais  qu*i 
ne  font  pas  fournis  akt  peines  des  loix  (e)  ;  que  le  Prin 
ne  doit  rendre  compte  à  perfonne  de  ce  qi?il  ordonm 
ù  que  quand  il  juge ,  il  n'y  a  pas  d'autre  jugement  Çfl 
ce  qui  fait  dire  à  VEccléfiaflique  :  Ne  fuge^  pas  vot 
juge.  La  raifort  en  eft  qtt' il  juge  félon  la  juJHce^  tu 
pas  qu'il  y  juge .  toujours  :  mais  en  ce  fens  qu'ail  "i 
réputé  y  juger  ,  &  que-  perfonne  n^a  droit  ni  de  juge» 
ni  dé  rewoÎT  apfii  lui.  Il  faut  donc  obéir  aux  Prince 
comme  à  la  jùftice ,  fans  quoi  il  n'y  a  poitH  d'ordre  i 
de  fin  aux  affaires"  (jr),  Sans  cette  autorité  abfolue  i 
ne  peuvent  ni fuiré  le  bien,  ni  réprimer  le  mal.  HJhi 
ique  leur  puiffhnce  foit  telle  >  que  perfonne  ne  puij/e  € 
pérer  de  lui  échapper  (Ji),  Us  peuvent  fr  redreffer  em 
mêmes  ^  quand  ils  connoiffent  qu'ails  ont  mal  fait  i  ma 
'^contre  leur  atttorité^  il  ne  peut  y  avoir  de  remède  ,  qi 

.    (a)  V ,  d-dav.  lom,.  i,  p  54.  &  14-1. 

(ijLeBm,.aelaSoiiver.l.4>       (O  Boff.  Pol.  I/4,  art.  i 

t!i.  2. prt)p.4.    ' 

.(c)  Domaty  Droit  PubL  1.  X  ,  Cf)  V.  cirJev.  tom.  x  ,  p.  Sfii 
tit.  1 ,  feâ.  X  ,  art.  6.  Q^)  Bo({uet ,  ibid.^ro^ ^ 

(dj  V«  ci-diy,  tom.  x ,  p.  1$      Çi)Iâ,  pt^  x» 
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hur  autorité-même  (<i).  Ces  règles,  font  immuables  ea 
tout  genre  de  fouverauieté.  Le  lou>'crain  ne  lliuroit  les 
violer  en  entreprenant  fur  Tautori té  fuprême  de  l'Eglife  , 
dans  rcrdre  de  la  Religion ,  fans  renvérfer  du  même- 
coup  ,  le  trdne  même  fur  lequel  il  eil  alHs. 

Ohjeâio^  de  le  Vayer.  Le  Vaycir  (^)  nous  objedle  ici 
un  canon,  du  6e.  concile  de  Paris  ^  qui  ne  pouvoit  pas 
même  fonder  une  objedlion  apparente  ,  mais  qu'il  a  ea 
foin  de  corrompre  dans  la  tradudlion  ,  pour  former  au 
moins  un  fophifme,  à  la  faveur  d^ine  équivoque.  H  y  a 
dans  le  texte  :  P rincip aliter  totius  Ecçlefia  corpus  in  duas. 
(ximias  perfonas  ,  in  facerdotalem  jcilicet  &  régalent 
ii¥ifum  novimus  (209),  Et  il  traduit  :  VEgl'rfe  efi par^ 
tUfée  entre  deux  perfonnes  ,  la  facerdotale  &  la  royale, 
le  mot  d'Eglife  fe  prend  fouvent  pour  l'Eglife  enfeig- 
wntc.  Nous  l'avons  fouvent  nous-mêmes  employé  ea 
(€feos,.&  ,  à.  la  faveur  de  cette  équivoque  ,  il  conclut 
du  texte  cité,  qu'il  y  a  deux  genres  de  perfonnes  qui. 
exercent  l'autoritLé  du.  gouKerne^ient  fpirituel ,  le  Roi 
k  le  Poatife., 

Répanfi,  Il  œ  ftltoît  pour  répondre  à  robjedlion , 
^ue  traduire  exadlement  en  ces.  termes  :  Le  corps  de 
PEglife  univerfelle  eft  partagé  en  deux  perfonnes  prin" 
opales,  Gac  perfonnô  ne  défavoue  que  TEglife  univer^- 
felle  renferme  ,  en  ^éffet,.  dans  fou  fejn  deux  claffes  dé 
jcrfonnes  éminçntes  en  dignité,,  par  l'autorité  qu^elles. 
exercent  chacune  dans  Tordre  où  elles  font  établies  ,  Gi- 
voir  :  les  Pontifes  pour  ordonner  ,,&  les  Monarques  pour 
Iirotéger.  Mais  ^'enfuit-il  qu'elles  partagent  la  puiiTance 
for  les  matières  ecclé/Iailiques.  Le  canon  allègue  en. 
preuve  les  paroles  de  S.  Gélafe  &  de  S.  Fulgence.  Mais 
4ue  difent  ces  Pères  ?  Le  premier  enfeigne  non  que  le 
corps  de  l* Eglif^, univerfelle  ^  mais  que  Iç  monde  eft  gou- 
verné par  deux  Puiflances  ;  Pe  qud  re  Gelajïus  romdna 
pdis  venerabilis  Epifcopùs  iiafcripit  :  Duo  f un  t  qui  bus  : 
frincipaliter  mundus  hic  regitur ,  auâoritas^fan^a  Ponr 

(a)  Ib.  prop.  2,  —  V.  ci;'dev.        W  Traitd  de  TAutor.  des  Rqiç  jj, 
Ipm.  I.,  p.  a;.  Çart.  z ,  differt. 
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iificom  5^  regalis.  poteftas  (tf).  S.  Fulgence  eft  encore 
précis.  Il  dit  expreirément  qu'il  n*y  a  perfonne  au-d 
du  Pontife  dans  TEglife ,  ni  au-deffus  de  TEmp^ 
dans  le  fiecle  chrétien  :  Fulgentius  quoque  itn  fer 
^Quantum  pertinet  ad  hujus  temporis  vitam  ,  in  Et\ 
nemo  Pontificio  potior  y  6r  in  façulo  chriftiano  ^  Im^ 
tore  nemo  celjîar  invenitur,  N'ell-ce  pas -là  contri 
cxpreffément  la  fupéricnrité  de  jurifdïdlicm  qu\>a 
droit  attribuer  au  magiiirat ,  pour  réfqrmer  Tadoun: 
tien  de  TEvêque  ? 

Autre  objeâion  du  même  auteur.  Notre  jurifcOH 
cite  encore  ces  paroles  du  même  concile  C3).fiLjes] 
99  ces  du  fiecle  tiennent  quelquefôisau-dedans  de  Tlfj 
M  le  premier  rang  de  ta  puîfiance  qu-'î)$  ont  acquiC^ 
99  de  munir  &  de  fortifier  la  puiffance  eccléGafiique.l 
9*  pullFance ,  en  effet ,  ne  feroit  pas  au-dedans  de  l'Ej 
«»  fi  ce  n'étoit  pour  fuppléer  par  la  terreur  de  la  dîfcîi 
99  à  ce  que  le  prêtre  ne  peut  faire  pour  la  doâriue 
f»  parole.  »♦ 

Réponfe,  Mais  ces  expreffions  ne  prouvent-elîes  pa 
cifément  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  voudroit  proi 
Ceft-à-dire  que  ce  n'eft  point  pour  valider  Içs  aéi 
VEglife ,  pour  ks  examiner,  pour  les  diriger  «pourl 
former ,  pour  en  fufpendre  l'exécution ,  que  les  Pr 
interviennent  dans  fbn  gouvernement  >  maïs  unique 
^our  les  munir  de  leur  autorité ,  &  pour  les  faîjce  exé( 
en  fuppléant ,  par  la  terreur  des  peines ,  à  ce  que  l 
tré  ne  peut  faire  par  la  feule  force  dé  la  parole.  L'i 
a  donc  tout  le  pouvoir  nécefl'aire  ,  indépendamm( 
la  puiffance  temporelle  ,  pour  ordonner,  pour  .; 
pour  former,  par  rautorité  du  commandemen^t,  une 
gation  de  confcience  ,  pour  donner  miffion.Mais  c 
elle  n'a  pas  la  force  coaflive  temporelle ,  pour  fo 
tre  ceux  qui  réfiftent  à  la  voix  de  îa  confcienc 
Prince  vient  au  fecburs  ,  &  tient  le  premier  rang 
puiffance  dé  proteftion  ,  en  contraignant  les  rebe 
Kobéiflance  (c). 

^  Crt)  V.  ci-dev.  lom.  3  ,  p.  24.       (c)  V.  ci-apr.  part.  4, 
iè)  Cap,  2,       ^  •     §•  3- 
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Autre  objection  du  même  auteur.  L'hiftorien  du  Droit 

Canonique ,  infîile  iur  la  néceffité  d'établir  une  autorité 

fnpérieure  à  celle  de  VEglife  ,  afiir  de  prévenir  les  excès 

tfane  puiflance  abfolue.  «  L'Eglife  ,  dit-il ,  peut  être 

'  ^  conGdérée  ,  ou  comme  la  fociété  de  tous  les  Hdele^ , 

»»  on  comme  cette. portion  compofte  d'Evêques ,  de  prô- 

^  très,  de  clercs ,  qu'on  appelle  ordinairement  le  Clergé , 

»  ou  TEtat  eccléfîaftique.  La  mère  commune  i\QS  fidèles 

H  a'a  point  d'intérêt  qui  ne  foit  commun  avec  tous  fes 

^  eoiàns.  Le  Clergé  au  contraire  a  Tes  droits ,  Tes  intérêts 

*^fcrfonnels  &  ^ts  prétentions  :  &  fe  trouvant  en  mairt 

*•  les  armes  rpirituelles ,  à  qui  les  hïques  pourront^ls 

»»  avoir  recours ,  finon  à  la  puiflance  royale  ,  qui  pourra 

>•  feule  les  délivrer  de  la  perfécution  de  leurs^perfonnes  % 

»»  &  de  rufurpation  de  leurs  bien»  (a)  ?  »# 

Réponfe,  Tel  efi  précifément  le  langage  du  fanatifme  , 
lorfqu'il  fouffle  Telprit  de  révolte  pai*mi  le  peuple  con- 
tre le^  fou  ver  ai  ns.  Le  Prince  eft  fufceptible  de  paillon». 
Xl  peut  avoir  des  prétentions  &  des  intérêts  particuliers^ 
^Xfiîngués  de  ceux  du  peuple  &delajuftice  (6)  ;  intérêt 
c^e  l'ambition  ;  intérêt  de  la  vengeance  ;  intérêt  de  Tor- 
igueil ,  de  la  volupté  ,  de  l'avarice  ;  intérêt  des  paf- 
Sons  fouvent  plus  vif  que  l'amour  du  bien  public.  Il 
Jpeut  fe  ftrvir  dt  fon  pouvoir  poi/r  étendre  fes  prétentions 
^U'delà  des  loix  fondamentales  du  gouvernement.  Dans 
^a.fuppofition  donc  qu'il  ubufe  de  fon  pouvoir  ^  à  qui  lé 
peuple  pourra-t'il  avoir  recours  ?  Car  il  faut  néceflaîre* 
ment ,  félon  le  fyfiôme  de  l'auteur ,  qu'il  y  ait  un  pro- 
Vcûeur  capable  de  défendre  les  inférieurs  contre  Tabus 
<i*iine  puiflance  abfolue.  C'eft  fur  ce  principe. que  porto 
tout  fon  raifonnement  :  la  parité  ell  d'autant  mieux  fon-» 
dée  ,  que  la  puiflance  du  Monarque  ,  qui  a  la  force  en 
Uiain    pour,  contraindre    radmiflillratio» ,  deviendroic 
encore  plus  tyxannique  s'il  en  abufoit.  Quel  feradjonc  ce 
Rrotedieur  ?  Quel  fera  ce  juge  ?•  ferarce  le  peuple  lui* 


Ctf)Hifi.  «lu  DroitCHU.  cli.  38  ,    dans  le  ComratSschl ,  1.  3  ,  ch, 
în-410.  p.  211 ,  2 1 2.  6.  —  V.  ci-LÎcv.  tom.  i  ,  ifi  u,9i 

(J>)  Auifi  rairor.iK*  J.  J.  Rouflyau 
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môme  ?  fera-ce  le  magiftrat  ?  fera-ce  le  Pape  ?  Quaadr 
cft-ce  qu'ils  auront  droit  d'intervenir,  pour  réformer  Tad- 
miniilration  ?  Sera-ce  touteslcsfois  qu'ils  jugeront  àpro-^ 
posde  connoître  des  abus  du  gouvernement  1  Eh!queleft 
ie  gouvernement  où  il  n'y  en  ait  point  ?  Sera-ce  toutesL 
les  tbis  qu'il  plaira  à  un  particulier  de  réclamer  la  juffîce- 
de  leur  tribunal?  Car  il  faut  encore  cette  circonftance 
puur  la  parité  ;  puifqu^on  prétend  que  le  particulier  a  le- 
droit  d'invoquer  lapuiflance  du  magiftrat ,  toutes  les  foît. 
qu'il  (^  croit  léfé  par  le  ^uge  d'Eglife  en  matière  fpiri- 
tuelle.  Le  ibuverain  fera  donc  traîné  aux  pieds  de  îtv 
fujets  par  le  môme  fyilème  qui  rétablit  au-defius  dô- 
TEglife.  Le  fanatifme  ,  l'indépendance ,  la  confufîon  & 
les  défordres  de  l'anarchie  s'introduiront  dans  l'un  &  Tau-^ 
tre  gouvernement ,  par  les  mômes  principes  de  ces  faux 
zélateurs  (tz)  ,  qui ,  par  un  renverfement  d'idées,  repré< 
fentent  la  puiffance  abfohic  ,  puillance  légitime ,  pDi(V 
fan  ce  néceifaire  à  la  fureté  &  à  Padminiltration  publique,^ 
comme  un  defpotifme  odieux ,  fatal  au  fahu  du  peuple  ^ 
&  à  qui  il  faut  donner  des  fers.  Prenez  garde  ,  difoit  ui^ 
concile  de  Bordeaux  aux  magiftrats  ,  prenez  garde  qn'ei^ 
voulant  entreprendre  fur  la  jurifdidiion  eccléfiafiique  ^ 
vous  ne  perdiez  la  vôtre  (210). 

Que  répondre  donc  à  ces  zélateurs  ?  Ge  que  je  n'ai 
ceffé  de  répéter  dans  cet  ouvrage  ,  favoir  :  Quela  puîf- 
i'ance  fouveraine  eft  feule  jiige  de  fes  propres  droits  %, 
qu'elle  n'a,  ni  ne  peut  avoir  de  tribunal  au-deffus  d'elle- 
pour  la  réformer  fur  les  objets  de  fon  adminiftràtion  % 
qu'il  ne  peut  y  avoir  contre  Tabus  de  fon  pouvoir  ^. 
d'autre  autorité ,  que  fon  autorité-même  ;  &  que  la  fouve- 
raine puiffance  réfîde  dans  TEglife ,  en  matière  de  teli* 
gion  ,  comme  dans  le  Monarque,  en  matière  civile. 

Qu'on  nous  demande  après  cela  fi  nous  voulons  érîger 

les  Evoques  en  defpotes  y  en  leur  attribuant  une  auto- 

ritéjndépendante  du  Prince, en  matière  de  Religion. Pa& 

plus  ,  dirons-nous ,  que  nous  n'érigeons  le  Monarque 

\   I  ■  ■     I  ■— —       i  ,  ■  I    1 1 1  ■  .  ■  - 

.  00  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fui*  ce  («oinc  4.  tom.  2 ,  p.  34* 
^  fuîv. 
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Jii-inèine  en  defpote  ,  quand  nous  lui  attribuons  >  ea 
natiere  civile  ,  une  pleine  indépendance  à  T.égard  de 
VEglife  ,  des  magiilrats  &  du  peuple  (a).  Le  fouverain^ 
quelque  parc  qu'on  le  TuppoCe  ,  eft  aécelTuirement  fou^ 
mis  aux  loix ,  parce  qu;il  Teit  à  la.  juiUce  ;  mais  il  n'efl 
comptable  de  ion  adnainiftratîon  qu'à  Dieu  feul  ;  '&non-^ 
ftolemestla  dépendance  à  Tégard  des  loix ,  &  Tindé» 
yend^ce  à  l'égard  des  hommes ,  ne  font  pas  incompati* 
ktes ,  inais  encore  la  réunion  de  ces  deux  maximes  conf^ 
titue  .dans  la  perfonne  des  Rois ,  cette  puiflance  fouve** 
oine  &  bienfaifante,  qui  fait  le  bonheur  de  la  fociété  (^>. 
CoouDent  donq  pourroit-elle  former  dans  le  gouverne- 
neut  fpirituel  ce  defpotifme  odieux  ,  fî  contraire  au  falut 
ilA  peuples.  ?  L'Evêque  peut  errer  comme  le  juge  laîn 
IQC  ;  mâijs  la  partie  qui  fé  croit  léfée ,  a  la  liberté  de 
Kcourijc  par  appel  au  fiipérieur  dans,  Tordre  hiérar- 
chique. Le  tribunal  eccléliadique  »  qui  juge  en  dernier 
leflbrt,  peut  fe  tromper  encore ,  li  ce  n'eft  le  corps  épif-^ 
copalea  matière  de  doârine  ;  mais  les  cours  fouveraines,  , 
te  Monarque  lui-même  ,  ne  peùvent-ils  pas  fe  trompée 
luffilS'enfuit-il  delà  qu*oi]L  puifle  appeller  de  leur  juge-. 
Wcnt  ?  Eh  !  où  trouver ,,  je  fie  çie  lafle  point  de  le  répé- 
^r,  où  turouver  un  tribunal  infaillible  dans  la  fociété 
dvile  ? 

Faujfks  alarmes  qu'on  veut  infpirer  contre  le  clergL 
On  s'efforce  d'alarmer  le  fouverain  fur  les  fuites  d'une 
lutorité  qui  feroit  indépendante  &  étrangère  à  la. 
(enne  ,  au  milieu  de  Ces  Etats,  a^utorké  qui  partage* 
Koit  avec  lui,  le  pouvoir  fuprême^  à  caujlede  influence 
tue  la  Religion  4  naturellement  fur  le  gouvernement 
politique. 

J'ai  répondu  à  ceraifonnement ,  en  faifant  voir  qu'il 
^ndoit  à  foumettre  à  fon  tour  le  gouvernement  temporel^ 
^lapuiffance  épifcopale ,  &  à  confondre  les  deux  Puiifaa- 
tts ,  puifqu'elles  influent  fur  leurs  gouvernemens  refpec- 
ti6  (c)  ,  au-:lieu  qu'en  fe  renfermant  dans  les  borner,  d©. 


■H  .     .11     i^^m^mmmm^^^m^mi^m^. 
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leurs jurirdiAi;>ns ,  elles  confervent  toujours  un  ponvoFr 
fuififaot ,  pour  fe  défendre  ,  &  pour  maintenir  Tordre 
idans  Tadminiflration  publique.  Nous  aurons  bientôt 
occafîon  de  donner  un  nouveau  jour  à  cette  vérité  («>. 

Objeâion  tirée  du  prétendu  defpotifme  des  Evêquet. 
On  tente  encore  d'intéreiier  le  fécond  ordre  déjà  fi  avili  i 
«lit- on  ,  auprès  des  Evêques,  quelquefois  traité  avec  fl 
peu  de  ménageaient  vk  tant  de  mépris  <  &  qui  feroit  infàiU 
liblement  opprimé ,  s'il  ne  trouvoit  auprès  du  magif^ 
trat  I  qui  lui  tend  les  bras ,  la  protedlion  néceflaire  poor 
tempérer  la  domination  de  fes  maîtres.  ' 

^ous  nion^  hautement  toutes  les  imputations  calom^' 
nieufes  ,  par  lefquelles  les  ennemis  de  Tépifcopat  vou* 
éroient  foulever  les  miniftres  inférieurs  contre  kttr$ 
fupérieurs  légitimes.  Et  (î  parmi  tant  de  Pontifes  qui 
honorent  leur  dignité  par  leurs  vertus  &  leur  zèle  >  il 
^en  trouvoit  qui  entrepriifent  de  dominer ,  comme  les 
Princes  des  nations  \  s'il  y  en  avoit  qui  fe  dégradaflenc 
jufqu'à  vouloir  avilir  ,  dans  la  perfonne  de  leurs  coopé« 
xateurs  ,  le  caraélere  fucerdotal  qui  les  bonore   eux* 
mêmes;  s'il  y  en  avoltqui ,  mépril'ant  dans  les  mrnillres 
de  J.  C.  la  pauvreté  que  J.  C.  a  honorée  dans  fa  perfonne  , 
&  qui ,  réfervant  toutes  leurs  complaifances  pour  ceux 
que  la  fortun*  ou  la  nailfance  auroient  élevés ,  infpiraf-^ 
fcnt  à  ces  minillres  le  defir  de  fe  choifir  de  nouveaux  maî- 
tres ,  pour  fe-fouftraire  au  joug  des  premiers  5  que  pour* 
ïOit*on  en  conclure  ?  linon  que  ceux-ci  fe  rentlroienÇ 
^  la  vérité  doublement  coupables  ;  mais  que  leur  pré  va* 
rication  ne  les  dépouilleroit  pas  de  leur  autorité  qui  eft 
indépendante  de  leurs  qualités  perfonnelfes ,  &  que.  les 
premiers  n'ea»feroient  pas  moins  criminels  (^).  Commet 
ife  VLt&  point  la  volonté  de  Thomme  qui  a  inftïtiié  lapuif- 
fiuECe  épifcopale  ;  il  n'a  pas  aulfi  la  liberté  d'^en  changer  la 
conftitution.  Ce  n'eft  point  rintépêt  perfonnel  qui  doit 
fervir  dérègle  dans  le  gouvernement,  mais  Tintérôt  public  J 
toujours  in(<éparable  de  la  fubordination  à  regard  deff 
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(tf)  Y.  ci-apr,  le  ch.  i ,  J.  a  4«        (^)  V.  ci-dôv^  tom.  i-,  p.  îî?^ 
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DÉS  DEUX  PUISSTjÉVCES.        tst 

foçérieuTS  légitimes  :  jamais  leur  injufHce  n'a  autorifé  U 
révolte  (jo).  Or  ce  feroit  une  révolte  que  d'appeller  une 
Pmffance  incompéceate ,  pour  fe  fouilraire  à  celle  qui  a 
.  lortfdiftion. 

Autre  ob/eâion.  Quel  moyen  ,  dit-on ,  de  défendre 
U  trôiiie  contre  les  entrepriiies  de  la  puifia^ice  ecclé- 
iaftiqoe.,  qui  voudroit  énger  en  dogme  de  foi.,  une 
4o£lrine  ^ui  feroit  oppofée  aux  droits  de  U  Cou** 
roooeCaïf)  ? 

^ponfe.  Mais  fi  la»  puiflànce  eccléiiuflique  peut  être 
téforméê  par  le  magiilrat,  fur  Tappel  comme  d'abus  ;. 
lofi-même  qu'elle  prononce  fur  la  dodirine  »  répondrai-je 
Ices  écrivains»  il  faut  donc  établir  le  magiilrat  juge 
éi  dernier  reflbrc ,  m^me  de^  décrets  dogmatiques  des 
Evêques  ;  il  faut  donc  qu'on  puifTe  appeller  de  ces  dé- 
crets, non -feulement  quant  à  la  forme  ,  mais  quant  au 
fcod.  Oferoit  -  on  bien  fbutenir  ce  paradoxe  ?  Les  An-« 
^ans  étoient  donc  fondés  à  af^peller  à  leur  fouveraia 
^s  définitions  du  concile  de  Trente.  Eh  !•  pourquoi  donc 
vouloir  refter  encore  dans  le  feinde  PËglif'e  Romaine  ^^ 
tond  on  attaque  PinfaiUibilicé  de  fés  décrets  ?  Mais 
fipondôos  direélement. 

Quel  moyen  de  défendre  le  trône  des  entreprifes  de 
h  puiflance  eccléliaftique  ?  le  moyen  eft  très*fimple.  Se 
ks  points  do^lrinaux  qui  regardent  diredlement  la  Re? 
ligion  ,  ne  font  que  du  refîbrt  des  Evêques  ;  les  points 
dodlrînaux  qui  regardent  diredement  la  Religion  & 
l^Etat ,  tels  que  ceux  qui  concernent  les.  b;;yxiçs^dej 
deux  jurifdiélions  ,  font  matières  mixtes  ,  fuivz^nt  les 
principes  que  nous  avons  pofés  (b^^  <Sç  par  conféquetit . 
de  la  compétence  àçs  deux  PuifTances.  Toutes  les  deux 
feront  donc  juges  fur  ces  matières.  On  fait  que  les 
décrets  dogmatiques  de  la  puiflance  eccléfîaftîque ,  ne 
deviennent  irréformables  qu'^autanc  qu'ils  émanent  de 
l'Eglife  univerfelle  ,  &  que  l'Eglife  univerfelle  ne  pou»* 
vant  errer  fur  le  dogme  ,  il  impliijue  contradidion  qu'elle 
tdopte  jamais  une  dodirine  contraire  aux  droits  facrés 

(fl)  Ib.  p..  6x  (^)  V.  cl-dcv*tom.  2 ,  p.  37^^ 
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des  fouverains. . . .  Mais  pourquoi  répéter  ici  ce  qee  j^al 

4it -ailleurs  au  fujet  du  conflit  de  jurifdiâion  (a)  ? 

Dis  appels  comme  d'abus.  Que  faudrart-ildonc  penCsk 
des  appels  comme  d'abus ,  interjetés  des  tribunaux «cdéjr 
fiafiiques  par- devant  les  cours  féculieres  T 

Avant  que  de  répondre,  obrervons  d'abord  qne^ 
quoique  depuis  la  converfion  des  Empereurs  ,  on  A 
vu  des  pituites  portées  devant  les  Princes  fur  Tabn 
de  l'autorité  eccldiaftique ,.  même  en  matière  fpirituelle^ 
ce  n'a  jamais  été  de  la  part  des  Catholiques-,  pour 
9ttribQer  à  la  puifTance  temporelle  U  connoiflTance  de 
ces  matières  ,  mais  pour  obtenir  ,^  par  la  protedUon  â\k 
Prince ,  un  nouveau  jugement»  Su  un  prêtre  ou  un 
diacre  condaqné  par  Ton  Evêquè ,  ou  fi  un  Evéque  cod« 
damné  par  un  concile^  f^  pleignent  à  PEmpQreur^  dit 
le  concile  d'Autioche  ,  on  en  aifemblera  un  wtre  plot 
nombreux  ,  &  s'ils  njc  défèrent  point  à.c-e  qui  aura  été 
fiatué  par  ce  nouveaxi  coQcile  ,.  its  ne-  doivent  plus  €f* 
yérôr  de  pardon  (^)..  5.  Léon  réclame;  auprès  de  TEiih 
pereurThéodofe,  contrôle  brigandage  d'Ephefe ,  pou* 
l'engager  à  ailembler  un  nouveau  concile  ^iion  pour  lu}» 
«n  déférer  le  jugement,  L'ufage  i^es  appels  comme  d'an 
bus,  en  vertu  delquels  les  tribunaux  féculiers  Ce  trôu- 
nent  faifis.  des  caufes  eccléfiafliques,  efl  donc  ^rès-récent 
parmi  nous  :  &  par  cette  raifon ,  il  devroit  être  regardé 
comme  contraire  à  nos  Libertés ,  dont  l'efprit  eft  de  fair^ 
scvivre,  autant  qu'il  e.il-  poflible,  Tanciénne  difciplina 


mf»9'''*^r^^^»^m^^^m.^'^^rmmiimmmmmi9mmm''pmmr 


Ça)  V.  ci-dev.  toiti.  2  ,  p.  57=.  rarori^  hqs  ntdldveniâ  d'gitMi 

\Jr)  Si  qitis  à  proprio  Epif-  efft ,  nec  locum  /atisjaciionis 

€Opo  près  by ter  Mit  diaconus  >  habere  ,  nec  fpem  futiira  refit* 

laut  àfynodo  fuerit  JËpifiopus  tiuionis  penitùs  operiri  dijudi^ 

forte  damnatus ,  Kf  Imperatoris  camus,  Concil.  Anciocb.  aoo.  341^ 

diiribiis  molejîus  exjtiterit  yop^  can.  12.  (quoique  ce  canon  du 

forteat  ad  majus-  Êpifcoporum  concile  d'Antioche  n'iait  point  été 

èoayerti  conciUum ,  ù-quapu"  adoiHé  de  l  EgUfe ,  tncc  qull  in^ 

taveriat  iitfia  habere ,  plurtmis  terdifoit  l 'uppel  um.  Pape ,  il  mon* 

£ptfiopisfitggerant^  eortimjjue  tie  ppuiiant  queUc  étoit  la  doc- 

difcujfione^  atqiiepifiitîa  ptttf^  trine  de  ce  tems  ,  par  rapport  \ 

toUntur.    Si  verà  hac  parvi*  l'indëpendHnce  (^    ia  p.uii&uM 

ffindciHes  mQle^iJlUêrin$  lispC'  épiCcopalç. 
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4e  TEglife.  C'étoit  encore  une  maxime  généralement 

Reconnue  au  commenceàient  du  quinzième  fiecle ,  que 

4e  pareils  appels  étoiept  irrégiiliers  (212).  Ils  s'intre- 

^Qtiirent  à  roccaiîon  de  la  pcagmatique-fanélion.  Lé  ma- 

pftrac,  pour  maintenir  l'exécution  de  cette  loi,  connue 

d'abord  fur  les  appels  comme  d'abus,  des  infradlion^ 

qu'on  y  faifoit,  &  prit  delà  occaiion  de  conajcntre  auiii 

4es  aaccçs  caufes  eccléiiaftiqucs. . 

•  Afip  de  remédier  à  cet  abus,  Charles  Vil  ordonna^ 

qu'en  cas  de  pareilles  appellations  ,  où  feroit  teûu  d'exi- 

priffler  en  particulier,  l'article  de  la  pragmatique  qui 

lurpit  été  enfreint  >  avec  défenfe  aux. juges  laïques, 

\je  recevoir  le$  appellations  iur  d^autres  griefs  (^13). 

.  Mais  il.  n'étoit  pas  facile  de  remédier  au  mal,  ea 

laifraiit  ftibfifter  la  caufe,  Lé   Préfîdent  Guimer ,  qui 

vivoitfurla  fin  de  ce 'môme  fiecle,  remaïq^oit-  que  la 

jurifdiâion.eccléfiaftique  recevoit  des  atteintes  li  mul" 

tipliées  k  qu'elle  alloit  êtr^  «néantie,,  â  le  Prince  n'inter» 

fofojt  fon  autorité  (314)%  •      :. 

.    ^  L'abus  augmenta  après  le  C04cordat.de  Lqqn  ^  Ayant 

Ub'euélesRois  de  France  exécuteurs  &  prott^eurs.diss 

bulles  apofioliques  ,  données  à:  ce  fujet  (215)  ,-  le»ma- 

{ifirats^,  qui  protefterent  .contre  le  concordat  -  même  , 

idQptereat  pourtant  la  qqalité  de  protefteurs  duconcor- 

ta ,  ôi  «n  vertu  de  ce  titre  ,  ils  prétendirent  ^voic  le 

droit  de  connoître  des  matières  Spirituelles.     ,.. 

-   Le  clergé  en  porta  fe$' plaintes  au  Roi  «ni  605, 

&  il  n'a  cefTé  depuis  ce  tems  de  les  réitérer.   Il  repré- 

fenta  en  1614  ,  que  les  appellations  comme  d'gbus,  ne 

devoîenc  avoir  lieu  que  dans  le  cas  d'entriepriCe  fur  la 

jurifdiâion  fiiculiere.  Sur  ces  repréfentations ,  hrPrince 

Voulant  reilreindre  les  appels,  ordonnsb.qu^s  in;e  fe«. 

toîent  adgiia  que  dans  le  cal  d'abus  notoire  &  manifejh ,. 

^  feulement  aprè$  avoir  obtenu  des  lettres  de  felief 

d'appel  ,  qu'on  n'acQordérolt  que  fur  Texpofé   des 

^efs ,  &  fur  une  confuitation  Sgnée  au  moins  de  ûf^iàx 

avocats  <<i)i  /  '■  . 


<«)  Dédanoion  de  1666 ,  art  i6« 
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Enfin  les  dernières  ordonnances  défendent  au  magK^ 
ttat  de  prendre  connoijfance  des  camfes  purement  Jpirt* 
tuelles  ^  fi  ce,  n^efi  qu^il  iCy  eut  appel  comme  d^abus  > 
interjeté  en  cours  de  Parlemens  «  de  quelques  jugement  ^ 
ordonnances  ou  procédures  fakes  fur  ce  fujét ,  ou  qt^U 
s^agii  d'une  fuccejfion  ou  '  autres  effets  civils  C<<)  ;  leur 
enjoignant  de  recevoir  Ces  appellations  tVec  tehe  diUf^ 
gence  &  circonfpeâion ,  w  qu'*elles  fervent  à  confervef 
«  Tautotité  légicinre  &  néceiïaite  des  Prélats ,  &  autres 
n  fiipérieurs  eccléliaftiques  Cb').  n  Le  Prince  âjouce^ 
M  qu'en  prononçant  qm'it  y  i  abus  ^  fi  la  caufe  left  de  là 
u  jurifdîÀion  eccléfiaftiqué ,  la  cour  renverra  à  TAr- 
99  chevèque  ou  PEvêque ,  dont  TOfficial  auf a  rendu  \t 
99  jugement  ou  Tordonftafice  ,  qui  fera  déclarée  abufive  , 
w  afui  d'en  nommer  un  autre  ^  ou  au  fupériiÉar  ecclé* 
n  fiaftiqiie  (c).  I» 

•  Après  ce  précis  hiftorîqUe  Tuf  riorîgine  &  lés  progrès  dli| 
appels  comme  d'abus,  difcutens  à  préfent  le  point  de  cifoic. 

Je  divife  d'abord  les  appels  comme  d'abus  en  quatréf 
dafles.  Les  pfemiers  font  fondés  fur  les  atteintes  portées 
4ireâement  ^  Tordrô  civil  ;  les  féconds  fuf  Tirrégularité 
^ts  procédures;  les  tfoifiemes  fur  le  mal  jugé  dans  cette 
partie  de  la  jurifdiftion  civile ,  que  TEvôque  exerce  pat 
concei&on  du  Prince  ;  lés  quatrièmes  fut  Tinfraflion  des 
loix  eccléfiaftiques  ou  civiles  >  pat  rapport  au  fond  des 
matières  fpirituelles. 

Quant  an  premier  genr^  d'appel,  on  doit  remarquer 
que  rEvêqUe  porte  diredlément  atteinte  à  Tordre  civil  ^ 
ou  lorf qu'il  exerce  des  fondlions  purement  politiques ^ 
comme  s'il  décernoit  des  peines  affliélives;  ou  lorfqu>a 
exerçant  des  fondliûns  fpirituelles  qui  lui  font  propres* 
îl  les  fait  fervir  à  des  objets  purement  temporels,  comme 
s^il  voulott  ,  fur  les  conteftations  en  matière  civile  * 
forcer  les  parties ,  paf  des  ce'nfures,  à  fe  fooinettre  à 
fon  jugement ,  ou  enfin  lorfqtïe ,  fe  renfermant  dans  les 
fonâtoDs  eccléfiaftiques ,  &  dans  les  objets  fpirituels 
qui  font  de  fon  reffbrt  ,  il  y  mêle  des  acceffoires  qui 
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{orment  un  délit  civil,  comme  s'il  accompagnoît  de 
propos  injurieux ,  Padminiiiracion  ou  le  refus  des  fa» 
cremens.  Le  magiitrat  qui  preiid  connoifTahce  de  tous 
^  cas  t  ne  fore  point  de  fon  territoire.  L'appel  dans: 
le- premier  &  le  fécond  cas  fe.  réduit  à  un  appel  d^in*. 
compétence.  Fevret  enfeigne  que  les  appels  comme  d'a^v 
bss^des  juges d'Eglife, n'avaient  d'autre  objet  que  d'eni- 
fjkher  Tulurpation  de  la  jurifdidion  féculiere  (2i6)« 
Dans  le  troifiejue  cas ,  il  u'eft  qu'une  fîmple  phinte  fur 
10  délit  qui  bleffe  direÂement  l'ordre  politique  ,  &  qui , 
pnr  cette  raifou ,  reflbrtit  aux  tribunaux  féculiers. 

J'ajouterai  même  que  c'eft  mal-à-propos  ,  &  au  pré- 
jadice  de  la  jurifdidlion  du  Prince ,  qu'on  donne  à  ces. 
fortes  d^appellations  le  nom  d^ appel  comme  d*abiis ,  puif-, 
que  ces  .appels  font  une  forme  extraordinaire ,  qui  femble^ 
indiquer  interverflon  des  jurifdiélions ,  &  que  le  Prince* 
dl  juge  naturel  dans  tous  ces  cas  (217). 

Le  fécond  genre  d'appel  comme  d'abus  ,fi)ndé  fur  l'irré*' 
IQlaricé  de  la  procédure  «  n^ft  qu'un  fimple  recours  au 
Prince  comme  pro;e£leur  (aiS).  Le  magifirat  qui  le* 
Kprélente ,  n'accorde  le  fecours  du  bras  féculier ,  qu'au*- 
Uat  que  le  juge  d'Eglife  fe  confirme  aux  formalités 
itrércrites  par  les  loix  civiles.  Lors  donc,  que  le  juge» 
iTEglife  viole  ,ces  loix,  le  maglftrat  doit,  en  refufant^ 
It  proteflion  «  fc  borner  à  déclarer  le  jugement  ou  l'orr; 
domiance  dont  eft  appel,  abuiîye»  fij  renvoyer  pour 
le  fond  par-devant  VEvique  j. dont  VOfficial  a  rendu  le. 
Jugement  ou  tprdounafiee  ^  pour  en  nommer  un  autre.  , 
m  par-devant  le  fupÙ'ieur  eccléfiafiique ,  fans  qu'il  iuL 
foit  permis  de  prononcer  lui-même.  Teik  eft  la  difpo-. 
fton  de  l*édit  de  1695^  que  nous  vjenous  de  citer,  &,, 
<^cft  ce  que  .fuppofi;  é^videmment  l'un  des  auteurs  qui 
t  fait  des  notes  fur  Fevret  (219).  M.  de  Marca  avertit, 
ks  magiftrats  qu'ils  ne  peuvent  violer  cette  règle,  fan&^ 
&  rendre  coupables  d'ufurpation  (a^ao). 

Mais  la  jùrit|)rudence  même  ,  réduite  aux  terraçs.« 
IQenous  venons  d'expliquer,  feroit  encore  fujette  aux 
Aus,  &il  paroitroic  Mceflatre-que  \%  magifirat  déchrit 
i^reffément  «  ^elle  cft  r irrégularité  en  paTticùlier!^ 
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qui  aùroit  vicié  la  procédure  ,  ainfî  que  l'avoit  ordonié 
Charles  Vil ,  &  que  le  pratique  le  Parlement  de  Greno- 
i)lei  foit  afin  d'empêcher  que  l'abus  ne  ftrvit  de  prè> 
texte  pour  réformer  arbitrairement  les  décrets  des  Eve- 
ques  ;  foit  afin  d'éclairer  le  juge  qui  aurok  commis  Tabus  » 
et  Je  juge  du  renvoi. 

Dans  le  cas -même  où  le  jdg^  d^Ëg1i(%  tomrfiet  d^ 
pareilles  irrégularités ,  il  feroit  de  Pintérêt  de  l'Eglife  5c 
du  bien  public  ,  qu'on  n'eut  aucun  égard  aux  appels  * 
lorfquHl  confteroit  d'ailleurs  de  l'équité  ^n  Jugement -^^ 
La  fcience  de  la  procédure  eft  le  ïruit  d'une  longue 
phitique ,  qu'il  eft  Impoffible  d'acquérir  daàs  les  petits  'dio«- 
^e,hs ,  fur-tout  par  rapport  aux  procédures  Compliquées 
&  infolites  »  car  fî  on  n'adoucit  la  rigueur  des  loix  à  ceQ 
égard ,  par  cet  efprît  d'équité  qmi  doit  tonjours  en  êtrts 
ï'interprete  ,  les  Evêques  ril^nent ,  en  voulant  réprimer 
les  fcandales,  de  commettre  leur  autorité^  de  fupportcf  ' 
les  frais  des  procédures  longues  &  difpendîeufes ,  It 
d'enhardir  même  les  toupables  qui  ^  (e  retranchant  îv^' 
la  forme  ,  échappent. à  Tautoirité  paftorale^  avec  vk 
m  de  triomphe  que  donne  Timpunité  «  &  Ces  confidé^ 
rations  font  capables  de  décourager  le  zèle  des  prélaty 
^ui  voudroient  entrepreftdre  de  les  corrîgên  Tel  fut  le' 
fujec  àes  rCpréfentationâ  du  clergé ,  en  1610,  à  la  Reine^' 
Mete  (22 1) ,  &  c'eft  encore  l'obfervation  de  M.  du  Puy; 

M  L'autorité,  dit-il,  que  les  officiers  du  Roi  pren* 
»  neiùt  en  ces  matières  (criminelles,)  fert  fou  vent  à^ 
H  empêcher  que  lés.Evêquès  ne  puîf^nt  punir,  comme 
99  ils  doivent: ,   \ti  crimes"  des  eccléBaSiques  ^  qui  xke 
»f  font  pas  privilégiés;  Si  un  Evêque  a  manqué  dans  Ut 
tt-  moindre  formalité ,   quoique  Iç  crime  foit  évident  / 
t»1è  criinîhel  échappe  à  la  peiné;  &  lors -môme  quil' 
»  n'y  arien  à' redire  au  procédé  du  juge  eccléfîaftiqùe/ 
tr  il  faut  employer  tant  de  tems  &  d'iargent  à  maintenir' 
99  lafentence,  que  lès  plus  zélés  Evêques  en  peuvenc 
»-ttre  rel)UtéKO.»  " 

^0?)  pQ  Puy  »  jf^rifcU  Crifflin.  pait.a^  cb.  10  •  iafiéiée  aiu  Lih^ 
©wL«m.i,édir!.X7SX,     ■  - 
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.  3*.  tenfîn  il  feroit  plus  fimple  qu'on  laiflït  au  fupé* 
Heur  ecclefialîique ,  qui  connoît  du  fond,  le  jugemeilt 
àt  la  forme ,  &  que  le.  Prince  bornât  fa  protedion  à. 
/aire  exécuter  les  jugemens  ^  afin  d'éviter  Toppo/ition 
qui  peut  fe  trouver  entre  les  jugemens  des  deux  tribu- 
iioux,  de  Amplifier  les  procédures,  de  les  abréger,  & 
cl ''en  diminuer  les  frais,  fauf  tVobliger  TEvêque^  con- 
formément à  l'ancienne  difcipline  ,  au  vœu  du  concild 
de  Trente,  de  pluîîeurs  autres  coilciles,  &  même  etii 
clergé  dé  France  -,  de  prendre  confeil  d'un  certain  nombre 
d'ecdéfiadiques  choifis  dans  fon  chapitre  ou  parmi  les 
curés  (222).  On  pourroit  y  ajouter  même  Tavis  d'uri 
xnagillrat,  fui  vaut  la  nature  de^  caiîfes  comme  le  penfai 
IW-.  du  Pûy ,  fans  pourtant  que  ce  eonfeil  inllitué  poiir 
éclairer  la  religion  dé  TEvêque  ,  en  partageât  Tauto- 
«îté  (a). 

Lé  troîfîémé  geiire  d^àjyp^el ,  fondé  fur  rînjiiftîce  de 
la  fentence  du  juge  d'Egliîe,  dans  Texercice  de  cette 
fjartié  de  la  juriCdidlion  qu'il  tient  du  Prince  en   ma- 
tières civiles,  telles  que  font  les  aérions  perfonnelles 
entre  les  clercs ,  n'eft  proprement  qu'un  appej  fimple  \ 
car  TEvôque  ^   ainfi  que  le  niagîRrat ,  repre^fentant  le 
ïrince  à  cet  égard  ,  fes  fentences  doivent  naturellement 
telTortir  par  appel  aiîx  tribunaux  fupérieurs  dans  le  mêmd 
Ordre  de  la  jurirdi(flioh  féculiere. 

Le  quatrième  genre  d'appel  comme  d^abiîs,  fur  le  mat 
jn^é ,  quant  au  fond  des  matières  fpirituelles,  eft  évi^* 
deniment  nul  &  illégal  j  àinfi  que  le  jugement  qui  iiiter- 
Vient ,  par  la  raifoH  que  le  magiftrat  politique  eft  fans 
JQrifdidlion  fuf  ce^  matières ,  &  que  l'abus  qu'une  puif-» 
fance  légi^me  peut  faire  de  fon  autorité ,  ne  peut  donner 
*ucune  juriïdidion  h  uhe  autre  puiflance  pour  la  juger, 
Bipour  la  rérotmer  ^  ainfî  que  nous  venons  de  le  prou-*. 
^er  dans  ce  paragraphe  (V).  Il  n'eft  pas  en  la  difpo- 
fiûon  des  magiftrats  politiques,  d'étendre  leur  domaine! 
W-dclà  Aes  limites"  qucî  Dieti  leur  a  marquées ,  &  H  eft 


d^* 


(tf)Dii'Poy ,  Jurifa.  Criiii.  piirt.      .  (^)  Y-  encore  ci-dev.  toll|.  |  ^ 
a ,  ch.  10.  p.  25  ,  1:7  &  154. 
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encore  moias  permis  aux  (Impies  particuliers  d'iatef* 
vertir  l'ordre  qu'il  a  établi  ;  comme  fî  le  mot  tPahiti. 
ajouté  ^  rappel ,  avoit  la  vertu  de  tranfpprtér ,  feloa 
leur  volonté ,  la  jurifdiélion  épifcopale  à  un  jugé  inCom* 
pètent. 

M.  du  Pcrrai  enfeigne  que ,  fur  l'appel  comme  d'aboi 
en  matière  rpirituelle  :  ««On  ne  peut  prononcer  ait  (oi' 
M  vettnalè^  parce  quelesjugesféculiers  n'examinent  pa,  « 
fi  le  mérite  du  fond ,  pour  confirmer  ou  infirmer  la  fea  - 
»  tence ,  mais  feulement  pour  juger  s'il  y  a  abus  C«î  v*^ 
c'cft-à-dire ,  s'ily  a  irrégularité  ,  quant  à  la  forme. 

M.  de  Marca  obferve  que  les  magiftrats  doivent  Ct^ 
borner  à  protéger  les  canons ,  fans  entreprendre  fur  \tJ 
jiirifdiélion  de  TEglife.  Or  il  y  auroit  entreprife  ,  ajoute— 
t-il  ^  fî  ,  en  prononçant  fur  Tabus ,  le  jugement  portoit 
Ibr  le  fond.  Qaod  varié  accidere  potefi ,  fcilicet  fi  nofT 
folhm  fe  canonum  exticîores  prafient ,  fed  edam  executO' 
r2s  \  id  efi ,  fi  pranuntiantes  de  ahufu  admiffb  ,  eo  gradu- 
non  hctreant  ,  fed  etiam  de  negotiù  ècclefiafiica  judicium 
ferantCb').  ' 

Nous  avons  vu  (Oqueleare.  article  deTédit  de  1695  ^ 
ordonnoit  aux  cours  de  Parlement ,  de  renvoyer  les  par- 
ties, après  avoir  jugé  qu'il  y  a  abus ,  par-devant  le  juge 
ecclélîaftique.  Or  il  ne  ponrroit  plus  y  avoir  de  ren* 
voî ,  s'il  étoit  permis  aux  magilèrats  de  prononcer  fuf 
le  fond  ,  puifque  le  juge  d'Eglife  n'auroit  plus  rien  i 
juger.      ' 

Le  Préfîdent  Faber ,  expofant  les  principes  de  la  jurif^ 
prudence  ,  qni  s'obferve  à  cet  égard  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Sardaîgne ,  diftingue  fort  fagement ,  Tinjuttice 
d'un  décret  décerné  par  le  juge  d'Eglife,de  Tabus  que 
ce  juge  peut  commettre  contre  les  droits  de  la  Cou* 
ronne.  «  L'abus,  dit-il,  eft  différent  de  l'injuftice.  L'abu* 
w  ne  peut  regarder  l'impétration  d'un  droit  înjufte  , 
M  mais  feulement  1  exécution.  Ainfî  il  n^efl  pas  permi» 


Of)  Do  Perrai ,  not.  fur  l'ëdic    /.  ^ ,  cap.  20  ,n,  2, 
et  I695 ,  art.  37 ,54.  (c)  V.  d-iler.  p.  as». 

i  (A>  Conc9rd.  Séuefd.  Ct  Imp, 


DSa^  DEUX  PtriSSjtNCES.       Qsf. 

•  \PappeHer  au  fénat  ,  d'une  ^  grâce  accordée  par  le 
»■  Pape  :  mais  quelque  jufte  que  foit  le  bref  apoltoli» 
»  que,  fi  on  le  met  à  exécution ,  fans  le  communiquer 

•  au  fénat ,  on  peut  en  appeller  comme  d'abus ,  de 
M  peur  qu'il  ne  paiioiffe  que  la  jurifdidion  du  Prince 
9p  a  été  impunément  méprifée.  On  peut  même  appeller 

••  de  robtention  du  bref,  ii  ce  qui  a  été  accordé,  efh 
••  de  nature  qu'il  foit  non  -  feulement  contraire  à  la 
M  jullice ,  mais  qu'il  blelFe  ,  en  quelque  manière ,  la. 
*•  jurifdidlion  &  Tautorité  du  fouverain ,  ou  du  magif* 
*•  trat.  S'il  en  étoit  autrement,  ajoute  la  glofe ,  c'cft* 
m  à*dire  ,  fi  on  pouvoit  appeller  pour  caufe  d'injuftice, 
«•  il  s'enfuiirroit  que  ,  comme  cous  ceux  qui  appellent  » 
••allèguent  pour  caufe  Tinjuitice  qu'ils  prétendent  avoir 
«t  foufferte ,  tous  les  appels  pourroient  être  convertis 
•»  en  appels  comme  d*abus ,  ce  qui  feroit  ridicule  :  or: 

•«  ce  genre  d'appel  étant  le  plus  odieux  de  tous ,  ea 
.  *•  ce  qu'il  impute  au  juge  ,  dont  eii  appel  ,  d'avoir 

•*  abufc  de  fa  jurifdidion ,  on  ne  doit  le  permettre  que 

*  dans  le  cas  de  néceffité  (323).  n 
Conféquemment  à  cette  maxime  ,  »  on  ne  fe  permet 

^  pas  fur  de  pareilles  appellations ,  d'examiner  la  juftice 

*  de  la  fentence  dont  eft  appel ,  quelque  inique  qu'elle. 

*  foit ,  avant  que  d'avoir  prononcé  fur  l'abus  i  en  forte 

*  que  s'il  n'y  a  point  d'abus,   on  déclare  feulement 

*  n'y  avoir  abus  ,  fans  fe  mêler  jamais  de  l'exécu*-' 

.*•    tion  (2a4).  rt  Le  Préfident  Faber  cite  le  cas  d'un 

i  ^ge  délégué  du  S.  Siège ,  qui  ,  quoique  légitimement 

^^^cufé  ,  débouteroit  la  partie  de  fa  demande  en  récufa« 

^^on.  L'appel,  ne  lèroit  pas  admis  alors,  dit-il,  parce 

^lU'il  n'y  auroit  pas  véritablement  abu^ ,  mais  injuftice  r 

^^Jfit  ea  iniquitas  dicenda ,  non  abujus  (a).   Or  TinjuP- 

^ice  doit  être  corrigée  par  le  fupérieur  eccléiialiique  qui 

^  délégué  ;  c'eil.  la  remarque  du  gloifateur  :  Et  ideh  cor* 

^^iginda  effet  hae  iniquitas  per  appellationem  à  delegdtQ 

^ti  delegdntem  (6).  1 

(j)  Cod.  Fa^r.  i.  7  ,  ftr.  g  ,       (*)  Gioff,  ïb. 
Mlejifg,  1^. 
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ObjeSion.  On  nous  objedlera  que  ,  faivint  le  'ii* 
cia£leiir  de  nos  Libertés,  i«  il  y  a  lieu  aux  appellation» 
»9  comme  d^abiis,  quand  il  y  a  entreprife  de  jurifdiéliiMi^' 
M  ou  attentat  contre  les  faints  décrets  &  canons  reçut 
u  en  ce  royaume ,  droits ,  franchifes ,  libertés  &  pri^ 
H  vileges  de  TEglife  Gallicane,  concordats,  édits,  or-- 
w  donnances  du  Roi ,  arrêts  de  Ton  Parlement  4  bref  ^ 
«  contre  ce  qui  eft  non-feulement  de  droit  commun 
ï»  divin  ou  naturel ,  mais  auffi  ^ts  prérogatives  de  c 
H  royaume  &  de  rÈglife  d'icelui  (^).  » 

Réponfe,  Nous  répondons  premièrement,  que  la  doc- 
trine 'de  ce  rédafteur  ,  n'a  jamais  formé  d'autorité  par'' 
elle-même  contre  les  droits  de  TEglife }  que  fi  une  foule 
d^crîvains  accoutumés  à  fe  copier,  ont  faift  avidement 
danis  fon  recueil ,  tout  ce  qui  pouvoit  déprimer  la  ju- 
rlfdi6lion  eccléfîaltique,  le  clergé  a  toujours  réclamï^  ' 
contre  plufièurs  de  fes  paradoxes,  &  que  les  jurifcon-" 
fuites ,  même  les  plus  fages ,  ne  verront  jartiais  qu^avec: 
indignation,   que   ce  prétendu  zélateur  "de   iVutorité 
royale,  la  refpedle  aflez  peu,  pout*  ert  confondre  le«^ 
dfoits  facrés  ,  avec  des  opinions  erronées  &  dange* 
reufes  ,  qu'il  a  inférées  parmi  fes  maximes,  fous  le  titre 
d^  nos  Libertés. 

■  Nous  répondon'S  erî  fécond  Ireu ,  que  les  attentats 
contre  les  faints  décrets ,  droits  ,  ffanchifes  j  libertés  *  • 
&c.  en  matière  fpirituelle ,  ne  peuvent  être  fournis  auiC 
tribunaux  féculiers ,  qu'en  ce  qui  touche  les  formalités 

Îrefcrîtes ,  non  quant  ati  fond  des  matières  fpirituelles» 
It  cela  je  le  prouve. 

•  i^  Par  rarticle  37  de  IVdit  de  169^,  &  par  lef 
atiteurs  que  j'ai  cités  ,  fdon  lefquels  il  eft  défendu  auX 
magiftrats  de  connoître  fur  l'appel  comme  d'abus ,  des 
matières  fpirituelles ,  puifqu*il  leur  eft  enjoint  en  pro*- 
rionçànt  qu'il  y  a  abus,  de  renvoyer,  quant  au  fond ^ 
lès  parties-  Rêvant  le  juge  d'Eglife.  Or  fî  les  magiftratsr 
connoiflbierit  des  infradions  faites  aux  fiînts  canons  • 
&  ««x^^^ix  du  royaume ,  en  ce  qui  regarde  Tordre  4«»- 


00  LH»-  Oall.  art.  79. 


tà'-'Religîon  ^.  ow,  ce  qui  efi  la  même  chofe ,  s^ls  ji> 
|coient  quéles  jugemens"&  les  ordonnances  rendus  pair 
k  juge  d'EgHfe  ,  font  contraires  aux  faints  canons  3i 
aux  loîx  du  royaume,  quant  au  fpirituel ,  ils  pronoa#^ 
iceroieoc  fur  la  juflice  des  décrets ,  .&  fur  le  fond  des 
siatieres  fpiritiielle€^  &  alors  le  renvoi  par -devant 
jiigeeccléfiaftique  deviendroît  nul ,  comme  je  vien* 
robferver , ,  puifqu^il  ne  lui  refteroit  plus  rien  à  ju?- 
S^r.  Car  déclarer,  par  exemple,  en  dernier  reilbrt^ 
^n^vne  fentenctf  d'excommunication *né  lie  point,  parce 
-^uVlle  eft  injufte ,  c'eft  mettre  Vaccufé  hors  de  cours. 
«outre  la  déferife\eXpreffe  de  Tédit  de  x6o6,  qui  dif- 
dingue  clairement  ces  deux  chofes  (4). 

»^.  Je  le  prouve  pgr  cette  vérifié  'de  foi-,  &  rejconi 

vue  par  les  décl^fratibns  les  plus.  Memnelles  de  noi 

Souverains  ,  favoir  :  jQue  TEglife  feule  a  reçu  immédia* 

'^ent  àe  Dieu  le  pouvoir  de  ilatuer  avec  une  pleine 

fcdépendiance ,  fur  les  matieVes  qui  concernent  la  Re< 

^0!Q  (3) ,  telles  ^ue  font  la  foi ,  Iqs  mœurs  &  la  dif^^ 

cJ]>liRe;'le  pouvoir  ïfe  régler  la  conduite  des  clercs  & 

ài  refte  des  fidèles-  dans  Tordre  de-  la  Religion  ;  le 

pouvoir  de  régler  ce  qui  concerne  Tadminiflration  de* 

iàcremens  ,  parce  qu€'ces  matières  appartiennent  eJJ^TX* 

(ûellêment  à  la  puiJfancefpiiritueUe  ;  pouvoir  que  les  mr« 

oiftres  deTEglife  ùenneM  immédiatement  de  Dieu-même i 

Or  il  n'eil  pa^  dodné  aux  hontmes  de  réformer  une. 

puiflance  qui  vient  immédiatement  de  Dieu ,  &  quC- 

Dîeu  a  crài^e  indéptfidante  daiîs  l'exercice  de  fes  fonç^ 

Xions*  l\  n*tR^  aucune  qualité,  ni-c^  protedleur  CO  ^ 

Brde  fouverain^,  qui 'puifle  aurorifcr  àtenverfer  cèt 

Mdre ,  en  donnant  uh  maître  à  cecee-  puifTance  pour  It 

xéibrmer.  Il  n^eft  aDCDfl  titre  qui  puifie  autorifer  ni  le^ 


€ès  ,  fur  Us  dites  appellations.  406 ,  417»^  ci-d^v.  p.  264  at  lui v^ 
€omme  d'abus  ,•  Cf  voulons  au        (t)  Y.  ci-après  pan.  4,  cb*  3^, 

éièhiréire  qu^itsjbient  tenus  de  J.  i  ,  2, 
9rononc£t toujours ^ar  èiên  9U' 
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citoyens t  nî  les  chefs  politiques,  à  tnmfporter  cettl 
iupériorité  de  jurifclidlion  ,  à  un  autre  qu'à  ceux  à  qui 
J.  C.  Ta  confiée  \  il  n'ell  pas  au  pouvoir  àes  partieSf 
ni  même  du  magifirat ,  d'attribuer  aux  tribunaux  féculicn 
cette  jurifdidiion  ,  encore  moins  le  dernier  reflbrt  en 
Tertu  de  la  formule  d'appel  comme  d'abus. 

3^.  Je  le  prouve  pur  la  difpofition  du  concile  d'Ai»^ 
tioehe  »  tenu  en  341,  déjà  cité  (ji)^  portant  que,    ^ 
un  Evêque  ou  un  clerc  condamné  par  un  concile, farn^  ^ 
fa  plainte  par -devant  TEmpereur ,  on  aflemblera  1^^^ 
mutre  concile  plus  nombreux  que  le  précédent ,  pour  ex^^^' 
miner  de  nouveau  la  caufe.  Voilà  l'effet  du  recours  a^^J^ 
Prince  proteéleur,  c'eft  le  renvoi  à  un  tribunal  ccclé   '^^ 
fialiique ,  fupérieur  à  celui  qui  a  jugé ,  &  qui  prononce  j:. 
«n  dernier  reifort ,   fans  que  ie  Prince  décide  lui  -^^* 
môme  (225O.  .  - 

4^.  Je  le  prouve  par  l'autorité  de  M.  du  Puy  lui*-^  -^' 
même ,  qu'on  ne  foupçonnera  pas  de  favorifer  les  dcoiti   ^  * 
de  répilcopat ,  au  préjudice  des  magifirats.  n  Le  moyen 
«».  dii-il ,  de  prévemr.les  abus  de  la  puiflaoce  fpirituellè< 
•9  ep  en  confervant  le  légitime  ufage  ,  feroit  que  lej 
«»  magiflrats  ne  jiigeaffent  point  dans  le  fond  des  aifai» 
•»-  res  purement  eccléfiafliques ,  mais  feulement  il  Toii  a 
»«gi  félon  les  canons  &  félon  ie.  concordat,  &qu*ils 
«r  renvoyaient  le  fond  de  l'affaire  au  Métropolitain  C^).«t 
Donc  les  mjgifirats  empêchent  le  légitime  ufage  de-Ja 
puiffance  ecctéfiaflique ,  lorfqu'en  caufè  d'appel  comme 
d'abus,  ils  jugent  du  fond  des  matières  fpirituelles^ 
cette  contravention  aux  faints  canons  &  aux  concordats  , 
^ont  M.  du  Puy  nttribue  la  connoiifance  aux  juget  fé- 
culiers ,  ne  doit  point  regarder  le  fimd  des  matieret 
%>îrituellea,  mais  feulement  U.forfip.e*  ..    i 

5**-  Je  le  prouve  par  les  principes  des  iurifconfu]^ 
tes-m$mes ,  qui  mettent  tous  une  différence  eflencjeïle 
entrç  l'açpel  fîmple  &  l'appel  comme  d'abus  %  diftînc-^ 
tion  conforme  aux  ordonnances  royaux ,  qui  défendent 

^a)  V.  ci-dev.  p. 2513.  2  , ch.  10,  inférée  dans  les 

{ff)  Du  Poyi  J urifd.  CriQ.  part.    Gall «  UfOi*  i  ^  ^di(«  1 73 1» 
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cours  de  Parlemens ,  de  recevoir  aucune  appellation 
^age  d'£glir&,  qui  nefoit  qualifiée  comme  d'ahus  (a). 
quelle  différence  y  auroit-il  entre  ces  deux  genres 
ippels ,  n ,  par  la  voie  de  Tappel  comme  d'abus ,  le 
à^ftrat  jugeoit  de  la  contravention  aux  faints  canons  , 
jx  loix  âz  aux  ufages  du  royaume ,  &c. ,  non-feule- 
lent  quant  à  la  forme ,  mais  encore  quant  au  foud  des 
natieres  fpirituelles  ?  Car  Tappel  (impie  ne  peut  être 
fondé  que  fur  de  pareilles  contraventions ,  ou  quant  au 
foudj  ou  quant  à  la  forme.  Ainfi  Tappel  comme  d'abus  t 
feroît  réellement  un  appel  fimple  ;  il  tranfporteroit  toute 
H  jurifdiélion  eccléfiaftique  aux  juges  fëcuUers  »  &  il 
éeviendroit  par-là  lui-même  le  plus  grand  &  le  plus 
pernicieux  de  tous  les  abus ,  puisqu'il  confbndroit  le^ 
deux  jurifdiflions ,  &  que  le  tribunal  du  magilbat  étant 
incompétent  »  fen^  jugement  feroit  nul  de  plein  droit. 
»  Si  on  pouvoit  fe  pourvoir  par  appel* comme  d'abus^ 
»  contre  les  fentences  rendues  en  cour  d'Eglife ,  dit  M. 
*•  le  Merre ,  lorfque  la  partie  condamnée  prétend  qu'elles 
^  font  contraires  aux  farnts  décrets  &  aux  conilitutionfi 
**  canoniques,  ou  aux  ordonnances  de  nos  Rois^  il  n'y 
^  auroit  point  d'appels  (impies  dont  la  connoilTance  foit 
•  réfervée  aux  fupérîenrs  ecclédaftiques ,  &  la  fubor- 
»  dination  des  cours  d'Eglife  feroit  entièrement  anéan- 
^  tie  V  parce  que  ,  (i  la  partie  condamnée  reconnoiifoil 
que  le  jugement  dont  elle  veut  appeller ,  n'efi  pas 
contraire  aux  loix  de  PEglife  reçues,  ni  aux  ordoii«> 
nances  de  nos  Rois ,  elle  pourroit  difficilement  ap* 
porter  dts  caufes  &  moyens  d'apgd  (fi).  «• 
6^.  Je  le  prouve  par  les  abfurdités  qui  réfulteroient 
la  doârine  qu'établit  le  rédaéteur  de  noa  Libertés  ^ 
fi  on  la  prenoit  dans  toute  la  généralité  dés  termes  ; 
car  fi  toute  contravention  aux  faints  décrets ,  aux  loix 
&  aux  ufages  du  royaume ,  au  droit  commun  &  natu- 
lel ,  fondoit  un  motif  légitime  d'appel  comme  d'àbu; , 
il  s'enfuivroit  que ,  comme  il  n'y  a  auame  partie  de 

(tf^lWitdci695-,  art35.—       (^)V.IeiMëni.dua.  t^,|v 
t«d-dcflus  p.  S54.  col.  Xji4^^ 
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rskdmîniftration  fpirituelle  qui  ne  doive  être  régie  félon 

ces  loix ,  il  n*y  en  auroit  autil  aucune  ,  donc  le  magifi 

trat  ne  piit  connoître.   Tout  ce  qui  regarde  le  cuJie 

divin  ,  rinftitutioii  des  miniitres  ,  radminidrutîon  dei 

facremens,  la  diicipline  eçcîçfîaliique,  les  çenfures,l| 

^odlrinemêmc  ,  tout  feroit  fournis  au  jugement  du  ma« 

giftrat.  Il  dçcidcroit  en  dernier  reflbrt ,  (î  les  défini 

lions  doctrinales,  i\  les  canons  des  conciles,  fi  les  or« 

donnances  des.Evêques,  (i  les  fondipns  du  facerdocei^ 

fi  TadminiRration  dti  chofes  faintes ,  fi  les  ordiaadons-A 

fi  tous  Içs  adles  de  la  jurifdicli'jn  épifcopale  font  juii/Ml 

&  légitimer,  puifque  tout  cela  fe  décide  par  les  dé% 

Crets  &  canons  de  TEglife ,  &  par  Iç$  loix  civHçs  pro» 

(eAriccs  des  loix  eccléfiaftiques. 

En^coqféquence  d'un  fyftêine  fi  révoltant,  un  auteuç 

récent  ofe  affurér  que  «  fi  TEvêque ,  çn  révoquant  les 

n  pouvoirs  de  confeiTer ,  donnoit  çaufe  abufive  de  cette' 

{*  révocation,  ou  qu'il  fut  évident  ôf  notoire  que  cetto 

V  révocation  eft  injufte  &  abufive  ,  silors  reccléfiafti» 

m'  que  interdit  pourroit  fe  pourvoir  par  appel  comme 

»  d'abus  i  &  les  cours  pourroient  déclarer  Tinterdit 

fi  abufif  (û)  ,  M'c'eil-à-dire  ,  rqnéa,ntif ,  Iç  Itaifer  dç 

remettra  les  chofes  dans  Tétat  où  elles  étoient  aupsk* 

ravànt.   Ainfî  les  appellations  co.aime  d'abus,  n'auront 

plus  de  bornçs  i  elles  s^éteadront  fur  tous  les  a(lcs  de 

la  jurifdidlipn  volontaire,  Cétoit  le  dernier  précipice 

pu  Terreur  pouvok.  nous  conduire;  &  cependsmt  un^ 

çonféquence  nëcefliire  des  faux  principes  (^). 

'    Il  efi  donc  démpntré  que  Içs  abus  que  la  puifianpe 

fpirituelle  peut  commetitre  fur  les  objets  dfi  fon  adn^iniftra- 

tion  ,  ne  donnent  aucune  jurifdidiion  à  Is^  puifTance  fét 

(uliére  ,  pour  connpîcrè  Ci  la  premiers  abufe  réellemenf^ 

b'i  pour  la  réformer;  que  le  magiftrat  ne  peut  connoître 

des  plaintes  portées,  devant  fon  tribunal  ,  par  appel 

comme  d'abus ,  que  lorfque  les  juges  d'Eglifç  entrepreu? 

Iieiit  fur  le  temporel,    foit  en  exerçant 'les  fondions 

*^    ■       ^ ■'■      ■■■■'■'■■■      ..  ■    .      .:.•!.■■■'  1  ^'w^r^f^'^tm 

(a)  Nouv.  Conin^ent.  de  TétUt        C^)  V.  ci-dcv.  toiu.  a  ,  p.  420. 
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«viles  t  foit  en  employant  la  ptiilTance  fpiritueile  pour 
j  lé^ler  des  objets  purement  temporels-,  foit  en  commet^ 
Ua(  eux-mêmes  quelque  délit  civil  dans  l^exercice  àe% 
bnÀÎQDS  ecciéiiaiîiques ,  foit  en  portant  une  fentencQ 
ih]u{le  fur  certaines  matières  civiles,  qui  ne  font  de 
leur  compétence  que  par  privilège ,  ou  enfin  lorsqu'ils 
violent  les  formes  de  la  procédure,  fans  qu'il  foit  per- 
nis  dans  ce  dernier  cas  au  magiftrat,  de  connoître  du 
(ond  à%%  matières  fpirituelles.  S'il  palTe  ces  bornes ,  Tes 
jugenens  font  donc  radicalement   nuls  par  défaut  de 
pouvoir,  à  moins  qu'ils  ne  foient  ratifiés  par. un  confei;* 
teoeot  au  moins  tacite  de  U  puifTance  fpiritueile.  lU 
font  attentatoires  à  r^utorité^  de  1  Eglife  ,  contraires  ai 
tous Jcs  principes  du  gouvernement ,  &  en  particulier 
I  la  conliitution  du  gouvernement  monarchique.  Les 
décrets  &  ordonnances  àts  Evêques ,  qu'il  entrepren4 
de  réformer,  confervent.tjouÉe  leur  force;  ceux  qu'ils 
on(  liés  ou  déliés ,  le  font  en  eâet  devant  Dieu ,  not 
nobftaot  toute  déclaration  d'abus  de  la'  part  des  cours 
Souveraines.  ^ 

•  Mais  Çi  TEvôque  qommettoit  dans  l'exercice  de  fon 
pouvoir,  &  fur  les  matières  dç  fa  jurifdidlion,  un  abus 
évident  &  notoire,  le. Prince  ne  pourroit-il  pas  s'y 
<>ppofer  pour  protéger  VEglifç  que  le  prélat  fcandali* 
feroit  ? 

Je  réponds  à  cela  par  les  principes  que  j'ai  pofés  âu 
commencement  de  cet  ouvrage  (a)  ,  &  qui  fervent  de 
Ibafe  à  J' autorité  des  deux  Puiffaoces,  favoir  :  Qu'on  ne 

Ieut  défobéir  au  fouverain ,  ni  par  conféquent  protéger 
\  défobéi/Tance  -,  que  dans  le  cas  d'une. injuilice  évi« 
ttente  V  c'eft-à-dire,  d'une  injuftice  fi  manifelle  ,  qu'elle 
De  laiffe  aucun  doute  ;  injuiUce  très-rare,  qv'on  ne  fup* 
pofe  &  qy'on  ne  doit  prefque  jamais  fuppofer  dans  la 
pratique ,  &  à  laquelle  on  ne  fauroit  jamais  donner  d'cX'^ 
^nfion ,  .fans  fournir  à^s  prétextes  aux  révoltes  &  çouf 
fre  les  Rois  &  contre  TEglife  \  injuflice  enfin ,  qui  en  per-. 
Pcttatith  défobéiflance,  n'autoriferoitjamaisla révolte»^ 


l9H*W«|^i^iM«^B««^^  .. 


C^J  V.  çi-dev.  (oju.  i  ]  cb.  3  ,  p.  5-» 
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Anfireritis  (a>  montre ,  dit  Fevret ,  comme  leftp^  l 
pellations  comme  d'abus  Te  doivent  pratiquer ,  quatidk    ! 
in  hoc  rtgno  eccUfiaftica  potefias  abutitur  notorih  fut 
iurifdidione  vel  pouftate  (6).  Anfrerius  ajoute  que  isns 
le  cas-même  d'abus  notoire,  il  n'avoit  jamais  vu, pas 
même  une  feule  fpis ,  les  cours  féculieres  prononcer  fo^ 
le  fond  C»26).  Fevret  enfeigne  encore  que  ces  appel- 
lations étoient  c(;rnnuçs  fous  la  formule  abufu  natori^^ 
4r  certoic).  Une  diilimule  pas,  que  fans  cette  réferve 
ce  qui  avok  été  invemé  pour  obvier  aux  entreprifes  £• 
la  cour  eccléfiaftiquf ,  firviroit  de  conftifion  &  perv^rtij 
ftment  (ji).  Il  nous  apprend  que ,  dans  ks  royaume. — ; 
de  Naples  &  d'Efpagne  ,  le  Prince  n'interpofe  fon  au    - 
torité  pour  arrêter  la  puiffance  eccléfiaftique ,  quelorf^ 
€]u*il  y  a  des  faits  notoires  de  violence  (227).  M,  d^^ 
Âlarca  obferve  que  Tinjuilice,  qui  donne  lieu  à  PappeY 
comme  d'abus  ,  doit  être  manifefie  &  notoire  (228)* 
^çus  avons  vu  que  c'étoit  la  difpofitiou  exprefle  des 
^déclarations  de  1657  &  *666  (#)•  M.  Floury  fait  re- 
marquer que  les  appels  comme  d'abus ,  ne  doivent  avoii 
lieu  qu'en  matière  très-grave ,  lopfque  le  jvge  eccïéjiafti' 
que  excède  notoirement  fon  pouvoir ,  ou  qu^ily  a  entre»: 
J^rife  manifefte  contre  les  libertés  de  l^Eglhfe  Gallicane  ; 
mais  que  dans  Vexécutiofi  ^  ces^  appels  font  devenus  très^ 
fiéquens  (/).  î 

««  Encore  que  les  religieux  mendians ,  pour  ce  qui 
99  concerne  leur  discipline  ,  dit  l'auteur  de  nos  Libertés  j 
M  ^n.  34,  ne  puilTent  s'adreiTer  aux  juges  féculiersi 
it»  fans  enfreindre  Tobédience,  qui  efi  le  nerf  principal 
M  de  leur  profeflion  »  toutefois^,  en  cas  de  fôditioa 
•»  ou  tumulte  &  grand  fcandal,  ils  y  peuvent  avoir 
M  recours  par  réquiiition  de  Timpartition  de  l'aide  du 
•»  bras  féculier  y  &  pareillement  à  la  cour  de  Parlement^ 
f»  quand  il  y  a.  aius  claire  £f  évident ,  par  contraven^ 

»i»iw<— ■■   ■■■!■ ■  ■— — ^  I    III   I         iwiii  ywmmtmmmrmmmmimmmmmm^m 

(a)  11  vivait  en  1468.  (d)  Ibid^ 

:  Xp)  Fev.  de  l'Abus  ,1.  i ,  ch.  Çtf)  V.  ci-dev.  p.  fl53  ^  a54.;- 

fi  ,0.  3.  C/j  M.  Fleury  •  lae.  Di£c.  (ht 

Xc-)  Fev.  <J«.i:Abw,l.  I  ,ch.  TiMEccI.. 
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^- tioD  aux  ordonnance»  royaux  /arrêts. . .  ou  aux  ca» 
^  nous  conciliaires  &  décrets  ,  defquels  le  Roi  eit  ton* 
•  fervftteur  en  fon  royaume,  n  M.  du  Puy  cite  eutcfe 
mtres  l'arrêt  de  règlement  rendu  par  le  Parlement  d^ 
Paris  i  en  1543,  par  le^quel  il  eft  défendu  à  tous  les 
xdîgicux  de  Tordre  de  S'.  François  »  qui  font  dans  le  ref** 
forCi  d^avoir  recours  à  la  cour ,  fî  ce  n^eft  es  cas  qu^I 
cft  permis ,  où  il  y  a  abus  clair  &  évident,  par  contra- 
teûtion  aux  ordonnances  royaux  «  &c.  (<>). 

«I  Cen'eft  pas  l'intention  de  nos  Rois ,  dit  M.  le  Merrè^ 
»  foe  les  appellations  comme  d'abus ,  f oient  reçues  dans 
9  toutes  fortes  d^occalions  où  Ton  prétend  qu'il  y  a  con* 
n  U'avention  aux  faints  décrets  ou  aux  ordonnances  ;  & 
n  il  eft  nécelfaire  que  la  contravention  foit  accompa* 
n  gnée  de  deux  circonftances ,  afin  que  Tappe)  comme 
»  d'abus ,  foit  bien  fondé,  i®.  Que  la  chofe  où  l'on  pré- 
/  n  tend  que  les  canons  ou  les  ordonnances  ont  été  violés* 
»  foit  importante ,  &  que  le  public  y  ait  intérêt.  2°.  Que 
N  Tabus  foii  évident  &  confiant.  Sur  ce  fondement}  oa 
1»  mettoit  cette  claufe  dans  les  anciennes  formules  des 
«»  reliefs  d'appel  comme  d'abus ,  ab  ahufu  notorio ,  comme 
»»  l'a  fort  bien  remarqué  M.  de  Marca  (^).  n  Febronius 
loi-même  fait  la  même  obfervatiou  (c). 

C'eft  pourquoi  les  ordonnances  enjoignent  aux  cours  dt 
Parlement  de  procéder  avec  circonjpeSion  fur  les  appelis 
comme  d'abus,  afin  de  ne  point  altérer  ni  retarder  tordre 
éf  la  difcipline  eccléjiaftiqué ,  &  de  conferver  tautorité 
néceffaire  Ir  légitime  des  préhts  Çdf). 

Mais  n'oublions  pas  que  dans  le  cas  même  d'injlifiic^ 
manifefie ,  où  le  niiagîiiF»t  s'&ppofe  aux  vexaâions  de 

(a)  V.  cet  arrêt  rapporté  e|-  abofa  ad  PT\nc\ftm  ^  eo  folàm 

étw.  toiDt  s  >  p.  448-  c^pi  infiUuitur  ^  guo  abufui  no^ 

C^)  Marça  ^  de  Concorda  Sac,  torius  efi  Cf  mai^ijefiufiinjp^it 

Cf  Imp,  /.  <^ ,  r.  20 ,  n,  2.  —  ^nim  dûbid  Cr  controvtrfa  ,  «c-» 

JMém.  du  Cl.  coin.  7 ,  col.  155^.  eUfiaflicis  juàicibus  caufa  cù^ 

(f)    Docentibus   Petro    de  gfutio  relinguituw,  Febr.  <ie  StalW 

Marca  ,  liù.  ^ ,  c.  20 ,  ;i.  2  >  &  £cci.  tom.  i  ,  c.  9 ,  §.  10,  o:  $• 

fevreto  ,  lib,  /  ,  c.  2  ,  n,  5,  (d)  Mt.de  <^S»  art.  5jÇ, 

èoc  remcdéum  (9^\\9Ù9mm9iit  .      *               ' 
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rEvèqae  en  matière  fpirituelle  ^  il  ne  fait  que  I^  {6tL^  • 
lion  deprotefleur,  &  jamais  celle  de  juge  ;  puifque  Tablii   - 
ne  fauroit  lui  attribuer  aucune  jurifdiiSlioa  fur  cesip^dC" 
tes  î  &  delà  ces  quatre  vérités  importantes  : 

1^.  Que  ce  n'eil  point  Ton  intervention  qui  fait  règle 
4ans  lapratiquis  fur  ces  matières,  pour  décider  de  Tin- 
j,uftice ,  puifqu'il  eft  fans  jurifdiélion ,  mais  qu'elle  la  fupf 
.jpofe ,  en  forte  que  fi  Tinjudice  n'étoit  point  évidente ,  p^ 
elle-même  ,.Pautorité  du  magiUratne  pourroit  U  reocl^ 
telle  ,  ni  difpenfer  le  6de!e  de  TobéilTance  qu'il  doic.    ^ 
VEvôque  qui  eli  Ij^  f^jul  juo;ç  coQ^pétqnt  dans  l'ordre  de     ^ 
Religipfl. 

2^.  Que  y;on  ne  doit  avoir  secours  à  Tappel  corn 
d^abus,  qiii  eil  une  voie  extraordinaire,  qu'après av 
«épuifé  (ç.us  ..les  degrés  de  la  jui:ifdiâ;ion  eccléfiaiiiqu 
.car  Tordre  exige  qu'on  s'adreSe  à  la  puiflance  qui 
jurifdidiion  pour  réformer  y  savant  que  d'invoquer  S 
puiflance  qi^ieil  fans  jgr^fdi<Sio&  à  cet  égard. 

3^.  Que  la  puiflance  fçculiere  iie  fauroit  s^'arroger  le* 
fonctions  de  la  puilTance  fpirJVV^lcî  9  pour  empêcher  le;^ 
«ibus  notoires  &c  manifefies^  p?r.ce  queTabusqui  donn^^ 
lieu  à  la  protedion  du  Prinpç-^  ne  lui  attribue  aucoi^ 
pouvoir  fpiricue.l  ;.  en  foi;te  que.  le  magiflrat;  ,Be  poorroi^  > 
lùr  rappel  comme  d'abus ,  ni  donner  l'infiitution  , 
donner. la  xDiifioo  canonique,  pour  faire  les  fonélion 
^acfées.i , qu'il  ne  pourroit  déléguer  ,  pour  exercer  un 
parçi\iç>.a\i.torité  \  car.  la  d^égation  efî  nulle,  lorfquele^ 
déléguant  n'a  pas.  lui-m.^me  U  puiffance  qu'il  préteptf^' 
communiquer,..  -       '  .  ,.,.'. 

.  4''-  Qve  Iprs-même  qi^«  l'ah^l  eft.ftyilJeilt  if  noroire , 
le  magiftrat  doit  fe  borner  à  refuler  le  concours  du  bras 
fécirfier,  aux  décrets  de  la  putff^re  fpiïitacttr;  trvcm- 
plpy^sr  Jef  riïuoyens  temporels-poiUTven  empêcher  J'cxécu- 
fion ,  que  dan»  àt$  cas  très-graves ,  &  jamais  pour  de) 
Intérêts  particuliers ,  parce  qu'autrement;  il  réfliltei;oit 
Ôe  fon  înteryention ,  un  plus  gràftd  mal  encore  que  celui 
qu'il  voudrôit  corriger.  -  . 

Le  gouvernement  a  fenti  les  înconvéniens  qu'U y  auroît 
d'^dœçttireerdp facilement  au  Ço^i^il  du  Roi ,  lesfla.inm 


^f. 


Dss  DÈirx  PûnsjifircÈs.     ^8^ 

fa  parties  contre  Tinjuttice  àes  arrêts  des  cours  fouve- 
nines.  Quoique  ces  cours  fbient  fubordonnées  par  leur 
flanire  à  Tautorité  du  Prince ,  de  qui  elles  tiennent  leur. 
pouvoir  ;  quoique  les  appels  interjetés  de  ces  cours  ,  né 
fuient  que  des  appels  fiinples,  &  qu'ils  n'intervertiffenc 
/?-is  l'ordre  des  jurifdidlions  5  on  ne  les  y  reçoit  que  très- 
rarement ,  &  on  n'y  juge  prefque  jamais  du  fond  ,  mais 
iêulement  de  la  forme.  La  raifon  de  cette  réferve  ell  le 
al  qui  réfulteroit  de  la  fréquence  de  pareils  appels ,-  qui 
Tolongentlescontellations ,  qui  multiplient  les  frais  dei 
rocédures ,  &  dont  les  juges  moins  à  portée  de  s'inftruire 
ar  eux-mêmes ,  de  certains  faits  relatifs  aux  contefta- 
âoDs,  font  par-là  plus  expoïes  à  la  furprife.  Tels  ont  été  • 
«émotifs  que  les  cours  fouvefaines  ont  fî  fouvent  mis . 
«uslesyeux  de  fa  Majefté  :  mais  ,  fi  la  confîdération  du 
ien  général  doit  faire  tolérer  alors  certains  abus  parti* 
=uliers ,  cette  raifon  n'eft-ellé  pas  encore  plus  forte  > 
«rfque  l'appel  eft  porté  d'un  tribunal  feul  compétent  ^ 
""un  tribunal  qu'on  doit  toujours  préfumer  être  mieux 
*ilruît  de  fes  propres'loix  ^  &  dont  il  eft  le  feul  inter- 
'itit,  à  iin  autre  tribunal  qui  eft  fans  jurifdidlion  fur  les . 
"X^ointsconteftés  ;  appel  qui ,  par-lk-mêrile  ,  afFoiblit  TaU- 
^wité  ,  en  relâchant  les  liens  de  la  fubordination  ;  appel 
^ui  peut  altérer  l'union  entre  les  deux  Puiflances  ,  & 
Siù,  nuifant  ainli  au  bien  public,   devient  beaucoup 
T^us  préjudiciable  que  certains  abus  particuliers  ?  M.  le. 
Merre  &  M.  Fleury  ont  obfervé  (tf)  ,  que ,  npn-ftulpment' 
îippôl  comme  d^abus ,  de  voit  être  fondé  fur  un  ahus  évi-. 
int  &  confiant  ;  mais  encore  que  le  public  devait  y  avoir 
intérêt ,  &  quUl  ne  devoit  avoir  lieu  qu'en  matière  très* 
fwve. 


|-  it  IplîWTT 
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Quâlies  font  les  obligations  des  premiers  vaf^ 
teurs  ,  relativement  à  la  difciplinc  ecclejiaf' 
tique. 

JLrfAdifdplîne  eccléfiaftlqiie  eft  fondée  fur  les  fainte* 
Ecritures  ,  fur  les  réglemens  didlés  par  la  fageffe  ^ 
rEglife  ,  fur  les  ufages  fcellés  de  fon  approbation  »     ^ 
d'après  l*expérience  de/ plus  de  dix-fept  ficelés.  Ell^^ 
pour  objet  la  majelté  du  culte  divin  ,  la  dignité  des  P^^  ^^ 
tifes  &  la  fandlification  des  peuples  :  rien  de  plus  iv^^ -^ 
pour  les  premiers  pafteurs,  C'eft  donc  un  devoir  effenc::^^^  ^ 
de  leur  part  d'en  étudier  refprit  &  de  ^'^zn  pénétre^^^^^-^i 
puifqu'elle  doit  éclairer  leur  gouvernement ,  &  qu\       ^^\* 
font  les  exécuteurs  &  les  interprètes  des  règles  canoiC^^^^i 
ques.  C'eft  donc  un  devoir  de  leur  part  d*en  inilruire  cec-^^^  je 
qui  fe  deftinent  au  faint.  mîniftere  ,  d^en  recommanda '^  (< 
rétude  &  de  la  favorifer.  Eh  !  quel  avantage  n'en  retira        ^ 
roient-ils  pas  eux-mêmes  ,  fi,  en  encourageant  &  t^^^^^ 
récompenfant  les  talens  &  Tapplication  ,  ils  parvenoiei^r^jC^ 
à  feformer,  dans  leur  propre  clergé  ,  un  confeil  éclairé  ^^ 
à  portée  d'être  confulté  fur  les  queftions  difficiles  qul^^  '. 
regardent  Tadminifiration  de  leurs  diocefes ,  fans  avoi.  ^     ' 
befoin  de  recourir  à  des  fecours  étrangers  î 

On  rend  volontiers  ici  aux  jurifconfultes  toute  la  joP 
tice  que  méritent  leur  intégrité ,  leurs  lumières  &  le 
fervices  qu'ils  ont  rendu  à  la  Religion  &  à  TEtat.  Mai 
*  lé  clergé  devroit-il  être  obligé  de  chercher  ,  hors  de  lui  ^ 
des  maîtres  qui  l'infiruifent  de  fes  propres  loix?  Devrolt- 
il  avoir  befoin  d'apprendre  les  règles  du  gouvernement 
cccléiiafiique ,  de  ceux-mômes  dont  ils  doivent  être  les 
guides  (a)  ?  Ne  fent-on  pas  combien  il  eft  indifpehfable 

(<«")  Conjiderafucerdotum  efft  ipfe  fe  arguit  non  ejjt  picerdO' 

tfficii ,  de  Uge  inurroganti  ref-  um,  Sacerdoùs  enim  eft  Jcirt 

pondère*  Si  facerdos  eft ,  ft:idt  legem  ^  ù  ad  interroentionem 

digca Zhmiaiiji ignotat legem,  re/pondere  de  lege*..  lilud  ha^ 
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S  le  4c  jnrifconfulte  foit  théologien  en  matière  dedifcî* 
ilic  ,  pour  ne  pas  rifquer  de  s'égarer  ?  Car  le  jurifcon* 
ïiAtt  &  le  théologien  ne  fe  dirigent  pas  toujours  par  le^ 
mêmes  principes.  Celui-là  eft  obligé  de  fe  conformer  aux 
naiûmes  reçues  dans  les  tribunaux  ,  parce  qit'il  s'agit  de 
«ionnerdesconfeils  relatifs  à  rincérêt  des  'parties.  Par* 
]à ,  les  faux  principes  confignés  dans  les  commentateurs 
fie  nos  loix ,  font  continuellement  répétés  dans  le  bar« 
mu  y  palTent  naturellement  pour  des  maximes  de  droit 
dont  ou  n'ofe  s'écarter ,  qu'on  n'a  pas  mômeJa  penfée 
d'approfondir  »  &  l'Evêque  qui  n'a  point  d'autre  guide  « 
peut  s^ égarer ,  &  confacrer  lui-même  ,  dans  la  pratique  « 
des  fyftêmes  dangereux  &  deftruclifs  de  fon  autorité , 
-  contre  lefquels  il  devroit  s'élever. 

Le  théologien  remonte  plus  haut ,  &  raifonne  d'après 

i€i  principes  immuables  de  la  loi  naturelle  &  divine. 

L'étude  approfondie  de  ces  principes  ,  jointe  à  la  con« 

Boiflance  du  droit  canonique ,  lui  donne  des  lumières 

pIbj  fiircs  &  plus  étendues  fur  le  gouvernement  ds 

i'Eglife.  Soutenu  alors  par  i'afcendant  que  donne  Tévi- 

<)ence  des  maximes  ,   l'exadlitude  de  h  dtaledlique  , 

''habitude  oùileftde  difcuter  &  d'analyfer  les  matières 

fcs  plus  abftraites ,  il  lui  eft  plus  facile  d'éviter  les  fophif- 

files ,  de  réfuter  les  frivoles  raifonnemens  qui  répandent 

^es  nuages  fur  la  vérité ,  &  de  triompher  des  fubtilités 

de  la  chicane  &  du  brillant  étalage  d'éloquence ,  que 

l'erreur  appelle  fouvent  à  fon  fecours.  C'eû  pour  avoir 

négligé  ces  avantages  ,  que  les  atteintes  portées  aux 

décrets  les  plus  facrés  de  l'épifcopat ,  ont  fait  des  pro« 

grès  fi  rapides  &  fi  fonefies.  La  fource  du  ma}  indi« 

sue  le  remède. 

Mais  le  padeur  vigilant  ne  fe  borne  pas  à  étudier  U 
Batare  &  l'étendue  du  pouvoir  que  Dieu  lui  a  con- 
fié i  il  règle  fon  gouvernement  fur  Tefprit  des  faints 
canons  i  & ,  foit  que  le  changement  des  circonllancei 

'^'^'U  pojlguam  piceràotes  fiu"  rint ,  Cf  augeant  fcientiam  ««- 
^'"^ordtnati^  difiant  les[em  Dei^  gis  quàtH  opes.  Hier*.  Uk  cap.  S  4 
"^J^Jfiru  docere  fuoi  dedkc-    ^9X:i» 
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exige  la  modification  ,  ou  Tabolition  des  ancierts  réglé* 
mens  ;  foit  qiril  eft  exige  de  nouveaux ,  c'ell  toujours 
fclon  ce  môme  efprit  ^  qui  ne  varie  point  dans  TEglife  ^ 
&  qui  eft  en  même-tems  un  efprît  de  vérité  &  de  juflice  , 
tin  efprit  dé  difcrétron  &  de  fagefle  ,  qu'il  fe  dirige.  Il 
balance  toujt>urs  les  avafitajés  avec  les  inconvénietts  qip 
peuvent  réfulter  des  nouveaux  régleraens  qu'il  médite  § 
il  aime  mieux  fupporter  les  maux  qu'il  feroit  dangereux 
Àt  fe  hâter  d*extirpe)r ,  que  de  s'expofer  à  des  maà4  plus 
grands  encore  >  par  des  remèdes  trop  prompts  &  trop 
Violens.  Il  attend  alors  le  moment  de  la  moifTon ,  marqué 
par  le  père  de  famille.  Le  pire  de  tous  les  abus  ferait  dé 
Its  vipjLiloir  tbus  réformer; 

La  môme  prudence  qui  doit  ^'féfîder  à  la  éoàfefliîoil 
^es  loix  ,  doit  en  diriger  aufli  Texécution.  Difpenfer 
tîes  règles  de  TEglife  pour  condefcendre  aux  caprices 
&  à  la  lâcheté  des  mauvais  Chrétiens ,  ce  feroit  pré- 
Varicatioil  ;  exiger  Tobfervance  des  règles,  lorfqu^crn 
fexpoferoit  le  falut  des  foi  blés,  ce  feroit  indifcrétion.  Le 
difpénfateur  fidèle  concilie  les  intérêts  de  Dieu»  avec 
les  Vues  de  fa  miféricorde  (229); 

Les  peines  canoniques  ont  pouf  biit  }é  bieii  de  \t 
keligioti ,  &  le  falut  des  peuples.  La  Religion  elle^ 
Jnôme  ordonne  aux  pafteurs  de  remettre  le  glaive  fpi- 
rituel  dans  le  fourreati  ^  lorfque  la  punition  ne  fervi- 
foit  qu^à  aigrir  le  maL  Les  cenfures  qui  font  lés  peines 
les  plus  terribles.^  fut>pofent  les  délits  les  plus  gra- 
ves (û>.  Si  on  les  décerne  pour  des  négligences  légères 
dans  les  fondions  facrées ,  on  impofe  wtt  jong  de  fer 
aux  coiifciences  timorées,  par  les  cruelles  perplexités 
auxquelles  on  les  livre  :  6l  on  met  une  pierre  d'achôp- 
pemént  devant  ceux  qui  ,  méprifant  la  loi  à  canfe 
de  fa  rigueur,  ne  feront  pas. difficulté  de  l'enfreindre  ; 

par-Ii 


tÊmt 


a* 


'  (a)  Nullnspiccrdotum  quem-  cauf.  i t  q'uîetl.  :; ,  ex  concrt.  Ave- 
^ùam  recîit  fidçi  hominem  pro  iiionenû  2  ^  &  canone  npno  <|é1 
ji4irvis  Cf  levîhtts  caujis  à  com-    c^iuT» 
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yir-îi  ils  tomberont  d'abord  dans  rexcommonicatloû  4 
delà  dans  Tirrégularité  ;  .enfuite  dans  une  infinité  dé 
facrilcges  focceffifi  ,  en  exerçant  les  fondions  facer^ 
dotales  avec  ces  difpofitions  erimihelless  delà  le  fcàn* 
dale  de  leurs  mœurs,  delà  l'afFoibliflement  de  l«lr  mi* 
hîftere  q'ui  aboutifTètit  toujours  ai)  détriment  des  peu'^ 
■pics.  Dans  le  premier  âge ,  où  les  Chrétiens  ne"  eroyoient 
)pas  acheter  trop  chèrement  le  falut  de  leur  ame  i  pat 
î'cffiifion  dé  leur  fang,  la  pénitence  publique  nô  fer- 
▼oit  qu*à  les  humilier.  Elle  les  rebuteroit  aujourd'hui  ^ 
toù  leur  piété  refroidie  a  tant  de  peine  à  fe  (b\ime;ttre 
tux  pratiqués  les  mbîns  tméreufes  de  la  Religion. 

La  réfervt  des  cas ,  dans  le  tfibun^  dé  la  pénitence  -, 
,1  fuccédé  à  ces  pénitences  publiques  ^  en  obligeant 
les  péAeùrs  de  recourir  au  (bpéri^ur  ^  poui:  obtenir  la 
Témiffion  de  leurs  fautes.  Oh  a  roulu  leur  ifhpoTer  par-là 
tjne  pleine  qui  les  em^pêchât  d'y  retonibeî'  :  mais  la  ré»- 
ferve  détournera  raremeilt  du  iha)  >  &  t\\t  empêchera 
fouvébt  le  retour  ^  fi  elle  n'eft  modérée  par  la  prudence. 
L'expérience  h^apprend  que  trop  à  éeux  qui  pénètrent 
dans  le  fond  des  confciences,  que  cette  rigueur  devient 
alors  un  -arrêt  de  ttiort  contre  une  inanité  de  malheu- 
reux qui  ft  ftroient  fauves ,  fi  on  leur  eut  applani  lea 
Yoies  de  la  converiioïi. 

L'ittltitution  canotiiqué  éft-faTis  Contredît  uh  des  droify 

les  plus  importans  &  des  plus  redoutables  de  l'épif- 

I^Dpat.  Les  plus  grands  maux  comme  les  plus  grands 

biens  Ibrtent  ordinairement  du  ftnâuàire^  Le  falut  déjs 

^uples  efî  ddnc  entre  les  niaîiosde  ceux  qii!  leuf  donnent 

des  Pontifes:  Qu'on  n'y  admette  que  des  hoçimes  àpof- 

toliqties,  &  on  VêfTa  bientôt  refleufir  la  Religîx)n.  Qu'on 

y  introduire  a\i  contraire  des  h&mmei  vicieux,  le  fcan- 

dale  deviendra  bientôt  général.  Les  Eglifet  Orientales 

feroîent  encote  unies  à  VEglife  Romaine  ,  fi  Photius 

wt  Tcfté  dans  la  dafle  de  fîmple  laïque*  Toute;  PEu- 

•  fope  feroit  peut-être  encore   catholique ,  (i  Luther  $ 

Calvin,  &c.  n'euflent  jamais  été  initiés  aux-foinaîoiis 

du  imniftere.  Quelle  ,leçon  pour  la  poitérit^  (vt)  !  Qye 

Ca^  Sic  aiios  eis  prdtncc  rcbus  f  fuas  ip/c  non  ga-U f  i#f 

^     lom  JIL  Fûru  IJI^  S 
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^ç  puiflaos  motifs  d'examiner  les  vocations ,  de  s^l|N 
pHquer  à  diliiiiguer  parmi  ceux  qui  fe  préfeateot  au 
facerdoce  ,  l'efprit  qui  les  conduit  (330) ,  &c  de  repoot* 
fer  avec  une  févérité  infleacible , ceux  qui,  n^apportaiit 
d'autre  difpofition  au  plus  redoutable  de  tous  les  mi- 
nîfieres  ,  que  des  vues  d'intérêt,  Torgueil  de  la  fortune 
ou  les  prétentions  de  la  naiffance ,  quelquefois  même 
un  fouverain  mépris  pour  les  talens  &  la  vertu ,  n'ea« 
vifagent  la  maifon  du  Dieu  vivant  que  comme  une  place 
«l*honneur  (331)  9  ou  comme  une  maifon  de  com« 
merce  (a)  I  **  Dieu  n'a  pas  choifi  beaucoup  de  fagës 
f»  félon  la  chair ,  ni  beaucoup  de  puilFans  ,  ni  beaii* 
ft  coup  de  nobles ,  mais  ceux  qui  étoient  infenfés  feloin 
ft  le  mondç  1  pour  confondre  les  fages  ;  ceux  qui  étoient 
ft  foibles.  félon  le  monde  ,  pour  confondre  les  pui& 
ff  fgns;  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  vil  &  de  plus  mépri-» 
ft  fabki  «  &  ce  qui  n'étoit  rien  9  pour  détruire  ce  qui 
ft  étoit  (5).  «t  Revêtus  jdç  )a  vertu  divine,  &  .dénués 
jde  t<iMS  les.  moyens  humains ,  ces  hommes  apoiioliques 
itOjQDoi^nt  les  peuples  par  la  générofîté  de  leur  zelei 
ils  employ oient  l'éloquence  de  l'apoftoiat^  le  langage 
•4e  lia  charité  &  la  force  de  l'exemple;  &  les.  peuples 
£&  CODvertiifoient  par  jime  impreiEon  de  fentimcnc,  qui 
les  forçoit  de  rendre  hommage  à  la  fainteté  de  ies  mi- 
nldres.  Les  mêmes  vertus  opéreront  toujours  les  mê* 
mes  miracles. 

Parmi  les  minières  de  la  Religion,  TEiglife  a  tou« 
Jours  diftingué  comme  u^ie  portion  précieufe  du  trou<» 
peau  de  J.  C. ,  ceux  qui  le  fopt  con facrés  tmit-à«^  fc^ 
&  à  la  perfe^ion  évangélique ,  &  à  la  rfkinteté  dtt 
facerdoce.  Quoique  cette  portion  foit  ^xempie  à  -cçr<» 
tains  égards  de  la  jurifdiâion  épifcopale  ^  elle.ne  doit 
pas  êti*e  moins  chère  aux  padeurs,  puifque  le  troupeau 
de  ;1.  C',  auquel  elle  appartient ,  cft  un.  fèiil  &  même 
trîôlipeaAi  '5'  &  qu'elle  eft  employée  fous  leurs  ordres  . 


■'■  ■■  "  '    j     .1 
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flx  fonflîons  faintes  du  minifiére.  La  pratique  àts  ver- 
tus fublimes  auxquelles  elle  s'eft  vouée ,  ne  fait  qu*a- 
jouter  uo  nouveau  lullre  ^  la  dignité  facerdotale.  Maitf 
plus  la  perfedlion  à  laquelle  les  ordres  religieux  fe  fonç 
voaés  cft  au-delTus  de  l'humanité  ,  plus  aulîi  les  premiers 
pafteurs  doivent  apporter  d'attention  pour  empêcher  qu'ils 
Be  dégénèrent. 

La  retraite  a  toujours  été  le  moyen  le  plus  filr , 
pour  confcrver  cette  vertu  célefte  qui  retrace  la  pu- 
reté des  Anges  fur  la  terre  \  le  commerce  du  monde 
en  eft  Técueil  certain;  &  il  ne  feroit  plus  poffible  de 
it  conferver^  dans  un  état  de  diflîpation  qui  ouvre  au 
conir  humain  toutes  les  avenues  du  vice.  Il  eft  indif- 
penfable  de  prévenir  ce  relâchement  qui  eft  la  fource 
de  tons  les  autres. 

Les  privations  caufées  par  une  pauvreté  volontaire, 
exigent  des  facrifices  continuels  ;  mais  fî  le  religieux 
înauqne  du  néceffaire  ,  forcé  de  chercher  des  reffources 
in-dehors,  occupé  de  vues  d'intérêts,  il  perdra  Tefprît 
de  pauvreté.  Auprès  s'être  procuré  le  néceffaire ,  il  ferx 
tenté  de  defirer  le  fuperflu  :  le  vice  de  propriété  viendra 
\  la  fuite  des  commodités  de  la  vie  ;  &  la  cupidité  s*en- 
lammera  dans  ce  même  état  de  dépouillement ,  qui  de« 
twt  lui  fervir  de  tombeau.  Une  follicitude  paternelle 
doit  veiller  aux  befoins  de.  tous ,  en  leur  fourniffânt 
k  néceffaire  ^  pour  ôter  tout  prétexte  de  propriété. 

L'obéiffance  fait  régner  Tordre  &  iiffure  les  voies 
îles  particuliers»   Mais  l'obéiffance  qui  eft  une  vertu  , 
doit  être  noble  &  généreufe  par  la  fupériorité  de  féa 
■otifs.,  &  bien  différente  de  cet  efprit  fervile  qiii' dé- 
génère en  adulation.  D'un  autre  côté ,  l'autorité  qui 
commande  doit  être  douce  &  difcrete ,  toujours  éloi^ 
gnée  de  la  hauteur  qu'infpirent  la  vanité  &  Torgueil. 
I^  religieux  altier  fe  révolte  ou  veut  dominer.  Il  in- 
trigue au-dedans ,  pour  former  à^%  partis  ,  &  au-de- 
kors ,  pour  chercher  des  protcftions  :  &  s'il  parvient 
k  établir  fou  empire  parmi  fes  frères  ;  fi ,  par  des  fpù- 
fltSes,  àt%  foins- officieux ,  à^s  délations  calomnieu- 
'A*  î  fi  pu:,  une  piété  pjnulée  C  car  tous  les  moyens  lui 

•    ■■        ■      •  ■  :-    s  a 
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font  égaux ,  )  il  parvient  à  f^rprendre  la  c<mfiance  X_\ 
ceux  qui  devroient  le  réprimer ,  il  exercera  le  dtfpô»  ] 
tifine  le  plus  dur ,  il  vexera  H  vertu  qui  lui  fera  oni*i 
brage  ,  il  autorifera  le  relâchement  de  ceux  qiii  lut  fe»  ) 
ront  utiles ,  &  fera  une  plaie  mortelle  à  la  dirci^ioa  / 
mbnaftique.  | 

La  Religion  invite  alors  le  pafteur  à  pénétref'dafil  / 
tes  retraites,  pout  y  diitinguer  Thuâible  céilo1)îte  qd  ' 
ia  fert  par  la  îainteté  de  Ces  mœurs  &  par  la  pureté  - 
de  fon  zele ,  de  Thomme  pervers  &  audacieux  qui  loi 
înfulte  impunément  par  l^infra£Uon  dès  règles»  elkTifl^ 
vite  à  s'armer  d'une  faihte  févérité  pour  réprimer  let  ' 
fcamlales  i  à  venger  la  juftice  opprimée  ;  à  veiller  ï 
î'obfervance  des  grandes  Vertus  qui  font  la  gloire  dé  • 
l^état  religieux ,  &  à  réformer  les  abus  qui  tendent  I 
les  anéantir. 

Mais  ce  qui  doit  fixer  principalement  fon  atteiitioo,f 
c'eft  le  difcerneraent  des  mîniftres  prépofés  ao  ftlut 
des  âmes  ,  &  dont  il  fe  rend  refponfable ,  lofrfqne  fou 
choix  n'eft  pas  dirtgé  par  la  Religion  (aja)  ;  c*èft  fiff* 
Jtout  le  diftertiement  de  ceux  qu'il  rapproche  de  ftpèr* 
Jbnne ,  pour  les  afTocîer  au  gouvernement  général  de 
ion  troupeau ,  &  qui  doivent  être  d'autant  plus  élévéf 
4BU-deffus  des  autres  par  leur  mérite  perfonnel ,  qaM6 
le  font  par  rimportîM^Ce  de  leurs  fondions  C^âs)-  ^ 
«ft  peu  de  terres  fî  fiériles,  qui  ne  prod\iï(ent  de  ces 
^hpmmes  qui  joignent  la  fupériorité  des  lumières  à  la po* 
;reté  des  mœurs  ;  mais  le  mérite  ihodéfie  ne  chercbft 
4M>int  à  fe  produire  :  il  faut  s^appliquer  à  le  déQonyn^ 
il  faut  aller  le  tirer  fou  vent  de  Toblcurité  de  la  rttrflte 
.où  il  fe  cache  ^  tandis  que  des-  amés  intérelTées  s'effl** 
preflent  d*un  autre  côté  de  fe  produire ,  &  de  fnrprêndr* 
Ja  confiance  des  premiers  paileurs.  Èh  !  que  de  détour  t 
.que  dintrigues ,  que  de  fouplelfes  l'ambition  ne  faif* 
elle  pas  mettre  en  œuvres,  pour  y|)arvemrl  &  fi«^^^ 
.y  parvient ,  que  .d'artifices ,  que  de  bafleffes,  que  3e 
.diiflimulations  pour  s'y  maintenir  iOfi  verfa  ceslîOifl- 
^ipes  charnels  dirigés  par  une  fagèflb  toute  huôiaio^i 
ubj^uement  occupés  à  s'attirer  d'es  grâces^  à  ft  tfoofl^ 
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le  It  confidération  &  du  crédit,  accordant  tout  au  re(^ 
\B.  fiiûnaui',  écartant  le  mérite  qu'ils  redoutent ,  décç* 
^t  fans  connoîflance ,  commandant  avec  hauteur  » 
alNifant  de  leurs  pouvoirs  pour  protéger  ou  pour  nuire  » 
[  ftlon  leurs  intérêts  ou  leurs  caprices ,  &  rendant  aînd 
'fBvique  complice  de  tous  ces  maux  qu^il  auroit  i^ 
fréroÎT^  &  qu'il  n^aura  pas  prévenu. 
•    il  eit  fans  doute  delà  fagefië  de  confulter  les.vxmix 
des  peuples  fur  le  choix  de  ceux  qu'on  appelle  à  leur 
gouvernement  ;  mais  il  y  a  deux  fortes  de  peuples  qui 
%èVjeat  d\ia  efprit  tout  Oippofé.  L!un  honore  la.  Reii? 
non  par  fes  mœurs ,  &  les  payeurs  par  fon  obéiflancew 
2l  gémit  fur  riniq^ité  de  fes  frères ,  faus  que  les  fcan- 
4ales-mêmes  du  fanduaice  altèrent  jamais  ni  la  pureté 
4e  fa  foi ,  ni  le  refpe(5l  qu'il  doit  à  fes  miniflres.  Sa 
jfWi  efi  celle  du.  ciel ,  la  feule  qui  doive  faire  impref-r 
fioD  fur  la  piété  du  Pontife.  L'autre  Infpiré  par  Te/priC 
de  feâci  entraîné  par  l'intrigue  des  partis  j^  livré  ait 
délire  des  padions,  ennemi  de  TEglife  &^de  fes  minif* 
trei ,  déchira  &;  noircit  indifiindement  tous  ceux  qu'il 
JK  peut  mettre  daas- fes  intérêts;  il  vante  avec  enthou? 
^me  tous  ceux  qui  fécondent  fes  vues  ;  &  il  décide 
ordinairement  de  la  conlidératloa  ^  parce  qu'il  parle 
fias  haut ,  &  qu'il  cabale  :  mais^  fa  h^îne  fera  toujours 
,na  éloge,  Sz  fon  fuScage  uq.  opprobre.  Confulter  fes 
vœux ,  c'eft  ttahir  la  Religion  elle-même ,  en.  fécondant 
US'  vues  de  fe^  ennemis»  Mais  les  clameurs  &  les  in? 
triguci  de  ce  peuple ,  Iprfqu'il  ne  peut  fubjuguer  le  Pon^ 
tife ,  réuffiiTent  quelqu^ois  à  l'intimider,  &  fi  on  n*a  pas 
toujours  la  forcede&voic  leur  déplaire,  on.  n'achètera, 
leur  faveur,,  par  le  facriiice  de  ceux  qui. ne  leur  fonç 
devenus  odieux ,  que  parce.  qu*i{s  fe  font  rendus  redour 
Ubles  à  Terreur  &  au  vice  ,  &  qu'ils  ne  pourroienC 
mériter  leur  appr.abacioa ,,  qu'en  fe  rendant  indignes  dn^ 
ftcjsrdoce» 
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MAXIME 

Servant  de  conclofion  à  la  troifieose  Partie. 

lapuiffancôfpirituellc  doit  être  ehcTt  aux Jidiki 
O  redoutable  aux  pajieurs. 

)O^I  le  fouvcraîn,  armé  du  glaÎTC  de  la  juffice,  eftrti 
préfent  du  Ciel ,  pour  maintenir  Tordre  dans  la  fociété 
civile,  fit  pour  affurer  la  tranquillité  publique;  fi  le» 
citoyens  doivent  chérir  cette  puiflance  facrée»  s%^oi* 
vfentla  refpefter,  comme  la  proteftrice  de  leur  libertéî 
de  leur  repos,  de  leur  fortune  &  de  leur  vie»  fi  te*' 
atteintes  portées  à  Ton  autorité  attaquent  en  mêœe-teiof 
leur  propre  exiltence  ;  de  quel  œil  le  Chrétien  doit-il 
regarder  la  puiflance  que  J.  C»  a  reçue  de  fon  Perc> 
&  qu'il  a  dépofée  entre  les  m^ns  des  pafteurs  pOûT 
être  les  miniftres  de  fa  miféricorde  :  cette  piuflancé  qttiy 
après  avoir  fermé  les  portes  de  Tenfer  aux  hommes» 
leur  ouvre  celles  du  ciel/,  qui  veille  fur  leur  fâlut  t 
qui  les  éclaire  ,  qui  les  dirige ,  qui  les  nourrit  de  la 
manne  célelle,  qui  les  encourage ^ qui  les  fortifie,  qui 
les  confole  ,  qui  ne  veut  commander  que  par  Tamouri 
qui  ne  veut  régner  que  dans  le  cœur ,  qui  ne  punit 
^^xi'avec  regret ,  &  qui  ne  frappe  jamais  que  pour  gué^ 
rir  ?  Combien  les  peuples  doivent-ils  être  jaloux  de  con- 
ferver  à  leurs  pafteurs  légitimes  cette  même  autorité  » 
qui  feroit  anéantie  ,  dès  le  moment  qu'on  voudroitla 
tranfporter  ailleurs';  qui  laifleroit  les  brebis  ^  fans  fe- 
cours,  fi  elle  cefîbit  d'exifter,  ou  qui  fe  trouveroit  dans 
rimpuiffance  de  les  protéger ,  fi  elle  étoit  une  fpis  affer-  : 
vie  :  puifl'ance  bienfaifante  ,  qui  ne  peut  être  redoutable 
que  pour  le  Pontife  qui  l'exerce? 

Oui,  je  dis  redoutable  au  Pontife,  s'il  fent  tout  le 
poids  de  fon  rainiftere  :  &  plus  redoutable  encore  ,  fî 
content  de  jouir  ^^$  honneurs  de  fa  diijnité ,  il  négli- 
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geoit  d^en' remplir  les  devoirs.  Plus  les  dmes  qui  lui  font 
confiées,  ont  coûté  à  J.  C. ,  plus  le  compte  qpe  J.  C. 
lui  en  demandera ,  fera  terrible. 

M  Prophétife  >  fils  de  Thomme ,  fur  les  pafieurs  d^If» 

9«  raël ,  dit  le  Seigneur  à  Ezéchiel  :  prophétife ,  &  tu  diras 

«i  aux  pafieurs  ,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Malheur 

m  aux  pafieurs  d  Ifraël  qui  lé  paifTent  eux-mêmes.  N^efl« 

*»  ce  pas  aux  pafieurs  à  paitre  leurs  troupeaux  ?  Ctf* 

M  pendant  vous  vous  nourrilfiez  de  leur  lait ,  vous  vous 

M  couvriez  de  leur  laine  ,  vous  tuiez  ce  qui  étoit  gras , 

»  &  vous  ne  pailliez  pas  mon  troupeau.  Vous  n'avez 

^•pas  raffermi  ce  qui  étoit  foible  \  vous  n'avez  pat 

»  guéri  ce  qui  étoit  malade  ;  vous  n'avez  pas  bandé 

w  ce  qui  étoit  brifé  ;  vous  n'avez  pas  ramené  ce  qui 

tvoit  été  reieté  ;   vous  n^avez  pas  cherché  ce  qui 

avoit  péri.  Mais  vous  leur  commandiez  avec  dureté 

&  avec  hatiteur  ,  &  mes  brebis  ont  été  difperfées» 

parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  paileur.  Elles  oiit  été 

dévorées  par  les  bêtes  dts  champs,  elles  fe  font  dif- 

perfées.  Elles  ont  erré  fur  toutes  les  montagnes  & 

fur  toutes  les  hautes  colines,  &  il  n'y  avoit  per- 

fonne  qui  les  cherchât ,  oui  perfonne  qui  les  cher* 

chat.  Ecoutez  donc  ,  pafieurs ,  la  parole  du  Seigneur  : 

Je  jure  ,  dit  le  Seigneur,  parce  que  mes  troupeaux 

n'ayant  point  de   pafleur  ,  ont  été  enlevés  ,  parce 

qu'ils  ont  été  dévorés  par  toutes  les  bêtes  des  champs, 

M  (car  les  pafieurs  n'ont  point  cherché  mon  troupeau , 

99  ils  ne  pailToient  point  mes  troupeaux  j  mais  ils  fe  paif^ 

99  foient  eux-mêmes,  )  à'caufe  de  tout  cela  ,  écoutez  Ist 

ff  parole  du  Seigneur ,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur 

t*  Dieu  :  Je  demanderai  aux  pafieurs  mon  troupeau  qui 

H  étoit  entre  leurs  mains  ia).  n  Telles  font  les  menaces 

que  Dieu  fait  par  la  bouche  du  Prophète. 

Le  pafleur  s'eft  donc  rendu  comptable  du  falut  de 
iès  brebis,  en  acceptant  la  miflion  que  J.  C.  lui  a  con- 
fiée. Il  doit  en  être  le  modèle  (5)  ,  en  devenant  leur 
guide  \  il  doit  faire  aimer  fon  gouvernement ,  pour  faire- 

(fl)  E\tch.  XXXIV  , 2  ,  lo. (Jf)  [arma  gregis tx  tfotei«L 

Z*.XU1,3 j€rem.XXm,u    l.Peir.  ¥,3. 
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fru£lîfier  le.  miaiftere*  Que  Tautorité  du  çommifijeffieii^ 
&  U  lévéritç  de  U  corre£lion ,  foient  donc  tempéréei 
parla  douceur  (234).  Que  la  charité ,  cette  vertu biun*' 
ble  &  fublime ,  qui  ne  s  aigrit  &  ne  fe  rebute  de  rien, 
cette  vertu  eompatiffante  qui  fe  réjouit  aveo  ceux  fiî 
Jbnt  dans  I4  joie ,  qui  pleure  avec  ceux  qui  fom  im 
i'afflidion  C^)  »  qui  n'çft  jaloufe  ni,  des  biens ,  ni  di 
la  reconnoiffançe  ,   ni  de  Tapprobation  des  hommes  % 
mais  de  leur  falut  ;  cette  vertu  qui  ne  s'ouvre  Teotréi 
^u  cœur  que  pour  y  faire  régner  la  Religion,  &  qui 
De  fe  rend  fefçlave  de  tou^  ,  qu^afin  de  les  gagner  touè 
à  J.  Ç,  (6)  i  que  cette  vertu  fpjt  Tame  du  Pontife, 
Le  Fils  de  Piçu  ne  coiumande  à  S.  Pierre  de  paître 
fes  brebi$ ,  qu'apv^s  )ui  avoir  demandé  jufqu'à  trois  foi» 
s'il  r^imç  ;  â^  il  ne  Vinfiitue  le  chef  des   Apôtres, 
qu'après  lui  savoir  demandé  s'il  Taim^  plus  que  les  au* 
^res  (O   C*eft  pour  lui  faire  fentir ,  dit  S,  Chryfofiomei 
que  fa  charité  devoit  êtrç  çn  proportion  avec  TémK 
nence  de  fon  minillerç. 

M'fMs  la  charité  ne  fauroit  être  oifîve  «  &  elle  ne  fai«i 
roit  agir  fans  livrer  des  combats  contre  l'erifeur  &  le 
vice  qui  veulent  toujours  dominer.  Jamais  Tenfer  n*a 
vu  profpérer  Tempire  de  J.  C. ,  fans  fufciter  dçs  ora-^ 
ges.  Mais  J.  C.  a  promis  la  vi6loîre  à  fes  Ap^^tres  ^ 
&  r^cçouipliffemcnt  ^çs  promeifes  qu'il  leur  a  fahes  * 
garantit  le  tripmphe  de  leurs  fuccefîeurs ,  s'ils  ont  le 
courage  de  les  iuiiter,  £h  !  cornaient  n'auroient  •  ils  pas 
la  force  d'arrofer  au  moins  de  leurs  fueurs ,  un  champ 
que  J.  C.  a  arrofé  de  fon  fang  !  Quand  inême  leurs  foins 
fcroient  infru^ueux ,  ne  feroit*cç  pas  upe  grande  mî<» 
iëricorde  de  la  part  du  Père  defamiliç^  ^e  les  a>ppellec 
%  fa  vigne ,  pour  les  réco^ppenfer  ? 

Mais  l'ennemi  le  plus  dai^gereux  pour  le  Poiitife  ^ 
cil  au*dedans  de  lui.  L'efprit  fe  Is^ifle  aifément  féduire 
par  le  cœur  ;  &  fi  on  ne  confidere  les  objet$  qu.e  du 
filôté  qui  flatté  les  inclinations^;  fi  l'op  nje  fe  m^t  pa^ 

((?)  Rom.  Xir,  ïSk  (O  /<^«  XM 1 15 ,  i^y 
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igtrde. contre  les  illufions  de  l'amour  propre ,  on  Ç% 

ira  dts  règles  de  conduite  prifes ,  non  dan&  la  loi  d^' 

Jieu,  mi\s  dans  les  cpnfidérations  de  Tintérêt  perfon* 

pA  &  du  refpefl  humain  ;  on  aigrirg  les  efprits  par 

une  tufiérité  d'humeur  qu'on  appellera  régularité  ;  on 

cédera  il  la  çraintç   par  puiillanimité ,  &  on  appellera 

«ffloar  de  la  pai^,  ce  qui  n'efi  qu  amour  de  repos  ;  Tam-t 

l>ition  voudra  accorder  le  deiir  de  la  fortune  avec  les 

droits  de  la  Religion  i  & ,  en  trahifTant  foi)  miçiflere  «. 

on  s'i^plaudira  d'une  prétendue  prudence ,  qui  eft  ennt- 

mi$,  it  VitM.  Pes  aSedlions  purement  humaines  feront 

tflvifager  les  grâces  de  ri^glife  ,  comme  un  bien  dont 

00  peut  arbitrairemçnt  difpofçr ,  non  comme  un  dépôç 

ficré,  dont  on  doit  rendre  compte.  La  vanité  exiger^ 

des  fervitudes  comme  des  hommages  dûs  ^  facré  mi- 

Hifiere;  Torgueil  s'irritçra  des  vérités  qui  humilient,  aveq 

qadquçs  mén^^emens  qu'elles  foientpréfentées,  comme; 

d'une  infuite  faite  à  l'autorité  ;  on  fera  vif  à  vengée 

les  moindres  ipanquemens  qui  IpIcITent  Tampur  propre, 

&  on  fera  indifférent  fur  les  outrages  faits  \  la  divi«> 

pité;  on  prendra  la  hauteur  &  le  fafie  ppur  la  décence 

du  rang ,  &  pour  les  droits  de  fa  dignité  ;  on  voudra 

^miner  au-lieu  de  commander ,  &  alors-même  on  fe 

trouverai  fubiugué ,  parce  que.  l'orgueil ,  étant  deliiiué 

de  la  force  &  de  la  lumière  du  ciel ,  eft  t cvj ours. foi bl^ 

&  aveugle  ;  ne  pouvant  trouver  dans  Tenliure  du  cctuf ,' 

cette  grandeur  d'ame  qu'on  ne  puife  que  dans  le  cœur  de 

J.  C. ,  &  femblable  à  cts  plantes  rampantes,  qui  no 

peuvent  s'élever  qu'à  Taîde  d'tin  tronc  qui  les  aflujettit , 

çn  cherchera  pour  parvenir  des  appuis  fur  la  terre  , 

qui  nous  aflerviflent  en  nous  fervant  de  foutien.  La 

Kdigion  fera   déshonorée  ,  le   facerdoce  avili    &  le 

peuple  fcandalifé.  Pour  comble  de  malheur ,  le  pafteur 

coupable  de  tous  les  maux  »  fe  ralT^irera  par  une  fauife 

confciençe  qui  ne  fauroit  Texcvifer  ,  parce  qu'elle  fer«i 

TQloQtaire  dans  fon  principe ,  &  la  vérité  qu'il  n'aura 

pas  voulu  connoltre  y  n'en  fera  pas  moins  la  règle  des 

j\i^e|nens  qu'il  fubira  devant  Dieu. 

Que  \%  Poptife  n'çnuc  donc  point  dan?  le  fan^uw^ 
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pour  y  jouir  des  honneurs  &  des  difiinâions  du  ficer^ 
doce,  mais  pour  s'y  confacrer  au  falut  de  fon  troiH 
peau,  &  avec  la  dil'pofitipn  d'y  mêler,  s'il  le  faut j foi 
propre  fung ,  au  fang  de  la  viélime  fainte  quMl  dbt 
pouf  fon  peuple.  Qu'il  fupporteles  injures  peribnnelfesi 
&  qu'il  ne  venge  que  les  outrages  faits  à  la  ReligioiL 
Qu'il  corrige  avec  charité ,  &  qu'il  foit  indulgent  avec 
difcrétion.  Qu'il  ne  rouglile  pas  de  rendre  hommage  il 
la  vérité,  lorsmême  qu'elle  Thuroilie.   Perfonne  qui 
31 'ak  des  erreurs   &  des  foibleffes  à  déplorer;  mais  il 
faut  avoir  l'ame  véritablement  grande  pour  favoir  ea 
faire  Taveu.  Qu'il  encourage  le  zèle,  qu'il  le  règle, 
qu'il  le  récompenfe.  Qu'il  écarte  la  faveur  ;  qu'il  mon» 
tre  ,  par  un  lage  difcefnement ,  la  diftance  qu'il  met 
entre  le  crl^dit  &:  le  mérite.  Que  jamais  le  refpeû  hu- 
main n'entre  dans  Tes  vues  ;  que  jamais  la  confident* 
tion  de  fon  intérêt  ne  contrebalance  auprès  de  \vl\^ 
l'intérêt  de  la  Religion,  Qu'il  porte  par-tout  le  defir  de 
ccnnoître  Tes  devoirs,  &  la  crainte  de  les  trahir.  Qu'il 
Jes  fand^tifie  par  la  pureté  de  fes  intentions.  Qu'il  aifure 
fes  voies  par  la  droiture  de  fon  coeur.  Qu'il  fe  préfente 
en  efprit  au  tribunal  de  Pieu ,  toutes  les  fois  qu'il  fau* 
dra'  fe  décider  dans  des  circonllances  difficiles^  &  qu'il 
fe  détermine  toujours  comme  il  voudra  l'avoir  fait  à 
fon  jugement. 


Fin  de  la  troiJUmc  Partla 
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QUATRIEME    PARTIE. 


De  l'anjlogis  dbs  veux  Puissances. 


-  -illi  rf^"  Ae\x\  Puiflances  étant  intméiliatenient  émanées 
^ieDieii ,  ayantrune&  l'autre  Tu  loi  pour  régie.  Ta  gloire 
4[  le  falot  des  peuples  pour  fin,  doivent  porter  furies 
principes  communs  qui  conliitiient  la  fouveraineté  ;  elles 
iloivent  jouir  de  tous  les  pouvoirs  nécelTaires  au  coo- 
tnindement ,  &  les  exercer  avec  une  égale  indépeiMlance. 
C'efi  ce  que  nous  croyons  avoir  démontré  (a). 


(ffi  PanicmWr 
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•t4  OX  V  jiUTOR  IT  i 

\'  MaUf  comme  elles  gouvernent  la  fociété  feus  denif 
rapports  différeos ,  Tune  daos  Tordre  civil  ,  l'autre 
dans  Tordre  de  la  Religion  ,  nous  avons  fait  voir  ao0 
que  leur  autorité  étoit  circonfcrite  dans  le  reflbrt  des 
objets  qui  étoient  analogues  à  leur  inititution  ,  éa  forte 
^ue  ,  fi  leurs  fon£lions  étoient  femblables ,  elles  étoient 
pourtant  dlilipguées  ,  relativement  à  leur  !àxu  Ainfi  ^  tt 
coniervant  à  chacune  d'elles  le  pouvoir  qu'elles  avoictt 
reçu  derÊtre-Suprêine ,  nous  ayons  marqué  la  différence 
efl'encielle  qui  caraélérifoit  chacune  d'elles  en  partie^* 
lier,  &lesbornes  qui féparoient leurs jurifdiâions. 

Il  s'agit  à  préfeat  de  les  rapprocher,  non  pour  i-^ 
Confondre ,  mais  pour  les  r.éunir  par  la  confidéradon  ^^ 
)euFS  intérêts  communs  ,  &  des  devoirs  réciproquei  î^r^ 
doivent  cimenter  leur  union  \  afin  qu'empruntant  uf* 
nouvelle  force  de  leur  aflîftance  refpedive  ,  elles  devie^'* 
lient  plus  puillantes ,  pour  faire  régner  l'ordre  &  la  jii^ 
tice  dans  TEglife  &  dans  TEtat. 

Pour  cela  je  considérerai  dans  cette  quatrième  par^e^ 
1  ^.  rindivifibilité  àts  principes  fur  leiiquels  çUe&  &&& 
établies. 
'  «**.  La  proteflion  qu'elles  fe  doivent, 

3*^,  La  nature  de  cette  protedion.  ^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  tindivijlbilité  des  min cipes  fur  lef quels  Jbnt 
établies  ks  aeuxPuiJjances^, 

JLjl'Unité  qui  eft  un  des  attributs  de  k  divinité,  efiauffi 
le  carjiélere  propre  de  tous  fes  ouvrages.  Le  monde 
phyfique  efl  un  ,  par  le  concert  qui  i^gne  entre  les  par- 
ties qui  le  compofent ,  &  entre  les  loix  qui  le  gouvetp 
nent.  Le  monde  moral  eA  aufli  un ,  par  rindivifibilité  dei 
pcincipe&  qui  doivent  (iiriger  tous  les  membres .  4e^  ^. 
feçKté.^.  foijs  TautptitQ  ^lu  fovveraiç  légitime,^^ 
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IaA  deux  Puifiances  tjai  préfident  au  monde  moral  i 

.'uveat  être  envifagées,  ou  dans  l'unité  des  principes 

Jî  font  communs  à  leur  autorité ,  ou  dans  Tudité  dQ% 

rintipés  qui  forment  leur  conftitution  particulière ,  &  » 

oos  ces  deux  points  de  vue  ,  je  dis  : 

ï®.  Que  les  deux  Puiflances  font  étroitement  liées  par 
tes  principes  communs;  qu'on  ne  p^t  attaquer  Puie 
rentre  elles,  que  par  diesfyftêmes  qui  vont  à  la  def- 
^radlioA  de  l'autre. 

3^.  Q\ie  chacune  d'elles  efl:  fi  îndivifîble  par  l'unité 
iîc  fa  propre  çoftftitutlon ,  qu'on  ne  peut  l'entamer  fur 
Un  feul  point ,  que  par  des  principes  qui  tendent  à  fou 
^Dti&re  deftruflion. 

3®.  Que  la  tolérance  eft  diamétralement  contraire  i 
li^ordrc  de  Tun  &  Tautre  gouvernement ,  parce  qu'elle 
l'eR  à  leur  unité. 

Par -là  je  combats  cette  indifférence  criminelle  qm 

mégligeles  devoirs  de  la  protedion  ,  cette  modération 

prétendue  qui  laifle  ufurper  l'autorité  du  commandement , 

cette  tolérance  meurtrière  qui  favorife  Tindépéndancft 

k  la  révolte. 

Les  dtuxPuiJlPancts  font  fiitroïteiûent  Vtéés  paf 
les  principes  communs  gui  fondent  leur  aùto^ 
rite  y  giCon  ne  peof  attaquer  Parie  d'entre 
etIeJi, ,  que  par  deÈjpjriticipes  qui  vont  à  la  def 
truBtion  de  Vautré.  '^^  , 

T  '■''■.■'. 

ff^/>  prouvée  par  ïês-priâeipes  de  droit.  }  ?.  L'anto- 

rité  des  deux  Puiflances  efl  fondée  fur  Tor^je  de  Dieu , 

^oi  leur  a  donné  le  pouvoir  du  commandement  <tf).  Mais , 

fi  on  nerefpe^le  pas  fa  volonté  dans  riaftitption  de  l'une 

-des  deux  Puiflances  ,  om  ne  la  refpedl^ra  pas. davantage 

jâansles  droits  qu'ii  t  donnés  1  T^autre.  De%  ruts  depelt* 
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tique  ou  d'ambition  pourhont  bien  contenir  pourtti 
tems  les  fujets  dans  le  devoir  ;  mais  ces  vues  n*ayadt 
que  rintérêt  perfonnel  pour  règle  ,  ne  fauroient  afiuref 
leur  fidélité  ,  ni  iuppléer  à  Tamour  de  la  jufiice,  ^ 
a  Ton  principe  dans  Tordre  immuable  établi  par  la  loi 
divine.  Tel  fut  le  jugement  que  porta  autrefois  un  Empe- 
reur payen  (235).  Telle  étoit  la  maxime  d'un  Prince  reli- 
i;ieux.  «  Nous  ne  pouvons  croire  ,  difoit  Charles  VÏI, 
n  que  ceux  qui  ne  font  pas  fidèles  à  Dieu ,  ni  fournis  aux 
)«  piifteurs ,  nous  fuient  fidèles  à  nous-mêtnes  »  nous  ne 
tf  pouvons  comprendre  que  quand  on  défobéît  en  ce 
M  qui  concerne  h  Religion  &  le  bien  de  TEgUfe ,  on 
M  obferve  robéiffance  qu'on  nous  doit  à  nous&àûos 
M  miniftres  C^).  »» 

2^.  Celte  autorité  eft  fondée  fur  les  devoirs  delà  fubor» 
dîflation  ,  mais  Tefprit  d'indépendance  ,  qui  eft  ennend 
4e  la  fubordination  ,  Teft  également  de  toute  puiOancé* 

3^.  Elle  eft  fondée  fur  la  néceffité  d'un  fouveraiil 
qui  décide,  en  dernier  reffon,  de  tout  ce  qui  regarde 
I9  fuciété  :  mais  les  mêmes  prétextes  qu'on  fait  valoir 
.  pour  anéantir  les  droits  du  fouverain  ,  font  également 
deftruétifs  des  deux  PuifTances ,  qui'particîpeht  aux  mêmes 
droits.  C'eli  ce  qu'a  reconnu  Je  Prince  lui-même  ,  en  fié* 
trilfant  un  mémoire  qui  fembloit  n'attaquer  la  jurifdic*^ 
tion  épifcopale  »  que  pour  étendre  celle  duPrince  ;  mais 
.qui ,  pnr  des  principes  captieux  ,  autorifoit  également  la 
révolte  contre  'es  Rois  (236). 

Thefeprouvée  par  le  faiu  Ces  raîfons  lî  évidentes  par 
elles-mêmes,  deviennent  encore  plus  fenfibles  par  le 
détail  At%  maximes  qu'on  a  tenté  d'introduire  Contre 
TE^life.  Quoique  j'en  aie  déjà  fait  fentirlesfuneftes  con- 
fé'qùences  \  dans  le  cours tié  cet  ouvrage  ,  je  crois  devoir 
les  réunir  ici,  comme  datis  un  feul  tableau,  afin  de  montrer 
d'une  tTi>3hiéire  plus  frappante  ,  que  le  zèle  apparent  dont 
on  rie  couvre,  pour  étendre  \t%  droits  du  fouverain  fur 
le  «ouvtrnement  eccléfiaftiqne ,  doit  être  toujours  fuC- 
•peft  au 'Ibuveraîn-mômé.  Voyons ,  en  effet ,  comment  on 

(a)  Labb.  ConciLann.  1661, 
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Ïlprunte  contre  TE^life  ,  les  mêmes  raifonnemens^par 
^uels  certains  douleurs  ont  attaqué  Tindépendance  des 
Souverains  :  &  comment  les  prétendus  philofophes  ont 
fct  valoir  enfuite  ,  contre  Tautorité  des  fouverains ,  les 
ttêmes  argumens  qu'on  avoic  employés  contre  rCglife. 
Suite  de  la  fj.ujje  maxime^  que   tout  et  qui  esT 

EXTÉRIEUR    EST  DU   RESSORT    DE    LA     PUISSAITCE    Cl- 

rizE.  I®.  On  a  mis.  en  maxime  que  tout  ce  qui  étoit 
extérieur  dans  le  gouvernement  de  TEgli  le,  appartenotÇ 
4  Tordre  civil ,  &  par  confcquent  à  la  jurifdiélion  fécu- 
lîere(tf). 

_     Selon  ce  fyftême ,  tout  le  gouvernement  eccléfiaflique 
xz  de.  la  compétence  du  magiflrat ,   puifque  tout  lé 


i^c^uvernement  eccléfiaflique  eft  extérieur  iPenleignementi 
^^^dminillration  des  chofes  faintes ,  la  difcipline  ,  toutes 
*^jfbndlîonsde  répifcbpat,tout  refTortira  au  magiftrat- 
■•Evêque  n'aura  pas  même  à  cet  égard ,  »'  en  vertu  de.  foij 
-ja^aâere ,  une  jurifdiiSlion  fubalterne ,  puifque  la  juriCfic- 
""  on  appartenant  à  lapuifl*ance  civile,  par  la  nature  des 
bjets,  il  ne  pourra  Texercer  tout  au  plus  que  commç 
fficîer  du  Prince ,  non  comme  miniflre  de  J.  C. 
Mais  d'un  autre-  côté  ,  fi  tout  ce  qui  eft  extérieur 
^•ppartient  à  la  jurifdi(flion  féculiere  ,  il  faudra  dire 
^uflS  que  tout  ce  qui  elt  intérieur  ,  c'eft-k-dire ,  tout  te 
^ui  regarde  la  confcience ,  elldu  reffort  du  juge  d'Eglife  ; 
5.1  faudra  dire  que.,  comme  le  magiftrat  a  droit ,  félon  le 
nouveau  fyftême  ,  de  forcer  là  maip  du  miniftre  &  de 
.  commander  au  peuple,  fur' tout  ce  qui. regarde  Texté- 
Tieur  de  la  Religion  ;  de  même  TEvêqùe  pourra  régler  U 
confcience  du  raàgîftrat  fur  les  fondions  dç  radraîniftrV 
^  lîon  publique  ,•  la  confcience  du  fouvefain  fur  le  gouver- 
nement civil-,  la  confcience  des  fujets  fur  Tobéiflance 
qu'ils  doivent  au  fouverain.  Il  faudra  dire  que  l'Evoque 
adroit  de  délier  p^f  fon jugement  la  confcience  d^s 
citoyens  fur  r.obëiflance  qu'ils  doivent  aux  ordres  du 
Prince  &  aux  arrêts  ({u  niagiftrat ,  en  les  déclarant  iojuf- 
tes  •  qu'il  a  Te  droit  de  connoitre  des  teftamens ,  des  con* 
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tf ats ,  de  tou3  les  aflcs  civils ,  quant  à  Tobligatiôâ  ife 
confcience  ,  &  à  la  juflice  intrinfeqiie  *de  tous  cti 
tcles  (237).  Quel  renverfement  î  Quelle  confafion  dani 
Tordre  de  la  Religion  &  dans  Tordre  politique  !  Où  ntf 
peut  fe  défeiulf-e  de  ces  taiiefles  conféqueûces  ^  fioâ 
admet  une  fois  le  principe. 

Pour  conferve^  à  l^Eglifé  fori  autorité ,  &  au  Prince- 
fon  indépe:idance  ,  il  faut  doilc  dire ,  que  ce  n'eft  nil*tx-^ 
térieur  ni  la  phyfique  d'un  a6le ,  ou  d'un  objet  j-qui  le^ 
confticuentdans  l'ordre  temporel ,  mais  la  relation  iramé^ 
diate  qu'ils  ont  par  leur  nature  avec  Tintérêt  de  la  fociété 
civile.  Par  cette  ralfon  ,  toute  Tadmiiliftf ation  concer- 
nant dirediement  la  fo(îiété civile,  fera  du  reflbrt  de  11 
puiflTance   temporelle  ;  par  dette  ralfon  lés  ordres  da 
Prince  &  de  fes  officiers  régterotit ,  noti-feulement  lei 
adtions  extérieures  ,  mais  encoi'e  la  codfcrence  àt%  flij^ 
%  cet  égard  ,  indépendamment  du  jugémeàt  &  de  l^aUtorité 
de  rCvêque  ;  mais  ^  parla  ràifon  Contraire , les Fonâiofls 
cccléfîaftiques ,  &  tous  les  objets  de  la  Religion  ,  qnoï- 
qu^extérieurs  &  feilfîbles ,  fe  tappottarit  dired^ement , 
&  par  leur  nature  ,  ûu  bien  fpitituel  des  ^uples  ,  ferodt 
tellement  propres  à  la  jurifdifiion  de  TÉvêque,  que  le 
inagiftrat  ne  pourra  en  dontioître  ,  encore  moins  téfot" 
mer  à  cet  égard  le  jugé  d'Églife. 

Suite  de  lafaujfi  itiaxime ,  que  tout  cm  dvi  ivri^ 

JtESSE  lA    SÙClifi    èirSLE^    EST    DIS    tA   COMTéTEVàÉ 

î}u  T RINCE,  i*'.  Oii  a  foutenu  que  le  magîftrat  étant 
prépofé  pour  veiller  fur  la  fociété  civile ,  il  devoît  cori- 
jioitre  de  tout  ce  qui  intéreflbit ,  mêmeindireilement  (a)  ^ 
cette  fociété  (i23B>  .  . 

Voilà  encore  un  .^enVerfemônt  d^oridré,  tlné  cotiffi^ 

flon  d'autorité..  Voilà  le  magiftrat  feul  juge  de  tout  àe 

qui  regarde  la  Relfgîon ,  puifque  toute  la  Religion  îft- 

térefle  la  fociété  civile;  le  voilà  fetil  juge  de  la  puxG- 

■/ance  que  TEglife  exerce  »  foit  par  là  prédication ,  fdit 

'parracfmini(lratiorï  des  facremèns.  Carîleftcie  TintérBt 

•  '    '      '  public^ 


1^^ 


^)  V.  ci-dev,  tom.  3 ,  p.  36^. 


f 


bEt  DEVX  PUÎSSAtrÙÈS.       M9l^ 

iNiltCi  que  rEglife  n'élevé  &  la  dignité  facerdotale  quâ 
^s  mifliftres  fidèles  s  qu'on  dépore  de  cette  dignité 
Ici  miûiftres  qui  prévariquént  i  qu'on  ne  prêche  que 
U  vérité  ;  qu'on  ne  trompe  point  la  confiance  des  peu« 
f4es  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  \  qu'on  ne  les  égare 
point ,  en  leur  formant  une  fauiTe  eonfcience  4  qu'oA 
Ae  les  vexe  ..point,  en  leur  refufaat  indifcrétement  le« 
grâces  de  l'Églife»  qu'on  né  lés  trouble  point ,  endé-^* 
mant  des  pjeipes  injuftes  :  tout  cela  fera  donc  da 
Son  à\x  magiflrat*  L'Eglife  ne  fera  donc ,  fous  fs 
ain ,  qu'un  fimple  inftrument  dirigé  par  les  arrêts  des 
ibunaux  féculiers.  Ce  fera  au  magifirat  à  l'éclairef 
I9  Olaniei'e  dont  elle  doit  gouverner  %  fur  les  règles 
'elle  doit  fuivre  dans  Texercice  de  Ton  gouvernemenc  1 
c  fera  i  lui  à  faire  eonnoître ,  dans  la  pratique ,  Tef-» 
rit  de  TCvangilei  &les  règles  canoniques  auxqueller 
Ile  doit  tt  conformer^  Ce  fera  à  lui  à  qommander  ^  fuir 
os  ces  objets  ^  à  TEglife  &  aux  fidèles^  Les  Empe'>' 
^'«urs  payens  avoient  donc  le  droit  de  réformer  les  Àpô« 
"^res  &  de  gouverner  TEglife.  Le  Prince  mahométan  i 
te  Prince  hérétique  «  le  Prince  apoflat ,  auront  donâ 
aujourd'hui  la  même  autorité  par.  rapport  aux  Eglifes 
particulières  qui  font  dans  leurs  Etats ,  puifqu'ils  onC 
tue  égale  autorité  fur  Tordre  civil. 
-  Ma,is  j  yo\\\  aufli ,  par  une  parité  de  raifon  1  Voilk 
tous  les  fouverains  déchus  de  la  puiffasce  fuprême  % 
car,  Ç\  tout  ce  qui  intérefle  PEtat ,  eft  de  la  jurifdic-^ 
tion  féculiere  i  tout  ee  qui  intérefle  la  Religion  fera 
Ituffl  de  la  jurifdiélioo  de  TEvêque  «  ainfi  que  l'a  ob*-' 
fervé  le  clergé  de  Fi-an6e  (a).  Or  toute  l'adminifira-^ 
tion  civile  influe  fur  le  bien  de  la  Religion.  U  eft  d» 
l'intérêt  de  la  Religion ,  que  lé  Prince  gouverne  avea 
ftgefle  ^  que  i^s  loix  foient  jufies,  que  fes  jugemens 
foient  équitables ,  que  fes  minifires  foient  éclairés  &£ 
intègres ,  qu'il  fafle  refpedler  les  mœurs ,  qu'il  ne  vexs 
point  fes  fujets  par  un  gouyernement  arbitraire  ^  qu'il 
ne  tenté  point  leut:  fidélité  »  en  les  opprimant ,  &c« 
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VEvèque  connoftra  donc  en  dernier  reflbrt  de  t(M  et 
qui  concerne  le  gouvernement  civil.  Ceft  par  ce  rai^ 
fonnement  qu'on  avoit  voulu  protiver  le  domaine  des 
Papes  (a)  fur  le  temporel  des  Rois  (1239)  ;  &  TargiH 
ment  deviendra  invincible  >  tant 'qu'on  laiflera  fubfifier 
]e  principe  des  nouveaux  Anglicans. 

Nous  difons  donc  ,  pour  conferver  aux  Rois  Si  ï 
TEglife  leur  autorité ,  nous  difotis ,  que  les  deux  PuîC» 
fances  n'ont  aucune  jurifdidlion  fur  tout  ce  qui  inté* 
relTe  indireflement  leur  adminiflracion ,  mais  feulement 
fur  ce  qui  Vintérefle  difedlement.  Nous  difons  avec 
Boifuet ,  &  avec  tous  les  jurifconfultes  qui  ont  entre- 
})ris  de  combattre  les  prétentions  des  Ultramontaîns 
fur  le  temporel  des  Rois  4  nous  difons ,  que  chacune 
cle  ces  deux  Puifl*ances  eft  munie  de  tous  les  pouvoirs 
ftffifans  pour  gouverner ,  pouvoirs  felatili  à  fon  genre 
d'adminiflrarion  ;  que  la  puiflance  temporelle  s*exerce 
fur  les  objets  qui  îe  rapportent  diredleitient  à  la  (à* 
•ciété  civile  ;  que  la  puiflance  fpirituelle  s'exerce  fit 
les  matières  qui  regardent  dire6lepient  la  Religion  ;  qu9 
rînfluence  qu'elles  ont  fur  leurs  gouvernemens  reP 
peflifs ,  eft  une  taifon  pour  «lies  de  fe  tenir  éiroîte»^ 
ment  unies ,  de  fe  protéger ,  de  fe  faire  refpefter  ré- 
ciproquement ,  non  de  dominer  Tune  fur  l'autre.  Ceft 
sinH  qu'en  rétabliflant  TEglife  dans  fes  droits  ,•  on  coil- 
ferve  au  fouvergift  fon  indépendance» 

Suite  de  la  faujfe  maxime  ^  que  le  Put  ses  je  drojt 

J>S    CONNOITRB    DBS    jtBVS    QUI    PEUfSNT   tl^TÉltBSSBM. 

SES  su/BTs,  3«.  Le  Prince  eft  le  proteûeur  de  fes  fujets» 
Donc ,  concluent  nos  adverfaîres,  il  a  droit  de  connoitre 
de  l'abus  que  le  Pontife  peut  commettre!  leur  préjudice, 
dans  l'exercice  de  fon  miniftere  (3). 

Delà,  comme  toutes  les  fondions  épîfcopales,  tout 
Tordre  de  la  Religion ,  întéreflent  les  fujets  du  Prince 
«n  qualité  de  Chrétiens  ;  comme  il  n'y  a  point  de 
fondlipns ,  comme  i]  n'y  a  rien  dans  h  Religion  ,  dont 


(à)  V.  d-dev.  tom.  i ,  p.  79       (^)  V,  cPdev.  p.  340  &  €M* 
4i  fttiv.'  i         . 
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le  ne  puifle  abufer  an  préjudice  du  peuple  ;  il  n'y 
iQra  riéa  auiiî  dans  la  Religion ,  il  p'y  aura  point  dô 
Iboâion  ecclélîaftique  ,  doat  le  Prince  n'aie  droit  de 
[  demander  compte  aux  Evêc^ues,  &  fur  quoi  il  ne  puiiTe 
jprononcer  6n  dernier  rellbrt. 

Mais  lé  Pape ,  comme  perô  commun  des  fidèles  ^  eft 
iuffi  leur  protecleur.  Ils  lui  adreiFoient  autrefois  leurs 
plaintes  contre  les  prétendues  oppreiiions  de  leurs  fou* 
Venins»  Ce  recours  étoit  donc  auiii  légitime;  Il  le  fera 
encore  aujourd'hui.  Les  Evêques  pourront  donc ,  eit 
cette  mêtne  qualité ,  appeller  les  Princes  devant  leur» 
^ibunaùt,  pour  leur  fair'e  rendre  (Compte  dô  leur  ad- 
fnidiftration ,  pouf  les  juger  <  pour  les  dépofer.  Quelle 
horrible  conféquehce  !   Ainfi  la  dépofition  de  Louis  Id 
Débonnaire  (a),  fauflenient  imputée  aux  Evêques,  n'au- 
Toitété  de  leur  part  qu'un  afte  d'autoifité  légitimé  (240)* 
Poujf  détruire  les  prétentions  ultramoiitaines ,  on  A 
KpondU  que  les  ËVôquès  n'ayant  qu'une  puiffarice  fpi- 
rituelle  ,  la  qualité  de  protefleurs  ne  leur  attribuoît    ' 
incunéjurifdidionfiirradminiftration  temporeile^  qu'elle 
learimpofoit  feulement  l^obligation  dé  féconder  la  volonté 
^n  Prince  »  qui  étoit  préfumée  juile  ,  parce  qu'elle  étoit 
léi^ale.  La  qualité  de  prote6\eur  ne  donne  doiic  aufli  au 
Prince  aucune  jurifdidliou  dans  l^ordre  de  la  Religion  « 
die  l'oblige  feulement  k  faire  exécuter  ce  qui  eii  or- 
fcnné  pat  les  Evêques  1  fans  lui  permettre  de  connoître 
^  leur  adminUlratioui 
Suite  de  lafauffe  ntaxlnU  ,  ^\ié  tous  les  pouvoirs 

^JP'ENT    SE   RRUNTR    SOUS    LA    DiRBCTiON    DVN    SEUL 

*»«/•»  4*^.  11  eft  i  dit-on  ,  dé  l'intérêt  public  de  réduire 

*ous  les  pouvoirs  fous  la  dirediloii  d'un  feul  ^  afin  de 

•^*  faire  concourir  avec  plus  de  concert  au  môme  but  ^ 

^  de  prévenir  les  chocs  &  les  d'vifions  qui  pourroient 

•■^ulter  des  deux  Pullfancès  indépendantes  C^). 

-Xes  Uliramontains  avoient  avancé  la  même  maxime  ; 
^^15,  delà  ,  on  en  a  tiré  deux  conféquences  tout-à-fait 
^t^pofées.  Les  Anglicans,  dont  nos  adverlaires.  fui  vent 


^■k 


(0)  V.  ci-dev.  Lom.  i  )  X>.  9s •         (J^)  V.  lom.  fi .  p.  38 ,  594. 
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Its  traces ,  en  ont  infère ,  que  la  puifTance  fpiritaelle  (ttUt 
.  fubordonnée  à  la  puiflance  civile  :  les  .Ultramon tains  («> 
en  ont  conclu  au  contraire  ,  que  celle-ci  devoit  être  fou- 
inife  au  tribunal  eccléfiafHque  ;  &  ils  ont  prétendu  le 
prouver  en  difant  i**.  quo  la  puilFance  fpirituelle  étoit 
i\jpérieur6  à  la  ptiiffance  civile  ,  par  la  dignité  de  fa 
•nature,  &  par  Timportance  de  fon  objet.  2".  Que  la  fin 
du  gouvernement  civil  ,  c'eft- à-dire ,  queie  bien  tempo- 
rel de  la  fociété  fe  rapportoit ,  dans  les  deffeins  de  la 
Providence  ,  au  bien  fpirituél  qui  étoit  Tobjet  du  gou- 
vernement eccléfiaftique.  3**.  Qu'il  étoit  de  foi  ,  que  la 
puiflanc€  fpirituelle  étoit  tellement  indépendante  de  fa 
tsàtùre ,  &  tellement  propre  ^  ïts  Pontifes  ,  quelle'  ne 
pouvoit  ni  leur  être  enlevée  >  ni  être  affujettiCi  4®.  Que 
la  puifTance  fpirituelle,  s'étend ant  fur  tout. le  monde 
chrétien ,  formoit  une  unité  plus  parfaite ,  plus  puiffante , 
&  plus  capable  de  prévenir  les  divifîons  &  les  guerres 
qui  s'élèvent  entre  les  Princes  chrétiens,  &  qui  fontls 
malheur  des  peuples.  Tel  étoit  à-peu-près  le  raifônne- 
hient  de  Bonîface  VIII ,  dans  fa  bulle  Cœnàm  fanâanu 
Voilà  où  conduit  le  principe  de  nos  adverfaireij.  Si  on  ad- 
met ce  principe  ,  Targument  devient  invincible  :  &  ce 
font  les  prétendus  zélateurs  de  Pautorité  royale  qui  ren- 
%»érfentle  trône  des  Rois  >  en  voulant  détruire  l'autorité 
dePEglife. 

Il  faut  donc  dire ,  qu'il  y  à  deux  Puiflancès  indépen- 
dantes, chacune  dans  leur  refTort ,  la  puiflance  fpi"* 
tuélle  dans  Tordre  de  la  Religion ,  &  la  puiflance  tem- 
potèWt  dans  Tordre  civil.  C'eft  là-deflus  que  le  clergé, 
&  tous  les  juïifcônfultes  catholiques,  ont  établi  Tin- 
dépendante  de  nos  Rois  ,  quant  an  temporel  ;  mais  c'efl 
là-déflus  auffi  qu'eft  fondée  l'indépendance  de  VEgUCé 
dans  le  gouvernement  fpirituél. 

Suite  de  lafaujfe  maxime  ^^  que  ie  magistrat  est 

INDÉPENDANT    DE   L*EgLTSE    DANS    L^EXERCtCB   DE    SES 

FONCTIONS.  5*^.  On  a  prétendu  que  le  magiflrat,   étant 
^  Indépendant  du  Pontife  dans  l'exercice  de  Ces  fondions, 


^ta 


i»)  V.  ci-dev.  tom.  1  >  p.  79  &  fuiv# 


Itçowoh  être  fournis  aux  peines  canoniques,  lofs-même^ 
Wil  abufoit  de  fon  pouvoir  ,  pour  opprimer  TEglife  | 
&l>our  envahie  fa  jurifdiâion  (a;. 

Il  fuivroic  delà  ,'que  TEgU^e  a'auroît  plys  de  barrière 

i  oppofer  au  magiilrat ,  qu'elle  n'auroit  plus  de  jurifp 

di£tioo  pour  le  punii:,  quoique  chrétien,  quand  même 

i/  ft  reodroit  coupable  des  plus  graçd.s  attentats  contro 

ie  (gouve^neoient  eccléfîaltique..  . , 

^is  il-falloit  dire  en  même<«.te;nis  quQ  les  Evêque$ 

-  Bourroi^ent  être  réprimés  par  le  magiflrat ,  quand 

ême  ils  abuferoient  de  leurminifterQ  pqur  ufurper  Ici 

ojt*  de  la  Couronna.,  5^  pour  troubler  Tordre  civil, 

Wque  les  deu^  JRu^fTançes  étauJt  également  indépçur 

aiùfs  dans  leurs  goi^vçrneoieps,  la  même  raifon  doit; 

aloir  égaîeipei^t  pour  Vuue  4^  pour  ravtre,^- 

On  a  tépondu  à  de'parQil]espréteutions,q.ueles  deux 

iflancçsji'étoient  fQuverajnçs,&  indépendantes  que  fur 

jes  objets  de  leur  CQmpét^nce,  &  qiie,  pancoi^féquentj 

orfqu'elles  paObient  les  bornes  de  leurs  jucii^i^ions^ 

^(Mrfqu'ellcs  ^bufoient  dé  leur  pouvoir» -pour  entreprea^ 

^re  fur  leurs  gouv.ernçmen$.F.erpe6lifs  ,.  elles,  pouvoienjt 

itçt.  réprimées  parlx  puijÔTance  Içfée  ,,  parce  que  toute 

juiflance  fouv^eraine  a  le  diu}it.  d'employer,  les  moyens.. 

^ue  Dieu  a  mis  entre  Tes  mains  pour  maintenir  ion  ai^- 

torité.  Un  Prince  ,  quoiqu^'indépendapt,. peut  être  r4- 

^rimp  par  un  a utiiC;  Prince,  lorfqu'il  fai(  dçs  incurvons 

iur  fcn  territoire.  '   .  : 

PcU  on  a  conclu  que  tous  \t%  citoyem  étpientj, 

«ti  cette  qualité,,  jufiiciables  ^u  magiflrat^  ^Qute^  \e^ 

ibis  qu'ils  portoicQt  atteinte  à  Tordre  civjl.;  que  I^ 

^vaques  en  C;^tte  qualité  de  citoyens  y  étoient  fournis-, 

l^>rrqu'il^  atteqtoient  fur  le  temporel  des  Rois  ou  dqs 

.^\^ets  v  &  quç,  s'\ls  ayoient  le  droit  de  n^être  jugés 

^our  les  délits  pQrfonnels ,  que  par  des  conciles,  ce 

^oît  n'^tojt  qu'un  fiiçpl^  privilège  qu'Us,  teçoient  d/s 

S^cQoceflÎQn  dj^s  Princes. 

On  doi(  donc  en  inférer  aufli ,  que  les  maglftrats, 


.U— 1^ 


W  V.  cA^\^  p.  i^i  &  fjHv. 
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€n  qualité  de  chréttens ,  deviennent  JuftîcîaWei  it  M 


droits  de  Tépifcopat ,  ou  pour  en  empêcher  l*excr<5îce; 
^  Suitt  du  faux  ruifonnement ,  par  If  quel  on  prétend  prom* 
9tr  le  droit  par  les  faits.  6^.  On  a  recueilli  le^  a6les 
de  jûriididlion  qne  le  magiilrat  a  exercés  en  matière 
fpirituelle ,  â(  on  n  voulu  établir  leurs  prétendus  droits 
par  les  faits  (jn).  C'étoit  le  moyen  d*ériger  eo  maxime  » 
los  entreprifes  les  plus  odieufes. 

Car  combien  de  fois  leis  Papes  ont-ils  jugé  les  cau- 
fes  des  fonverains  !  Combien  de  fois  les  £vèquesont« 
ils  prononcé  fur  des  matières  purement  civiles ,  même 
fans  aucune  réclamation  de  la  part  des  Princes  !  Nok 
«dverfaires  en  çoncluent-ils  que  les  Evoques  ont"  jurit 
didlion  fur  le  temporel  ?  Point  du  tout  ;  ils  en  infèrent 
au  contraire  que  le  gouvernement  des  Evèques  a  dé« 
généré  en  une  domination  injufie  ,  &  qu'il  faut  les 
alFérvir ,  pour  ne  pas  en  être  opprimé.  Ainfi ,  fuivant 
la  logique  de  ces  Novateurs,  les  faits  prouvent  le  droit 
en  faveur  des  magiilrats  ,  &  les  faits  de  la  part  des 
Evoques  ne  prouvent  que  leur  defpotifme*N'eft»cepai- 
là  employer  ce  double  poids  &  cette  double  mefîire 
qui  foQt  en  abomination  devant  Oieu  (5)  ? 

Êe  clergé  9u  Contraire ,  toujours  d'accord  avec  Inî- 
même ,  &  avec  les  principes  de  la  Religion  Sç  de  l^quité» 
pofb  en  maTcime,  que  ce  n'eft point  précifément  parles 
laits  qu'on  doit  juger  du  droit  j  mais  par  le  droit  qu*on 
doit  juger  d^  faits  ;  que  les  bornes  Ats  deux  jurifiiîç^ 
tîdns  étant  immuables ,  leurs  droits  font  imprefcriptl- 
bles  >  qpe  les  attentats  commis  f»r  Tune'ou  fbr  f  autre 
ne  fauroîent  former  des  titres  légitimes  |>ôui'  leur  cn^ 
lever  un  pouvoir  qui  cft  eflenciellemçnt  hit  avec  la  loi 
divine  &  la  loi.  natureMc,  &  qu'enfin  des  aftes  qui  ^^ 

çpnljdérés  en  eux-mêmes ,  ferôient  des  ufurpations  j  de^ 

...  . 
I     I 

i. 

'   (a)  V.  ci-dçv.^.  log*  fuis,  (^)  Proy.  XX ,  lO. 
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tiennent  valides  par  le  confentement  eicprès  ou  tacite 
ée  la  puiflance  compétente. 

B  efi  donc  idémontré  que  nos  adverfaires  ne  tran(^ 
pertent  aux  Rois  Fautotité  de  TEglifc ,  qu'en  reffur- 
titant  les  maximes  qui  établiflent  le  domaine  des  Pape^ 
ferle  temporel  des  Rois.  Il  eft  donc  évident  qu'on  n^ 
fctit  réfuter  folidement  le  fyftême  qui  dégrade  Tautorité 
des  Rois ,  que  par  les*  principes  qui.  maintiennent  \t 
jarifdiâion  de  l'Eglife.  Nous  allons  voir  encore  cdm.« 
ment  de  nouveaux  Ecrivains  ont  fait  Valoir  eux-mê« 
mes,  contre  Tautorité  dti  fouverain ,  les  nouveaux  ar- 
|omens  qu'on  avoit  employés  contre  Tépifcopat^ 

Suite  dm  htfaujfe  maxime  y  que  le  peuple  a  la  pro^ 

Plliri   DELA   PUISSANCE    SPIRITUELLE-    I  •.    PoUr    fe 

feu&rairc  aux  anathêmes  dt  TEglife,  les  ProteRans  a  voient 
d'abord  foutenu  que  les  Evêques  n'avoient  que  1-admi^ 
niftration  des  clefi,  &-que  le  peuplé  en  avoit  h  pro* 
priété  ;  que ,  par  confëquent ,  les  afles  de  la  jurifdîo* 
Uon  épifcopalc  devenoîênt  nuls,  par  la  réclamation •. 
bu  par  le  défaut  de  confentement  de  la  part  du  peu* 
pie  (A)î 

Ainfi,  après  avoir  répandu- leurs  erreurs  dansTEu»- 
JFope ,  les  Phroteftans  ont-  allégué ,  pyur  juftifier  leur  re- 
ieilion ,  le'  cri  de  leurs  "complices  ,  comme  une  récla- 
înation  générale  contre  l'autorité  qui  avoit  profcrit  leuh 
iodlrine. 

'  Mais  bientôt  îh  ont  employé  le  jnôme  raîfonncrteiit 
'contre  la  puiflance  civile ,  lorfqu'ellea  entrepris  dé  lf« 
Réprimer.  Le  Monarque  n'a  plus  été ,  félon  eux,,  que 
)t  repréfentant  de  la  nzfwn  ,  qui ,  étant  toujours  prb« 
^riétaire  de  l'autorité  fuprôme ,  avoit  auflî  toujours  le 
droit  de  réformer  fes  chefs ,  de  leur  demander  compté 
fté  leur  geftîon',  de*  les  juger  ,  de  les  deftituer.  En» 
%iite,  réduifant  la  maxime  en  pratique ,  ils  ont  levé  pu- 
jUiquement  en  France  Tétendard  de  la  divifîon  ;  ils  ont 
«Âemblé  Aa  troupes,  livré  des  batailles,  dévaflé  lès 

<i         ■  '  ■  I     ■!        ■        *     11.1  II  — — — >> 

(a)  V.  ci«dev^.tom.  1 1  p<  6^. 


SPrpviflçes ,  attaqua  &  brûlé  les  villes  pour  reprea^tf 
^ur  le  fouverain ,  Tautorité  quiils  préteDdoient  lui  avoic 
^onfiée^  &  4ont  ils  raç^ufoienc  d'abufer.  Dteua  pourvo 
^VL  faiut  d'un  royauine  qui  refpe^oic  les  droits  de  Pép^T 
çppat.   Le  Pr|nce ,  en  défendant  Tautorité  de  TEglife 
i:pAt|^e  le  faux  ryftème  de  propriété ,  a  affermi  par4iY 
inême  fon  trône  >  en  oppcf^nt  une  barrière  à  des  erreori 
4^ui.aUoient  Iç  renverfer.  («'Anglecerre ,  moins  fidèle  w 
%  éprouvé  le^  fuites  Funeftes  des  maximes  qu'en  ne  fem^ 
i)loit  d'abjord  diriger  quç  contre  Tépifcopat ,  &  qu'oi| 
^'  tournées  enfuite  ppntre  Iç  gouveraemçnt.  Le  monar? 
^ue  ,  en  laiflant  accréditer  l'erreur ,  a.  c^ufé ,  de  Tes 

Î)roprês  mains ,  fan;;  le  fayoir  »  Tahyme  qui  V\  englouti 
oi-pi^me  ^  &.qui  a  renverfé  les  fpndemens  de  la  ma* 
çarchîe.'  Les  Philofopl^çs  font  .çeyÎYfÇ  aujourd'hui  le^ 
inêmes  marnes  (a), 

.  Détruifons  dope  ce  frivole  fyftème  de  prppsiét^  invente 
I»our  fomenter  la  rébellion  &  I^  difcorde  ,  &  ,  en  réta? 
bliiTaçt  les  deyx  Puiflances  dans  les  (Irpits.  de  la  fou- 
Verainetéf  s^pprenons  ii  leurs  fujets  Tobéiflance  qu^îlf 
leuf  doivent.  Difons  aux  peuples  :  Les  Rois  font  vos  mat* 
ti^es  :  pe  n'e^  point  dans  vpus^  mais  dans,  eux  que  réfidé 
\f  fuprême  pouvpir.  Quand  ipême  ils  le  tiçndroient  ori? 
giuaîremenç  dç  vous;  »  yops  vpys  eq  êtes  cptiéf ément 
f  épouillés  par  l'inllitùtion  4'4n  gouvernement  çionar? 
chique.  Quoique  là  fouveraine  puiflance  n'ait  été  établie 
t^ue^nfr  vou^ ,  çlle  ii'eft  plus  %  vpu;^  ^  mais  %  celui  entre 
les  mains  de  qui  you^  l'aye;^  déppféç.  Vpus  Pavez  laifTée , 
11  eâ  vrai ,  fous  Tempire  des  Ipîx ,  (nais  vous  Tavez  pla« 
çée  au-defîus  4e  vous  ,  ti  sMl  ne  lui  eft  pas  permis  de 
violer  le$.  loix ,  il  ne  vpus  ^ft  pas  pecpiis^  auffi  de  le 

ÎVger,    ^  *  ^  : 

Difons  Içnr  encorç  :  Vps  paÇçur^  n'qpt  jamais  rcço,^ 
pi  direâement  ni  indire£le;nent  leur  autorité  dé  von^« 
inais  de  J.  C.  même  »  &  de  J.  C.  feuL  II  leur  a  âonn$ 
je  pouvoir  dç  vous  commander  i  U  vous  a  prdonnj 

■  I  '    ■j.ll."".l.l    ■ Wll     ,     Il  !■   M  9  I  II  ■ 

C«)V.  entre  aatres  Jean- Jacques  Roo(^e^^|  du  Contrat  Soçia).  — i 
y.  çi-dcv.  P*  i47  ^  fc  fom.  i  ,  p.  I^â, 


DSS  DEUX  PUISSAN^CESL      ^ 

tH^flKmen^  de  leur  obéir*  A  quel  titre  prétendriex*vous*> 

toic  vous  arroger ,  fur  leur  puifTance ,  un  droit  de  pro^ 

friété  qui  les  foumettroif  à  vous  »  &c  que  vpus  n'avez 

pis  même  fqr  les  Monarques  que  vous  avez  originaire- 

'  Veot  infiitués  ?  Vous  devene^s  donc  cpupablçs  de  rebel- 

iioo ,  &  envers  vos  paflçurs ,  &  epvers  vos  Princes  « 

toutes  les  fois  que  vous  vpus  élevez  contre  eux  ,  toutes 

Jcs  fois  que  vous  prétendez  vous  établir  leurs  juges  ^ 

toutes  les  fois  que  voiis  opppfe^  votre  récl^ms^tion  à  U 

^^alidité  de  leurs  décrets. 

Suiié  de  lafdiiffè  mwnu,  quifépare  la  propriété  de  la 
'^antraine puiffançe  ^  d"* avec  V exercice,  2^,  On  a  encore 
iftingué  dans  la  jiirirdidlion  contentieufe  de  TEvêque  , 
4  9  propriété  de  Texerciçe.  On  a  accordé  à  TJ^vèque  U 
Topriét^  ,  c'eft-à-dire  ,  le  pouvoir  d'indituer  des  Offi- 
riaux  po|ir  exercer  cette  jurifdiélion ,  mais  on  ne  lui 
lermet  pas  de  l'exercer  par  lui-mêcpe  C^). 
Ce  fydême  de  divifibilit^étant  une  fois  admis  y  pourr 
|uoi  nepQurrart-onpas  auiii  féps^rer ,  dans  la  jurifdiflioa 
Sncieufe^  la  propriété  de  Pexercice,  &  réduire  à  cet 
regard  tout  le  pouvoir  dePEvêque  à  nommer  des  Grands- 
"ficaires ,  pour  exercer  perfo^nellement  cette  jurifdic*- 
Tien ,  poyr  difpenfer  ^  pour  donner  milÇon  ,  pour  faire 
^  loix  ,  pour  prononcer  fur  la  do£lrine  ,  &c.?  Car  Tune 
&  Tautre  jurifdi£lions  étant  de  même  nature ,  étant  eifea- 
ciellement  annexées  à  Tépifcopat ,  étant  immédiatement 
émanées  de  Dieu ,  elles  doivent  être  également  indépen* 
dantes ,  également  inaliéifables ,  également  imprefcripr* 
tJbles.  Tout  le  pouvoir  à^s  Evéques  ,  que  le  S.  Efprit  n 
Prépofés  fpécialement  w  gouyernemem  de  VEglife  de 
J^ieu,  ce  pouvoir,  qu'ils  ne  doivent  exercer  par  le  minif- 
tere  d'autrui ,  qu'autant  qu'ils  ne  peuvent  Texercer  par 
^\)x-mèmes ,  pourra  donc  fe  réduire  au  droit  de  nommer 
*l«s  officiers  pour  gouverner. 

Encore  un  peu  de  tems  pour  laifler  à  ce  fyflême  le  tenus 
^e  fe  développer ,  &  bientôt  le  pouvoir  même  des  fou-t 
Xrerains  fe  renfermera  dans  le  l'eul  pouvoir  de  propriété 

(tf)  V.  ci«de\c.  p,  &18  &  fiiiv. 
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Car  les  droits  de  la  rouverameté  ne  font  pas  plus  ind 
blés  dans  la  perfonne  du  Monarque  que  dans  l'£ 
Ainfî  tout  IVxercice  de  la  puiflance  civile  appartk 
aux  ofiîciers  du  Prince*  C*eft  à  ce  fimulacre  cîe  ro; 
que  fe  réduifoit  la  puiflance  de  nos  Monarques -f 
fin  de  la  première  race  ,  avec  cette  différence  ,  que  i 
radminiftration  publique  étoit  alors  entre  lés  mail 
Maire  du  Palais  »  &  qu'elle  Te  trouvera  ici  par 
entre  une  multitude  d'olficiers  du  Roi  qui  exerceii 
fondions  de  l'^dminiltration  publique. 

Il  faut  donc ,  pour  affermir  le  trône ,  établir  les 
principes  qui  confervent  en  mônie-tems  les  droit 
Princes  &  de  TEglife.  Chacune  des  deux  Puifiances 
émanée  immédiatement  de  Dieu,  chacune  d>lles 
fouveraine  &  indépendante  dans  fon  reflbrti  ch: 
d^eJles  ayant  été  inkituée  pour  gouverner  le  pei 
Tune  dans  Tordre  civil ,  l'autre  dans  Tordre  de  Ii 
h'gion  ,  chacune  déciles  doitaufli  avoir  reçu  Iç  po 
d'^exercer  par  elle-même  ^  tous  les  pouvoirs  du  go 
rement  \  elle  doit  avoir  par  conféquent  »  non-feuli 
le  pouvoir  de  propriété  ^  mais  encore  le  pouvoir  d' 
cice  ',  pouvoir  qu'elle  ne  pourroit  déléguer,  s*il  ni 
doit  dans  elle  ,  ii  elle  n^voit  la  faculté  de  Tex 
par  elle-même.  Point  d'ufage,  point  de  loi  qui  ] 
déroger  à  ces  principes  fondés  fur  rinftitutiofi.  di 
L'Evêque  a  donc  eflenciellement  ^  en  vertu  de  fc 
raélere ,  le  droit  d'exercer  perfonnellement  la  jur 
tion  contentieufe,  comme  le  Prince  a  le  droit  d* 
siftrer  perfonnellement  la  juftice. 

Suite  de  la  faujfe  maxime  ,   que  va  pvissa 

eiriLM    PEUT    INKALJDEK  PAR    SON    OPPÛSITSOir 
NOUVELLES    LOTX    DE    L'EGLISE»     3^.    On    U'A    ptt 

concéder  à  TEglife  le  pouvoir  de  faire  des  régie 
de  difcipline.  C'eut  été  démentir  les  monumens  lei 
authentiques  qui  dépofent  en  faveur  de  fa  légifltl 
mais  on  a  dit  que ,  quoique  le  magiftrut  ne  fut  poil 
giflateur  danr Tordre  de  la  Religion,  il  avoit  pot] 
le  droit  ,  comme  confervateur  de  la  difcipline 
»'oppofer  aux  nouveaux  réglemeca  à£  T££;life  ,  &  ( 
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iMdre  par-là  invalide  Ça).  Delà  quelles  fuoeftes  confé-^ 
Vençes  ! 

Car  fi  la  puifTance  légiflative  de  PEglife^  qui   eS^ 

tnoftitutipn  divine  y  &  efl'enciellemenc  inhérente  à  Tépif? 

eopat ,  ne  peut  s'exercer  valablement ,  qu'autant  qu'elle 

k  trouve  miuiie  du  fceau  du<  magldrac  ;  il  faudra  diro 

h  même  chofe   de  tous  les   adles   de  la  jurifdidlioa 

4|pilcopa]e  9  des  jugemens  que  les  Pontifes  prononcent  ^ 

ws  cenfures  qu'ils  décernent  «  des  millions  qu'ils  don» 

lient ,  ^s  difpenfes  qu'ils  accordent ,  puifque  ces  fonc« 

tions  ne  font  pas  d'une  autre  nature  que  celles  de  U 

l^giflation ,  puifqu'elles  fe   rapportent  toutes  au  bie4 

^^ntuel  àR%  peuples ,  puifqu'elles  dérivent  toutes  imr 

^l^iatefflent  de  la  même  fource ,  &  qu'elles  font  toutes 

^Xalement  dans  Tordre  de  la  Religion  ;  le  magiflraji: 

^^ourra  donc  annuUer  audi  tous  ct%  a(^es  par  fon  oppa» 

tien ,  quoiqu'il  n*ait;  aucune  jurifdidlion  fur  cos  m^» 

bières. 

Delà  encore  quelles  confëqoences?  Sile  magiftrat  peiit 
^n  qualité  de  coofervateurdeladîfciplîne,  annullei;'  les 
■réglemens  que  font  les  Evêques ,  en  refufant  fon  con« 
Centement  »  il  pourra  aum  comme  confervateur  des  loix 
^e  TEtat ,  invalider  par  fon  oppofitiQn  les  .BouveUes 
^iz  au  Prince. 

Qu*oppoferoit  alors  le  Prince  à  ces  prétentions  > 
3  oppoferoit  les  grands  principes  qui  fervent  de  baf(!^ 
%  tout  gouvernement ,  ûivoir  :  Que  la  fouveraîne  puif« 
fance  réuniflant  toute  l'autorité,  eft  feule  juge  ^en  der« 
nier  reffort  de  la  fagefle  &  de  la  juftice  de  fes  loix 
&  de  ks  décrets  ;  qu^elle  n'a  befoin  que  d'ejle-mêmp 
pour  leur  donner  toute  la  force  néceflaire.  Et  voilât 
•Uffi  ce  qu'a  répondu  l'Eglife  aux  jurifconfultes,  lorf- 
^tt'ils  ont  prétendu  que  fes  réglemens  devenoient  in- 
valides par  le  défaut  d'approbation  de  la  puiffance  fé^ 
%Uiiere.  Dieu,  leur  a- 1- elle  dit,  m'a  établie  juge  de 
4bn  peuple,  dans  Tordre  de  la  'Religion.  11  m'a  donn^ 
^oos  les  i>ouvoirs  nécelfaires  poiu:  le  gouverner  ;   ^ 


(n)  V'dodçv.  p.  xfQa  &  toin.  1^ ,  p.  4x9. 
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le  pofiroir  légiflatîf  qoe  j'exerce ,   ne  petit  dépeotZra  ' 
eue  de  lui  feu).    Le  Prince  eft  le  confervateur ,  il  eft ^ 
k  protecleur  de  mes  leix  ,  &  non  le  juge.  11  peut ,  ta 
<]ualné  de  protefieuF ,  munir  ces  loix  de  Tautorité  tem* 
porelle ,  pour  eoiuraindre  à  l'exécution  \  mais  il  nepeuC 
leur  donner  la  force  de  loi  quelles  oat  déjà  pour  lier  les 
confciences.  Il  peut  leur  refufer  fa  protection  ;  mais  il 
ne  peut  les  Infiimer.  Et  cos  grands  principes ,  qui  cofl* 
fervent  à  TEglife  les  droits  6l  Tindépendance  de  h  puiT" 
fance  lé|iifl-iii\e,  fervent  auifî  de  fonderont  au  tiôoe. 
Suite  de  U  fauje  maximê^^  que  l^jêppel  comme  djbV^ 

pOy.VE    L£    DROIT    jlV   MjiGJSTRjiT  DE    COIfUOITlE   DÉ  ^ 

MjiTiEREs  SPIRITUELLES.  4^.  Pour  remédier  aux  abi^*^ 
de   la  puiiTaoce  ipirituelle  ,  on  a  voulu  élever  un  ti^ 
bunal   au  -  defl'us  d'elle  ,  pour  connoître   de  tous  k?"*^ 
abus  qu'elle  pourroit  commettre ,.  par  Tinfiiadioo  de«^ 
loix  de  TEgliie  &  de  TEtat,  par  la  contravention  am^ 
iàints  canons ,  aux  ufages  &  aux  libertés  de  TEglife  Galt*^ 
licane  (a).   Dàs-lors  tout  le  gouvernement  eccléfiaili-  " 
que  fera  fubordonné ,  en  dernier  reiTort,  aumagiflratt 
puifq4ril  n^y  a  aucune  partie  du  gouvernement  eccléiiaflir 
que  qui  ne  doive  être  réglée. par  c^s  loix  ^  cts  ufages. 
Ëès-lopsle  magifii*at  pourra  s'oppofer  toutes  les  fois  qu^l 
le  voudra  à  l'exercice  le  plus  légitime  de  la  jurifHidtioa 
épifcopale ,  en  alléguant  la  contravention  aux  loix ,  aux 
ufages  &  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  "^ 

Mais  en  partant  du  même  principe  ,ies  prétendus  phî* 
lofophes  (^3  oïiK  oÇé  foutenicquelaiffer  le  fouverain  pour- 
voir entre  les  mains  d'un  feul ,  avec  le  droit  de  prononcer 
ert  dernier  reflbrt  fur  Tadminiflration  publique ,  c'étoit 
abandonner  à  Tarbitpaire  du  Monarque ,  la  fortune ,  la 
liberté ,  le  repos ,  l'honneur  &  la  vie  des  citoyens.  On 
m  fait  redouter  les  conféquences  affr^ufes  d'une  autorité 
abfolue  ,  &  on  en  a  inféré  qu'il  falloit  établir,  pour  le 
falut  des  peuples  ,  un  tribunal  capable  de  contrebalan^ 
ter  Tautorité  du  fouverain  ,  de  le  contenir  dans  les 
*      -  ■       ■  ■■        r 

(/»>  V.  ci-  dey.  p.  238  &  fuiv.      RoulTeau  dans  foa  Conirai  Sod^ 
{fi^  V,  cntrç  autrwjca^i-^iq^ucf    •-—  V^  ci-4tiv.  i».  29^^^ 
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Wrnes  de  la  jufiice ,  &  de  réprimer  les  abus  de  rautoriré» 
Dirons  donc  aux  prétendus  réformateurs  de  lEgliffi 
&de  TEtat ,  que  ce  n'eft  qu'à  la  puiiTance  qui  a  jurii'iic- 
6on, qu'il  appartientde  juger  des  abus  de  Ton  adininiflra-* 
tion  &  de  les  réformer  C^)  ,  parce  que  èe  n'eft  quVi  ellô 
fiule qu'appartient  le  jugement  légal  (3).  Dilbns  leur, 
qurte  pouvoir  abfolu  qui  conftitue  la  fouveraine  puif- 
fifnce ,  n'eil;  point  Ct  pouvoir  abfolu  &  arbitraire  qui 
conftitue  le  defpote  (c)  ;  que  quoique  le  fouverain  recon* 
at)ifle  les  loix  au-defTus  de  lui ,  il  ne  reconnoît  point  de 
pviflance  fupérieure  qui  ait  droit  de  rafTujettir  ;  &  qu^il 
lïe  peut  y  avoir  qu''un  fouverain  dans  chaque  gouverne- 
ïïicnt,  foit  civil  ,■  foit  eccléfîaftique  (</)  ;  que  par  con- 
séquent aucune  autre  puilfance  que  le  Prince  ne  peub 
•■tervertir  dans  foh  gouvernement  à  PeiFet  de  ftatuer ,  de 
Jvger  ,  de  réformer  »  tout  comme  nulle  autre  puiffance 
^e  TEglife  ne  peut  intervenir  dans  le  gouvernement 
tpifituel  9  pour  en  régler  radrainiftration.  Par  ces  prin- 
cipes immuables  ,  que  nous  avons  déjà  démontrés  comme 
iervant  de  bafe  à  tout  gouvernement,;  par  ces  principe! 
çvidens  &  avoués  de  tous  les  politiques  ,  tout  rentre 
dans  Tordre  (  &  le  fouverain  ,  en  confervant  fur  feç 
fajets  la  fupériorité  qu'il  a  pslr  fon  caradlere  ,  reconnoît 
par-là-même  la  fouveraineté  &  l'indépendance  que  Diett 
a  donnée  à  TEglile  ,  dans  Tordre  de  la  Religion ,  fan» 
que  les  abus  que  Tune  &  Tautre  puiflance  peuvent  com«> 
mettre  dans  leur  adminiftration ,  leur  donnent  dès  mai-<' 
très  pour  réfqrmer  cesprétendus  abus  CO- 


(tf)  V.  ci-dev.  tom.  I  a  p.  a/.  (</)/*.  p.  3-«. 

Of)  Ih.  p.  35.  (0  V.  ci-dev.  cfa.  4 1  S-  5  <*• 

(4)  Ib,  p.  5Qb  cett<$  partie ^  p.  9^ 
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Chat  une  des  deux  PuiJJances  eji  tellement  imi*  y< 

vijible  par  fa  propre  conjiitution  ,  qu^on  ni  V 

peut  tentû/ner  que  par  des  principes  qui  un*  y 
dent  à  ta  ruiner  entièrement^ 

/ 

0-  E  demande  encore  ici  grâce  pour  les  répétîtions.  19^ 
rappelle  des  vérités  importantes  fur  lefquelles  porte  tout 
rédifice  de  l'un  &  l'autre  gouvernemeut  ^  &  qu'on  ne 
faurpit  trop  inculquer 

Thtfe  prouvée  par  les' principes  du  droit,  La  fouverai* 
neté  eft  une  par  fa  nature  ,  puifqu'il  ne  peut  y  avoif 
qu'un  feul  fouveraîn  dans  chaque  gouvernement  (a)  ^ 
&  fon  unité  ell  fondée  fur  ce  principe  unique^que  le  foa-» 
verain  ayant  été  inllitué  pour  maintenir  Tordre  dans  la 
fociété ,  foit  civile  ,  foit  eccléfîaftique  ,  doit  avoir  toute 
l'autorité  néceffaire  pour  gouverner  (ft).  Delà  ces  trois 
conféquences  naturelles ,  t  ^.  que  le  fouverain  a  reçu  une 
^gale  jurifdiâion  fur  toutes  Içs  parties  de  fon  adininiftra<>' 
tion  (0-  2^-  Qw'ii  a  reçu  une  égale  jurifdidUon  fur  tous 
ceux  qui  compofent  la  fociété  (5).  ^^.  Qu*il  a  reçu  une 
jurifdidlion  àbfolue ,  pour  fiatuer  en  dernier  reCToit , 
foit  furies  chofes ,  foit  furies  perfonnes  (O-Oû  ne  peut 
donc  déroger  à  aucun  de  ces  droits  ,  que  par  des  fyfiê- 
mt^  qui  attaquent  cette  raîfon  d'ordre  ^  de  juftice  &  de 
bien  public  ,  qui  fonde  la  fouveraîneté ,  ni  fans  renverfef 
par  des  conféquences  néceflaires  la  fouveraineté-même. 
Ceft  la  maxime  de  Pufiendorf  C/)  &de  tous  les  politiques* 
Itendo^is  cette  vérité  plus  feniible  par  des  exemples. 
— . ..   ,  -  -^.  ^  -  -  ■  ^.     ^ — t---» — «^ 

(ji)  V,  ci-dev.  tom.  z  ,  p.  32.  fummi  imperii  conjunctionem  § 

C^j  Ibid,  p.  24*  ut  imaab  aUerâ  nonpojjit  avet" 

\c)  Ibid,  liynijirtgularisjbrmacivitatis 

fd)  Ihid,  p.  3Sf.  cornunpatur ,  G*  irtegulare  cor^ 

(eS  Ibid,  p.  25.  pus  rejlUtet ,  malè  firmo  dum^ 

(/)   Mis  pojitis  apparebit  taxât  pacio  co/uerens,  Puff.  de 

UMtam  cfft  intcr  omîtes  partes  Jure  Nat.  &  Gect.  1. 7 ,  c.  4 ,  $.  1  &• 
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■  %{7ofons  qu'on  prive  le  fouverain  do  droit  At  faire 
h  guerre  ,  parce  qu'il  peut  en  abufer  ;  on  lui  conteftera 
fir  la  môme  raifon  le  droit  de  faire  Ats  loix  ,  le  droit  de 
jDger ,  le  droit  de  pwnir  ,  le  droit  de  mettre  des  impôts , 
[  fc  droit  d'inftituer  des  officiers  pour  Tavinîiniftratio^ 
publique ,  parce  qu'il  pourra  abufer  de  tous  ce!s  pouvoirs. 
Siippofons  que  le  militaire  puifle  fe  fouftraire  à  fon  tri- 
bunal 9  lorsqu'il  fera  accufé  de  manquer  aux  devoirs  de 
'on  état ,  pour  n'être  jaugés  que  par  les  officiers  de  foa 
orps  ;  le  gouverneur  de  province ,  le  magiftrat ,  le  minif- 
^« ,  tous  Fes  autres  officiers  du  Prince  ,  prétendront  4 
•*^  pareils  privilèges  !  &s^ils  ne  font  pas  jufticiables  du 
^irince  ,  ils  deviendront  indépendans.  Dès-lors  ,  plus 
'^''wnioii  ,plus  d'harmonie  dans  Padminiliration  publique. 
Sxippofons  que  ,  fans  contefter  au  fouvefain  le  droit  de 
Rouvcrner,X)n veuille  le  rendre  dépendant,  fur  certains 
^lijets,  des 'Officiers  chargés  de  cette  "partie  d'adminiftra- 
^î on,  les  autres  officiers  du  Roi  auront  le  même  droit.  II 
^"■y  t  pas  plus  de  raifon  de  reftreindre  le  pouvoir  du  Mo- 
Vlarque  \  l'égaf  d  des  uns  qu'à  Tégard  des  autres  officiers  ; 
^  tous  deviendront  ainfl  fouverain  ,  à  l'exception  du 
Monarque  feul,  \ 

■  Faifons  une  autte  fuppofition  dans  le  gouvernement 
tccléfiaftique  ^  &  commençons  par  Tenfeignement. 

Toute  la  Religion  eft  fondée  fur  la  foi.  La  foi  eft  fon» 

iée  fur  rinfaillibilité  de  l'Eglife  ;  car  il  n'y  a  point 

d'autre  moyen  pour  s'aflurer  àts  vérités  révélées  que^ 

Tenfeignement  de  l'Eglife  ;  &  Tenfeignement  de  PEglifc^ 

tloit  être  infaillible  pour  diriger  notre  foi  (tf).  Mais  fi 

rEglife  peut  errer  fur  im  feul  point  de  dodlrîne  ,  ^elle 

peut  errer  fur  les  autres  points  dogmatiques,  &  fon  auto- 

rite  n'eft  plus  fuffifante  pour  nous  diriger  fur  les  .articleg 

même  les  plus  effenciels  de  notre  croyance  ,  fur  la  Tri- 

Slîté,  fur  l'Incarnation ,  fur  lapréfence  réelle  ,  fur  le  péché 

orif^nel ,  &c.  S'il  m'elt  permis  de  défobéir  à  un  feul  de  fes 

4^rets  dogmatiques ,  j'ai  la  liberté  de  lui  défobéir  fur 

les  autres  ;  &  il  n'y  a  plus  de  foi.  Si  les  paffions ,  11  les  in* 

crigoes  ,  fi  Tintérét  perfonnel  peuvent  lui  faire  trahir  une 

{a)  V,  dxkr.  p.  4  »  &  tom.  â ,  p.  403. 
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feule  Ibis  la  vérité ,  je  ne  puis  plus  appuyer  ma  croyifidt 
fur  Ton  autorité ,  &  il  n'y  a  plus  de  foi.  S'il  eUpermii  dé 
mettre  des  exceptions  aux  promefTes  abroliies.&  géaért<* 
les  que  J.  C.  a  faites  à  Tes  Apôtres ,  d'être  avec  eus,  lorT* 
qu'ils  enfeigneront,  jufqu'à  la  confommation  des  fiçdesi 
on  pourra  reftreihdrc  ces  promeiTes  ^  félon  le  befoio^    .. 
par  des  exceptions  arbitraires  «  toutes  les  fois  qu'on  vooi   ^^ 
dra  fe  fouftraire  à  l'autorité  de  ks  jugemens.  Selon  les 
Proteftans  >  les  promefTes  n'ont  été  faites  qu'à  cenditioû    " 
que  les  Evoques  apporteroient  toutes  les   dirpqlîtioni 
requifes  pour  mériter  Taffiftance  divine  ;  félon  d'autres^ 
elles  n'ont  été  faites  qu'à  condition  qu'ils  emploieroient    f|^ 
un  férieux  examen  ,  à  Condition  qu'ils  confulteroiéat     J 
leur  clergé ,  à  condition  qu'ils  fe  conformeroient  lui    I^ 
vçeux  du  peuple  «  à  condition  qu'ils  ne  fe  déterminéroieat    u 
ni  par  des  Inotifs  humains  j  ni  par  de  faux  principes  i& 
alors  l'afliftanee  divine  fera  toujours  problématique  ,  te 
Jugement  des  premiers  payeurs  toujours  douter  s  f*^ 
décidons  toujours  infuffîlantes  pour  réglef  ma  croyance  ) 
&  dès*lorsplus  de  foi.  Si  PEglife  ^  quoiqu'infaillible  fttT 
le  dogmç  >  peut  fe  tromper  fur  le  fens  propre  des  termes 
qu'elle  omploie  pour  me  faire  connoître  fadoArlne  ,  }é 
H^ai  plus  de  moyen  de  m'afiurer  de  la  doéirine  de  TEglife  » 
puifque  je  ne  puis  m'en  inflruire  que  par  les  termes 
qu'elle  emploie  dans  l'enfeignement)  fon.autorlté  me  de- 
vient infuffifante  ;  &  dès-lors  plus  de  foi.  Si  les  décrets  ds 
l'Eglife  n'acquièrent  ce  fceau  de  l'infaillibilité  qui  règle 
notre  croyance ,  qu'en  vertu  de  l'autorité  du  fouverain  « 
'  ces  décrets  ne  peuvent  donc  avoir  par  eux-mêmes  une 
infaillibilité  évidente  :  s'ils  te  peuvent  l'avoir  par  eu:^* 
mêmes ,  ils  ne  peuvent  l'avoir  non  plus  en  vertu  dePap- 
probation  du  fouverain ,  qui  n*efl  pas  infaillible ,  &  ils 
font  encore  infulfifans  ;  car  je  ne  puis  être  obligé  de  croire 
en  France ,  ce  que  je  ferois  difpenfé  de  croire  en  Angle- 
terre i  &,  dès-lors  plus  de  foi.  Si  le  Prince  a  le  droit  de 
déterminer  quels  font  les  décrets  qui  portent  le  0ar»âeijre 
de  règle  de  foi ,  il  eft  maître  de  ma  eroysmce ,  puUqutf 
c'eft  fur  ces  décrets  que  je  dois  la  régler  :  il  jpeut  m'oUi^ 
ger  à  accepter  comme  règle  de  foi  une  formule  hérétiqur; 

a 


DE4  DJSfTX  PUiSl^affOES.       |0| 

Il  peut  m'obliger  à  rejeter  comme  faux  ,  ou  -du  moins 
CMime  furpêfl ,  un  décret  émane  de  TEglife  univerfellc 
i^Ëglife  n'aura  plus  de  moyen  pour  éclairer  la  foi  des 
jKuples  y  lorfque  le  fouverain  InBrmera  fes  jugemens ,  em 
dfdarant  qu'ils  n'ont  pas  les  conditions  requifes  pour 
fimner  une  autorité  infaillible ,  &la  foi  fera  anéantie  (a)* 
Sl'Eglife  n'a  païf  le  droit  de  publier  Tes  décrets  4ogmar 
fiques ,  elle  n'aura  plus  les  moyeos  fuffifans  pour  infiruire 
^1  peuples  ,  puifqu'elle  ne  pourra  plus  ni  leur  faire  con* 
ooltre  l'autorité  qui  doit  déterminer  leur  croyance  ,  n| 
carantir  les  peuples  de  Terreur  des  fedlaires  :  les  fidelef 
ItfQat  dgos  l'incertitude^  &  leur  foi  périra  (3).  Venons 
Ihjuriliiiâion. 

Qu'on  admette  une  fois  que  tel  objet  de  la  Religion  e(| 
dnreflbrt  du  magiQrat,  parce  qu'il  efi  extérieur ,  ou  parce 
SQ'il  intéreffe  l'ordre  civil  ;  tout  le  gouvernement  de 
TE^e  reflbrtira  par  cette  raifon  aux  tribunaux  fécu* 
liers ,  &  l'Eglife  n^aura  plus  à  cet  égard ,  même  ^e  juri& 
diâion  fubalterne ,  qu'en  vertu  de  la  miffion  du  Prince  (cV 
Qu'il  foit  permis  d'aifujettir  les  Evêques ,  dans  Texercice 
de  quelqu'une  de  leurs  fonélions  fpirituelles ,  à  Tautorité 
do  magifirat ,  Hs  pourront  Tôtre  dans  toutes  ^rs  foncri 
tibns ,  puifqu'elles  font  toutes  de  même  nature ,  toutesii 
^s  Tordre  de  la  Religion  ,  toutes  inflituées  îmmédia*« 
tement  parJ^C.  ,  toutes  directement  relatives  au  biea 
Spirituel  des  peuples  C^).  Que  le  magiftratf  ait  droit  de  coa<< 
noltre  d'une  partie  de  Tadminifiration  fpirituelle ,  &  âfi 
(réformer  à  cet  égard  la  puiflance  épifcopale  ,  parco 
qu^elle  peut  commettre  des  abus  \  il  pourra  connoitre  de 
tout ,  même  de  Tenfeîgnement ,  même  en  dernier  reP* 
fort  9  puifqu'il  n'y  a  aucune  partie  de  TadminifiratiQn 
fpirituelle  dont  les  Evêques  nepuiflent  abufer  (O-  Que 
le  magifirat ,  comme  interprète  des  canons  ,  ait  droit 
d'ea^aRiiner  fi  les  Evêques  gouverneut  conformément  ^ 
CCS  canons»  &  de  les  affiijettir  à  cet  égard  à  fon  jugement  ^ 
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9  potirra  les  afTujettir  fur  tons  les  objets  qui  concer&eflt 
Hnr  gouvernement ,  même  fur  la  dodtrine  ,  puifqullny. 
a  tfucun  objet  de  ce  gouvernement  qui  ne  doive  êtrt 
réglé  par  les  canons  (à).  Dès-Idrs  toute  la  puiflancede 
rEglife  fe  trouvera  entre  les  maîns  du  magiftf^'t;  dès*lorf 
FEglife-ceflera  d'exiftfer  ^  puirqù'efle  tie  peut  eXifter  qu'a^ 
vec  les  attributs  d*une  puîflance,  qtii  lui  eft  eflencielle  |[ 
c)ès-lors  les  peuples  n^aûront  plus  de  g[uide^  dans  l'ordn 
de  la  Religion  ,  puifque  le  magiftrat  ,  qui  prendra  M 
rênes  du  gouvernement  ,  n'ayant  point  de  miffioB  il 
H^aura  Qu'une  autorité fîâive,^\]i  ne  fera  plus  celle qoii 
3.  C.  a  infiitué  pour  conduire  les  peuples  dans  la  voie^ 
fes  commandemens.  Un  Prince  religieux  empêchera  ftak 
doiite  qu^on  ne  tire  c6s  funefles  conféquences  des  pitfir 
cîpes  déjà  po(?s  ,  ou  du  moins ,  il  empêchera  qu'on  û^ 
les  réduife  en  pratique  ^  mais  la  vie  des  tûeiDeurs  Princ^'^ 
Il  un  terme  ,  les  pirincipes  fubfifteront ,  &  les  conH^ 
quences  néceffa'tres  ft  développeront  un  jour  dans  àC 
<irconilances  qtH  pourront  favorifet*  refprit  de  rebelfioi^ 
Vue  conftitution  vicieu(%  peut  bien  laifler  jouir  d*u!i^ 
famé  apparente  ;  mais  fi  on  n'extirpe  le  vice  ;  j'annoiic€ 
il^avaû'ce'Bne  dîBblution  prochaine ,  &  un  anéantiffeméoi 
^otal. 

*     Lesèhnêmis  del'ï^glifè  ob'tîènc^roiéàtdonc  tout,  s*iti 
^u voient  entamier  fon  autorité  :  elle  perdroit  tout ,  .fi , 
'^r  )refpe£t  humain  du  par  foibléfle  ^  elle  renonçoît  à  ufl 
ienl  de  fes  droits  eifenciel^. 
'  Theft  prouvée  par  le  fait.  Par  tombiên  d'artifices  là 
Ariens  obtiennent-ils  enfin ,  dans  un  concile  nombreux!, 
Il  fUppreflion  du  terme  conjfuhfiantiel  (h^  /  Aveciqudh 
adrefle  eftfuice  fe  fervent*ils  de  ce  ihé&igement  ,  p6ûi 
attaquer  la  divinité  du  Verbe  !  Que  d^  progrès  fait  la  fé< 
duëtïon  !  Qu'elle  caufe  de  troubles!  Quelle  coûté  de  tra- 
vaux &  de  combats  à  TEglift  !  Qu'elle  fait  répandre  de 
fang  !  On  a  vu ,  dans  ce  dernier  fiecle ,  des  hommes  pubK* 
^uement  révoltés  contre  les  décifions  les  plus  authenti* 
(Dues  du  corps  éjpiibopal ,  déclamer  contre  la  prétendue 
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Imrfté  d*un  fouverain  Pontife ,  qui  vouloic  les  féfiarèt 
tttérienrement  de  fa  communion  (a). 

Dn  a  va  dans  ces  derniers  tems  des  hommes  artifi^ 
deux  fe  faire  un  titre  pour  autorifer  leur  dérobéifTance  i 
4e  toits  les  niénagemens  de  condefcendance  qu'on  avoit 
employés  pour  le3  rkmener.  Le  fouverain  Pontife  prof^ 
«rie  cinq  proportions  extraites  du  livre  dé  Janfénius^ 
ktitulé  :  Augufiirius  (Jb^.  Les  fedlateurs  de  Janfénius 
ne  ponyant  attaquer  ce  jugement  adopté  par  l'Eglife  ^ 
JUmviennent  que  lés  propofitions  font  jufîemént  pro& 
..  entes ,  &  que  TEglif^  eil  infaillible  fur  ce  point  de 
'^"^oârine;  mais  ils  prétendent  qu'elle  s^ll  trompée  fur 
Ib  &it^  G'eft-à«dire ,  en  attribuant  au  livre, de  Janfénius 
les  erreurs  renfermées  dans  les  cinq  propofitions.  Pour 
Itor  Acer  ce  fubterfuge ,  le  Pape  donnée  une  nouvelle 
l>Qlle  ,  portant  un  formulaire  où  les  propbfitioBs  font 
condamnée^  dan3  le  fens  du  livre  de  Janfénius.  Les 
Xléfiraâoires  foufcrivent  le  formulaire  ;  mais  toujours 
avee  la  diftindlion  dû  droit  &  du  fait  ;  &  ils  foutien* 
sent ,  conformément  à  leur  fyilême ,  que  là  foufcription  \ 
<tant  relative  à  la  nature  des  obj'^*^Sp  ne  renferme  une 
adhéfion  intérieure  qu'à  Tégard  de  la  condamnation  des 
yropofitions  du  livre  de  Janfénius ,  &  qu'elle  n'oblige 
qu'à  Un  filenee  fefpedlueux ,  quant  à  Timputation  de  ces 
proportions  au  livre  de  Janfénius. 

Quatre   Evêques  donnent  des  mandémetis  pour  ap^ 
puyer  ces  prétentions  ^  &  attirent  l'attention  du.  fou* 
-Terain  Pontife ,  qui  fe  difpofe  à  procéder  (contre  tui 
fvt  les  voies  canoniques.  Ils  s'efforcent  de  détourne^ 
i*«iatbéme  en  alTurant  le  St.  Père  qu'ils  ie  font  déter- 
tiinés  enfin ^  quoique  avec  bien  de  la  répugnance,  à 
A)ufcrire  purement'  &  (implement  le  formulaire ,  confor- 
mément à  la  foufcription  des  autres  Evêques  \  CM* 
^eot  IX  fe  contente  de  leur  affertion ,  &  les  reçois 
à  fa  eommuniofl  ^  fans  exiger  la  communication  de  leurs 
^ocès  VerbaUx  (c)  «  ni  même  la  révocation  de  leurs 

•     (tf)  BuUc   Paftoralîs  officii       Çf)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  1*^ 
tfMiiié€  par  Clément  XI  ea  if  x9t    deuuS|  ci-devant  p.  79. 
t^)  V.  d^v.  p.  rs,  V 
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«ï-rj=?-ï.  ivj-jr  '.sur  épargner  \^  honte  d'une  ràiWï 
U-::  r.::::^;.  Mai  k  peins  font-Us  réunis  avec  leSiy 
Surî .  ;_":li  Ks:  paroî:re  leurs  procès  verbaux  ;  ils 
tr^c^r;=:  is  "a  coniefcenJance  du  foDreraiii  Poo-, 
zfî.  i  liuri  ;'-;;i:e\:rs  en  inî'erent  que  le  Pipe  n'eiigS 
«;"-.;  Ïî:;!  :ifî;;'^ï-x  i  régird  Ju  point  de  ftiL 
Ti-î  i^  -»  :.ti.~:z  ouiànisus  cas  de  conrcien(;e,prar^ 
fr.-.i  tl:  .;  r,;:;  Ï':-:«-ï  îir>-r.i~.i  S^h^oth  ,  en  173;, 
L;  -.  -î  ;;•  JÎ;-ir:7Tj  -vinUi  fai:  revivre  fous  une 
irr^  •',  -rM .  :5  e^î-rf  roî:.'.a3i:îési  daa  j  Janfénius.  Clé-. 
tmt:  \;  zir^':Ti  rir  ;'a  b-^ÎIe  Vr.igi-hut ,  cent  i  une 
f"."-r«;Ii  ;ts  eTtri:;;î  cj  'liTrï.  Mais  ici  encore  nou-. 
t:~.A  .'.  r-iTTT'.fîf ,  rc-,;vîi.ix  rnsBi^emen*  &  nou>eI 

1»  .-.  V  r  ;»  .-;  ^ji.zïl  l'dIevïiKif  abord  contre  cette 
>r"s.^r  -;  :=-;;—:  r'e  pro'rrire  l'aciocr  de  Diea, 
3l  i  r;,-r£;7;  it  '.t  îiiî.  5î  .".'îuîi3r;r<:r  la  révofted» 
'i.fS  ;;■:-,-;  'r.rï  riTTrîï  Isgr.iT.îî.  lU  fe  pbipient 
p;s  «3  rer  ".r;î  rî  7?::  i-ea  ii'ecliircn:  pss  fuSriraiMnt 
il  -,-■  ;3  îo;  fi  .:'  Qjîrî.rte  CriqcEs  extraordimi- 
rKrsrr:  a"rrr..îï  ;--  •-:  j  r<oar  î*jr:e?:a;ion  de  la  bullt» 
T?i£T;-_.-T  ri-ïf:  :tt  pïiîrîiej.  p^i'Iisnt  tiae  eiplic'" 
T'ic  à  11  .-^:~— r;  is  Ii  b-i>  ,  po-jr  la  jndifier  de» 
er^:rt  rT'.TE  ".=  arrCrz; .  kst  é^îsîrer  lei  Sdelei 
.■  vrî  =■=?.=-;  T-^  :JL^:-.i'.  k  r?-r  prévenir  la  (MûC' 
î  .^7  it  •!  ~ir"-r=iï:: .  e^  e-rtii^raar  Ici  lettrei  pi- 
-rr^Tj  ;..  T*.-^.-«r:  i.-rîo:;^M  <îï  li  bnUe ,  ijû" 
errî  trr-K  ^1*  'ntr-^mr  it  It  e<nd*mnMÙM{iS 
sst:  k.  ;-*  r-.-:\,v-.-«r*,'*  .~t  tt^T'^iTajjniaitprÙiiiii 
.j<  .--.i  _  ,\Lr^  Àt  U  i-tZ^i't  S-  et  toit'tfiMaM 
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ptible  d'une  interprétation  ÎDJurieufe  ï  la  fidélicé 
Evoques. 

îpendant  les  dirpiites  continuent,  &  ©n  perTuadc 
•rince  que  pour  les  faire  cell'er  ,  il  faut  air^ter 
ifcrétion  du  zèle,  pela  le  filence  qu'il  impofe  ,  fij 
Hîînie  qu'il  fait  aux  uns  &  aux  autres  de  le  qualilier 
;fltvement  d'hérétiques  &  de  fchifmaiiques  (n).  Ce 
■éramment  eut  uq  efTsi  tout  oppofé  ï  celui  qu'en 
lit  propofé. 

i  Pape  donne  en  i?i3  fa  bulle  Pafioralis  effic'ti^ 
•  féparer  les  réfraiîaires  de  la  coraniunion  extè- 
'e  de  l'Eglife.  Par  le  même  motif  de  paix  ,  le  ma^ 
it  s'oppole  à  l'acceptatign  de  la  bulle.  Il  Fait  plus, 
appelle  comme  d'abus  i  &  les  Evèques  ne  le  trou* 
plus  foutenus  k  cet  égard  par  la  puiflance  lempo- 
,  cruient  que  dans  les  circonllances  adiuelles,  la 
icacion  de  la  nouvelle  bulle  occafionneroic  des  trou- 
encore  plus  fàclJeux.  Celle  condefcendance  n'a  pas 
ftet  plus  heui-ejx. 

^s  oppofans  inliftent  toujours  fur  la  préiemUie  dbfcu- 
lela  bulle  i  ils  demandent  de  nciuvelles  explications ,, 
prétexte  qi;^  les  premières  n'étant  que  l'ouvrage  de 
ance  Evéqucs  exlraordiuairemeni  allemblés  ,  &  qui 
jient  point  liépuiés  par  leurs  provinces  ,  leur  expo* 
I  ne  pouvoitÉire  regardée  comme  ta  doiflrine  du 
\é  de  PrauM.  On  a   eiiL;ûre  égard  k  leurs  demaiï- 
lei  Evétjucs  alTembiés  en  ir^o  ,  publient  un  corpi 
luiilrioe  conforine  aux  explicalioiis  ■   &  le  Prince 
le  une  déclaration  pour  l'accept:iiius  de  U  bulJf. 
unanimité   morale   du  corps  épifcopal   pour  att» 
ptaiion,  ne  pouvait  plus  eue  comeftée  tous  mczi 
:xte.    Les  Evtques  oppofans   étoîeut  réduit»  I  m 
petit  nombre.   L'un  deux  CiJ  fe  diftinsuifufw' 
ntre<  ,  par  un  m^Pi'cment  contre  la  bulle  Ihifnàu 
'•  ■'"----  ■"-  -finirent  pour  Tépr)iiurft£» 
-  -  Embrun  ,  cil»  '"         » 
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tprès  avcur  épuifé  inutilement  toutes  les  voies  de  ta  i$a^ 
ceur,  il  procéda  enfin  contre  lui  :  &  foit  par  ménago^' 
meut  pour  le  coupable ,  foit  par  refpedl  pour  le  carac« 
tere  donc  il'étoit  revêtu ,  il  fe  contenta  de  le  dépoftf^ 

Les  réfradlaires  ne  manquèrent  point  de  fe  répandre 
en  invedlives  &  contre  le  concile  &  contre  les  jogeC 
en  particulier.  Ils  fe  plaignirent  qu\on  vouloit  les  forces?; 
à  recoHnoitre  comme  une  règle  de  foi ,  un  décrçt  qi^A 
ti'articuloit  pas  précifément  quelles  étoient  les  prop^*-*^ 
tkins  hérétiques ,  ni  par  conféquent  les  pointa  de  foi  op^"^ 
poféji  à  ces  propoiitioni. 

Cette  plainte  captieufe  donna  li^u  d'examiner  £  efièc^^ 
tivement  un  pareil  décret  devoit  être  qualifié  de  règle  0 
de  foi.  Tous  ne  convinrent  pas  de  la  dénomination  C^)  j^* 
quoique  tous   çbnvinflent  qu*on  devoit  au  décret  une  '^ 
fouffliffion  intérieure ,  comme  à  un  jugement  doÀrinaU  ^ 
he  Prince  donna  en  conféquence  une  nouvelle  déda*^ 
ration,  portant  que  la  bulle  étoit  loi  de  PEglife  &  dm 
l'Etat  en  matière  de  doSrine.  Mais  bien  loin  de  ramenée 
les  opppfans ,  on  ne  fit  que  leur  fournir  de  nouveaux  pré? 
textes  poi^rperfévérer  dans  leur  dérobélifancç  i  &ils  onli 
ftrgi^mçnté  ainfi  contre  TEglife  »  de  tous  les  moyens  que 
la  doucçur  &  la  cbaritéj voient  infpirés  au  ckrgé  pojir  les 
éclairer; 

Vous  avez  expliqué  fa  bylle ,  oçt^ils  dit  aux  Evê<» 
4|pes ,  vous  avez  donc  reconnu  qu'elle  étoit  obfcure , 
4^  par  copféquent  iofuffifantç  popr  forcnçr  un  décret 
^ogmat^que. 

Les  Parlemens  oçt  modifié  cette  buHe^i  inm%  un  dé» 
%xtt  dogmatique  de  TËglife  upiverfelle  nVtt  poHit  fuf- 
^eptible de  modification:)  celui-ci  n'eft  dqnç  point  uq 
décret  do^rinal  de  VEglife  univerfelle. 

La  Bylle  Taftoralis  offiçiij  qui  excluoit  les  oppp&n^ 
iSela  communion  extérieure  deTEglife,  a  été  unanime^ 
inçnt  rejetée  :  les  opppfans  foçt  doue  encore  dans  li| 
çonimunion  de  TE^life. 

Le  Prince  a  impofé  filence  fur  les  conteftations  qui 

^)  V.  ci-^ev.  ]^  45. 
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|tilem)ieflt  ^.  ce  fujet  :  les  appellsuis  nefon^donc  poiaC, 
AUg^s  k  la  rétra<Slatiqn  (Je  leurs.  ;^ppels  :  ces  cpnteiUr 
tionf  ne  regardoieat  doric  pas  la  foi. 

Vous  avez  donné  de  nouvelles  explications  dans  ua, 

corps  de  dodlrine.  Vous  avez  dope  reconnu  que  Içs  prç-. 

mîerey  nç.  fufEfoientL  point.  Vous  avez  même  avoué  c^wfi 

vi  les  unes,  ni  les  autres  n^s^voient  afTez  d'autorité  pogr 

captiver,  la.  fqi  des  peuples.  L'ac<;eptati9n  qui  n'a  ét^^ 

faite  que  rejatjyement.^,ces  explication^  «n^ohligeoit  donc^ 

X^oint  à  une  adhéfiqn  intérieure.  C'^toit  uu  accommoder 

Voent  entr^^  les  parties,  non  une  loi.  La  déclaratipii  de  j  72^ 

V'a  fait  que  fceller  cet  accommodement  de  Tautorité  diî 

](^ince ,  &.  n'a  pu  donner  aux  QxgliçatiQ^s  une  iiifailU^ 

l}ilité  qu'elles  n^avQient  point. 

La  déclaration  de. ^720  np  condamne,  p^s  les.apjpçiy 
^terjetés  4e  la  buUe^ ,  elle  les  prohibe  feulement  pouç 
^avenir  ,  en  conféquence  de  raccommodement  des  deuj^ 
parties;  ce&appelsne  font  donc  point  irréguliers  i.&ràçr 
commodément  n'ayant  goii^t  eu  lieu ,  îe;;.  0{)poXans.  ot^i 
recouvré  leur  liberté.. 

.  La  bi^  ne  peut  être  qualifiée  de  regje  de  foi  ,^puifqué 
)pEv6ques.aqceptansfpnt  divKésaufujet  de  cette  dénc^- 
mioation ,  &  que  Içs  ordonnances  défendent  de  lui  ..exjL 
attribuer  1q  çafaâeje  :  elle  nç  fp^me  doncq^^une  loi  d^ 
difcipline. 

Le  concile  qui  a  condamné  Vlilvâque  de  Senez ,  V% 
i/éduit  àla  communion  laïque  i,maisfî  la  buJk  a  voit  aubo* 
rite ,  il  4c voit,  çncore  le  féparer  dé  fa  communion ,  puif* 
gue  ce  décret  décla.rie  les  réfradlalres  excommuniés.  . 

Cts  raifpnnqmçns  •  quelques,  frivoles  qu'ils  foient^ 
{ôrment  auJQur4.'iiU^  Ja  principale  défend  de  nqs  adver- 
Aires.  Une  faut  cepen4ant  qu'une  légère  unention  poijf 
ffi  convaincre  de  la.frivolité  de  ces  raifonneniens<  N0115 
^ousL  bornerons  iç.i  ^  de&  réponfes  fuccinol^jS. 
.  1%  Le^  qyarapte  Evêques  accept'ans  donnent  d^ 
fxpl|cq.tîons  je  la  bulle.  Mais  ces  explications  dérogent^- 
elles  à  l'autorité  de  la  bulle  en  el-e-même,  qu'ils  on^ 
acceptée  purement  &  limplement  ?  Les  Evêquesne  pei\^ 
ircnt-ils  fasinter^réter  ^  &  u'iuterpretent-ils  pas  en  tïï^ 
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tous  les  jonrs  &  les  livres  faints  &  les  dÀ:rets  dès  concSèît 

Îénéraux,  pour  faire  .connoîcre  ladoélrine  derEgilife. 
oférera-t-on  delk  que  les  livres  faints  &  les  décrets  à^g*  ^,: 
matiques  des  conciles  généraux  ,  n'aient  pas  formé  dès 
Torigine  une  autorité  irréfragable  ? 
-  a^.  Les  Parlemens  ont  modifié  la  bu!1e.  Poiilt  du  ioa^i 
Les  modifications  dans  le  fens  qu'on  Tentend  ,  font  îme 
addition  ou  une  reftriâion  de  la  loi  î  &  telles  font  ôr£' 
siirirement  les  claufes  que  les  cours  fouveraines  inferet^^ 
43ans  l'enrégifirement  des  édits  qui  leur  font  adreffé^ 
fif ais  nos  adverlaires  confondent  ici  la  ndture  des  clauf^^ 
ippofées  à  l'ent'égiftrement  desloix  civiles ,  fufceptibl^^ 
2fe' modifications  ,  avec  les  claufes  appofées  aux  décret 
dogmatiques, fur  lefquels  le  magi(lratn'*a  aucune jurifdi( 
tioù  ;  claufes  qui  ne  peuvent  être  ni  desreftrîéUoiis  , 
des  explications  de  l'enfeignement.  Celle  qui  a  étéiçfén 
jSans  Tenrégidrement  des  lettres  patentes  de  1714,  m 
})eut  donc  être  regardée  par  fa  nature ,  que  comme  uo( 
précaution  pour  empêcher  Pabus  qu*on  pourroit  faire 
la  bulle  contre  Tordre  çivije. 

Je  dis  plus ,  les  termes  même  de  cette  chmfê  font  incom* 
patibles  avec  cette  prétendue  modification.  Le  magîftrat 
dit  qu'on  ne  pourra  jamais,  fous  prétexte  de  la  con-* 
ilamnation  des  cent  &  une  propofîtions ,  prétendre  qu^on 
peut  s'affranchir  de  Tobéiffance  &  de  la  fidélité  qu'oâ 
vloit  au  fou verain, parla  crainte d'iine  excomrauDicadQa 
înJTifte.  Or,  afin  que  cette  claufe  fut  une  véritable  modi^ 
fication,  un  correftif  de  la  doftrine  de  la  bulles  il  faudroft 
jiiontrer  que  félon  ce  décret,  ou  Telon  les  Evoques  qui 
i^ont  accepté ,  on  pouvoit  manquer  à  la  foùmiilion  &  ai| 
refpeCt  à  l'égard  des  fouverains  légitimes,  parla  crainte 
A^uiiç  excommunication^  On  défie  hardiment  nos  adver* 
faires  de  le  prouver.  On  leur  montre  mêine  le  contraire 
^3r  le  corps  de  doébrine  &  par.  les  explications  que  le* 
Evêques  ont  publiées.  J.  C.  dit  dans  TEvangile,  que  celui 
gui  ne  hait  pas  fort  père  &fa  mere\  ne  peut  être  fon  difci^ 
fie,  SI  les  ennemis  de  la  Religion  prenoient  âelk  occafioâ 
de  publier  que  TEvangile  commande  la  haiiie  à  Tégar^ 
^  nos  pères  &  mères  1^  &  fi  le  in^gifir^tenrégiftrantrEyaji* 
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ftc ,  njoutoît  cette  claufe ,  .qu*on  ne  pourroit  prendre  de 
1  loi  de  J.  C.  un  prétexte  pour  haïr  Ton  père  &  fa  mère  ; 
le  magîftrat  feroit-il  cenfé  avoir  modifié  TEvangile  ?  Sup* 
^ofé  même  qn*on  le  prétendit  ,  cette  modification  pour* 
rdt-elleafroiblirrautoritédelaloi  divine?  Or  les  décrets 
«logmatiques  ont  par  leur  pâture  toute  Tautorité  qu'ils 
doivent  avoir  en  vertu  de  la  miflîon  de  J.  C. ,  indépen** 
flamment  des  arrêts  des  Parlémens.  Jamais  VCglife  ne 
conlêntirà  ^  des  modifications  qui  reflreindroient  ou  qui 
corrigerolent  les  décrets  doArinaux  :  &  jamais  les  Eve* 
^Qes  n*onc  adopté,  ni  n'adopteront^de  claufes  qui  feroient 
iqfardées  comme  des  correflifs  de  leur  dodlrine.  Dé 
pareilles  modifications  ne  pourroient  donc  faire  autorité 
)K>Qr  argumenter  contre  les  décrets  dogmatiques. 

3®.  La  bulle  Paftoralis  offiçii^  qui  féparoit  les  oppofans 

ftla  communion  extérieure  de  TEglife,  n'a  pas  été  reçue 

^  France.  Mais  s*enfuit-il  que  les  oppofans  ne  fuflent 

^^ja  véritablement  excommuniés  ?  Eh  !  pouvoîent-ils  ne 

pas  Tôtre  dans  un  royaume  qui  avoit  reçu  la  bulle  Uni- 

gfnitus  J  par  laquelle  les  réfraftaires  étoient  déclarés 

ttprcffément  exco^nmuniés ,  quand  même  on  ne  regar- 

deroit  cette  bulle  que  comme  une  loi  de  difcipline  j  puif- 

que  les  loix  pénales  canoniques  appartiennent  incontef- 

UWemènt  àla  difcipline  ?  N'y  a-t-il  point  de  diftindlion 

1  faire  entre  rexcommunication  intérieure  portée  dans 

ks  canons,  Ça  par  laquelle  les  coupables  font  privés  delà 

participation  aux  grâces  de  TEglife  ,  &  Texcommunica- 

tion  extérieure,  qui  confifte  principalement  en  ce  que  les 

£deles  ne  peuvent  point ,  fans  pêcher  mortellement,  avoir 

(le  focîété  avec  les  excommuniés  dans  le  culte  public  de 

Religion.  On  n'excluroit  point  de  nos  Eglifes  un  homme 

qui  auroit  violé  la  cloituré  religieufe  ,  mais  en  feroit-il 

inoins  excommunié  devant  Dieu  ? 

.    4^.  Le  Prince  a  impofé  filence  :  mais  dans  quelle  vue  ? 

£ft-ce  parce  que  les  qucfiions  agitées  de  part  &d*autres 

Touloient  fur  I*acceptation  arbitraire  d'un  décret  fans. 

autorité  ,  en  matière  de  doélrine  ?  non  :  mais  dans  la  vuQ 

4fc  ramener  plus  facilement  les  réfradaires  («)•  .îe  n'exa^ 
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t3iis  'aî  :cerT  ik  ::f  '.ivres  laines  i!c  les  décrets  des  conc3eil 
j<sjr-ixi.  TC-'r  à:r:  cornoicre  ladoelrine  del'EglHïi 
L::^;-»-:-^:!:  ùili^i::;  '.;*  livres  faims  &  les  décrets  dog- 
sxz~:ii  iîs  :,-r;:',;i  jcuira-j^ .  c'nîeot  pas  formé  dis 

=  v  _as  ?^-.;z:i=i  cr:  -.^ci.:;!ab=!îs.  Point  du  hW. 
Xes  E-'c-TCir-Cî  zizi  '.e  fi3i  ca'on  l'enccTid  ,  fcrat  ara 
««.-_=i;m  ,-=  .lia  r;-^..ijn  ô:  h  Ici  ;  ^  telles  font  ordi- 
««■r-irs::  ';?  :. v:.'ii .;us  le*  ;0'jrs  rjurersines  inrewnt 
iETs  .'rrrij  .rn— r::  .-;j  ecits  .i'ji  le-r  foot  idrefféi. 
ytiis  -.i  t:7ir.!;rfS-:':~-l'cie-::.:i!aîi=t'jredejdiuft» 
«jrc/iïs  i  "i-iTi j". ^rf=:  des'.wix  ciriles ,  fufceptlblM 
À  -CCI.-  ■^v-.y.i  .  TTs;  Isj  îj-j;;*  arrofses  aux  décttti 
tfi., -„;  ;  .js.  '^!;:V-iJ  "î  raj-^ra;  c'a  aucune  juiifJk- 
Ci.;t .  ;  -j:';<  ~::  r^r  TsrTjr:  i-.rï  z:  ces  rsmîtioni ,  14 
«s  i  ■--  ^xzj:ns  .■î''ir-;:irî--i=;.C<i:e4uîaéiêiiififnê 
ra^  ,-r.'j--t.-g=ge .-«  irrej  patecres  de  i:i4|M 
ar^c  ;  ;  ■  ;  ;  ;r;  -i.fir.u-i  par  fa  r;:;:r« .  qce  comine  me 
grs^^:.~..i:;z  rVwT  ;r?tt:>rT'.'i^;ii  ;„'*3  p\,urroitfaîteJï 

fa::'-"..-  .  i;  ^r:i  TTJTîr J'.:e  z:->i:È;i:ioa.  Le  nwgiflnt 
i:;r  ^ ,  ,■  •  -s  r^-^n  -i-xs.  C:::s  pràwx:!  de  li  con* 
i-a-n;-.-'-  .-w  rp-:  5c-;";  Tn:ri.v.:".c~<,  prérsadrequ'oft 
---  .  _'-_.  :  -  ^i  :,:c«!-.  *i=;i  i  ie  h  nieliré  qu'o* 
.  ..  ;r.~.7S*-i  ^rticTi^'^Ti  excammunicatiO^ 
:  L-- ;*.i  r;~;  ^i—i  :"-;j-e  véritable  modv" 

:  ■  --.■-;■  ■'  .-i  i  --.x'rr-î  J;  la  bulle,  ilTaudrO^* 
■  : .-.'  <.:r  .t:  zxrr. ,  su  Tilea  les  £râi}iiei  ^0* 
|ïBEiGSS^.aKf«aMicaHfDeii  ta fomiffion & aC] 
id|ae  i  nt-W te  fcaimin  l^rûws,  parti  citiiHd 
nm  ifc  aawiiM  Ml»  fia  âfti  tm  Tiiimii  sosaifvei)<^ 
tttB<k  tt  |nm«r-  Q>  kw  kodîts  isfase  le  cootnrrw 
■arh  OKfK  4fe  tiiTiWi  &  (or  lo  erpticstion  que  1er 
E^fM«ttfKlHiâs.XC*dHs!'£<na^,tDC2itt£ 
^%> ^awiiit/»  mméfit  m  "^ 

■fci.  SEtes  «««œis  -T!  Li  Rrf- 
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IBiinr  point  fi  ce  moyep  étoit  can&rme  au  biit  qa^on  È 
propofoic  :  j'obferver^i  feulement  que  jamais  PE^ilo 
li'avQjt  employé  de  pareils  moyens  ,  &  que  i*ez|iérieiKQ 
9  montré  combien  ils  ét;oieutpeu  propres ,  en  eâet,pQiic 
procurer  une  paix  folide  (<<).  Le  Prince  le  reconnoît  iiU'- 
inôme  :  Le$  oppofans  ,  dit-il  »  au- lieu  dt  pi^ofitÊrde  notrt^, 
indulgence ,  n^ont  cherché  qu^â  allumer  le  feu  que  nous  voi^^. 
lions  éteindre  \  non-feuiemeat  ils  ont  ïxiterjqté  de  not^^, 
weaux  appels  ;  &  ils  n'ont p(is  cejfé  d'attaquer  la  çpnftitU 
$ion  avec  (^  même  licence ,  par  des  libelles  omJP  jyiJHrieu^ 
çu  Tape ,  OiUx  Evéqufs  &  â  toute  VEglife  ,  que  qontrt^irer-^ 
0u  refpeS  qui  efi  dû  à  notre  autorité  ;  mais  ils  ont.  pîirtprC^^ 
4e  révoquer  en  doute  le  pouvoir  q^i  a^artient  aux  Ev^^ 
ques ,  d'inftruire  les  fidèles  de  la  fourni ffion  qu'ils  doivent  ë^. 
fa  bulle  Unigenitus<ft).  Le  Prince  a  déclaré  en  confé**  ^ 
quence ,  que  fous  prétexte  du  filence  quHl  avait  impofi^ 


gation  de  fe  foumfUre  â  la  conftitution  Unigénitus  (ç](»  - 
Cela  auroit  p^fTé  ,  en  effet  v  les  bornes  de  foQ  pouvoirjW 

5^.  Le  clergé  a  donné  des  nouvelles  es^plicatijôns  dami 
vn  corps  de  dodrine.  Donc,  ajoute-t-on,  les  premières 
étoient  kifuâirantes  '^  donc  ellçs  étgient  trop  ot?fi;ure$  \ 
&  on  çfe  parler  de  la  forte ,  lorfque  le  Prince  lui-mêmp 
pous  apprend  que  la  çonftiwion  t^voit^  été  accompagnée 
4*explicationsi  fi  authentiques  (d)  ,  que  ceux  qui  ayoien$ 
tu  jufqu^ alors  des  peines  &  des,  difficultés  ^  ne  pouxroien$ 
flus  héfiter  à  s'y  foumettre  Çr  à  fe  conformer  à.  la  vouç. 
6r  à  l'exemple  (fe  leurs  pafieurs  («),  D'aîlleui^s  nous  ayons 
déjà  montré  que  rsjLUtqrité  4u  décret  étoit  in^épçodjmté 
4e  fon  expycat;ion. 

6^.  L'acceptation  d^  Iji  Uulle  n'aypit  été  f;iîte  qu^ 
relativement  £  ces  explications»- 

Cela  eft  faux.  Où  paroît  en  effet  cette  rçlatipn  ?  Quellf 


«F!^ 


(a)  V.  ci-dev.  p.  143..  (rf)  Explicatijon  de  ^714, 

(  b^  Dëcl.  de  1 730.  Préamb,  («)  Pcclar.  de  1 72Q.  Préaiift» 
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WêQvê  cfi  ^onne-t-on  \  fi.  mpi  ,  je  prou-ve  évidemment 

1    le  contraire ,  par  le  modèle  du  difpofitif  pour  racKiept*» 

tatidi  &  la  publication  de  la  bulle ,  envoyé  par  les  qua^ 

rante  Evêques ,  en  17 1 4 ,  à  tous  les  Ëvêques  du  royaume  3 

2foMs,  adhérant,  eft*il  dit ,  â  ce  que  nos  dits.  Seigneurs 

Mtg  Cardinaux  ^  Archevêques  &  Evêques.  ont  déjafti^tué^ 

A  nous  y  cùnfbrmani  ,  déclarons  que  nous  reconnoif^, 

'  ^cns  avec  une  extrême  joU ,  dans  la  conftuution  de  notrA 

A  Père  le*  Fafe ,  la  doârine  de  VEglife  \  que  nous  açt 

€ipton$  avec  foumijpoa  &  avec  refpeB ,  la  conftitutior% 

^MOtre  S,  Père  le  Pape^  Unigenitus  Dei  Filius ,  en  date 

^u  i  jbre.  de  Vannée  fjts  \  que  nous  coadt^mnons  le 

êhre  ^##  Réflexions  Morales,  &  les  cent  &  une  propoji-t 

iions  qui  ans  été  extraites ,  de  la  même  manière  &  avec 

ée*  mânes  qualifications ,  qu^  le  Pape  les  a.  condamnées  j 

que  nous  défendons  à  tous  les  fidèles ,  &ç. 

7^.  La  déclaration  de  1 720  n'a  fait  que  fceUer  par 
Tautorîté  du  Prince ,  l'accommodement  concerté  entre 
^  Evêques ,  en  conféquence  du  corps  de  do^rine  , 
publié  par  le  clergé  dans  la  même  année. 

Autre  fubterfuge.  Où  eft  Tafle  de  cet  accommode» 
Bent  9  de  cette  prétendue  relation ,  d^ine  acceptation 
felatÎYe  au.  corps  de  dodriue  ?  Sera-rt^il  permis  de  fa- 
briquer ainfi  des  fyflêmes  fur  des  faits  fuppofés^  pou^r 
en  faire  la  bafe  dé  fa  dodlrine  «  &  le  fondement  de  fa 
conduite  envers  les  minières  de  l'Eglife  fur  les  matières 
éc  Religion?  Sera-t-il  permis  d^n  former  upe  loi  à  ]a<r 
•^quelle  on  voudra  forcer  les. Evêques  &  leurs  coopé^ 
«  jrateùrs  de  fe  conformer  ?  Efiril  dit  uq  feul  mot  dans  « 
4a  déclaration  ^  d'une  pareille  acceptation  ?  Le  Prince 
9  parle  feulement  des  acceptations  de  40  Evoques»  en 
nous   apprenant  qu'elles  ont  fervi   à  éclairer  &  à  ra-» 
mener  plufieurs  oppofans  par  TexpoCtion  de  la  dodlrine 
-de  l'Eglifc  ,  enfejgnée  dans  la  bulle/  Pouyoit  on  mêm^ 
inettre  des  modifications  à  un  décret  qui- a  voit  déjà  reçu 
le  fceau  de  l-infaillibiHté ,  par  l'acceptation  de  PEglife  ? 
9**.  La  déclaration  de  ^1720  ne  condamne  pas  lesi 
#ppe]s  interjetés  dç  la  bulle  j^  elle  les  prohibe  feuleoiçdt 
four  ravoir,  •    ^ 
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Mtis  l^ils  font  irréguliers  par  leur  niiture  ,  caflbroat» 
S]|  de  rêtre  >  parce  que  le  Prince  n'auroit  rien  prononcé 
Jk-deflus  ?  Or  ces  appels  font  irréguliers  par  leur  ot« 
ture ,  comme  on  Ta  prouvé  ailleurs  (a) ,  puifqu'ils  font 
interjetés  d'un  décret  dogmatique  >  accepté  par  TEglKe. 
Jat  Prince  ne  condamne  pas  expreûemént  les  appels  anté« 
jrieurs  «  mais  il  veut  qu'ils  foient  regardés  comme  de  nd 
éj^et  C^)'  Or  de  pareils  appels  en  matière  de  doArloe^ 
}>ourroient«ils  être  regardés  comme  de  nul  effet ,  s'ils 
^toient  valides  de  leur  nature  ?  Seroit-il  même  au  poo« 
voir  du  fouverain  d^anéantir  un  appel  qui  lëroit  de  droii 
fiaturell  La  déclaration ,  dit-on^prohibe  feulement qu^o«^ 
interjette  de  pareils  appels  à  Pavenir.  Cependant  ceU^ 
qui  font  forcés  de  faire  au  moins  l'aveu  public  de  cett^^ 
prohibition ,  juftifient  les  appels  interjetés  depuis  cet^^^ 
idéclaration  »  quelquefois  même  ils  en  donnent  Vexem] 

On  réplique  à  cela,  que  l'accommodement  qui  ayo 
fcrvi  de  bafe  à  la  déclaration  de  irao,  n'ayant  pa   ^ 
eu  lieu ,  les  oppofans  ont  recouvré  leur  première  li    -^ 

Mais  je  le  répète,  le  fyftême  de  cet  acconunodemeni^ 
eft  chimérique  &  contraire  a^ux  premiers  principes.    ' 

9^.  On  efR  divifé  fur  la  nature  de  la  confiicution  Uni^^ 
fênitus. 

-  Point  du  tout  :  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  CO  j  *ous  con»» 
Viennent  qu^elle  q^eii  pas  fimplement  règle  de  difcipline^ 
inais  qu'elle  oblige  à  condamner  intérieurement  les  prO- 
pofîtions  qui  y  font  cenfurées ,  comme  renfermant  une 
fnauvaife  dodlrine.  On  eft  feulement  partagé  fur  la  dé^ 
liomination  qu'on  doit  donner  à  cette  conftitution;  fsU 
Vpir  fî  un  pareil  décret  mérite  iêtre  qualifie  de  regte 
de  foi. 

lo®.  Le  concile  d'Embrun  devoit  priver  VEvêqne  de 
Çenez  de  la  communion,  s'il  étojt  véritablement  ex- 
communié par  la  bulle. 

Fauffe  conféquence.  L'Evêque   étoit   véritablemenl. 

.*— — ^ m^ 

Ça)  Tom.  2 ,  p.  306  &  fiiiv*  *        (^)  Art.  c. 


fkeMmunié  :  &  le  concile  tCt  pas-  levé  Vttcommwni" 
uàxm\  il  n^a  pas  réduit TEvêque  à  la  communion  laïque 
comme  on  le  prétend  ;  il  s'eft  feulement  abftenu  en  le 
Aipolkiit  de  le  déclarer  excommunié.  Cette  modération 
étoit  conforme  à  l'ancienne  difciplîne  de  l'Eglife ,  qui 
febomoit  ordinairement  à*dépofer  les  Evêques  coupa- 
bles de  certains  crimes  ;  ce  qui  ne  leur  laifToit  pas  la 
liberté  de  participer  aux  faints  myfteres ,  tant  qu'ils  per- 
Gfioient  dans  leurs  mauvaifes  di(pofitions ,  mais  feule- 
seat  lorfqu'ils  étoient  péxjitens  ,  fans  avoir  befoin  d'être 
folcmnellement  rétablis-  dsns  la  communion  de  l'Eglife , 
teome  cela  eut  été  néceflaire ,  s'ils  avoient  été  décla- 
rés par  fcntence ,  nommément  excommuniés.  Voilà  le 
«isde  TEvêque  de  Senez  :'il  n'avoit  la  liberté  de  cora- 
amoiquer  avec  les  fidèles  que  dans  le  cSis  où  il  abju- 
«eroic  fes  erreurs. 

Mais  qu'oppofer  à  la  déclaration  du  24  Août  1730, 
A  à  ces  termes  du  3™^-  article  :  Voulons  çue  tous  nôt 
Jf^jitg  de  quelque  état  quHls  foient ,  aient  pour  la  dite 
^uUe  (  Unigenîtus  )  le  refpeâ  &  la  foumiffion  qui  font 
^  au  jugement  de  VEglife  univerfelle ,  en  matière  tle 
JoAine  ? 

'  Ils  répondent  que  depuis  1720  aucune  décifion  nou- 
^eUe  n'avoit  fixé  le  caraflere  &  le  titre  de  la  bulle  ; 
♦  que  cependant  la  puiffance  royale  ne  peut  que  fui- 
>re  les  démarches  de  l'autorité  eccléfîaftique...  que  le 
ttoi  n'a  jamais  voulu  exiger  de  fes  fujets ,  ce  que  l'E^ 

Ïife  ne  leur  ordonne  point ,  par  rapport  à  un  décret: 
î  Rome  ;  qu'il  n^'a  pas  voulu  les  priver  du  droit  d'exa- 
tainer  ,  fi  ce  décret  eft  un  jugement  de  l'Eglife  univer* 
fele,  ni  les  aftreindre ,  contre  les  lumières  de  leur  conC- 
eience ,  à  y  refped^er  un  caradlere  qu'il  n'a  point ,  & 
3ont  il  n'eft  pas  fufcepttble  ;  que  c'eft  enfin  une  vérité 
immuable  qu'une  bulle  ne  peut  être  loi  de  l'Etat ,  que 
Iorfqu*elle  eft  încpnteftablement  loi  de  l'Eglife. 

Comme  fi  l'on  difoit  au  Roi  :  Votre  Majefté  a  été 
fédnite  ;  &  fa  loi  eft  nulle,  parce  qu^elle  eft  injufte ,  parce 
qu'elle  eft  contraire  aux  loîx  antérieures ,  parce  qu'elle 
prévient  le  jugement  de  l'Eglife.  Mais  quelle  eil  cettd 
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Egllfe  qui  doit  juger  &  certifier  de  Texifteiicé  k  él 
la  nature  de  fon  jugement?  N'e(l-ee  pas  le  corps  épîfça» 
pal  qui  a  toujours  déclaré  que  le  décret  du  fouveraiil 
Pontife  étoît  doflrinal ,  &  qu'il  exigeoit  une  foomiffioà 
intérieure  de  cœur  &  d'éfprit  ? 

Ainfî  par  renrégifirément  des  lettres  patentes  de  i^'Uf 
des  déclarations  de  irao»  le  Parlement  aura  reçu  H 
conflftution  Unigenitus  ,  il  Taura  eonfacrée  pour  U 
protéger  :  &  on  prétendra  que  par  cet  énrégiftremenC 
le  Parlement  Ta-ira  anéantie  en  en  changeant  la  n^ 
turé ,  puifqu'uae  conditution  qui  cenfure  une  doârio^ 
comme  perverfe ,  efi  certainement  de  fa  nature  mM 
confiitution  dodlrinale* 

Ainfî  le  Parlement  aura  enrégiftré  la  déclar-tîon  S 
1730,  qui  déclare  la  bulle,  loi  de  PEglife  en  mat  ère  S 
doélrine  ;  mais  à  condition  cependant  quelle  ne  feroJ 
pas  une  loi  en  matière  de  doâride; 

Il  aura  enrégiftré  la  déclaration  de  î  720  i  fur  Vté 
ceptation  de  la  bulle  ^  mais  fous  la  condition  taci|f 
d'une  acceptation  relative  au  corps  de  doârine  ;  reit 
tion  qui  n'exifte  ûï  dans  la  bullô  ni  dans  la  déclaration, 
ni  dans  TenrégiArement ,  &  qui  eft  généralement  coo' 
tredite  par  I^  corps  épifcopal  4  à  qui*  on  attribue  k 
prétendu  accommodement  fous  cette  relation;  &  cettt 
prétendue  condition  devra  fervir  de  règle ,  &  au  gou* 
rernement  eccléfiaftique  ,  &  au  gouvernement  eivil  { 
•lie  deviendra  la  bafe  de  la  croyance  des  fidèles  &.deil 
pafteurs  eux«-mêmes  ! 

Ainfî  la  coiiftitution  nt  férz  qu'une  ici  dé  dJfci|)iioti 
qui  oblige  les  réfraAaires  à  un  fîlence  refpeâueux  ;  mm 
à  condition  que  la  loi  du  filence  n'obligera  que  cetu 
qui  fe  foumettent  à  cette  conftitution* 

Ainfî  il  fera  décidé  que  la  confiitution  ne  doit  point 
être  qualifiée  de  règle  de  foi  ;  parce  que  Ici  Evêquej 
ne  font  point  d'accord  fur  cette  qualification;  &  d'm 
autre  côté ,  quoique  les  Evâques  enfeignent  unanime* 
ment  que  ce  décret  eft  un  jugement  dogmatique ,  quel- 
'que  le  Prince  le  déclare  folemnelfement  ,  quoique  1^ 
Parlement  enrégifirent  la  déclaration;  malgré  tout  ce  cop^ 


\ 


i)£*  b'sùk  PuisSANtÊS.     jt^ 

•ûrs,  la  conftitution  né  fcft'pas  cependant  un  juge* 
neot  4ogn3atique.  ' 

Aînfî  les  réfradiaîres  fefonl  valoir  lés  \o\x  du  Princ» 
ftr  les  articles  qu'ils  croiront  leur  être  favorables  i  &  ild 
rejeteront  celles  qui  lès  obligent  à  l'obéiffance  ,  en  fup- 
pofant  que  celles-ci  font  contraires  aux  premières.  Le 
Prince  aira  :  Telle  a  été  mon  intention  dans  la  loi 
ultérieure  que  j'ai  publiée  ,  tel  eft  le  fens  de  ma  loi  : 
&  on  pourra  lui  drre  :/Vous  vous  trompez  Sire;  & 
nous  vous  déelaf ons  que  ce  n^a  jamais  été-là  votre  in- 
teition.  ' 

Ainfiîorïque  le  ï^apé  &les  Évêques ,  lorfque  les  con» 
•îles  généraux  feront  des  décrets ,  &  qu'ils  viendront  les 

i'ropoferaux  fidèles,  comme  règle  de  leur  croyance  ;  on 
.    eur  dira  :  Ce  li'èft  point  à  vous ,  mais  au  Prince  à  carac- 
tériier  la  nature  de  pareils  décrets.  Et  quand  le  Prince 
Voudra  taraftérifèr  c'e  décret  par  une  loi ,  on  lui  dira  * 
Ce  û'èft  pas  à  vous ,  c'èlt  à  TEglife  à  en  déterminer  la 
nature  :  &eûfin  lorfque  PÉgIife,c*eft-à-diré  les  Evoques» 
le  Prince  &  les  Parleitiens  (e  réuniront  pour  lui  donner  la 
dénomination  de  jugement  dogmatique  dé  TEglife  lîhi- 
verfellc  ;  où  dira  encore  auA  uns  &  aux  autres  :  Il  ne  vous 
teft  pas  i>ermi5  de  forcer  la  confcienôe  des  fideiles  ,  ni  de 
Us  priver  du  droit  d'examiner  fi  le  décret  a  véritablement 
U  caraâerè  qûè  vous  tui  àtttibUe[ ,  &  de  fuivre  là^defTus 
teurs  lumières  particulières;  rtiaii  vous  Evêques , fî vous 
Vous  donnez  la  même  lîbef  té  ,  &  fi  vous  voulez  vous 
déterminer  paf  lès  lurflîérès  de  votre  confcience  ,  pouf 
"ïparler  &  pour  agir  dans  le  gouvernement  de  votre  trou- 
peau i  alors  vous  vous  rendrez  coupables  de  ne  pas  vous 
'.conformer  au  jugement  d'autruî, 

La  déclaration  même  de  1730,  portant  que  la  bulle 
«frune  loi  deVEglife  &  deTEtatjCn  matière  de  dodlrine; 
cette  déclaration ,  quelque  exprelfe  qu'elle  foit  ;  cette 
-déclaration  ,  quoique  enrégifl:rée  par  tous  les  Parlemens 
dû  tt>yaume  ,  n'eft  pas  plus'refpeflée  que  !a  bulle  elle- 
inême ,  delà  part  de  ceux  qui  femblent  n'admettre  d'autre 
ïtgîe  de'leur  crôyaWtè ;  <|\rtr  les  édits  du  Prince  ,  &  lès 
arrki  des  Parlemens.  lU  imagiaent  des  nouveiles  fubti« 
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lités  pour  fe  (buftraire  à  cette  déclaration  de  irjo  $  &I 
Tarrêc  d'enrégiftrcment. 

Par  la  cootradiâîon  la  plus  fînguliere ,  la  plus  inaai* 
fefie,  la  plus  odieufe  ,  ces  mêmes  hommes  qui  s*obftioeoC| 
encore  aujourd'hui  à  ne  donner  à  la  confiitution  Unigt" 
nitus ,  que  le  caraflere  de  loi  de  difcipline ,  ces  hommes 
qui  femblent  borner  toutes  leurs  prétentions  à  ce  point 
de  droit ,  &  qui  «  par  conféquent ,  font  obligés d'avaiicer 
que  cette  conditutiaq  ,.  comme  loi  de  difcipline ,  obli|i;e. 
au  moins  à  un  filence  rePpedlueux  ,  ont  prétendu  forcer^ 
au  filence  «  non  pas  précifément  ceux  qui  réfîftoieat  àU 
loi ,  mais  ceux  qui  Tavoient  portée  ;  &  cela  contre  1^ 
nature  de  toutes  les  loix ,  qui  par  elles-^êmes  autocifeO^^, 
les  légiflateurs  aies  faire  connoître&  à  les  défendre.  C^ 
^1  eft  de  la  nature  de  toutes  le^  loix  d'être  rendues  publ^ 
ques ,  &  d'être  connues  :  il  efi  contre  la  nature  de  lal^ 
qu'on  ne  puiiïe  les  défendre ,  ni  en  faire  connottre  ' 
fagefle  &  la  néceflîté.  On  a  donc  prétendu  obliger  1^ 
Evêques  acceptans  au  filence ,  quoique  le  Prince  ei^ 
déclaré  expreffément  par  l'article  4  de  la  déclaration  d^ 
'  730  »  que  fou  intention  n'a  voit  point  été  d'empêcher  lei 
Evêques  t  ni  par  conféquent  les  minifires  qu'ils  commet 
toient  )  itinfiruire  les  eccléfiafliques  fur  l'obligation  de  C^ 
foumettre  à  la  bulle  (â).  Bientôt  même  la  loi  du  filence 
3i'a  plus  été  favorable  que  pour  les  réfraélaires.  Ils  fc 
font  permis  de  déclamer  &  contre  ce  décret  &  contre 
ceux  qui  Tacceptoient ,  tandis  qu'ils  ont  fait  un  crime 
aux  pafieurs  d'infiruire  leurs  ouailles  fur  l'obéiflance 
qu'ils  dévoient  à  un  décret  émané  du  fpuveraîn  Pontife  j 
i  un  décret  accepté  par  le  clergé  de  France  ,  par  le^ 
Evêques  répandus  dans  le  monde  chrétien  ,  par  le  Rok^ 
par  les  Parlemens.  Voilà  l'ufage  que  Théréfîe  a  toujourj 
fait  des  ménagemens  que  les  pafteurs  ont  employés  *  Qu^ 
feroit-ce  fi  TEglife  avoit  fait  véritablement  brèche  aux 
principes  immuables  de  fajurifdidion  &  de  fa  difcipline', 
par  une  inconféquence  de  do£lrine  ou  de  conduite  !  ' 

(a)  V.  ci-dey,  p.  140. 


fij^t  de  fubtilités  encore,  qiie  de  moyens  les  réfraç'^ 
uires  n'ont-ils  pas  mis  en  œuvre  pour  être  reçus  iûdif- 
^DÛemeht  à  la  participation  des  fa^reihens  ^  fous  pré- 
texte qu'ils  n'étoient  point  juridiquement  condamnés  , 
i^uoique  manifeiiement  connus  !  S'ils  y  eufient  réuilî ,  c'eft 
ilors  qu'ils  auroieot  pris  droit  de  cette  complaiiancé 
iceorcriere  i  pour  argumenter  avec  avantage  contre  1%. 
tbi  (241).  C'eft  alors ,  qu'après  avoir  bâti  à  grands  fraii 
le  fyfiême  ruineux  de  la  néceflité  d'idminiilt-er  les  pé« 
<^eurs  lf)ublics  &  non  dénoncés,  ils  ailroient  auITi-tôC 
Ttoverfé  ce  fyftêmé ,  &  tenant  un  langage  tout  oppofé^ 
Us  eufleni  montré  faciletnent  que  la  défenfe  d'adminifirer 
les  pécheurs  publics,  étant  une  loi  de  dtoitdi  vin,  kiaquellè. 
Hulufage,  nulle  autre  loi  nepoùvoitdérogef  i  iisauroiené 
conclu  qu'on  ne  pouvoit  pasles  mettre  au  rang  des  cou-*- 

S  blés ,  puifqu'bn  ne  les  excluoit  pas  de  la  table  det 
-^nu  (a).  Ils  nous  ont  foui*ni  eux-mêmeâ  la  preuve  de  ce 
^ue  j'avance  (i). 

n  Lès  oppofanâ  i  la  bulle  i  dit  l'un  de  leurs  apolo* 
^  gîftes,  jouiflent  ouvertement  de  tous  les  avantages  de 
**  l'unité  i  dans  la  plus  grande  partie  des  diocefes  dé 

*  Jrance.  On  rie  s'y  artae  pas  de  l'anathôme  pour  fairept 

*  accepter  la  conftitution.  Les  fidèles  y  vivent  &  y  meu^ 
■»  rent  comme  membres  de  l'Èglife.  Quelque  difficulté 

*  qu'ils  aient  fur  ce  décret  ,  on  y  coramuiïique  aveo 
â  eux  ,  &  ils  communiquent  avec  tout  le  monde.  Dan» 
^  plufieurs  Egtifes  j  non-feùlèment  ils  font  traités  comm^ 
^  catholiques,  niais  plufieurs  y  occupent  des  places  im«^ 
*^.poriantes.««-^ M  L'ignominie  dont  on  cherchoit  à  les 
•»  couvrir  (dans  plufieurs  diocefes)  s'évanouit ,  dès  qu'jU 

*î  Te 'préfentent  ailleurs.  Leur  prétendu  crime  difpàroît^ 

*»  avec  la  peine  qu'ofi  leur  faifoit  éprouver ,  auffi-tôc 

*»  qu'ils  s'uniflent  à  un  autre  troupeau.  :  ils  entrent  dans 

^  leurs  droits ,  en  changeant  de  pays  :  ils  deviennent  boni 

^  catholiques  ,  en  fe  foumettant  aux  autres  pafteurs. 

»  Ceux  qui  éprouverit  la  rigueur  de  leur  zèle, (de  cer-i 

»  tains  Evêques,)  ne  réprouvent  que  dans  certainstems^j 

••     -  •    •  : ■       •  'r'" 

(/i)  V.  ci-<lev.  tom.  2 ,  p  4JS.         (J>')  V.  ci-dev.  p.  Sl6. 
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f»  &  à  regard  de  quelques  lieux  de  communion.  Tehlk 
fi  privé  en  tout  ou  en  partie  de  Thonneur  de  h  fépul* 
n  ture  cccléfiaftique ,  qui  avoit  été  admis  à  la  partici- 
tf  patîon  des  derniers  facremens.  On  refufe  fubitement    ht 
-99  le  S.  Viatique  à  qui  on  a  accordé  rExtrême-Onûiofl    Xur- 
y^  le  jour  précédent.  Aujourd'hui  un  prêtre  célèbre  pu-    ie^ 
•  bliquemcnt  les  faints  Mylleres  ,  le  peuple  y  affifte    y^ 
^  avec  édification,  les  fupérieurs  le  fouffrent  :  demain     *^^ 
»  s'il  tombe  malade ,  le  voilà  mis  tfu  rang  des  hére- 
«•  tiques ,  à  qui  TEglife  ne  fait  point  part  des  fecout^ 
»  qu'elle  adminiftre  dans  ces  derniers  momens  C^).  »• 

Sans  m'arrêter  à  réfuter  ce  mauvais  raifonneraent(24^^'> 
qui  n'cft  pas  d<!  mon  fujet ,  il  me  fiiffifa  d'obfervet'  >^ 
comment  les  ennemis  de  TEglife  emploient  contre  ^}\^\ 
même  les  ménagemens  de  la  tolérance  (243).  PontiF^^ 
ihi  peuple  falnt,  &  vous  maîtres  de  la  terre,  c^eft      ^ 
iK>us  que  CCS  exemples  s'adreflent.  L'hiftoire  de  tot>;;^ 
les  tems  vous  apprend  que  votre  gouvernement  ne  pet 
ftbfifterqueparraUtoritè&laîuftiCe.S'iln'eft  point  éqni 
table,  vous  infpirez  au  peuple  le  defir  de  la  révolte 
Il  TOUS laiffcz  perdre  Tautorité ,  vous  juftîfiez  la  révolte^ 
ffiême ,  ou  du  moins  vous  lui  fourniflez  des  prétextes  f 
&  vous  trahiffez  le  bien  public ,  par  une  fauffe  modé-^^*'  ^ 
mtion ,  fi  vous  tolérez  des  fyftêmes  ,  qui ,  en  favoH-^    j 
ftnt  rîndépendance ,  tendent  à  ratiéantiflement  de  ^*-^^^ 
ibciété  -  même ,  en  ruinant  votre  gouvernement.  NouA^ 
allons  dével0pper  cette  dernière  penféé. 
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S.  III. 

M  iolirànèt  dh  Id  révolte ,  vii  des  principes  âul 
tendent  à  la  deJtruEtlon  de  l autorité  ,  eft  dia* 
métralement  contraire  à  V ordre  de  Vun  ij  de 
t autre  gouvernement ,  fur  -  tout  à  tordre  dil 
gouvetnement  etcléjiafilquev 

L  Iteiiv;^  tirit  de  ta  tonftïtution  àe  tout  gehr*  de  goûd 
rnementx  L'ordre  du  gouvernement  coniiite  dans  l'haN 
bnie  &  le  concert  de  toutes  les  parties  de  l'adminiP* 
sition  publique,  èi  des  membres  qui  compofent  la  fociété» 
s  cûncèrt  &  cette  harmonie  ne  peuvent  fubfiller  qua 
\T  la  voie  àt  Tautorité  qui  dirige  toutes  les  parties 
ï  ractminiflration ,  conformément  au  même  plan  ^  &qul^ 
t  afTujetdffant  tous  les  membres  de  la  fociété,  c0m« 
andè  à  tous  »  pour  les  faire,  concourir  au  bien  pu<^ 
ic  CO«  Or  la  révolte,  &  les>pfincipes  qui  Pautori^ 
Dt,  tendent  à  la  deitrud^ion  de  Tautorité-même  ;.  ils 
frangent  Tharraonie  &  le  concert  qiii  doivent  régnef 
ins  l'admininration  publique  ,  &.qiii  lient  les  membres 
\  la  rocié.té  :  ils  attaquent  donc  di  règlement  l'ordre 
iblici  les  tolérer,  c'cft  donc  agir  direftement  contrcf 
lit  genre  de  gouvernement.  Les  hérétiques  ont  toujours 
voqué  en  faveur  de  la  tolérançç^i.le  nom  de  la  paix 

de  la  charité  j  ils  ont  invoqi^é  IJunité  &  la  fageire 
ï  PEglife  :  &  nous ,  au  contraire  ^  npUiS  invoquons  contre 

tolérance  cetCi^  même  paix  y  çe(t^  même  charité  que 
C.  nous  %  f ^commandée  ;nous  inypqiions  cette  mêma- 
lité  &  cette  même  fagefle  qui  çtradérifent  TEglife* 

£e  véritable  amour  de  la  paix  efi  incompatible  ayeç  lok 
France,  i^.  Nous  invoquons  le  nom  de  paix  ^  mais. cette 
lixque  J.  Ck  â  lailTée  à  fon  ËgliÎTe  ;  cette  paix  digne  d» 
li  &  de  fon  èpoufe  ;  cette  paix  qui  devoit  fubfiller 

I  milieu  même  des  combats  que  le~Tils  de  Dieu  lui 
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ftvoit  pr^its  ;  cette  paix  que  le  Dieu  de  paît  a  ^9« 
nifâ  &  qu'il  a  donnée,  même  en  apportant  furiaterr^ 
le  glaive  qui  de  voit  divifer  le  père  d'avec  Tenfint,  le 
ftere  d'avec  fon  frère  ;  cette  paix  qui  étant  toujours 
d'accord  avec  la  vérité  &  la  juftice  ,  parce  qu'elle  ell 
toujours  produite  par  rEfprit  divin  ,  eil ,  par-là -même, 
toujours  ennemie  de  Terreur  &  du  vice ,  &  par  con-     ^v 
féquent  cflenciellement  oppofée  ù  Pefprit  de  révolte  i      ^ 
cffencielleracnt  oppoi'ée  aux  faux  fyftômes  qui  tendent      f- 
à  autorifer  la  rébellion  ;  cette  paix  enfin  qui  ne  kra^ 
plus  celle  de  J.  C  ,  qui  ne  feroit  plus  digne  de  la  ^^' 
irlnité ,  q»i  ne  feroit  plus  une  paix  véritable ,  6  c:'^^        y, 
pouvoit  compatir  avec  des  }5rincipes  funeftes  d'indép^^'        ^ 
dance  qui  tendent  à  la  dilTolution  d*un  gouvernera  ^V^^      \ 
que  Dieu  a  inftitué.  Les  corps  les  mieux  conftituési  ^^p^ 
les  plus  incompatibles  avec  les  principes  vicieux  qui        r. 
dérangeroient  Tharmonie.  Delà  vient  l'horreur  que  T-^^^w 
glife  a  toujours  eue  de  Théréfie  &  du  fchifmô  ;  ^^^^ 
Tient  qu'elle  les  a  toujours  mis  au  nombre  des  plus  gran*.        ^  ^ 
crimes  (•«) ,  &  parmi  les  crimes  de  lefe-majefté  divin^^  ^^c 
%u^eUe  les  a  punis  des  peines  les  plus  graves.  Cefl  àoxC^  ^tir 
râmoar  de  la  paix  qui  rendra  toujours  TEglift  irrécoi^^ 
tiliable  avec  tout  gei'me  de  divifioni  ^  ^^' 

'.    ta.  charité  eft  incômpatihle  avec  la  toUrdûèê,  i*'.  Nou.  ^^  ^ 
invoquons  la  charité ,  cette  vertu  douce  ,  patiente»  qu.  ^^  i' 
fouffre  tout,  c*eft- à-dire  tous  les  torts  perfonnels,  maîs^^^ 
non  pas  les  torts  faits  à  Dieu  &  à  fa  Religion.  J.  C-  — ^ 
qui  nous  ordonne  ij'aimer  nos  ennemis^  &  de  faire  dtf-^  ^ 
bien  à  ceux  qui  nous  perfécutent ,  nous  commande  etf^      ^ 
inême-tems  de  mettre  au  rang  des  Piiblicains  ,  ceux  qulE  ^;J 
féfifteront  à  Tautorîté  de  l'Eglife.  S.  Paul  voudroit  ètu 
anathôme  pour  fes  frères  {  mais  il  veut  auffi  qu"*ion  dif^ 
anathéme  à  ceux  qui   corrompent  TEvangife  ,   quanc'î^ 
même  ils  fcroient  des  anges  defcendus  du  ciel.  Il  s'af? 
flige  avec  ceux  qui  pleurent ,  il  fe  réjouit  avec  ceur 
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(a")  1»  L^F^Iîfe  a  toujours  re-    ••'  put  recevoir,  m  Rem.  da 
^  g.trdé  le  rchifme  ,  co.iimc  h    de  Paris  ,du  9  avril  .1^5}* 
n  pluie  la  plus  dangercuf;  qu'elle  ^  t  -     • 
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9m  font  dans  la  joie  ;  après  avoir  tout  quitté  ,  il  veti-^ 
droit  s^immuler  lui-même  pour  le  i'alut  de  Tes  frères; 
tnifs ,  par-là-méme  ,  il  A'en  efl  que  plus  ardent  à  purger 
)'£giife  des  fcandales^.  II  menace,  il  punit  ceux  qui  U 
troublent  ;  il  les  livre  à  Satan  (ii)  »  il  ordonne  de  les 
Éviter  (*).  Eh  !  PEglife  feroitelle  véritablement  chari- 
table ,  fi  elle  liaiflbit!  répandre  tranquiliemeat  le  poifon 
lui  donne  la-  0iort  à  Tes  eafitns  ;  ii  elle  négligfeoit  d*a- 
i^ertir,  d^exbotter,  de  menacer  même,  aiin  de  les  en 
préferver  !  .  - 

Repréfentez*vous  ,   dîfoit  autrefois  TOrateur  Ro- 
luin  (6) ,  en  parlant  d'une  conjuration  formée  contre  la 
république ,  rcpréfentez->vous  vos  femmes  &  vos  enfans^ 
ivres  au  fer  &9U  feu^  nos  temples  renverfés^  nos  murs. 
lécruits»  des  hommies  altérés  de  faO£,  portant  par-tout 
ra^^éfolation  &  la  mort;  la  liberté  expirante,  vous-p 
9êmes  enfevelis  en  un  feul  jour  fous  les  ruines  de  la 
patrie,  &  laiffez  parler  la  çommifération  qu'on  rédame* 
pour  eux.  La  Religion  nous  met  devant  les  yeux  wvl 
tableau  plus  affreux  encore  >  dts  mauxque  Thérélie  a  cau- 
Tés.  Elle  nous  montre  non-feulement  des  royaumes  entiers, 
imbrafés  ,  déchirés  ,  dévaiiés  par  les  guerres  intedi- 
oesimais,  ce  qu^elle  confidere  principalement,  les  plus, 
beaux  royaumes  enlevés  à  J.  C.  ;  une  infinité  de  mal- 
heureux dévoués  à  la  mort  éternelle ,  & ,  par  ce  fpec* 
lacle ,  elle  réclame  elle-même ,  pour  enchaîner  le  monf- 
ire  qui  a  caufé  tant  de  maux ,  elle  réclame  cette  même 
charité  qu'il  î^nvoque  pour  obtenir  la  tolérance.  Eh  t 
quoi  donc ,  je  verrai  un  barbare  porter  le  poignard  fup^ 
Û  fein  de  mes  frères,  &  la  charité  m'empêcheroit  d'ar* 
lêter  le  bras  du  meurtrier  Telle  pe  feroit  un  crime  des 
cris  que  je  pouflerois ,  du  moins  pour  avertir  mes  frères 
de  f$  garanti?  du  coup  qui  va  les  frapper  !  elle  me 
défendroit ,  par  use  funefie  complaifance ,  d  ôter  au 
Coupable  U  laoy^a  dte  nuire!  Et  fi  ce  meurtrier  fe  pré» 


id)  V .  ci-dev.  p,  17!  devita,  Tit.  III.  10. 
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4cntolt  pour  recevoir  les  grâces  de  TEglife ,  je  ^rM   f  ^ 
par  comaiifération  pour  lui,  achever  de  le  perdre  li*'    ' 
même,  en  lui  accordant  les  grâces  qu'H  profaneroitf 
Je  devrois  le  lailFer  s'endormir  dans  une  funefte  féco* 
jrîté  %  La  charité  me  défendroit  de  lui  faire  fentir  pai?     l^ 
«ne  privation  humiliante ,  la  terrible  malédi£lion  qu'il     y^- 
«ttire  fur  lut?  Elle  me  défendroit  de  profiter  fur-tout 
des  momens  précieux  où  il  va  fubir  un  arrêt  éternel  de 
mort  devant  Dieu,  pourTinviter  à  fe  faover?  Seroit-^^ 
donc-là  ce  précepte  de  la  charité  fî'  fortement  inculq>** 
^ans  les  livres  faints?  Héli  initruit  de  la  prévaricati^^^ 
<le  fes  enfans  ,  les  défapprouve  ;  il  fait  plus ,  il  les  r  ^^. 
:prendt  mais  cela  ne  le  juflifie  pas  devant  Dieu.  H^^ 
&  tous  fes  enfans  périffent  d'une  mort  funelle:  ceu  ^    \. 
ci,  pour  avoir  prcvariqué  ;  celui-là,  pour  avoir  n»-       i, 
gligé  de  les  réprimer  ;  &  leur  poftérité  cft  exclue  ë'""^ 
ikc^rdoce  (tf).  Or  cette  moHe  condefcendance  que  Dieg^^^^ 
»  punie  fi  rigoureufement  fous  l'ancienne  loi ,  feroit-eir^ 
^cette  même  charité  qu'il  a  fi  fort  rocoBunandée  f(j 
la  loi  nouvelle  ? 

M  Je  dois  avertir  les  fidèles  ,  m  dit  un  philofophe  chré^^ 

tien  de  notre  fiecle  ,  »»  de  fe  tenir  en  garde  contre  um 

•t  maxime  familière  aux  incrédules  de  aos  jours.  Quoi- 

t«  qu'ils  méprifent  également  toutes  ks  Religions  ^  il 

w  ne  parlent  fans  celle  que  de  charité  &  d'indulgence 

^i«  pour  ceux  qui  ont  une  foi  contraire  à  la*  nôtre.  Ils 

-•  affedlent  fans  cefle  de  repréfenter  la  Religion  chré- 

*ft  tienne ,  comme  une  Religion  de  charité  &  ds  con* 

w  defcendance.  Nous  avouons  avec  eux,  que  cette  cha« 

.»  rite  condefcendante  en  efi  le  caradlerç  diflindlif  ^  mais 

:it  nous  favons  en  même-tems  que  cette  chanté  ne  l*a 

»  jamais  engagée  à  fe  rendre  protedlrice  &  complice 

t»  des  défordrès  qu^elle  doit  réprimer. . . .  Nous  ^voxi% 

.  M  que,  depuis  dix-fept  fie  clés ,  elle  a  condamné  conf^ 

^  taoïment  tous  les  impies  qui  ont  ofé  dogmacifer  & 

/•  déclarer  la  guerre  à  la  divinité ,  &  toutes  les  ferles. 

t^  qui  ont  déchiré  fucceflîvement  le  fein  dans  leq^l 
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#âlcs'avoient'été  conçues;  nous  favons  qu'elle  lés  % 

*  frappés  d^anathême  &  livrés  à  Satan.  Nous  favoïK 
k  même  que  cette  rigueur  de  fa  part  n'a  rien  de  cou* 
•i  traire  àTefpritde  charité  &  de  condefcendance  qui 
•»  la  caraâérife,  parce  que  la  vraie  cfiarité  ne  confilte 
••  pas  à  Ibuffrir  Le  mal  que  Ton  peut ,  &  que  Ton  doit 

*  réprimer  ;  elle  exige  au  contraire  q,u'on  ufe  de  tout 
•»  k  pouvoir  qu'on  a  pour  en  arrêter  les  progrès^C^).  n 

I^unité  de  VEglifs  eji  incompatible  avec  la  tolérance^ 

9?*  On  invoque  Tunité  de  TEglife.  Mais  point  d'unitjé 

ftns  fubordination  \  &  il  n'y  aura  plus  de  iubordina- 

*'on ,  fî  on  tolère  la  révolte ,  ou  lî  on  tolère  les  pria- 

^îpes  qui  tendent  à  la  juitifier.  Car  bientôt ,  à  Tabri 

^e  cette  tolérance  ,  il  s'élèvera  >  dans  le  fein  de  la  Re» 

i^â^JOfl  ,  une  infioité  de  feues  ijulépeudantes ,  qui  for* 

^^eront  chacune  autant  de  fociétés  féparées.  S'il  a  été 

permis  à  Calvin  de  fe  fouflraire  à  l'autorité  de  TEglifé 

pour  fonder  la  Réforme.,  il  le  fera  à  d'autres  qui  vou* 

^rx)nt  réformer  à  leur  tour.  Si  Ton  peut  réclamer  contre 

^^ï  jugement  dogmatique  de  l'Eglife  univerfelle  ,  toutes 

leshéréfies  réclameront  à  la  fois.  L'Eglife  ne  pourra  .plus  , 

dns  fe  contredire,  refufer  aux  uns  la  condefcendance 

qu'elle,  aura  eue  pour  les  autres  ,  &jl  nîy  aura  plus  d© 

Moyens  pour  ramener  Tunité.  Elle  doit- donc,  pour  con^» 

fcrver  cette  unité,  conferver;rau.torité,  en  profcrivant 

tout  fyitême  d'indépend?nce.  Les  kQts  demandent. la 

partage  de  Tautorité,  parce,  que.  l'autorité  n'eft  pas  k 

tlles  ,  mais  l'Eglife. qui  cû  la  véritable  mere^  ne  peut, 

Qi  ne  doit  foufQ*ir  ce. partage  ,  parce  que  Tautorité  lui 

ippartient. 

La  vraie  fagejje  eft  incompatible  avec  la  tolérance^ 
4®.  Les  feftes  invoquent  la  fagelfe  de  l'Eglife ,  nous  Tin- 
voquons  comme  elles  ornais  il  eft  de  la  iageffe  d'un  gou- 
iKernement,  de  ne  jamais  tolérer  un  ennemi  qui  ne  peue 
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fe  perpétuer,  qq'en  lui  faifaqt  une  guçrrp  çonfinuelt^ 
iot  telle  eft  Phéréfie  &  le  fchifme.  Ils  ne  peuvent  fe  peft 
létuer  qu'eu  attaquant  TEglife  ^  qu'en  féduifant  foft 
»eup1e,  qu'en  le  divifant ,  qu'en  infpirant  le  niét>^sde 
[on  autorité  légitime ,  &  la  haine  contre  kt  pafteurj. 
Ce  font  des  monflresqui  ne  fubfîfient  que  des  dépouiHél  j 
qu'ils  lui  enlèvent  i  car  il  n'y  auroit  plus.de  feéles,  fi  *^ 
tous  les  Chrétiens  étoicjit  dociles  &  fpumis.  SMl  étoit 

Î»oflible  que  TEgllfe  fit  jamais  la  paix  avec  eux ,  il  feroit 
mpoflible,  par  cette  rairuQ ,  qu'ils  fiSent  jamais  la  pi% 
avec  elle. 

Preuve  iirée  des  faits.  Jamais  la  condefcendance  flÇ 

Î>arut  plus  plaufîble  qu'à  l'égard  des  Ariens  (ii) ,  h^^ 
e  concile  de  Rimini.  Il  ne  s'agiffoit  que  de  la  foppre^- 
fion  du  mot  de  confuhfiantiel.  Ce  terme  ayoit  déjà  été 
profcrit  par  un  concile  précédent^  il  ne  fe  trouvoit  poi'*'^ 
dans  TEcriture;  ©n  paroifToit  y  fuppléer  par  des  teriï*^^ 
équivalens  :  on  efpéroit  de  plus ,  par  la  fuppreffioii  ^ 
ce  feul  mot,  de  rendre  la  paix  au  monde  chrétien.  Q«^ 
fut  le  fruit  de  cette  condefcendance?  à  peine  les  Ari^^ 
f  urcnt-ils  obtepu  la  foufcription  de  la  nouvelle  formuf  ^ 
[u'ils  firent  retentir  l'univers  du  bruit  de  leur  triompl^ 
imblable  au  torrent  impétueux  qui  a  franchi  Tes  bs^ 
If ieres  ,  Terreur  fe  répandit  de  tous  côtés ,  renverJTa^ 
tout  ce  qui  s^oppofoit  à  fes  efforts.-  )>  Les  alliances  c0 
•«  fang  &  de  l'amitié,  les  fan;iilies,  les  villes,  les  prc^ 

V  vinces ,  tput  ifut  dans  U  çonfufion.  L'Empj^re  mêm^ 
^  en  fut  ébranlé  jufqye  dacis  fes  fqndemens.  Comme  un 
t«  furie  implacable ,  rArianifme ,  après  avoir  fubjugu 

V  l'Empereur,  fournit  toutçi  la  cour  de  l'Empereur  S 
M  fes  loix.  Plus  de  difiin^ion  entre  la  facré  &  le  prc^ 
^,  fane  ,  entrç  les  intérêts  particuliers  ta  l'intérêt  pi» 
^  blic  ;  point  de  diftinûion  du  bien  &  du  vrai.  Dqmi 
^  nant  fur  la  tête  des  autres,  il  frappa  de  tous  côtés 
\r  fuivant  fes  caprices.  On  attenta  à  l'hpnncur  ^sfent 
^  m^%  &  "à  la  chafteté  des  vierges.  On  démolit  les  mo 

V  nafteres ,  x>n  chaffa  les  clercs ,  on  frappa  les  Lévite 

C<*)  V,  ci-aev.  p.  s& 
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'\  &  neiges.  Lès  prifons  &  les  mines  furent  remplie^ 
\i  de  faines  confefleurs.  Le  plus  grand  nombre  fiic  banni 
y  des  villes,  obligé  d'crrei\  dans  les  déferts,  au  milieu 
>  des  antres  &  àts  bêtes  féroces ,  foulFrant  \%  nudité  ^ 
y  la  faim  &^  la  foif  (I44).  n  Ainiî  parloit  Vincent  de 
Xérios^  dans  up  tems  où  il  avoit  encore  fous  les  yeu^ç 
j|cs  traces  fanglantes  de  cette  aiffreufe  défplation  :  &  Thif- 
toife  nous  en  fournit  les  preuves. 

Calvin  ^  fous  qn  extérieur  (impie,  avec  un  vîfage  exté-s 
*]pué^  un  air  fombre  &  févere,  invoque  la  paix  en  prê? 
^hant'la  Réforme.  Son  prétendu  zèle  contre  les  abus, 
iimble  l'annoncer  comme  un  nouveau  prophète  ,  deltiné 
ji  foire  revivre  les  beaux  fiecles  de  TEglife.  Mais  la  ré- 
volte ,  enfant  de  Torgueil ,  n'a  jamais  produit  que  de^ 
>on(lres.  La  Réforme^  en  parlant  de  paix,  divife  ôc 
enbrafe  TEglife  &  l'Etat  ;  elle  ei»leve^  à  Tune  fes  en» 
fins  ;  \  l'autre  ,  fes  fujets  ;  elle  met  les  armes  à  la  maia 
'fies  çitoyenç,  &  contre  leurs  concitoyens,  &  contrç 
le\ir  fouverain  \  elle  enfanglante  les  autels ,  &  ébranle 
'|c  trône  jufqiie  dans  fes  fondemens.  »  Quçl  homme  ,  dit 
'Vi  J,  J.  Roufleau,  fqt  jamais  plus  tranchant,  pl^s  impé^ 
' t»  rieux ,  plus  décifif ,  plus  divinement  infaillible  à  fon  gré  ^ 
*•  que  Calvin  ,  pour  qui  la  moin^ire  oppofition ,  la  moin-ç 
>»  dre  objediion  qu'gn  ofoit  lui  faire ,  étoit  toujours  un 
■  %»  œuvre  de  Satan ,  un  crime  digne  du  fçu  ?  Ce  n'el^ 
.  *»  pas  au  feul  Servet  qu'il  en  a  coûté  la  vie  pour  avoiif 
V»  otë  penfer  autrement  que  lui  (tf). 

n  Tçl  eft  le  caraélere  de  tpiites  les  fedïes.  Timides  &ç 
^  rampantes  dans  leur  n^iflance  ,  à  peine  ont-elles  faiç 
^  quelques  progrès  ,  qu'on  les  voit  lever  la  tête  avec 
n  audace,  &  ne  mçfurer  leurs  prétentions  que  fur  leurs 
ti  forces,  w  Ainfî  parle  un  politique  de  ce  fiecle  (&). 
Ils  demandent  qu'on  prefcrive  le  iileiice  aux  Catboli-^ 
*  ques  (245).  Mais  le  garderont-ils  euj^-mômes?  Pourra- 
|-on  même  les  y  forcer  ?  Jamais  au  contraire  ils  ne  par- 
feront  plus  haut  i  jamais  ils  ne  répandront  plus  de  li-» 

(<«). Lettres  ëcrites  de  la  lyiça-        (^)  Science  du  Gouv.  lonj.  4  ^ 
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belles ,  que  lorfqu'iU  auront  fermé  la  bouche  à  la  vétitt 
Ils  demandent  la  liberté  de  confcience,  &  tandis  qu'ils, 
appelleront  de  ce  nom  la  défubélirance  aux  paileurs  lé^-^ 
limes;  ils  voudront  forcer  ces  mêmes  Pafteurs^  cootre 
leur  propre  confcience,  à  defccer  à  le.ur  volonté» pi^r 
]a  perte  de  leurs  biens,  de  leur  liberté  ^  peut-être  même 
de  leur  vie.  Qu'on  confulte  Thiftoire  des  Calvinifîes  ea 
France.  Voici  ce  que  les  Catholiques  peuvent  leur  rc-- 
procher  avec  vérité ,  dit  J.  J.  RouDeau  •  »>  Vous  nom 
rt  faites  une  guerre  ouverte  ;  vou5  foufflez  le  feu  de 
»i  toutes  parts, . .  vous  voulez  abfolument  convertir»  cpa- 
»•  traindre  même.  Vousdogmatifez^  vous  prêchez,  vous 
>»  cenfnrez,  vous  auaihématifez ,  ^o^s  excommunier i.     \ 
»»  vous  piiniflez,  vous  mettez  k  mort,  vous  exercez !>»- 
f^  torité  des  Prophètes,  &;  vous  ne  vous  donnez  ^l^lff 
*v  pour  des  particuliers  ,  &:c..  C^).  « 

ils  ne  fe  borneront  pas  à  employer  la_fQrce.o.uverte;, 
ils  mettront  en  ufage  tous  les  artifices  pour  féduire  Ics^ 
.  défeufeurs  de  la  foi ,  ou  pour  les  rendre  odieux.  Un 
homme  médiocre  fe  trouvera  tout-à-coup  transfor(aé 
en  grand  homme  ,  avec  toutes  les.  vertus  &  les  talens  dçf 
héros  du  ChriJflianilme,  en  paifant  dans  leur  parti.  Toutjçs 
les  forces  des  feélaires  fe  réuniront  pour  attaquer ,  pour- 
noircir,  pour  perdre  ceux  qui  auront  le.  courage  d.e^ 
leur  réfîlier  .^&  ce  fera  dans  les  entretiens  particuliers ,  ce 
fera  par  des  intrigues  recrete:S ,  que  leur  charité  Cngii- 
ïiere  ,  inconnue  à  nos  Pères ,  exhalera  les  vapeurs  de  U 
haine  &  de  la  calomnie.  IViille  voix  s'élèveront  à  la  fois, 
de  tous  côtés ,  pour  rendre  leurs,  adverfaire^  odieux  qjx 
icidicules.  Interrompre  ces  déclamations  >  s'oppofer  k 
l'erreur  &  î\.u  fçandalç  ;  montrerv&  foutenir  la  vérité., 
ce  fera  un  atteptat  contre  la  tranquillité  publique^  contre 
les  loix  ,  contre  le  fouverain  ;  &  à  force. de  répéter ,  ils 
perfuaderont,  parce  qu'ils  feront  les  feuls  à  parler  Iiaut; 
3^s  féduiront  ces  âmes  vulgaires  ,  qui ,  n'ayant,  janjajs   ' 
réfléchi ,  ne  fe  décident  que  fur  le  ton  des  afl'ertions  ,  & 
deviennent  les  écHos  de  leurs  maîtres.  Ils  entrameront 

■  Np-i-r- > , 

^  Truifi^.e  Lettre  éçme  de  la.  Montagne ,  ji.  66  &  fuiVj 
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ttie$  baQe$  &  rampantes  ,  qui ,  ne  connoilTant  d'au-^ 

tee  loi  que  leurs  plaifîrs  &  leur  fortune ,  deviennent  tou-> 

jûorslesefclaves  de  ceux  qui  ont  le  talent  de  dominer.  I1& 

mffoibfiront  ces  hommes  piifillanimes ,  qui ,  ne  pouvaOiC 

Scditifimuler  les  torts  ^^s  fe^l^ires,  chercheront  aufli.» 

pour  lés  exçufer ,  des  tçrts  dans  ceux  qu'ils  perfécutent  »• 

ti  en  trouveront  peut-être  jufque  dans  leurs  vertus.  Ils 

•'efforceront  de  faire  illufion ,  même  aux  premiers  pa£^ 

teors,  en  donnant  auprès  d'eux  au  zde  &  à  la  fermeté 

de  la  foi ,  les  couleurs  de  rindifçrétion  ,  &  Todieux  du 

fioatifme  ^  afin  de  fQ  maintenir  dans  la  liberté  de  répan« 

^eperreur  ;  &  ils  furprendront  aiiifi  la  reli^io»  de  ceux 

^ui  n'auront  pas  le  cœur  aflez  grand ,  affez   droit  , 

pour  préférer  Tintérêt  de  la  Religion  aux  applaudiirc-i 

mens  des  hommes.  J'en  appelle  à.  Texpérieuce  de  tous 

les  iiecles. 

La  paix  que  les  ft flaires  demandent,  n'eft  donc  qu'une 
paixCmulée  ,  bien  différente  de  cette  véritable  paix  que 
Je  Fils  de  Dieu  a  laiflee  à  fes  Apôtres  ,  &  qui  ne  peut 
jamais  concilier  Bélial  avec  J.  C.  ;  de  cette  paix  qui , 
éttnt  fondée  fur  la  vérité  &lajuftice,  doit  conferver  à 
l'Eglife  toute  la  pu'flance  qu'elle  a  reçue  du  ciel.  Je  defire 
Itpaix,  difoit  le  Pape  Libère  aux  Ariens  ,  mais  une  paix 
▼éritabie  ^  établie  îur  les  préceptes  évangéliques  ,  non 
fur  des  expreiHons  captieufes  :  Ego  tecum  veram  pacera 
lifuiro ,  qua  non  fit  verbis  compofita ,  interna  difpofitione 
fdlacia ,  fed  praceptis  Evangeliorum  rationabiliter  con^r 
firmata  Qà)^ 

11  refaite  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  que  l'into^ 
Jéraijce ,  de  la  part  de  TEglife  ,  eil  un  de  {ts  caraderes 
les  plus  eflenciels  ,  puifqu'il  tient  à  refprit  de  paix  <Sc 
de  charité  que  J.  C.  lui  a  recommandée ,  àTunité ,  &  à  la 
fagefle  de  fon  gouvernement.  Il  réfulte  delà  ,  qu'elle  nt 
.pourroit  adopter  le  tolérantifme  ,  fans  fe  dégrader  elle* 
-même ,  en  blelTant  ces  attributs  qui  font  fa  gloire ,  par  1« 
rcflcmblance  qu'ils  lui  donnent  avec  la  divinité. 
j^_ —  ^" 

^  Xa,y  Liùcr.  Epift,  x»  ^  Cç/ifiantium.  Concil,  l^li.  lom^$^ 

•s  • 

/   - 
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J)ès  la  nai  (Tance  de  TEglife  ,  Théréfie  &  le  fcbidse  iji 
font  élevés  à  côté  d'elle ,  &  jamais  TEglife  n^t  ctiïéé^ 
les  coml)attre  (946).  Si  elle  a  tepdu  les  bras  9ux  C0Dpt« 
tles  qui  revenoient ,  elle  9  toujours  rejeté ,  avec  boc 
iermeté  inflexible  ,  ceux  qui  pçrfévérpîeot  dans  Icof 
xévolte.  S  Paul  recommande  de  fuir  leur  foçiété  j  pour 
lç6  couvrir  d'une  copfulion  falutaire  (247).  S.  Jean  défefld 
«ux  fidèles  de  lei»  recevoir  dans  leurs  maifoas ,  &  de  leur 
^Qtiner  même  des  lignes  dç  paix  (248).  LeFilsdeDicu 
reproche,  dans l'apocalypfe ,  il'Evêque  de  Pergamc, 
non  d'avoir  abandonné  la  foi  ,  nonnegaJHfidem^mmàt 
foutFrir  ceux  qui  la  corrompent  «  &  il  Texhorte  1  en  faire 
pénitence  :  liakts  ^  tu  tenentes  doâriftam  Niçohitarum^ 
^imiliter  panitentiam  age(ji),  w  Ne  vous  y  trompez paS» 
»  mes  frères  ^  «  écrivoit  S.  Ignace  martyr,  aux  FhiladeU 
phiens....  •*  Si  quelqu'un  adhère  à  celui  qui  fait  fctûfnic  11 
»  il  n'eft  pas  l'héritier  du  Royaume  de  Dieu  ;  &  qui* 
jo  conque  fe  laiffe  entraîner  à  une  doflrine  étrangère  » 
»  eft  étranger  lui  même  à  la  paffion  de  J.  C.  m  Et  S^ 
Cyprien  :  «  Peut-on  être  avec  J.  C  quand  on  s'élève  çon* 
t«  tre  fes  prêtres  ,  quand  on  fe  fépare  de  fou  clergé  ?Éa 
VI  prenant  les  armes  contre  TEglife  ,  on  s'élève  contre 
n  Tordre  que  Dieu  a  inllitué  ^  on  attaque  Tautel  ;  on  Je 
u  révolte  contre  le  facrifice  de  J.  C.  »  on  ft  rend  coupa- 
w  ble  de  perfidie  contrelafoi ,  &  de  facrilege  contre  \\ 
m  Religion  ;  on  devient  un  ferviteur  indocile, un  filsim- 
»»  pie  ,  un  frère  ennemi  ;  on  méprife  les  Evêques  i  oa 
t9  abandonne  les  prêtres  ;  on  ofe  élever  autel  contre  a^- 
*t  tel...  &  on  ne  veut  pas  vçir  que  quiconque  viole  Tordra 
V  que  Dieu  a  établi ,  e(!  puni  par  la  juftîce  (249).  w 

Rien  de  plus  véhément  que  le  difcours  de  S.  Jean 

Cbryfoftome  contre  leshéréfies  !  Il  faudroit  le  traduire  en 

çptier  pour  bien  faire  fentir  combien  Tefprit  qui;sinipoiç 

.  ^e  défenfeur  de  la  foi ,  eft  éloigné  de  la  tolérance  qae^ 

(çonfeilie  une  fyufle  fagelfe. 

Preuve  tirée  de  la  pratique  de  VEg^Ufe.  La  pratique  de 


Tft|(life  t  toujours  été  d'accord  avec  fa  doélrine  :  nous 

irraons  de  voir  que  dés  fa  naiflance  elle  a  défeniiu  à  fes 

f nfins  toute  fociété  avec  les  hérétiques  (250),  S.  Auguf- 

tin  les  compare  à  des  lépreux ,  dont  il  faut  fe  féparer  pour 

ne  pis  être  înfedé  (25  O-  Me  connois-tu  ,  difoit  Théré- 

fiarque  Marcien  >  en  abordant  S.  Polycarpe  à  Rome  ? 

oni ,  répond  le  faint ,  je  te  connois  pour  le  Hls  aîné  du 

démon.  S.  Antoine  retufe  confiamment  toute  commuai* 

Cïtion  avec   les  hérétiques ,  comme  opérant  la   ruiné 

tndere  de  Vamè  (252).  w  N'ayez  aucune  fociété  avec 

»  eux  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  ne  prenez  aucune  part  à 

V  leurs   impiétés  ,  difoit  S.  Jean  TAumônier  ,  quand 

^  inôm$  vous  vous  trouveriez  durant  toute  .la  vie  dani 

f*  rimpoflibiUté  de  participer  aux  myileres  de  TEglife 

»  catholique  (rf).  »* 

{iOrfqué  les  Evèqués  tt  (ont  écartés  de  ces  maximes  « 
l'Eglife  IfS  a  hautement  condamnés ,  fouvent  même  elle 
les  a  p\iais.  îiàtre  frerè  Anatoliùs  (b^  ,  dit  S.  Léon  ,  ea 
parlant  dé  ce  Patriarche  de  Gonftantinople ,  veut  Ipar» 
pur  tes  hérùiqùês^  &fa  clémence  eft  une  foibleffè  ^252^ 
Acqce ^Patriarche  de  la. môme  ville  ,  profeife  la  foi  de 
Chalcédpi-ne.,  mais  il  admet  à  fa  communion  les  i£uty- 
chiens  qui  la  rejettent ,  &  il  eft  compris  fous  le  même 
anathôme.  »♦  Négliger  de  chalTer  les  méchans  ,  lorfqu'oa 

*  le  peut ,  écf.voit  Félix  III  à  ce  Patriarche  ». c'eft 
it  les  favorifef.  Ne  poin|remédi/er.à  un  défordre  mani- 
il  fefte ,  ç'eft  faire  foiipçoniier  ftP^oit  entretient  djîs  liai- 
fi  Tons  fécrete^  :lvec  les  çQ^iiff^fS.  ;Si  vous  êcesf^(H:a^ 
h  teur  oifif  de  la  g|ierrie.\/qa'on  (^éclane  aux  décret»  de 
»  Chalcédojne  i  je  Jic/fiiisjjîa  vérité  ^  commint.vous 

*  ofez  aiTurér  qUe  vo.ns.'étçAjjiDi  de  communi«>n  avec 
i»  l'Eglife.uoiverfelle.'  \^tt9i^^'  réfléchiflez  donc  point 
f»  fur  vous-même  ,  puifque  *  dans  la  caufe  préfente,  e» 
M  portant,  atteinte  ,  de  qyc^qiiâ«  manière  que  ce  fuit  ;  au 
P  dépôt  quç>nos  pères  nqus>oi»t  lailfé  ,  non-feulement>  oa 
*i  attaque  la  toi  catholique ,  4aaig  encor«-<Mv4ottrhe  le 

I  .    .  '    "       ■      '        ■■  .  ;■■■■'■  '»  ■         '     '^  f'"'"'  ■■'        ■ 

'    j     •        ■  -1    '■••' 

(«)•  S.  Leone,  Kpi/Zop.  in  rit,       (è)  V.  di«dev,  to«.  »,  p.  15 u 
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M  le  foutenir  dans  l'abattement  où  il  étoit  (tf).»»  té^ 
réflexions  feroicnt  ici  fuperflues. 

Les  hérétiques  qui  demandent  lit  tolérance  ne  Vohjer». 
vent  pas.  Les  ProtfilUns  eux-mêmes ,  qui  imploroieni 
la  tolérance  auprès  de  TEglife  Romaine ,  Torit-ils  ac: 
cordée ,  je  ne  dis  pas  aux  Catholiques  qui  ne  la  leur 
accordent  point,  mais  aux  fedles  qui  fe  font  élevées 
dans  le  fein  de  la  Réforme,  &  qui  la  lui  demandoient^ 
en  vertu  dei  mêmes  titres  qu'elle  l'avoit  demandée  \ 
TEglife  Romaine?  Calvin  prêche  la  tolérance  en  France» 
&  fait  brûler  Michel  Sei-vet  à  Genève  (^).  Les  autres 
hérétiques  n*échappent  aux  fupplices  que  par  la  fuite* 
Lui,  &  Théodore  dé  Beze  fon  difciple,  compofcot dei 
traités  exprès  contre  la  tolérance  de  Religion  (ass)» 
En  1535  Genève  défend ,  par  uiie  loi  ,  l'exercice  dé 
la  Religion  Romaine;  n  On  ne  fait,  dit  J.  J.  Roulîeaa, 
*•  ce  que  (les  Miniftres  )  croient  j  ni  ce  qu'ils  ne  croient 
9f  pas  :  on  ne  fait  pas  même  ce  qu'ils  font  fémbUni 
»  de  croire  :  leur  feulé  manière  d'établir  leur  foi  ^  tf, 
n  d'attaquer  celles  des  autres  (c).  m 

Les  Proteftans  des  Pays-Bas  ayant  piréiraîu  cohtrcW 
Anabaptiftes  j  décident  qu'on  doit  punir  les  Rebapti- 
fans  par  la  privation  des  l)ieits  y  par  Texil  &  par  lé 
fen  Le  fynode  dé  Dofdrécht  réfufe  d^adméttrcf  lé»  Ari- 
miniens  à  fa  communion.  *«  Quand  Muncer  ^  dit  Sleidaoi, 
19  avec  Çts  Anabaptiftes  ^  commença  de  prêcher  une 
M  dodrîne  contraîrei  à  celle  de  Luther ,  èe  fier  féforr 
M  mateur  lui  dejçnanda  liautement  despreuveis  de  fainif- 
9f  Çiqviy  des  miracles  mànifeAes  C^.  w  La  Hollaifde  prof* 
cfitrla  ÉeIi^ion<  catholique.  Il  y  si  uiie  loi  parmi  les 
AilgRç?ipso:.iqiji,, décerne  la^peiné  du  feu  contre  ceux 
q^  jprofeflerç^t^e  autre  dodîbçine  que  celle  d'Ang^le-: 
jer/:^v(j>  Lçsloix  de  Sue^fiii  Jpûs  Chfirles  XI ,  con- 
.      f  :i     \/L    J       .  1.:.:   :;      .  damnent 


^ 


(f)  ^^-  n-  6.  . .  •  .  153^  ,  p.  69. 

'    (^)  V.  cir4év.  p.  28  &  14^.  J  :(tf)Elleeftintitnlée:  De  Ha- 

ic)  Troifieme  ]^ettre  écrite  de  rético  comburendo.  Calvin  a  ftît 

la  Montagne ,  p/54.   .i  »  .  wi' traité  qui  porte  te  même  titre, 

^d)  SIeidan,  1.  11  ,  édit.  de  -' 
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Ansl^nt  à  TexU  tous  ceux  qui  enfeignent  une  doArîne 
différente  de  celle  qui  efl  reçue  dans  cet  Etat.  Les  loix 
deDaneroarck  les  condamnent  à  la  mort.  Il  efi  vrai  que 
''ces  loix  ne  font  pas  aujourd'hui  en  vigueur  »  mais  elles 
fnffifent  pour  nous  faire  connoître  Tefprit  des  fedlaires^ 
&  à  quoi  aboutit  enfin  la  paix  quMls  demandent.  C*é* 
toit  la  néceilité  d'excufer  fa  rébellion ,  qui  avoit  fait: 
d*abord  imaginer  à  la  Réforme  le  fyilême  de  la  toIé- 
nnce  »  pout  fe  fouftraire  au  jugement  de  TEglife  :  & 
f*a  été  ^nfuite  la  néceilité  de  mettre  fin  aux  divifions 
'qtic  produifoit  la  tolérance ,  qui  a  forcé  les  Prétendus*  . 
ïéformés  à  la  profcrire ,  pour  rétablir  Tautorité.  ♦♦  Nous 
1»  apprenons  par  les  mémoires  &  inftrudlions  de  plu*  ^ 

•  ficurs  Eglifes ,  difoit  le  Synode  Wallon  ,  que  quel- 
»  ques  efprits  inquiets  &  téméraires  fement  dans  le 

•  public,  &  dans  le  particulier,  des  erreurs  capitales  « 

•  &  d^autant  plus  dangefeufes  que  ,  fous  le  nom  af- 
»  feflé  de  la  charité  &  de  la  tolérance ,  elles  tendent 
»  ï  faire  glifler  dans  Tame  dés  fîmples ,  le  poifon  du 

•  Socinianifme ,  &  Tindifférence  des  Religions  (n).  1» 
Mais  les  hérétiques  peuvent-ils  condamner  la  tolérance 
qu'ils  ont  demandée ,  fans  fe  contredire  eux-mêmes  ? 
car  il  n'y  a  que  Tautorité  légitime  qui  foit  en  droit 
d*être  intolérante ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  ait  droit 
fir  Tobéiflance.  Or  de  qui  les  fedlaires  auroient-ils  reça 
cette  autorité ,  eux  qui  ne  doivent  leur  naiifance  qu'à 
kur  révolté  contre  l'autorité  qui  exiftoit  avant  eux? 
Les  rainiftres  proteftans  de  Genève  ayant  cenfuré  un 
oovrage  de  J.  J.  RoufTeau ,  celui-ci  leur  dit  :  »»  Qu'oa 
»  me  prouve  aujourd'hui ,  qu'en  matière  dç  foi ,  je  fuis 

•  obligé  de  me  foumettre  aux  décifions  de  quelqu'un  ^ 
n  dès  demain  je  me  fais  catholique  ,  &  tout  homme, 
»  conféquent  &  vrai  fera  comme  moi  (3).  ^f 

Objeâion.  Qu'on  nous  dife  après  cela  que  l'intolé- 
tapce  gêne  les  confciences  ;  que  la  bonne  foi  juftifie. 
les  coupables  ;  que  la  charité  nous  défend  de  les  juger. 

(a)  Boff.  6e.  Avert.  part.  3 ,  Cù)  Lettres  écrites  de  la  Mon* 
B?.  14.  W^^j  lett.  i,p.5^« 

Tome  m.  Tart.  IIL  V 


Ijè         devjêutorité 

Riponfe.  tes  objefiions  font  invincibles,  àlà'vérite^i 
contre  les  hérétiques  qui  voudront  être  intolérans ,  puiA 
qu'ils  les  ont  alléguées  eux-mêmes,  pour  juflifîer  leur 
révolte  contre  PEglife  \  elles  font  invincibles  contre  eox^ 
parce  ^ué  n'ayant  reçu  aucune  million ,  ils  n'ont  aucim 
droit  fur  la  fc^ulniflion  des  autres  ;  mais  que  prouveront 
ces  mêmes  objeéliotis  èontre  TEglife  qui  eft  en  poSef* 
fion  de  l'autorité  ? 

L^ïKt'ozÉRjiycs  bè'ys  zes  coj^'scïEi^ces;  oui  ^  {M 
'doute  , Mais  delà  même  manier»  que  rEvâttgile  gêne  \t' 
cteur  huriiain  ,  polir  raiTujettîr  à  la  vérité  &  à  la  juilice  9 
pour  le  redUfiér ,  pour  Tempêcher  de  s^égarér  ;  de  là. 
vSéme  maniéré  qu)e  TautoMté  du  Prince  &  la  fainteté 
dësloiX  gênent  la  liberté  des  citoyens,  pour  ^aîre  régner 
Tordre  ^àrmi  eux  C<i),  pourMei  faire  èoïicourîr  au  bien 
ptiblic ,  pour  le^  empêcher  de  fe  nuire. 

Ljê  jb'oï^vé  Éàï  jvsTiFiE ;  inâis>  fi  cela  èft ,  les  Sod- 
nièns ,  les  Maht>métans ,  le^  Déilies  ^  lés  Athées  préten- 
dront auffi  être  juftifîés  par  la  bonne  foi  :  &  delàrindiffé- 
rerice  de  Religion.  Qiie  répondront  donc  les  Proteftaos 
i  ceux-ci  ?  Ils  leur  diront  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  bona6 
foi ,  Idrfqu'on  réfifte  aux  preuves  évidentes  qui  mon- 
trent la  divinité  du  Chriftianifme  &  de  Ton  Auteur.  Eh 
b)en'!  voilà  aulfi  la  répoUfe  ^ue  nous  ferons  à.  tous  les 
Hérétiques.  Ils  réfifteât  à  une  autorité  manifelle  qui 
e^iftoit  dans  TËglife  avant  euk ,  &  qui  éfi  néceflaire 
ï  fon  gouvernement.  Leur  bonne  foi  eft  donc  chimé* 
nquè;  &  la  confcîencé  ne  peut  être  juuifîée  par  cette 
prétendue  bonne  foi ,  maïs  elle  doit  être  rèdreffée. 

Lji  CHARITÂ  DBPÉirD  DE  ÏVCER  PÈKSOVNE.  MaîS  le^ 

Chrétiens  péchéroiènt-îls  donc  èontre  la  charité,  i&à 
condamnant  lés  infidèles?  Les  Proteftanspécheroîent-ils 
ct)ntre  la  charité ,  en  condamnant  les  Sociniens?  S.  l^aul 
auroit-il  péché  contré  la  charité,  en  enfeignàot  que  ni 
Ifes  avares  ,  ni  les  idolâtres  ,  ni  les  impudiques  n'en- 
treront point  dans  le  Royaume  du  Ciel  ?  La  charité  né 
Confifie  donc  pas  à  croire  bien  ce  qui  eft  mal ,  à  ab* 

£«^  V,  d-dév.  tom.  x ,  p.  xo  £(  fuiv,, 
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wsitt  ceux  qui  perféverent  ^lans  Tiniquité  î  niais  à  ne 
(roQODcer,  ni  fur  rinjufiice  des  aélions  qui  ne  fontpad 
.certainement  mauyaifes  par  elles-mêmes ,  ni  fur  Texif^ 
tencc  des  fUutfeâ  dont,  on  n'a  point  des  pre.uves,  ni  fur 
dèsJntentions  qui  ne  font  point  connues*  Mais  comme 
te  feroit  violer  Tèquité  naturelle  ,  déjuger  de  ce  que 
Dqus  ne  connoiffons  pas ,  ce  feroit  auffi  outrager  Dieu- 
même  ,  d'héliter.  à  condamner  ce  qu'il  eondamûe ,  ou 
d^  craindre  de  fe  tromper  en  jugeant  comme  il  a  jùg& 
lui-même.  .        ► 

,  Cofiféquencei  de  la  thefe  pofit.  Mais  is'il  i\^eft  pa$  perw 
Vds  à  PEglife  de  tolérer  ceux  qui  fe  révoltent  contré 
Ion  autorité,  il  ne  lui  efi  pas  permis  non  plus  dé  leur 
accorder jdes  grâces. qui,  par  leur  propre  nature^  font 
Sacbmpapibles  .avec  la  peryerfîté  du  cœur.  Il  n'ed  pat 
^sermis  de  négliger  de  les  indrbîre ,  pour  lés  ramener  ^ 
toi  d'ioftruire  les  .fidçles  pour  les  préserver  de  la  féduc- 
'tepn.  La  fentinejle  ^bit  avertir  ^  fî'  elle  ne  veut  fe  ren* 
ie.  coupable.  Plus  Tcfrreur  fait  d'efforts ,  plus  elle  em- 
iQÎe  d'artifices  pour  pervertir  la  foi  des  peuples;  plut 
uffi  le.pafteur  doijc  veiller  avec  foin  à  la ^arde  du  trou*, 
u.  Garder  le  filerice  dan^  des  tenu  difficiles  ,  dit  S» 
ilaire  de  Poitiers,,  ce  rCefi  pas  fageffe  6r  modération^ 
Veft  lâcheté,  &  méfiance  0»).  Et  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie :.  Quelles  flammes  fuffiront  pour  punir  là  kégligenci 
We  rÉvéqùe  qui  taijfe  gagner  V erreur  ^  &  qui  ^  par  Ut 
crainte  de  s" attirer  t^es  ennemis  ,  ferme  Us  yeux^  fur  let 
nouveautés  qui  fe  gUjTent  ians  la  doârine  (^)  ?.  Ouî.| 
le. crime  des  Neftoriens  devient  le  nôtre,  s'écrîoît  S. 
Céleftin  j  fi  nous  favofifons  Terreur  par  notre  fîience* 
Corrigeons-le  donc ,  &  fermons-lui  la  bouche  :  Meriti 
eaufa  nos  refpicit  ^  fi  Jîlentio  jfoveamu%.  Ergo  corripian'* 
tur  hujufmodi  :  non  fit  hir  lihèrum  habere  pro  voluntati 
Jehnonem  (^c^.  m  Cett  favorifer  les  mécbans  quo   dé 

it  rcfilfer  de  les  reprendre ,  quand  on  le  jpeUt  (of).  ^ 

-r     --    •'•     ^*'  ^     •    • 

(il)  ,Htlar,  lia.  contra  Conf-    Lyrin,  Commonit.  i ,  ciip.  ja. 
«.ii?i  i.,     .  (^)    Cap.  qui  pôteff  q',  J^ 

y  a 


^yêai 
Sil; 


(fii  Cyril.  Alex.  Epifl.  &. 
(f)  Cclefi.  Pap.  ajfud  î^inc 
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Ainfi  parlent  S.  Anaftafe  &  S.  Daraafe.  Le  fimple  fiddat 
fe  fauve  en  évitant  le  mal ,  le  Pontife  ne  peut  fe  fatt-. 
¥er  qu'en  s'y  oppofant.  Telle  eft  la  maxime  de  S.  Aœl* 
broife  :  Si  facerdos  non  dixerit  erranti  :  Is  qui  erravtriî^ 
in  fui  culpa  morietur  ^  &  faeerdos  reus  erii  p<xnd^  quiâ 
non  monuit  erranttm  (tf).  Le  même  Dodleur  recommande 
à  fon  frère  Confiance  d'empêcher  que  les  Ariens  ne 
communiquent  avec  le  peuple  fidèle ,  de  les  obliger  à 
garder  le  filcnce,  ou  à  ertbraffer  la  foi,  &  fur-tout  de 
ne  point  s'en  rapporter  facilement  à  leur  affertion, 
lorfqu'iîs  fe  dîfent  convertis  >  parce  qu'il  eft  difficile 
de  purger  le  cœur  d'un  venin  dont  il  s'eft  laifle  une 
fois  pénétrer  (256).  Il  ne  faut  pas  même ,  félon  S.  Tho- 
mas ,  négliger  d'employer  la  force  coercitive  de  la  cor- 
rtfdîon ,  pour  ramener ,  par  la  crainte ,  ceux  qui  refu- 
fent  de  s'amender  par  l'amour  du  devoir  (3). 

•S.  Léon  déclare  qu'il  ne  peut^remplîr dignement  fon 
jniniftere,  qu'en  pourfuivant  avec  le  zèle  de  la  foi  , 
ces  hommes  artificieux  qui  perdent  les  âmes,  &  en  ar- 
rêtant ,  par  une  falutaîre. rigueur ,  les  progrès  de  la  con- 
tagion (257*).  Il  dit  qu'il  eft  également  de  la  piété , 
d^employer  la  fuftice  contre  ceux  qui  font  obftinés  ,  & 
de  recevoir  avec  charité  ceux  qui  reviennent  0^53).  II 
ne  fe  contente  pas  de  recommander  à  fon  peuple  de 
fuir  leur  focjété  (259)  :  il  l'exhorte  à  concourir  aux  foins 
(de  fa  follicitude  ,  en  lui  découvrant  les  lieux  où  ils 
habitent ,  où  ils  dogmatifent ,  &  les  Haifons  qu'ils  en- 
tretiennent, &  en  veillant  ainfi  contre  l'ennemi  com- 
mun pour  le  falut  de  tous,  parce  qu'il  ne  fuffît  pas 
de  fe  garantir  de  leurs  pièges ,  fi  on  y  laifle  périr  fes 
frères  (260).  Il  éprouve  leurs  prêtres  avec  foin ,  après 
qu'ils  ont  abjuré  l'erreur ,  avant  de  les  rétablir  daii» 

(^a^Ambr.L^ fEp.^ÇyCdit.  correciio   non    eft    dimtttenda 

lô^i.  propter  turbationem  ejiis  qui 

(A)  Duplex  eft  correciio  'de-  corripltur  ,  tum  quîafi  propriâ' 

linquentis  ,  una  quidem  pertî-  /pente  emendari  non  velit ,  ca* 

nens  ad  Prœlatos  ,  çua  ordi-  gendus  eft  per  pcenns  f  lUpe^ 

natur  ad  honum  commune  ,  &  care  défiftat,  Tti*  2  |  2  |  q*  3^^ 

àaba  vim  coaclivam  :  Qr  taiis  art.  6*  ^  .< 
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hxxn  fondrions  :  parce  qu'il  fait  que  h  diffimulàtioa 

éft  le  parcage  du  merifonge. 

Ainfi  parloit ,  ainfî  agiifoit  encore  dans  ce  iiecle  , 
«n  de  fes  refpedables  fuccefleurs ,  en  invitant  les  Evê- 
ques  de  France  »*  à  s'âraier  de  zèle  &  dç  courage  coii- 

*  treceux  qui  attaquent  là  foi  orthodoxe,  ou  qui  blef- 
»»  fent  rintégrité  des  mœurs.  Soyons  remplis,  difoit-il,. 
»  de  la  force  de  rEfprit- Saint ,  de  la  juftice  &  de  la 

*  puiffance  du  Seigneur,  de  peur  que  ,  femblables  à 

*  des  chiens  muets  qui  ne  favent  pas  aboyer  ,   notts^ 
•»  ûe  laiffions  enlever  nos  troupeaux ,  &  dévorer  nos 
*•  brebis ,  par  toutes  les  bêtes  des  cka^tps.  Ne  craigtl^Z. 
"  point  d'aifronter  tous  les  combats  pour  la  gloire  de 
"  Dieu  &  le  falut  de^  âmes.  Penfons  à  celui  qui  a  bien 
*  voulu  éprouver  Ipi-même  de  pareilles  contradiélions^ 
*•  ^e  la  part  desf  pécheurs.  Si  nous  crai|;hons  l'audace 
••  des  méchans ,  c'en  eft  fait  de  la  vigueur  épifcopale , 
••   &  de  cette  puifl'ance  fuprême  &  tome  divine ,  que- 
•*  nous  avons  reçue  pour  le  gouvernement  de  TEglift, 
*•   Kous  ne  méritons  plus  le  nom  de  Chrétiens,  fi  noO$ 
*^  redoutons  les  menaces  &  les  embûches  des  hommés^ 
^  pervers  (261).  »♦. 

^T?elle  a  toujours  été  en  paniculîè»  la.  dodlrine  dé 

'^iSglife  Gallicane.  Tous  les  iiecles  dépofent  en  faveur 

^^  fon  zèle.  Dans  le  règlement  qu'elle,  fit  à  Melun  eft« 

^^79»  &  qu'elle  adrefla  ^  tous  les  Evêques  du  royaume^ 

^Ije  les  exhorte  à  réprimer  les  hérétiques ,  &  à  fe  tenir 

^D  garde  contre  les  hommes  équivoquesdans  la  foi  C^62)^ 

)>ans  l'aflSrmblée  de  1 765 ,  au  miliea  àts  orages  qui 

Srondoient  autour  d'elle ,  elle  élevé  la  voix  pour  con« 

ferver  la  pureté  de  fa  doélrine  ,  &  les  droits  de  fa^ 

puiffance.  Faudrart-il  confulteir  les  magifirats  ?  Ecou* 

tons-les  parler.  *«^  Ily  a  des  fautes ,  difen^ils  ,  que  la. 

it  clémence  remet  &  pardonne.  La  défobéiflance  n'a  jaK< 

•9  mais  de  pardon  abfolu.  Point  d'indulgence  à  demân-« 

»»  der  tant  qu'elle  fubfiâe.  Le  pardon  eu  dangereux  pour 

*♦  l'exemple  ,  parce  qu'il  relâche  trop  les  liens  'de  1» 

M  fubordination.  L'impunité  par  Patidaceefidefirudli  va? 

n  de  Tautorité.  C'eft  plus  qu'impunité  ,  c'efl  trioob^ 

Y  j 


T  pte  (tf).  n  L'héréfie  &  le  fcbifine  qui  font  tnw  f4& 
yolte  contre  l'Eglife ,  ne  doivent  donc  point  ptéceiulRi 
%  Tintolérance. 

LaifTons  parler  enfin  Quefnel  kii-mêniç.  m  Ce  ittcSn 
ft  fe  déciarer  contre  Dieu ,  dit-il ,  que  de  ne  pas  ei0> 
f*  ployer  la  puiflance  &  Tautorité  de  T^î^gUfe  contri 
t>  (es  Novateurs ,  cette  puiflance  qui  ell  le  moyen  dooÇ 
9*  fe  fert  la  Pifovidence  pour  étouffer  bs  erreur^  (h).  * 

Un  pareil  zèle  n«  manquera  jaçiaii ,  il  eft  vrai,  dt 
çontradiéieurs  ^  mais  efl-il  poflible  de  dé&ndre  la  foi 
.  ^e  TEglife ,  &  d'avoir  Tapprobation  de  ceux  qui  Tav* 
taquent?  Eh!  pourrojt^on ,  fans  la  trahir,  prendre le^ 
YŒux  de  Tes  ennemis  pour  tegk  4e  fa  conduite?  J. G^ 
t  été  traité  de  ré4itieux,  pour  avoir  prêché  h  vénté^^ 
Ses  Apôtres  Vont  été  après  lui,  pour  avoir,  prôcb^^ 
J.  C,  Les  plus  grands  Dôdleurs  de  TEglife  ont  été  ca* 
Ibmniés  auprès  des  Empereurs,  comme  de$  perturba* 
|;eurs  du  repos  public^  Dieu  en  a  jugé  autrement.  L^ejcèoK 

{le  de  J.  C.  6i  de  ks  Saints  a  toujours  été  la  loi  de^ 
ommes  apofloliques,  &  la  haine  Ms  hérétiques  a  tou* 
j,ouas  faiç  h  gloire  des  défenfeurs  de  la  fed  (263).  w  Ofe» 
t»  roit-on  nier,  m  difoit  S.  Fulgence ,  répondant  eux 
calomnies  des  îeâaires,  n  Oferoit-on  nier,  que  les 
ft.  Inno.çent ,  les  Eufiathe ,  les  Grégoire ,  les  Bafile ,  l'es 
••  Amb.rpiie ,  les  Hilaice,  le$  fjszû  de  Gonftantinople , 
ft  les  Àurelien,  les  Auguflin,  &  les  autres  Cvêques, 
ft  lorfqu'Us  veilioient  avec  foin  fgr  leurs  EgliCes  ;  lorfr 
w  que,  remplis  de  rEfprit-;Saint,  ils  s'oppofoient  aux 
•9^  hé4>éiies.  naiifantes  &  aux  anciennes;  loiîqu'ils  empè- 
•f  choient  k  loup  de  fe  gliffer  dans  k  bergerie ,  ou  de 
ft  »s'y  cacher ,  fuflSntdes  vafes  de  miféeièocde  que  Dieu 
w  dettinoit  à  h  gloire  (264)  ?  n  L'héréfie  fe  teffembl^ 
toujours  à  elle-même.  On  ne  peut  lui  plaire  qu'aux  dé* 
pens  de  la  vérité  i  il  faut  donc  néceffairement  optes 
CQtre  U  vérité  calomniée,  &  Terreur  fouvent  appla^* 

—  •-■4,  .>_  .  .    .  4  ...  X  . 

(a^  Lettre  du  Parlement  de  (i^)  Quefn.  DifcipUne  de  TEgl. 
Itrovence ,  du  28  juin  ifS4  s  P*  ^"f  ^'^  ^>m^-  c^-  ^^  Aâ.  des  Apét; 
•il  35-  '  EtûOjëdit,  1689, 
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fftl.  mtis  Iz  foi  &  le  refpeél  humain  font  des  chpiic 
'Ven  diffërens. 

Diftinâion  entre  tejfpece  d'intolérance  qui  eft  de  droit 
4»in ,  &  celle  qui  efi  de  droit  pojîtif,  Diftinguons  cepen- 
dant rîntolérançe  qui  eft  de  drok  divin ,  &  qui  coi|- 
ffte  à  profcrire,  à  combattre  Terreur  &  le  vice,  à  ne 
leur  jamais  aqcorjcler  des  grâces  qui  fuppofçnt  ujie.aç- 
^obation  de  la  part  de  ceux  qui  les  adminiilrent ,  ou 
lin  état  de  juilicè  de  la  part  dç  ceux  qui  les  reçoi- 
vent» diftinguon^-la ,  dis-jç ,  de  l'intolérance  quj  n!e(l 
^ve  de  droit  ecQléiialliqu.e  ,  &  qui  ne  confiftè  que  dans 
^|SK  punition  de^  coupables.  Le  premier  genre  d'intçt* 
rance  efi  un  devoir  indifpenfablQ  pour  les  pafleurs. 
bligés  à  ipaintenir  TQrdre,  ils  doivent  réprimer  Tef* 
rit  de  rébellion,  &  les  fyfiémes  qpi  tendent  à  la  juf* 
îfier.  Le  fécond  genre,  n'eft  qu'un  moyen  pour  corri- 
^^^  les  cpupables  ,  ou  pQur  tes  empêcher  de  nuire. i 
^x  ce  moyen  qui  peut,  fuivant  les  circonftances,.  ayoi.r 
'^n  effet  cojitraire'^,  ne  doit  être  employé  quXvec  Ifi 
^ifcrétion  d^in  médecin  charitable.  Ou 'doit  s^'abilenir 
ppnijf ,  Iprfque  la  punitiqn  ne  fervirqit  qu'à  multi- 
lier  les  crimes.  L'excommunircatioQ  obligeoit  autrefois 
fidèles  à  fe  réparer  de  la  fociété  des  coupables.  Cette 
iëvérité  pourroit  aujonrd'hui  inquiéter  les  confcience^ 
timorées ,  expofer  les  foi^les  &  exciter  des  troubles, 
i'EgVife.,  par  cett^  raifon ,  a  mitigé  la  ppine,  &,  fan^, 
permettre  a^x  cQupablçs  flrappàs  de  çènUires,  de  cpmr 
muniquer  avec  les  fidèles,  fur-tout  da^s  les  chpfes  faio^ 
tes,  elle  permt^^  aux  fidèles  de,  communiquer  extériçu* 
rj^ment  ayeç  eux.,  lorfqu'ils  ne  font  poi^t  dénoncés. 

Différence  entre  ^intolérance  chrétienne  &  l'efprit  d'^ai* 
freur  ou  les.  reffèntimens  perfonn^ls^  Ne  confondons 
pas  non  plus  l'inflexibilité  de  la  loi  divine  contre  Iç 
Vice  &  l'erreur,  avec  l'aigreur  de  cara^ere  &  la  du? 
Tcté  de  la  çorreftipn  qui  rebutent.  Le  vrai  zèle  s'ap- 

ÎiÛque  à  rapenes  les  coupables,  le  faux  zèle  cherchQ 
èulément  à  les  humilier.  Le  premier  confulte  Tintérêt 
de  PEglife,  le  fécond  celui  de  l'amour  propre,  &  quel* 
euefuls  même  des  reffèntimens  perfonnels.  Quelle  çlji^ 
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xité  dans  S.  Aaguftîn  ,  lor(qu'il  implore  U  d^méiret 
du  Proconfui  d'Afrique ,  en  faveur  d'un  Dooatifie  4,uî 
avoit  donné  la  mort  à  un  prêtre?  Quelle  générofité  de 
la  part  de  tous  les  Evêqucs  catholiques  de  cette  Pro- 
vince, lorfque,  conjointement  avec  le  S..Doéleur,  ils 
offrent  de  céder  leurs  lièges  aux  Evoques  Donatiftes  , 
pourvu  qu'ils  reviennent  à  l'unité  !  C'eft  l'intérêt  de 
rhomme  qu'ils  abandonnent.  Mais  les  fchifmatiques  s'obf- 
tinent-ils  dans  leur  révolte  ?  il  s'agit  alors  d^s  inté- 
rêts de  Dieu  ;  la  charité  de  S.  Auguftin  ne  connoît 
plus  ces  ménageraens  qui  font  plier  la, loi  divine  fous 
_  la  volonté  des  hommes ,  &  il  refufe  de  les  recevoir  à- 
la  participation  des  faints  Myfteres.  Qu'on  profcrive 
donc  Tamertume  du  zèle  ;  qu'on  faffe  taire  les  pallions  » 
mais  qu'on  fe  garde  bien  de  fe  relâcher  des  droits  de 
la  Religion ,  par  la  crainte  des  contradidliôns.  Ce  fe-* 
roit  alors  facrifîer  fa  confcience  à  fes  propres  intérêts- 
Lorfque  la  vérité  fcandalife  ^  difoit  un  S.  Père,  (S^ 
que  ce  fcandale  ne  vient  que  de  la  malice  des  hoia-^ 
mes ,  )  //  vaut 'encore  mieux  que  ce  fcandale  arrive  qu> 
d'abandonner  la  vérité  (265).  J,  C.  favoit  qu'il  feroitt 
un  fujet  de  fcandale  en  prêchant  fon  Evangile  :  Heu^ 
reux  celui  ^  dit-il  ,  qui  ne  fera  pas  fcandalifé  en  moi  (a)* 
Mais  ce  fcandale  qu'il  prévoit ,  ne  ralentit  pas  le  zèle 
de  fa  charité.  ^ 

C'eft  donc  en  vertu  de  -cette  charité  qu'invoquent 
nos  adverfaires  ,  c'eft  par  le  fang  de  J.  C. ,.que  nous 
conjurons  les  pafieurs,  non  de  favorifer  l'erreur  &  l'in- 
juftice  par  des  complaifances  qui  femblent  les  juftifier, 
ou  par  une  înadlion  qui  leur  laiffe  la  liberté  de  rava* 
ger  la  bergerie  ;  mais  de  prier ,  d'exhorter ,  de  corri-  . 
ger,  de  s'immoler  eux-mêmes,  s'il  le  faut,  pour  fau- 
ver  les  brebis  qui  s'égarent ,  ou  pour  les  empêcher  de 
donner  la  mort  aux  autres.  Qu'on  confeille  la  difcré-  ' 
tion  &  la  prudence  ;  ces  vertus  doivent  fans  doute  tou- 
jours accompagner  le  miniftre  ;  mais  pourquoi  ne  pas 
confeiller  le  courage  beaucoup  plus  néceflairc  dans  des 


(/z)  Luc.  ril^  as. 
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drconfiances  où  la  circonfpeélibç  peut  ii  facilement  dé^ 

S'aérer  en  foibleflè  »  où  tous  les  motifs  humains  ten* 
,   nt  à  intimider  le  iSele;  où'laRéligion  attaquée  àô 
tous  côtés  doit  encore  plus  appréhender  la  lâcheté  de 
la  part  de  Tes  défenfeurs ,  que  UiiidiTcrétion  &  la  témé* 
rite?  Si  J.  C.  a  recommandé  la  prudence,  ce  n'eft  point 
cette  prudence  qui  fe  dirige  par  dts  .vues  humaines  9  iSe 
Vi  recherche  l'approbation  des  hommes  i  mais  cette 
prudence  qui ,  éclairée  par  TEvangile ,  ne  voit  devant 
«ile  que  la  vérité ,  la  jultice  &  la  gloire  de  Dieu  :  pru- 
dence qui  conlîfte  à  épargner  les  coupables ,  lorfqMe 
la  punition  ne  ferviroit  qu'à  les  aigrir ,  &  non  à  leur 
•cporder  par  la  crainte  de  les  irriter ,  les  grâces  dont 
y«  Ç  les  a  déclarés  indignes  '.prudence  qui  s'applique 
*  bien  connoître  les  ennemis  de  l'Eglife;  à  fe  tenir 
^^  garde  contre  leurs  furprifes,  &  à  ne  jamais  rien  cé- 
^^r  i  Terreur.  LaifTons  parler  là-deffus  S.  Auguftin,  le 
«ofleur  de  la  charité, 

»»  Séparez-vous  toujours  des  méchans,  dit -il,  par 

*  les  difpofitions  du  cœur;  &  ne  faites*^ extérieurement 

••  ibciété  avec  eux  qu'avec  précaution.  Ne  négligea 

**  pas  cependant  de  reprendre  ceux  qui  font  confiés  à 

•»  vos  foins  ,  en  avertiifant ,  en  enfeignant ,  en  exhor- 

•»  tant ,  en  menaçant.  Il  ne  fuffit  point ,  pour  ne  pas 

••  fe  rendre  complice ,  de  ne  pas  confentir  au  mal  i  il 

••  faut  encore  le  réprimer.  L'Apôtre  non-feulement  nous 

••   recommande  de  ne  point  participer  aux  auvres  in^ 

*•  fruâueufes  des  ténèbres  ;  il  ajoute  :  mais  corrige[  plu" 

tôt;  il  ne  fép^are  point  ces  deux  obligations,  tie  par^ 


«t 


^  ticipei  point ,  ç'elî-à-dire  ,  ne  confentez  point ,  ne 
louez  point ,  n'approuvez  point  :  mais  corrige^  plu-> 


H 


»»  tôt^  c'eft-à-dire ,  reprenez,  réprimez  &  corrigez 


H 


fans  orgueil.  Ne  participez  donc  point  au  mal ,  ni 
••  en  l'approuvant ,  ni  en  négligeant  de  le  réprimer  » 
^  ni  en  infultant  avec  hauteur  aux  coupables  que  vous 
•»  corrigez  (a66).  » 


*  '% 


« 


^  BS  VAUT  a  RITE 

C  H  A  P  I  T  R  El    II, 

« 

J?^  Iç,  f^TOt^^ioi\  réciproque  que  j\  doivent  kf 

dcj^  Puxjfanccs. 

Amais  l'impî^é  &  le  libertinage  n'ent  coo4)iré 
Si  hautement  ,  ni  avec  unt  de   concert  que  dans  te 
fiecle  où  nous  vivons  contre  la  Religion,  de  J.  C.t 
jamais  ils  n'ont  employé  de  fi  puiflans  refforts  pour 
ébranler  les  fondemens  de  TEglîfe  pu  pour  en  ternir 
la  majefté.  Ce  n>eft  pas  feulement  à  force  ouverte  qtfQ$ 
Tattaque  :  les  blafphêmes  ne  féduifent  que  ces  hommef 
jpervers  qui ,  voulant  étouffer  les  remords  de  leur  con^ 
cience  ,  adoptent  fans  difcernement  tous  les  fyilêmes  qui 
peuvent  leur  dérobes  la^  lumière  qui  les  importune.  Ce 
c'efl  pas  fâulement  en  anéantiflànt  la  jurifctidiop  èe 
TEglife ,  qu'on  veut  fefouftraireà  Ton  autorité  :  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit,  favent  que  les  pafteurs  ét^nt  les  guides 
4e  leurs  troupeaux ,  on  ne  peut  réfifter  à  leur  autorité  fant 
réfifter  à  Dieu-même  :  maïs  c«eft- encore  par  des  déclt» 
mations  indécentes,  par  des  fatyres  rcandaleufes^pardes 
Supputations  téméraires^  par  àt%  calomnies  révoltantes 
çontreles  minifires  de  la  Religion ,  que  Tes  ennemis  veu- 
lent Tîaaéantir  elle-même.  Le  vrai  zèle  s'applique  k  édifie^ 
&  leur  prétendue  charité  ne  s^ccupe  qu'^  infpirer  le  mé* 
pris  &  Ù  haine  contre  les  pafleurs.  Sous  prétexte  d^édifier^ 
ils  voudroient  tout  renverfer ,  tout  détruire.  Que  àt% 
Prélats  illuilres  {aflent  briller  encore  aujourd'hui  dans 
leurs  pçrfonnes ,  les  vertusTu^imes  qui  caradlérifènj  les 
S[randesuarae&  k  cette  pureté  de  mœurs  ,  ce  défintéréfie* 
fiçnt,  cette  noble  fimplicité,  cette  foi  vive,  cette  foU 
ficitude  pafiorale  ,  cette  fermeté ,  cette  féréni té  toujours 
^gale  au  milieu  des  plus  grands  orages  ,  cette  charité 
%^tive ,  toujo\irs  ^preffée  à, foulage:  lç$.raalheureux.,6ç 
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Iftlre  du  bien  même  à  fes  ennemis  ;  ce  n'eft  pss  Air  toi^? 

les  ces  vertus ,  dignes  des  plus  beaux  fieçles ,  que  Terreup 

ixer^es  regards  ;  mais  fur  des  anecdotes  vraies  ou  fauHes , 

^ ,  ae  laperfonne  des  minières  qu'on  veut  avilir ,  rejaiû 

liHenf  tpujoui:s  fur  le  facerdoca  qu'on  vçudroît  repdre 

yiéprifable:  Anecdotes  qu'on  recueillç  ayçç  foin  ,  qv.'o^ 

publie   avec  afTedlation  |  qu'on  débite  avec  dé  longi^ 

iémiflemens  fur  les  abus  du  miniftere  ,  fur  Tefprit  de 

dpminatioa  qui  s'y  introduit ,  fur  le  mai^va^s  çmploi  def 

pieos  ecçlé&afi^que^.  Zçle  amer  &  (a^yr^que ,  qui ,  iovir 

™t  par-tout  le  fanatifme ,  fepréfente  le  clergé  comme 

^  corps  mondrueux ,  tout  entier  coupable  ^es  vices  d« 

'^uelqu'uns  de  fes  membres  ;  comme  un  corps  étranger  & 

dangereux  à  TEtat,  qui ,  ayant  en  main  les  plus  beaux 

domaines,  fe  nourrit,  dans  ToiAveté,  de  la  Aibfiance 

ipies  citoyetui ,  &  du  fruit  de  Tinduftrie  ,  iàns  fervir  la 

Société  ,  &  qui  eft  toujours  prêt  à  fe  prévaloir  de  Tafcen;» 

^ant  que  lui  donne  la  Religion ,  pour  dominer  fur  les 

^ois  &  fur  le  peuple. 

La  majeilé  Azs  fouveraips  n>ft  pas  plus  refpeflé* 

'^ue  la  dignité  des  Pontifes  ,  parce  que  tout  ce  qui  porte 

^e  caradlere  de  l^autorité ,  eft  également  odieux  à  refprit 

^indépendance.  Le  gouvernement ,  fes  loix  ,  Ces  miriif^ 

ytrts ,  le  fouverain  lui-même  ,  tout  devient  Tobjet  des 

^^enfures  &  de  la  malignité  de  ces  hommes  hardis  ,  qui  /^ 

A>us  prétexte  d'abus  ,  voudrpient  précipiter  leurs  niatr 

Xxts  du  haut  du  trône  »  où  Dieu  les  a  placés  ;  armer 

les  citoyens  contre  eux  ;  tout  changer ,  tout  réformer , 

tout  renverfer ,  pour  établir  un  fyjlôme  d'adminiftration  ^ 

4ont  ils  fuffent  feuls  les  arbitras  fuprêmes. 

Montrons  que  ces  prétendus  zélateurs  du  )pi-en  piibliCi 
fui  s^efForcent  de  jeter  de  Todieux  fur  les  chefs  du  peu* 
pie  ;  de  dtfunirrEglife  d'avec  l'Etat;  de  féparer  Pintérôt 
^es  citoyens ,  du  bien  de  la  Religion  \  l'intérêt  des  fujêts , 
^e  celui  des  Princes  ;  l'intérêt  commun  ,  des  droits  de 
l'autorité  ,  ne  font  ni  les  amis  du  Prince  »  ni  les  amti( 
de  TEglife.  Expofons  les  motifs  qui  doivent  engager  les 
dsux  Puiilànces  à  fe  protéger  contre  leurs  ennemis  conn 
çims 9  &  \  fi^protéger  Air-tcut ,  pour  faire  exécuter  leoril 
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loix  refpeûives ,  pour  fe  Ci^icilier  le  rerpeft  &  HaftfoUf 
itts  peuples  dans  la  perfoone  de  leurs  minières  ,  pour  fc 
conferver  dans  lapoiTeifion  d»  leurs  domaines  ,  &  daii 
la  jouiflance  àts  privilèges  qu'elles  fe  font  commuoi* 
^ués.  Tel  fera  le  fujet  des  cinq  paragraphes  fuiiraiii. 

s.  I. 

Les  deux  PulJJances  doivent  Je  protéger  ricipr^ 
qucment.  Cette  propojinon  ejidefoi. 

JLi^Es  motifs  les  plus  prelfans  invitent  les  deuxPuif- 
fances  à  cette  protedlion  ,  .la  loi  divine  ,  leurs  iotérte 
refpedlifs,  leurs  engagemens  perfonnels.  • 

Premier  motif  de  proteBion  ,  fondé  fur  la  loi  diviiu» 
Dieu  eu  donnant  des  maîtres  au  monde  &  des  paileurs  à  . 
ion  Églife  ^  leur  a  fait  un  devoir  de  défendre  la  vérité  & 
lajuftice,  d'exécuter  fes  volontés  en  maintenant  l'ordre 
qu'i>  a  établi ,  &  de  cartefpondre  aux  deflein^  de  fa  pro< 
vidence ,  en  veillant  au  45onbeurdes  peuples  qu'il  a  con- 
fiés ^  leurs  foins  ;  iî  ceux-là  fe  rendent  coupables  en  réfiC- 
tant  à  la  volonté  de  leurs  maîtres ,  ceux-ci  ne  feuroient 
être  intiocens  en  violant  la  loi  de  Dieu.  Ainfi  ,  quoique 
les  deux  Puiffances  aient  leuris  fondions  fépàrées ,  quoi- 
que leurs  jurifdidions  s'exercent  fur  des  objets  différenst 
quoiqu'elles  foient  indépendantes  ,  chacune  dans  leurs 
refîbrts  »  elles  doivent  ^'entr'aider  félon  la  mefure  dU 
pouvoir  qu'elles  ont  reçu.  Dieu  en  donnant  le  gouverne- 
ment civil  à  Zorobabel ,  &  l'adminifiration  descbofes 
faintes  à  Jofedec  ,  avoit  ordonné  que  ces  deux  chefs 
demeureroient  pourtant  unis  :  Ipfe  portabit  gloriam ,  ^ 
fedebit  &  dominabitur fuper folio  fuo  ;  &  eritfacerdosfuper 
folio fuo ,  &  confilium  pacis  erit  inter  illos  (tf  ) .  La  loi  divine 
qui  apprend  aux  Apôtres  à  être  fournis  aux  Princes  de  la 
terre  ,  commande  à  ces  mêmes  Princes ,  de  protéger  la 
Religion,  qui  fait  régner  la  Divinité  dans  le  monde,  & 
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1^  cft  le  bien  le  plus  eflenciel  des  peuples.  Faites  ûtten- 

lÎDO  j  difoit  le  Pape  S.  Lépn  à  ua  Empereur  du  m^me 

nom ,  que  Dieu  a  mis  le  fce'ptre  entre  vos  mains  ,  non* 

feulement  pour  gouverner  le  monde ,  mais  principale- 

■lentpour  protéger  TEglife  :  Debes  incunSanter  advertere 

Mtgiam  poteftatem  tibi  ,.  non  folîtm  ad  mundi  regimen  , 

Jtd  maxime  ad Ecclejia prajïdium  effe  collatam ,  ut  aufus 

wufarias  comprimendo ,  quafunt  bona  fiatuta ,  défendus , 

%  veram  pacem  his  qua  funt  turbata  ,  reftituas  (à)  . .  . 

&  Grégoire ,  Pape  (267) ,  S.  IGdore  (268) ,  le  Pape  S. 

Cdefiin  (269)  ,  le  fixieme  Concile  général  (270) ,  Loup 

cleFerrieres  (271)  parlent  le  même  langage.  Charles  VII 

^a»  fa  pragmatique  (272) ,  Théodofe  &  Valentinien 

^insJeurs  lettres  au  concile  d'Ephefe  C^73)  »  rendent 

loounage  à  cette  maxime.  Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 

^nAiôn  des  deux  PiiifTances,  les  écrivains  les  plus  > 

câebres  (274)  regardent  cette  môme  vérité  comme  une 

*smaxîmes  fondamentales  du  gouvernement. 

•  Les  deux  Puiflances ,  dit  Loyfeau ,  procédantes  d'uft 
*'Qiême  jvincipe ,  qui  eft  Dieu ,  à  quo  omnis  potefias , 

*  &  tendantes  à  môme  fin  ,  qui  eft  la  béatitude  »  vraie 
»  fin  de  l'homme ,  doivent  avoir  une  correfpondance 
»  enlemble  ,  &  ,  comme  parle  la  Novelle  42nie.  ^  une 
•.fymphonie ,  &  ft  communiquer  mutuellement  leur  verta 
»;4leur  énergie.  De  forte  que  ,  ^\  l'Empire  prête  main- 
•Arte  aufacerdoce  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu , 
■A  le  facerdoce  réciproquement  relie  &  unitTafFeélion  . 
».du  peuple  à  Tobéiflance  du  Prince  ;  tout  Etat  eft  heu- 

*  reux  &  floriflant.  Au  contraire ,  il  ces  deux  Puiflances 

*  tâchent  d'entreprendre  Tune  fur  l'autre  ,  tout  va  en  . 
•défordre ,  en  confufion  &  en  ruine  (3).  w 

Les  deux  Puiifances  veillent  encore  àMeurs  intérêts 
pcrTonnels ,  en  veillant  à  leur  mutuelle  défenfe ,  puifque 
loPrince  &  la  Religion  fe  fervent  réciproquement  d'ap^ 
VA  t275).  Le  Prince  fert  la  Religion  en  réprimant  les 
crimes,,  en  maintenant  Tordre  &  la  paix  :  la  Religion  fert^ 


^ftf'm 


(a)  S.  Léo  Epifi.ad  Lton.  •     (^)  Loyf.  des  Seîjn.  ch,  15  i 
4ug.fyifi»Z4»^àit,iC6u         n*.  3.  • 
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l'Etat ,  en  formant  les  mtfuts  des  peuples ,  en  impruiiaft^ 
dans  le  cœur  des  Tujetl  ,1e  refpeâ  &  Tobéiflance  I  régani 
du  fouverain ,  &  dans  le  cœur  dii  fouverain,  Tamourde 
leurs  fujets  C^7<^)*  D^ailleurs  ces  deux  Puiflances, comme 
je  Tai  déjà  dit  (a) ,  portent  également  fur  cette  loi  prlini« 
tive ,  qui  nous  commande  d'être  fournis  à  ceux  que  Dîei 
établit  au-deflus  de  nous  t  fi  on  méconnoît  cette  loi ,  3  . 
n'y  aura  plus  d^autre  garant  de  la  fubordination  dei  ' 
fujets  que  la  erainte.  Lé  zèle  le  plus  apparent  n'ayant  plot 
lajuftice  St  Tamour  dudevbirpour  principe  ,  n'aura plol 
de  fondement  folide ,  parce  qu'il  n'aura  plus  queTiatérêt 
^ts  paiBons  pour  règle;  La  loi  de  Dieu  n'étant  pas  plul 
facrée  lorfqu'elle  ordoiide  d'obéir  aux  Princes ,  quelorf* 
qu^elle  ordonne  d'obéir  aux  'i>afteurs  »  (i  on  la  foule  aux 
pieds,  lorfqu'elle  foumet  les  brebis  aux  pafteurs,  comment 
s'afliirer  4u'el!e  fera  plus  refpef^ée^lôrfqu'élleToudrafairé 
plier  la  volonté  dés  fujets  fous  celle  du  Prince?  Miprifir 
ia  domination  &  blafphêntef  contre  la  majefii  (h)  :  tel  - 
eft  le  caraélere  que  rEfprit- Saint  attribue  aiix  héré- 
fies;  Le  même  fyftême  qu'oii  aura  imaginé  pour  fe  foa& 
traire  à  l'ObéifFance  des  paiieors ,  on  le  fera  valoir  pour 
juffifieî-  fa  réfiftance  aux  ordres  dto  fouveraid  ^271)1 
Nous  avons  montré  (O  que  les  droits  du  gouvememe^ 
étant  fondés  fur  des  maximes  communes ,  on  ne  pouvoit 
y  porter  atteinte  pour  ébranler  l'autel ,  qu^en  renverfaoî 
le  trône.  *«  Le  même  efprit  qui  a  ofé  interroger  le  ciel  & 
M  lui  demander  compte  de  £t$  voies,  de  fes jogemensfit 
M  de  fes  oracles ,  a  bientôt  interrogé  les  maîtres  de  It 
9»  terre,  foumis  à  l'examen  les  titrée  de  leur  pofuvoiri 
««  difctlté  leurs  droits  &  les  principes  de  Tobéifl^ce  qui 
M  leur  eil  due  (i)*  ^  Ainfî  parloient  \tt  Evêques  aflemUés 
en  1765-  On  attaque  donc  tout-à-la-^fois  rautorité  été 
deux  Puifîances  ,  lorfqu'on  viole  les  droits  de  Tune  d'en« 
tre  elles.  Elles  doivent  donc  fe  protéger,  cotamedifent  les 
Pères ,  pour  leur  commun  avantage  (278).  //  ne  peur  ^ 

(a)  V.  d^v.  p.  S85.  (O Aa.de rsifioBliMe de  ijHi 

ih\Jud<z8i:fllPet.U^io.   part.  s. 
fjV.ci-dcv.  p.347« 
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iMOir  dejbanne  adminiftradon ,  qu'autant  que  l^empire  & 

kJicéraocfi  concourent  au  même  but  (2  79).  Et  les  Couve* 

îtins  travaillent  encore  plus  efHcacemenc  au  bien  dâ 

l^tat ,  par  la  proteélion  qu'ils  accordent  à  l'Eglife ,  que 

par  les  batailles  qu'ils  remportent  (280).  Que  de  maux 

ontèauFés  à  la  France  les  Vaudois  au  onzième  fieclel 

Quelles  horreurs  nous  préfente  Thiftoire  des  Albigeois  & 

des  Calviniftes  ! 

3^.  Motif  de  protedion^  fondé  fur  tes  engagemens  ref- 
piSifs  des  deux  fuijfances.  A  Tititérêt  perfonnel  &  à 
hloi  du  devoir, fe  joignent  les  engagemens  perfonnels 
que  les  Èvèques  &  les  Princes  chrétiens  ont  contradlés. 
Lèspibemiers  font  tés  fujets  du  Prince ,  & ,  par-là-même , 
ils  font  obligés  comme  tous  les  autres  fujets  à  lui  obéir, 
U^aimer,  à  le  refpedler,  à  concourir  au  bien  public 
de  la  fociété  dont  ils  font  les  membres.  Leur  dignité, 
bieià-loîn  ,de  les  difpenfer  de  cette  obligation ,  eft  un 
nouveau  lien  qui  les  attache  au  fouverain ,  par  le  de*" 
voir  de  la  rec'onnoiflance,  par  l'éminence  du  rang  qu'ils 
^cupent  dans  TÈcat ,  &  par  la  fainteté  de  la  Religion 
dont  ils  font  les  miniftres.  D'un  autre  côté  ,  les  Prin- 
ce», par  la  qualité  d'enfafis  de  TËglife ,  font  entrés  en 
participation  des  grâces  dont  elle  eft  la  dépofîtaire ,  & 
des  promeÔes  qu'elle  a  reçues.  Mais ,  par-là-même ,  \\t 
imt  auÛi  contra£lés  Tobligation  de  lui  obéir  dans  Tordra 
de  la  Religion  ,  de  la  protéger  &  de  la  refpeâer. 

La  promefle  que  les  Rois  de  France  ont  faite  à  leu^ 
Ikcre  C280>  le  "om  de  Très-Chrétien  qu'ils  porteilt, 
les  faveurs  particulières  qu^ils  ont  reçues  du  ciel ,  font 
«ncbre  de  nouveaux  engagemens  pour  eux.  La  race  ac- 
tuellement régnante ,  eft  la  feule  qui  porte  la  couronne 
Ans  interruption  depuis  plus  de  huit  fiecles.  Elle  def- 
deod  d'un  Roi  que  TEgUfe  a  placé  fur  les  autels  Qa^. 
La  monarchie  françoife  ell  la  plus  ancienne  de  Tuni- 
ytts ,  &  la  feule  qui ,  depuis  qu'elle  a  eu  des  Roif 
chrétiens,  c'eft-à-dire,  depuis  près  de  treize  cens  ans, 
n'a  jamais  eu  que  des  Rois  catholiques.  La  divine  Pro- 
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vidence  n'ayant  pas  permis  que  le  feul  Prince ,  qne  ITi^ 
réfîe  avoit  infedlé ,  y  ait  perfévéré  en  montant  fur  It 
trône. 

Conféquences  de  la  tkife  pofie.  On  infulte  donc  à  11 
piété  des  Princes ,  lorfqu'on  veut  leur  faire  regarder 
les  miniflres  de  la  Religion,  comme  des  hommes  odieux 
ou  inutiles.  On  infulte  à  leur  piété  lorfqu'on  leur  rc* 
préfente  la  puiiTance  que  cette  Religion  auguSeamife 
entre  les  mains  des  premiers  pafteurs ,  comme  une  puif* 
fance  dangereufe  qu'il  faut  affervir.  On  ébranle  leur 
trône  au-lieu  de  l'affermir,  lorfqu'on  veut  leur  pcrfua* 
der  que  les  abus  que  cette  puiflance  peut  commettre  » 
leur  donne  droit  de  connolcre  de  fon  adminiftratioii) 
&  de  la  réformer  ;  &  le  prétexte  d'abus  qu'on  emploie 
contre  l'Eglife ,  fera  toujours  une  voie  ouverte  pour  au- 
torifer  la  révolte  contre  les  fouveraîns.  m  Un  Prince 
»»  s'expofe  au  danger  d'enfeigner  à  fes  fujets  à  méprifcf 
M  la  puiffance  fouveraine  ,  »  difoit  un  des  plus  hàbilef 
politiques  ..du  fîecle  dernier  C^) ,  n  en  leur  permettant 
»»  d'entreprendre  fur  celle  de  Dieu,  w  La  fource  de  tout 
le  mal  arrivé  fous  Charles  I  ,  Roi  d'Angfeterre ,  dit 
Boffuet ,  fut  le  renverfement  de  l'autorité,  de  l'Eglife. 
Il  falloit,  pour  parvenir  jufqu'au  trône,  abattre  Tau* 
tel  qui  lui  fervoit  de  rempart  (5).  De  routes  les  mo* 
narchies  du  monde ,  il  n'en  eft  aucuue  où  les  fouve- 
rains  régnent  avec  plus  de  fureté ,  plus  de  gloire ,  plus 
de  puiffance ,  que  celles  où  ils  ont  confervé  aux  Fon* 
tifes  facrés  tons  les  droits  de  l'apoflolat,  comme  il  n'en 
efl  aucune  où   ils  aient  été  plus  dégradés  qne  celles 
où  ils  ont  voulu  envahir  la  jurifdiéUon  eccléfîaftique* 

On  les  trompe  enfin ,  lorfque ,  pour  étendre  leur  au» 
torité  au-delà  à^s  bornes  que  Dieu  leur*  a  prefcrites» 
on  veut  faire  de  leur  prétendu  intérêt  perfonnel ,  la 
mefure  de  leurs  droits ,  &  la  règle  de  leur  conduite  4 
comme  fi  la  juflice  ne  devoit  plus  être  une  loi  pour 

les 


{a)  LeCurdinal  de  Richelieu,        (^)  V.  ci-dev.  p.  s-ço,  &  U 
alors  Evéque  de  Luçon ,  dans  l'af-    note  indiquée  par  le  n*.  278. 
femblée  des  Etats  en  1614. 
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lei  maîtres  du  monde;  comme  fi  cette  loi  n'étoit  pas 
li^tutant  plus  facrée  pour  eux ,  qu'elle  fert  de  fonde- 
ment à  leur  trône,  à  Tordra  public  &  au  falut  des 
peuples;  comme  (i  Téminence  de  leur  rang  les  fouf* 
trayoît  à  l'empire  de  la  Divinité;  comme  £i  Tinjuilice,' 
qui  dégrade  les  citoyens ,  pouvoît  ajouter  à  la  gloire 
des  Rois  ;  comme  fi  on  pouvoit  dire  aux  Rois  :  »»  Ufur- 
»  pez,  fubjuguez  jufqu'à  la  loi  qui  a  mis  le  fceptré 
*»  entre  vos  mains ,  envahiffez  tout  pour  dominer  avec 
>•  plus  d'empire.    Tout  vous  efi  permis  ,  lorfquUl  vous 
M  efi  utile,  n  Ne  fait-on  pus  au  contraire  que  jamais  les 
Princes  ne  font  plus  grandes ,  que  lorfque  ,  faifant  tout 
fléchir  fous  le  poids  de  leur  puiiTance ,  ils  favent  im- 
|>ofer  filence  à  l'ambition  &  à  la  flatterie,  pour  obéif 
aux  loix  &  pour  rendre  hommage  à  la  Divinité  ?  L& 
faine  raifon  ne  dit-elle  pas  que  ,  quand  môme  le  Pon- 
tife frtmchiroit  les  bornes  qui  lui  font  prefcrites ,  la  Re» 
ligion ,  rintérôt  même  des  Princes  leur  feroient  un  dé* 
Voir  de  tenter  toutes  les  vpies  de  conciliation,  avant 
d'employer  la  force  pour  fe  maintenir  dan<{  leurs  droits; 
&  que  jamais  il  ne  leur  feroit  permis  d'entreprendre 
îur  les  droits  du  Pontife  ,  pour  fe  veiîger  des  attentats 
qu'il  auroit  commis  contre  leur  autorité  ?  «  Tous  ceux 
**  qui  jugent  dfoitement  des  chofes  ,  dit  M.  Pithou  » 
>»  peuvent  reconnoître  de  quelle  importance  a  été ,  & 
.«  <ift  encore  autant  &  plus  que  jamais,  la  bonne  & 
»  entière  intelligence  entre  notre  S.  Peré  le  Pape  & 
»•  le  Roi  de  France,  lequel ,  pour  três-juftes  caufes  & 
*•  très-grands  mérites,  a  emporté  fur  tous  les  autres^ 
»•  le  titre  de  Très-Chrétien  ,  ^  premier  Fils  &  protec- 
*   teur  de  l'EgUfe.  Et  pour  ce,  doivent-ils  en  général 
*•    &  en  particulier,  être  d'autant  plus  foigneux  d'en- 
^    tretenir  les  liens  de  cette  concorde ,  par  les  mêmes  . 
*•    moyens  qui  Tont  fait  durer  jufqu'ici ,  fupportant  plu** 
**    tôt  les  imperfe6\ions  qui  y  pourroient  être,  que  s'ef* 
*•    forçant  de  roidir  outre  mefure,  les  cordes  d'un  nœud' 
••    fi  franc  &  fî  volontaire  Ça),  m 


C^)  Art.  83  des  Libertés  Gallicanes. 
Tome  IIL  ?aru  UL 


S.  Il- 

\Les  deux  Puiffances  doivent  fe  protéger  potà 
t  exécution  de  leur  s  loix  G»  de  leurs  décre/^, 
reJpeSifi. 

JL  B£uve  tirée  de  ta  maxime  précédente^,  L'es  loix  étatl*^ 
la  bafe  de  tout  gouvernement  légitime,  il  eft  évideo^ 
qu'elles  doivent  être  le  principal  objet  de  la  proteflloi*- 
que  les  deux  PuifTances  îe  doivent  refpedlîvement:  fan^ 
elles,  le  Monarque  devient  un  defpote,  le  fujet  de^^ 
vient  efclave  ;  &  Tcfelave  eft  auffi  redoutable  que  l^>^ 
defpote  lui-même ,  parce  que  n'étant  retenu  dans  le  de^^ 
voir  que  par  la  crainte ,  il  opprimera ,  dès  qu'il  poitf ra 
^lominer  Ça).  Nous  en  atteftons  ici  la  révolution  des 
Empires,  où  les  fonverains  exercent  le  delpotifme  lé 
plus  formidable. 

Ceft  donc  une  âes  obligatrons  les  plus  indifpenfa- 
bles  de  la  part  des  Pontifes,  &  envers  la  Religion,  & 
envers  les  citoyens ,  &  envers  les  Princes ,  d'employer 
toute  Tautorité  du  miniftere  faint,  pour  faire  refpec- 
ter  &  les  loix  du  fouverain,  &  Çts  ordres  particuliers  5 
puifqu'ils  partent  de  la  même  autorjlé.  Le  glaive  tem- 
porel force  à  l^obéiffance  ,  mais  la  Religion  grave  leâ 
loix  dans  le  cœur. 

Par  la  môme  raifon  ,  c'eft  auifi  une  obligation ,  de 
la  part  des  Princes  ^  de  faire  refpedler  les  décrets  de 
TEglife ,  &  de  contenir  les  peuples  dans  robéiflance , 
par  Taide  du  bras  féculier.  //  efi  néceffaire ,  difoit  un 
de  nos  Rois,  de  réprimer  y  par  notre  autorité  ^  ceux  qui 
r^fufent  de  fe  foumettre  aux  commanàemens  des  Von» 
tife^  (6). 

Preuve  tirée  des  Saintes 'Écritures .  Les  Princes  pieux  ^ 
qui  vivoient  fous  l'ancienne  loi ,  s'appliquoient  à  faire 

.     •  — ^-^ — ■— 

(à)  V.  ci-dev.  tom.  i ,  p.  10.       oponct  aiftodit ,  nufiro   eria/ri 
*Ç5)  Keceff'c  eji  ut  plèbs  qutt     corri^àtûr.  impcrio,    ConftituL 
4fj^érdotis  pi\jcccpta  nonitaut    Childeberti. 
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Server  les  réglemens  prefcrits  par  Moïfe.  Ùavi'd  & 

alomon  préparent  un  temple  au  Seigneur.  Afa,  Ezé* 

iiias  &  Jofias  détruilent  les  idoles  ;  ils  abattent  leurs 

*wtels,  ils  brûlent  les  bois  qui  leur  étoient  confacrés  (tf). 

Ezéchias  brile  môme  le  ferpent  d'airain ,  ce  monument 

ftcré  d.e  la  juftice  &  dé  la  mîlericordc  divine,  parce 

<îu*il  eft  devenu  un  fujet  de  fcandale  pour  la  maifon  dô 

Juda  (3). 

■  Preuve  ttrée  de  la  doêrink  des  Perei  &  d^s  Jurif" 
^Ofifuïtes.  Les  Pères  de  TEglife  ont  rappelle  ces  exem- 
ples aux  Princes  chrétiens,  pout  les  inviter  à  appuyer 
^  leyr  autorité ,  l^s  conftitutions  de  fei  Pontifes  :  Q^uà  * 
fyng  hona  fiatuta  ^  defendas  Çc).  Vos  prédécefleurs  onc 
^béi  aux  canons  des  conciles  j  difoient  les  Pefes  d'Ephefe 
^'^ns  leur  lettre  aux  Empereurs  v  ils  les  ont  confirmé» 
Pïir  leuris  édits  \  &  vous  ont  tracé  l'exemple  que  voua 
^vez  imiter  :  Ut  iguemadmodùm  finguli  eorum  fanâo^ 
^*^m  Pathitn  fynodis  j  Imptrii  fui  iempore  celebrath  ^ 
f^ruerunt^  PaitufhqUe  fanâiones  Ugibus  fuis  munierunt  ^ 
y^  quant  illi's  defferrent  ohfen'anttam ,  decretis  fuis  ,  of^ 
^^nderunt  ita  &  vos  >  &c.  Qdy.  S.  Léon  loue  le  zèle  de 
pPhéodofe  le  Jeune  à  extirper  Théréfie  &  le  fchifme  : 
n  obferve  que  jamais  les  Princes  n'affeirmillent  plus  fû- 
ï'ement  leur  empire  ,  qu'en  faifant  régner  la  Divinité  : 
^unc  eft  optimi  Règni  veftri  ftatas  ,  <juandb  fimpiternaf- 
^rinitatis  uhius  Deîtatis  confejjione  fervitur  (e).  n  Les 
»»  loix  divines  &  humaine^  commandent  aux  Princes , 
V»  écrivoit  Pelage  I  à  Narfès  i  de  corriger  ceux  qui, 
»%  après. s'être  fépai-és  de  TEglife,  en  troublent  encore 
>%  la  paix  par  leur  méchanceté  ;  &  vous  ne  fauriez  of* 
»»  frir  à  Dieu  des  facrifîcés  pliis  agréables  j  que  de  don- 
••^  ner  des  ordres  pour  contenir  avec  la  vigueur  né<a 
>♦  ceffaire  ,  ceux  qui  fe  précipitant  k  leur  perte  ,  y  en- 

(a)  III  Reg.  Xry  11,13,        (h)  iP^Reg,  Xl^HI,  a. 
13.  —  irReg.XJ^UIy^.ù'c,        (t)  V.  ci-dev.p.  348. 
-—  /^. XXIÏI^  Sf6,ùc,  —        (rf)  ConciL  Eph.  Epift.  ai 

ÎJParaL  If^  ^  3 ,  ?  ,  ùc,  —  Auguft.  c.  16. 
A. Xf^,  8.  —  Ib.  XXXI^ ,       CO  S. Léo, Epift,  ;. 
2  )  1  Cffeq. 
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I»  traînent  encore  les  autres  (282).  w-Domat  (283 
Boiichel  (2îi4),  du  Puy  (285),  &  tous  les  politique 
unt  écrie  dans  les  mêmes  principes  ;  &  les  Princes  ca 
tholiques  fe  font  toujours  fait  un  devoir  de  s^y  cod- 
former. 

Vrtuvt  tirée  de  VexempU  de$  F  rinces  catholiquesi  Noai 
voyons  dans  Eufebe  («)  »  dans  Sozoraene  (6)  &  So- 
crate  (c)  ,  les  peines  que  Conftantin  avoit  décernées- 
contre  les  héréciques.  L'Empereur  Arcade  met  leur 
obftination  au  rang  des  crimes  publics }  parce ,  dit-il  ^ 
qtie  l'injure  faite  à  la  Religion,  eft  un  tort  fait  à  tons. 
Praeipuè  Manichetos  ù  Fkrygias  five  Prifcillianiftas  mè- 
ritijfitnd  feveritate  ^profequimur,  Huic  itaque  hominuni 
gtneri  ,  nihil  ex  ittoribvs  ,  nihil  ejè  legibus  fit  commune 
cum  carteris  :  ac  primiini  quidem  volamus  ejfe  puhlieunà 
trimen  ,  quia  quod  in  religione  divine  committitur ,  in. 
omnium  fertur  injéfriam  Qd").  S.  Lout»  exefça  à  Pégard 
des  Albigeois  une  févérité  qui  eut  parti  exceffive  dans 
des  circonftances  moins  critiques  (286).  Ses  fucceiTeurs 
ont  imité  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  la  foi. 

Ob/e&on.  Mais ,  au-lieu  de  cette  rigueur  falutaire  » 
l*errcur  emprunte  la  voix  d'une  c'harité  fîmulée  ,  pour* 
exciter  îiile  fauffe  çommifération.  »*  En  matière  de  Re- 
i9  ligion ,  dit-on  ,  rinftrudVion  eft  la  véritable  voie  qui 
M  doit  être  employée  pour  ramener  les  elprits ,  &  les 
»f  coups  d'autorité  ite  peuvent  jamais  produire  les  heu- 
M  reux  effets  de  cette  perfuafîon  intimer,  le  feul  fonder- 
9i  ment  folidé  de  la  véritable  grandeur....  La  Rellgiorr 
it  ne  peut  s^établir  par  la  force  &  par  la  contriaîinte. 
,H  l\  faut,  en  cette  matière,  raifonner,  &  non  pas  pu- 
*»  nir,  afin  que  la  foumiffion  foît  VeiFet  de  la  volonté.- 


i*aa 


(/j)  Eiiftb^  vita  Conft.  L  2  y  1.  t  ,  tit.  5  ,  <5  ,  7  ,  r/tf  harcticis 

C.ùi,  Cf*  Manie /i tzis ,  ne  panel.  Baptip, 

iji)  So\om,  hijl.  1. 1  yC,  20,  itôret,  deapofintis.  On  i^eut  voir 

(  c)  Socrat,  hifi.  i.  i  ^c.  6.  auffi  un  çninîd  nombre  d'édiis  que 

(^dj  L.  40 y  cod.  TVieod.  th.  nos  Rois  ont  donnés  à  ce  fujet  , 

ôe  liaereticfs.  Ort  trouve  encore  djms  les  M^m.  du  Clergé^  toni.  1  i 

plufieurs  loix  remblables  dans  le  col.  1968 ,  &c. ,  to».  y,  C#l.  "jf^ 

tôde  Th(iod.  liv.  16  ,  tit.  14 ,  I.  tom.  6  ,  Côl.  103, 

f,f  y  &  dans  le  code  de  Jûftinien  , 
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^  ^nt  les  Evoques  épuifent  toutes  les  forces  fle  leiir 
^  Wfprit  pour  foutenir  leur  caufe;  fi  leurs  raifonfe  foii^ 
♦»  folidès,  qu'ils  les  développent.»» 
-  '     Riponfe,  Mais  a-t-on  oublié  que,  dans  tout  gouv«r* 
bernent ,  la  règle  eft  dans  Tautorité  légitime  ;  non  que 
l'autorité  ne  doive  être  foumife  à  la  loi ,  luaiiS  parce 
qu'elle  e&  toujours  préfutnée  ^gir  fuivant  la  loi,  à  moins 
■Qu'elle  n'y  f«it  évidemment  contraire  Ca')  ?  A-t-on  ou* 
wé  que  fpumettre  l'autorité  à  la  difcufTion  des  parti* 
-  >culiers,  c'eift  xuiner  la fubordination  (3)  ?  Eh!  que  dericn- 
.  (droit,  en  effet  ,1a  fociété  dans  Tun  &  Pautre  gouverne^ 
.  cent  I  fi  ^  après  que  Is  légiilateur  a  prononcé ,  il  fal- 
k>it  prouver  aux  iujets  la  juflice  de  la  loi  ou  du  d.é« 
Cret ,  pour  étr€  en  droit  d'en  exiger  Tcxécution  ?  Que 
deviendroit  h  foi,  (i^  après  que  TEglife  a  défini  ùii 
.  foint  de  doélrine ,  les  bérétiqucs  étoient  reçus  à  dire 
Sitix  Evêques  :  .Epuf/ir:[  toutes  /es  forces  de  votre  ^fprit 
pour  foutenir  \otre  caufe ,  &  dévêlûppei  vos  raifons  ,  fi 
^Ues  font  folides  :  ne  nous  forcez  pas ,  mais  convain- 
quez-nous i  ne  nous  puniflez  pas,  mais  raifonnons;  & 
jufqu'à  ce  que  vous  bous  ayez  convaincus ,  laiflez-nous. 
ia  liberté~d'f?nfe.jgner  ce  que  nous  appelions  la  faine  doc- 
trine ?  Ne  fait'on  pas  que ,  dans  Tordre  du  gouverne^ 
'Mient ,  c'eft  être  convainc^  de  cirime ,  que  d'être  cdn-^ 
^raincu  de  défobéiflance  ;  &  que  fans  autres difcuffion^ 
e(l  alors  du  devoir  du  Prince  de  fe  joindre  à  TEglii^» 

lour  réprimer  le  pécheur  obftiné ,  comme  il  eft  du  de- 

^^oir  de  TEglife  de  fe  joifidre  au  j^rince ,  pour  ronii- 
iper  le  fujet  rebelle^ 

Le  paficur  doit  inflroire,  fans  doute;  il  doit  prie^., 

^Bxhorter,  preffer,  donner  même  fa  vie,  iMl  le  faut^ 

your  le  falut  de  fes  brebis  \  la  charité  ne  néglige  rien  ^ 

9)ais  c'eft  principalement  par  Tautorité  que  TEgUfe  éclaire 

&  fixe  l'incertitude  des  fidèles. 

L^  contrainte  ne  convertit  pas  ,  il  eft  vrai  ;  mais  ^ 
lorfqu'elle  vient  «à  l'appui  de  la  raifon  &  du  devoqr^ 

*  C<i)  V.  ci-dcv.  tom.  i  ,  p.  i6i. 
0*3  V.  ci--ii>rès  cil.  3  ,  ^.  I  die  cette  40».  part.  > 


-  .0nfixpiinm  I  (Client  lai  Feret  nu  3nie.  oonoue  <ie 

•  aprts  S*  Uoo  t  fitcêféotali  wnmtum'  judim  ^ 

.  mon  effiçiai  ubwntà'^' frimm  ùtmM /tthrifliàkon 

çipOm  conjtitutionibms  adjuvapiTi  .émm  aé^fiiriù 

'  pun^tfom  recurruni  fttdicium  qiU  timetu  iâmfoi 

plicium  (a).  En  fuppofant  même  qtie  la  erain 

d'abord  que  des  hypoçnces ,  elle  «ffikibHroh 

le  parti  des  Teflaires ,  en.  ce  que  Ui  defirendai 

hypocrites  feroieot  élevés  dans  k  fok.  Elle  i 

la  bouche  à  l'erreur ,  elle  péprîmeroit  fet  eni 

|ui  épargneroit  de  nouveaux  forfaits;  &  con 

les  foibles  qu'elle  féduit.  C'eft  par  soutes  cci 

<iue^  S.  Auguiiin  regardoit  la  punition  àe%  hé 

comme  très-falutaîve  au  bien  de  rEglMe  C^.C 

quand  nous  voyons  rfaéréfie  s'exprimer  d*ab6n 

Î;émiflemeins  pour-  être  tolérée ,  lorfqu'elk  Te  c 
bible ,  &  vouloir  enfuite  forcer  les  paftenrs 
«  xnes  à  plier  au  gré-de  fes  defirs ,  toutes  les  fo 
,  peut  dominer  ;  qjJand  nous  la  voyons  fe  mê 

confondre  avec  Timpiété ,  pour  attaquer  de 
^.l'Eglife  de  J.  C.  »  &  infuker  également  &  ai 

&  au  fouverain  (3);  pourrions  -  nous  ne  pa 
, les.  Princes  chrétiens ,  non  à  forcer  les  hén 

croire  :  la  foi  doit  être  libre  ;  non  à  répandr 
'.  de  ceux  qui  l'attaquent  :  l'Eglrfe  ne  demAnde 
(  itiort  de  f^  enfans  ;  mais  à  empêcher  les  feé 

K  '  {à^  S,  Léo,  Epi  fi.  ic»  alias    tances  le  lui  ont  pem 


i^lptndfe  le  venin  de  leurs  errettrs  :  mais  à  enchaîner '» 
fi  tfl  nécefTaixe  ,  un  ennemf  qui  ne  veut  être  libre 
Ve  pour  perdre  ?  Que  k  moiiltre  qui  veut  dévorer 
les  enfans  de  TEglife  ,  faffe  retentir  le  monde  de  fes 
vis,  qu'il  ronge- les  liens  qui  le  captivent;  Çpn  déCeÇ- 
poir  fera  la  fureté  du  peuple ,  comme  fon  triomphe  fe- 
ipit  fon  malheur.  C'efi  exercer  fupérieurement  la  mif^ 
^orde  ,  que  de  punir  les  méck^ns.  incorrigibles  ;  on 
k^r  épargne,  des  crimes  ,  on  empêche  la  contagion  du 
ff^uvais.  exemple ,  &  on  pourvoit  à  la  fureté  de  tous  (a). 
Ce  font  les  termes  d'un,  philofophe  payen^  Ecoutons 
^  philofophe  chrétien, 

*»  Le  Prince  ,  dit  BolTuet ,  eft  le  protedleur  du  repo« 

"^  public.)  qui  eft  appuyé  fur  la  Religion  ;  &  il  doit  foute- 

^  nirfon  trône ,  dont  elle  eft  le  fondement.  Ceux  qui  ne 

"  Veulent  pas  fouf&ir  que  le  Prince  ufe  de  rigueur  en 

**-  matière  de  Religion ,  parce  que  la  Religion  doit  être 

**  libre  ,  font  dans  une  erreur  impie  :  autrement  il  fau* 

*^  droit  fouffrir- dans  tous  ks  fujetii ,  &d<kos.tQus  leg 

**  £tats ,  ridolûtrie»  le  mahométîfme  ,  Tathéifrae  même*» 

■*  &  les  plus  grands  crimes  feroient  impunis. 

^  Ce  n'eft  pouDtant  qu'àrextrômité  qu'il  en  faut  venir 
••^  aux  rigueurs.  Abia  étoit  armé  contre  les  rebelles  &  les 
*■   fchifmatique;.s  dlfraël  ;  mais,  avant  que  de  combattre, 

*  -  il  fait  ppécéden  la  charitable  invitation  que  nous  Hyx)ns 

*  en  vue  (3). 

w  Ces  fchifmatîques  étoîent  abattus  ,  &  leur  royaume 
»  détruit  fous  Ezéchias*  &  fous  Jofîas  \  &  ces  Princes 
»    étoient  très-puiflans  :  mais /fans  employer  la  force, 

*  Ezéchias  envoya  des  Ambafladeurs  dans  toute  Téten- 

*  due  de  ce.  royaume  ,  pour  les  inviter  ,  en  fon  nom .,  âf 
au  nom  de  tout  le  peuple,  à  la  p^ue  qu'il  préparoit 
avec  une  magnificence  royale  (c). 
w  Les  Princes  chrétiens  ont  imité  ces  exemples  , 
mêlant ,  fuivant  l'occurrence ,  la  rigueur  avec  la  con^ 
defcendance.  Ih  y  a  de  faufles  Religions  qu'ils  ont  crji 

ta)  Senec,  de-  Irri.-  (0  U Parai  XXX , 5  Çffee^ 

léj  II  Par.  XIII. 
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^  «bondiotes  V'fvu  y  ajouter  «ucre  chofe  qu^oi 
M-  tioo  pour  rttteiinierài*unité,dont  Us  s'étoiei 
m  par  un  aheuiftqneDt  &  une  audace  inouïs.  Ç 
9t  Empereurs  virent  que  ces  opiniftcres  abuToiei] 
1»  bonté ,  Si  s*eiidurciflbient  dans  Terreur,  ilsi 
•M  loix  pénales  7  qui  confifioient  prmcipaleme 
»  amendes  coofidérables«  I1&  en  vinrent  jnfqu^à 
9»  la  difpoficion  de  leurs  biens  ,  &  à  les  rendn 
»  bles.  L^Egiife  les  remercioit  de  ces  loix  : 
fi  demandoit  toujours  qu'on  n'en  vint  point  au: 
•»  fupplices  ,  que  les  Princes  n'ordoonoientauâ! 
#»  les  cas  où  la  fédition  &  le  facrilege  étoieni 
99  l'héréfie.  Telle  fut  la  conduite  du  quatrième  i 
f»  d'autres  tems  ,  on  a  vu  des  chàtimens  plus  rij 
ft  &  c'eft  principalement  envers  les  t^ts  qu'a 
M  envenimée  contre  l^Eglife  ,  un  aheurtement j 
tf  er^rit  de  fédition  &  de  révolte ,  portoicnt  V  \ 
s>  à  la  violence  &  au  facrilege  (n).  m 

s.  ni. 

J^ts  deux  Puijffanees  doivent  le  proiéMï 
,  Je  coneiUer  réciproquement  f" amour  &  i 

des  peuples  ^  dan^  la  perjonru  de  leur 

ires. 


^         ^ 


DSS  DEUX  PUISSANCES.       3#| 

h  tribut  d'araotir  &.de  refpedl  à  Tégard  de  leurs  parer^. 

Ceux-ci  font  Tim^e  de  Dieu  qui  leur  a  communiqué  iin^ 

l^l^ie  de  fon  autorité.  Les  enfaçs  doivent  <hérir  cette 

jHiiffance ,  puifqu'elle  ïCqR  inftUuée  que  pour  eux.  Ils  dd.i- 

Vcnt  refpefter  ceux  qui  l'exercent ,  puiiqu'ils  font  établis. 

i3e  Dieu  pour  être  les  miniftres  de  fa  providence.  Cette 

obligation  gravée  dans  le  cœur  des  hommes  par  TÂuteur 

de  la  nature  ,  efï  encore  confignéç  danslqs  livres  faints. 

Molfe  avoit  ordonné  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  la 

viokroient  (d).  Le  f âge  nous  dit  que  leur  lumière  s*étein-< 

4ra  dans  les  ténèbres  Qb")  ,  &  que  leurs  y^ux  feront  dévo^ 

f^s  par  les  corbeaux  (jç).  Or  les  Rois  font  les  pères  des 

peuples  dans  Tordre  civil ,  comme  les  pafteurs  le  fopt 

<l3ns  Tordre  de  la  Religion.  Cette  augufte  qualité ,  qui  eit 

lî  règle  de  leurs  devoirs ,  annonce  auliî  les  obligations  de 

kurs  fiijets.  La  bonté  &  la  protedion  doivent  faire  Je 

partage  des  premiers  ;  le  refpedl,  Tamour  &  TobéifTance 

doivent  être  le  caradere  des  féconds,  comme  un  hommage 

deleur  reconuoiflance.  L'Efprit-Saint  commande  expref- 

féoient  la  crainte  de  Dieu  &  le  refpedl  eiivers  le  Roi  (d)^ 

Ces  deux  obligations  font  inféparables.  Il  n'eft  pas  même 

permis  de  maudire  fon  fouverain  au  fond  de  fon  cœur  (0,^ 

•»  Que  dirai'je  encore  y  difoit  Tertullien,  de  notre  Religion 

•♦  &  de  notre  piété  pour  l'Empereur  que  nous  devons  rej\ 

^  peSer  i  comme  celui  que  Dieu  a  choifi  %  en  forte  que  j^ 

»»  puis  dire  que  Céfar  efi  plus  à  nous  qu'*à  vous  ,  puifqu^ 

►»  ç'efi  notre  Dieu  qui  l'a  établi  C/)^  C'elt  donc  Tefprit 

►»  du  chriftianifme ,  conclut  IVL  Çofluet ,  de  faire  reft 

^  pedler  les  Rois  avec  une  «Ipece  de  Religion ,  que  Ter» 

»^  tullien  appelle  très-bien  la  Religion  de  la  fécond^ 

^•»  majefté.  Cette  majefié  n'eft  qu'un  écoulement  dé  la 

^  première  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  divine  ,  qui ,  pour  Iç 

^  bien  des  chofejs  humaines  ,  a  bien  voulu  faire  rejaillir 

?"»»  une  partie  de  Ton  éclat  fur  les  Rois  (^).  »*  Un  pbilo- 


^w^^^-i*^»-**»^^^*-^— ii"i^^*w 


(d)  Lxod,  XXI ^  12*  {e^  In  çfigitatione  tua  Ke^l 

"  \j>)  Prov.  XX ,  20.  ne detrahas.  Eccle. X ,  ?o, 

(cj  y/;.  XXX  y  //.  C/)  Teru  ApoL 

(</)  Deum  timete ^RegemkO'  (g)  Bçff.  P«^iit,  .1,  a,  îtft.  a^ 

norificatc.  U  l'evr.  U  i  ?  ?.  pïVJ?- 1^ 


^  BBV  AUTORITÉ 

Çophe  enfeigne  que  V  outrage  fait  au  F  rince ,  efi  uneinjn^ 
faite ât Etat  (288).  Le  Brec  met  la  médifancé  contre  \ç$ 
Kois ,  au  rang  des  crimes  de  lefe-majefté  (<z).  «f  Le  refpei^lt 
V  envers  le  fouverain  ,  dit  \yolf  ,elt  Tame  de  la  fociété. 
»  S'il  n'eft  pas  en  vénération  aux  peujjles,  &dansun^ 
»  parfaite  féçurité  ,  le  bonheur  &  le  fajut  de  l'Etat  font 
>•  dans  un  perpétuel  danger.  Le  Hilut  même  de  la  nation 
«9  exige  donc  nécefiairement  que  la  perfonne  du  Roifqit 
SI  facrée  ik  inviolable.  Le  peuple  ^opiain  avoit  attribué 

*  ti  cette  prérogative  à  fes  Tribuns  ,  afin  qu'ils  puflènt 
M  veiller  fans  obftacle  à  fa  défenfe^&  qu^aucune  crainte 
«î  ne  les  troublât  dans  leurs  fonélions.  Les  foins ,  les^opf 
«•  rations  d'un  fouverain  font  d'une  plus  grande  impor- 
it  tance ,  que  n^étoient  celles  des  Trilpuns ,  Sfnon  moins 
9*  pleins  de  dangers ,  s'il  n'eit  muni  d'uqe  puiflante  fauve^ 
n  garde  (^)  !  n 

L  Eglife  ne  fe  borne  pas  à  des  préceptes  relie  prend 
î'auguile  perfonne  des  Rois  fjpus  une  proteélion  particu- 
lière ,  en  la  confacraot  par  4^s  cér^émonies  faintes ,  poQf 
faire  fentiir  au  peuple  que  c'eft  par  la  puiflance  du  ciet 
que  régnent  les  maîtres  du  monde ,  &  que  les  hommages 
que  nous  leur  rendons ,  fout  une  fuite  du  culte  que  noJS^ 
devons  à  rÉtre-Suprême ,  dont  ils  font  les  miniftreS^ 
Çue  de  titres  qui  obligent  les  Ppntifes  à  employer  tou^^ 
l'autorité  qu'U$  ont  reçue ,  poi^r  concilier  aux  maîtr 
du  monde  le  refpedl ,  Tàmour  &  la  fouipiflion  des  pett-^ 
pies  ,  &  pour  réprimer ,  s'il  le  ftut ,  par  l'anathême  , 
ceux  qui  violerojent  des  devoirs  fi  ftcrçs  ! 

Mais ,  fi  la  Religion  oblige  fes  Pontifes  à  faire  refpeéler 
les  Princes  de  la  terre  ,  elle  veut  auffi  que  les  Princes  dç- 
la  terre  faflent  honorer  fes  Pontifts.  t'Efprît-Saînt  qui 
BOUS  recommande  de  craindre  Dieu  &  d^honor^  le  Rot  y 

^^  igcus  ordonne  auffi  d'honorer  Dieu  &  fes, Pontifes  (c>  ÏI 
nous  défend  de  toucher  aux  oi^^ts  du  Seigneur  (</).  Cette 
ijéfenfe  ,  qui  fut  faite  d'abord  en  faveur  d'Abraham  & 

(a")  Lç  Bret ,  de  la  Souver.  des    tom  .1,1.  i  ,  cb-  4  9  $•  50» 
(^i'J  \V oU ,  dû  Droit  d«s  Gen^,       (rf>  li^aràL  Xfl ,  13^     ' 


iac,facrificateurs  du  Très  Haut,  fous  la  loi  de  nattireji^ 

îent  encore  plus  expreffe  à  Tégard  de  ceux  qui  exer** 

t  le  facerdoce  de  J.  C..  Les  Princes  cl\rétiens  l'ont  tou*^ 

irsregardée  comme  une  loj  inviolable,dont  Tçxéqutioa 

jr  étoit  confiée  :  Infcrutabilis  Divina  Altitudinis  proh- 

dentia  ,  poteftatem  R'eg'iam  ad  /toc  inter  catera  ordinavit 

I  terris  y  ii|  Eçclefiam  fanâam  ejufque  miniftros  féliciter 

rotegeret  ac  tueretur  (fl).  Nos  Rois ,  en  recevant  la  cou-. 

Ofine  ,  oiit  ajouté  à  cette  loi ,  lafainteté  du  ferment  (3)  ; 

&  ,  s'il  eft  vrai  que  la  Religion  foit  le  plus  ferme  appui, 

jies  Etats  ,  il  eil  encore  pour  eux  un  devoir  effenciel  d« 

politique,  de  faire  refpedler  Çts  nitniilres. 

Ce  ftf oit  donc  violer  également  la  loi  divine  &  les  loîx 
liomaines  ,  ce  feroit  blefler  les  principes  d'un  fage  gcu-, 
vernement  ,   ^ue  de  lailfer  aux  mauvais  citoyens  U 
liberté  de  ft  répandre  en  xnveélives  &  en  déclamations^ 
contre  les  perfonnes  revikues  de  l'autorité  ;  la  liberté 
^e  les  dîtfamer  par  des  libelles ,  de  jeter  du  ridicttle  ou 
deTodieux  fur  leur  adminiftration  ,  &  de  tenter  aînfi  la 
fidélité  des  peuples  p^r  la  haine  &  le  mépris  qu'ils  leur 
*  5nfpirent.  La  révolte  commence  toujours  par  la  diffama- 
tion des  chefs  :  Nufquam  mali  fecerunt ,  niji  ]qui  niaâ 
Ipctttifunt  (c). 

Mais  les  dignités  eccléfiafiiquesjuftifient-elles  donc  les. 

vices  de  ceux  qui  en  font  revêtus  ?  au  contraire ,  elles  les 

aggravent  par  Vabus  dv  pouvoir  &  par  le  fcandale  dtf 

inauvais  exemple  \  &  nous  condamnons  à  Tinfamie  cett9- 

■Çortion  impure  d'une  nation  fainte  dont  ils  excitent  les 

'£émiiremens.  Nous  invitons  les  deux  Puiffances  à  s^r- 

nier  de  leurs  glaives  contre  les  vices  qui  terniflent  la 

ijiajdlé  du  facerdoce  j  à  chaffer  du  fanfluaire ,  avec  unç 

Aiinre  indignation  ,  ceux  qui  le  déshonçrent  par  leurs. 

ïliœurs  i  à  priver  de  leurs  privilèges  &  des  biens  ecclé- 

Ijaltiques  ,  ceux  qui  regardent  la  maifon  de  Dieu  comms- 

X3ne  maifon  de  trafic  ,  &  à  rendre  par-là ,  s'il  eft  poffible  ^ 

%  la  dignité  du,  facerdoce  ,  tout  l'éclat  des  tems  apofto^ 

^mmmJ^^i      I  I  ■  — — — — ^  I  I  II  p 

(^aSlirag.  CaroL.  yH  prœf,        (c)  Le  Bret ,  de  la  Souver.  'd|i^ 
(^5  V.  ci-ÙLV.  p.  ssij'Sc  la  note    Rois ,  l.  4  ,  ch.  5. 
^P*«^u6epurleh^.sw. 


3«4  0£  V  JÊl/TORITÈ  \ 

»  lii^veSt  Mai^  nous  difons  que  la  honte  de  leurs  àévi^tmu  \ 
lie  doit  rejaillir  ni  fur  le  miniilere  qu'ils  exercent,  nifqjr  1 
le  clergé  dont  ils  fout  les  membres;  tout  comme  les  défor^ 
f^res  de{S  mauvais  Chrétieas  ne  fauroient  être  ioiputif^  j 
m  à  la  Religion  fainte  qu'ils  profeifent  &  qui  les  cQfl- 
damne,  ni  au  corps  ^t%  fidèles  qui  en  portent  le  caraô^ 
tere  auguile.  Nous  difons  que  le  vrai  zèle ,  ^u-lieu  de  dif- 
l'amer  les  chefs  du  peuple ,  &  d'augmenter  le  fcandale., 
en  lui  donnant  plus  de  publicité  ,  fe  contente  d'engéaur 
en  fecret,  lorfqu'il  ne  peut  le  réprimer.  Nous  difons  que  le 
vrai  zèle  ,  toujours  éclairé  par  la  julUçe ,  difiingue  auS 
toujours  les  coupable^,  du  corps  dont  ils  font membreS| 
&  de  l'autorité  dont  ils  font  les  miniilres.  Nous  nous  éie* 
Yons  avec  S,  Auguftin  contre  ces  zélateurs  qui  iCii» 
ièdent  de  publier  les  vices  desparticulier^  que  pour  faire 
çncendrg  que  ces  vices  font  communs  à  tous ,  &  que  ie^ 
|)lus  réguliers  en  apparence  n'en  font  que  plushypoçri*- 
4es  (2.^9)-  Et  quand  nous  entendons  ces  prétendus  tàW 
teurs  de  la  maifon  de  Dieu  ,  affirmer  hautement  quelle 
clergé  eft  »  un  corps  qui  ne  connoît  ni  loix ,  ni  fouve- 
«  rain  i  pour  qui  la  Religion  n'eft  qu'un  prétexte  i  Tau* 
»  torité  du  Prince  ,  qu'un  inflrument  qu'il  ofe  employer 
«  ou  rejeter  félon  fes  intérêts  ;  les  loix  fondamentaleSi 
M  qu'un  joug  incommode  i  la  liberté  légitime ,  qu'un  titre 
M  imaginaire  :  i)  lorfquenou&les  entendons  ainfi  diSarne^ 

.•publiquement  ceux  qui  font  revêtus  du  facerdocc  ,  uouS 
leur  demandons  s'ils  croient  véritablement  à  une  Reli' 
gion  dont  ils  veulent  avilir  les  miniftres  ;  fi  c'eft  pourfairtf^ 
refpedler  cette  Religion  fainte  qu'ils  diffament  fes  Ponti-* 
fesi  s'ils  croient  honorer  cette  Religion  par  une  diffa-* 
matign  qu'elle  condamne  ifi  l'amertume  de  la  fatyre  elt 
le  langage  de  la  charité  &  de  la  juftice,  &  nous  les  appel-» 
loBs  non  au  tribunal  de  J.  C-,  mais  au  tribunal  d'un  phi^ 
loibphe ,  &  d'un  philofophe  apoflat ,  pour  leur  apprendra 
qu'où  doit  toujours  refpeéler  ^  moins  la  Plvinité  dans 
la  perfoQ^e  de  ks  miniilres  (290). 

Réfutation  de  la  fatyre  de  M.  de  S.  Rial  contre  & 
Çifr^é.Oerx  à  ce  même  tribunal  que  nous  appelions  encore^ 
Vn  nouv^u '^litique  <^ue  qous  sivoqjs  citQ  plu^d^^uiy 


ÛÈS  ÙEtrX  Pt/ÎSSANCES,    .    tS§ 

Bit  avec  éloge  ,en  applaudi  (Tant  à  plnGeurs  belles  maxi« 
■es  fur  le  gouvernement  temporel  ;  mais  qui  e/i  tombé 
dans  des  abfurdités  &  des  contradidions  palpables  (tf)  , 
lorfqu'îla  vouW  fe  mêler  de  parler  de  Religion-  Ce  poli- 
tique après  avoir  parlé  des  avantages  que  les  différens 
états  procurent  à  la  fociété  ,  comme  une  mife  dont  ils  lui 
font  redevables  ,  jette  un  regard  de  mépris  ^d'indigna- 
tion fur  Tordre  eccléiiaftique  »  fur  cette  clafle  d^hommes , 
devenus,  félon  lui,  inutiles  &  onéreux  à  TEtat.  »*  Aujour- 
»»  d'hui  dxfpenfés  d'enrichir  ,  de  gouverner  ,  de  mainte- 
H  nir ,  d'éclairer  ,  de  défendre,  de  perpétuer  la  fociété , 
»»  qui  ne  font ,  de  fait  ni  de  droit ,  obligés  à  aucune 
»»  mife  perfonnelle  ,  quoiqu'ils  foient  plus  que  les  autres 
»»  hommey  enrichis ,  gouvernés,  thaintenus,  éclairés^ 
••  défendus;,  perpétués  dans  la  fociété,  &c.  C^).  »• 

Oui,  cette  clalTe  d'hommes  fera  inutile  pour  \^s  plaî- 
firs,  pour  le  luxe,' pour  les  frivolités  qui  compôfcnt, 
pour  ainli  dire  ,  toute  Texiftence  de  ces  hommes  in- 
«luîets.,  dont  tout  le  mérite  confifte  à  fronder  tout  l'uni- 
vers ,  pour  fe  placer  eux  -mêmes  au-delfus  de  Dieu. 
IWaîs  ell-ce  en  fourniffant  des  alimens  aux  pallions  & 
cti  flattant  l'oifîveté,  qu'on  fert  véritablement  Ces  con- 
citoyens? Elle  fera  inutile  pour  les  arts  mcchaniques. 
Mais  n'eft-ce  qu'en  exerçant  les  arts  méchaniques  qu'on 
peut  fervir  TEtat?  Ne  le  fert-on  pas  encore  mieux  en 
fermant  les  mœurs?  Les  nouveaux  phiîofophes  &  les 
prétendus  politiques  fe  regardent-ils  comme  des  hom- 
mes inutiles,  quoiqu'ils  ne  foient  occupés  qu'à  critiquer 
l^autement  le  genre  humain?  Enfin  elle  fera  abfolument 
inntile,  fi  Ton  veut  (291),  en  fuppofant  que  la  Reli- 


(«)  On  peut  mettre  au  nombre  (^)  M.  de  S.  Real ,  Science  du. 

•  *  «  comnid^ilions ,  ce  qu'il  dit  Gouvem.  tom.  5  ,  ch.  3  ,  fed.  •; , 

j*"  U  tolérance  de  la  diverfué  de  n**.  46.  On  ne  sSirr^tc  pas  à  t«ic- 

J*''«Sion.  Il  conùamne  ccae  tolé-  ver  cette  miférable  amiLlîetc ,  qui 

Jî'nce  ,  comme  contraire  au  bien  n'ell  qu'une  dôc!am.iiion  riiliciile  : 

ï'**olic,dîms  le  tom.  4  de  la  Science  car  que  fi'^'nificnt  ces  mots  :  Les 

^  Couvera,  ch.  6,  fe.^.  5,  n^.  2,  eccUJiafiiques  font  pins  gou- 

J?.'}  P-  491 ,  50^^  *  nO»  •\'>02  ,  503  »  vernés  ,  plus  éclairés  ,  plus^ 

7^ *U  approuve  en  plufisurJ  autres  perpétués  dans  La  Pciété  que 

.  "*ons.  Us  autres  hommes  f 


gion  n'cft  qu'un  préjugé  incommode  »  que  rhomfiî* 
lemblable  à  la  brute,  n'eft  qu'un  automate  vivant,  iforoe 
pour  habiter  fur  la  terré  pendant  un  court  efpace  dé 
tems ,  qu'on  appelle  la  vie ,  &  fe  confondre  enfuite  val , 
rinfeéle  dans  la  poiilîiere  ixx  tombeau.  Elle  le  fera  ea 
fuppofant  que  tout  fdn  être  côniifte  dans  fun  corps ;fi 
loi,  dans  fes  penchans;  fa  vertu,  dans  la  jouiffaflce  '- 
des  plaifîrs  fenfibles.  Mais  $*il  y  a  Un  Dieu  &  une  Rc;  \ 
lïgion;  ii  j.  C.  eft  véritablement  l'envoyé  du  Cielill    ^ 
fa  loi-  efl:  fainte ,  fa  morale  fublime ,  ton  facer^oce  ai- 
gufte  ;  fi  (es  promefles  font  iniTaillibies ,  l^es  menaces  cer- 
taines ;  fi  la  vertu  n'eft  point  un  vain  nom;  fi  notre, 
j^remiere  defiihation  eft  d'honorer  lé  Créateur  par  Virai-, 
tation  de  (es  peVfeélibns  diyineis  ;  iî  le  véritable  bien 
èft  la  félicité  promile  dans  Tautre  vie  ;  fi  l'homme  eft 
principalement  par  l^ame  tout  ce  qu'il  eft;  s^ilnepcot 
être  ni  grand,  ni  heureux,  que  par  la  vèr'tii;  s'il  jf 
à  un  jugement  &  Une  éternité  après  cette  vie;  il  n'y 
a  rien  aulfi  dé  pins  facré ,  de  plus  important  pour  \i 
fociété  ,  que  le  daradlere  facerdotul ,  inftituè  pour  fane- 
tjfier  Thomme,  &  pour  honorer  la  Divinité.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  grand  que  l'état  de  ce  petit  nombre  dé 
Chrétiens  qui,  confaerés  par  dfes  vœux  folemneIs,.i 
la  pratique  de  la  perfeéliôn  évarigéliquê ,  fe  retirenc 
dans  la  retraite,  polir  le  dérober  aux  fcandales  dufieclc< 
&  fe  dévouer  à  l'exèrçice  des  vertus  lés  plus  fublimcs* 
Il  n'y  a  rien  de  plus  refpedablé  que  la  condition  de 
ces  hommes  apoftoliques  qui ,  appelles  aux  fonÛion^ 
du  faint  minifîere ,  ajoutent  au  caradleré  qui  les  con* 
lacre  ,  aux  vertus  d*une  vie  intérieure ,  là  charité  pas- 
torale d'une  vie  aftive  ;  de  Ces  hommes  qui ,  dans  les. 
provinces  ,.  dans  les  bourgades ,  par-tout  où  il  y  a  des 
hommes ,  s'occupent  à  les  iriftruirc ,  à  former  les  mœurs  9; 
à  combattre  îes  vices ,  à  faire  régner  l'humanité  &  1^ 
juftice  5  qui  par-toiit  réunifiant  les  peuples ,  pour  rendra 
des  hommages  foîemnels  à  la  Divinité. 

Si  cette  vue  générale  ne  fuffit  pas  pour  faire  fenti* 
Timportaflce  de  leur  miniftere ,  fuivons-les  dans  le  d^^ 
tailvde  CCS  fionflions  ^uxuftes.  Voyons  comment  \  p*^ 


ï)  E  s  ^^U  X  P  Ul  s  s  ji  NC  ]^  5.        à^ 

IM- continuité  de  fecours,  ils  s'appliquent,  par  état ^ 

Tervir  les  peuples,  &  dans  l'ordre  de  la  Religion,  & 

ins  Tordre  civil.  Ceft  aux  Chrétiens  feuls  que  je  parle. 

A  peine  rhomme  a-t-il  vu  le  jour ,  que  rÈglife  s'ein- 
tcfle  de  le  recevoir  entre  Çts  bras ,  de  le  marquer  au 
aradlere  de  Çts  enfans ,  de  raflbcier  aux  promelTes  qu'elle 
.•reçues;  &  les  livres  où  elle  infcrit  cette  heuréufô 
doption ,  deviennent  des  monumens  publics ,  qui  conf- 
ttent  rétat  des  familles  &  affurent  Tordre  de  la  fo- 
iété.  Dès-lors,  comme  une  mère  tendre,  elle  le  prend  , 
>our  ainfi  dire ,  par  la  main ,  pour  le  conduire  dafis 
e$  différens  âges  de  la  vie;  e\ÏQ  Téclaire ,  elle  le  di- 
Tjc ,  elle  le  lortifie  ,  elle  le  confole. 

À  mefore  que  fa  raifon  ie  développe ,  TEglife  Tiftf- 
ïuit  de  fes  devoirs  ,  &  jette  dans  fon  cœur  \ts  fè- 
neoces  des  plus  hautes  vertus.  Loffque  fa  raifoii  étt 
Ptraiée  ,  &  que  fa  vei-tu  va  être  expofée  aux  aflauts 
Tédnifans  de  la  fougue  de  \'^g^  ,  fes  minières  toujours 
guidés  par  la  chanté ,  le  prémuniflent  dontre  ces  af- 
Ttuts,  par  la  participation  au  plus  augufte  de  nos  myf* 
^es  ;  &  profitent  de  cette  circonftance ,  pour  exiger 
fc  lui,  un  examen  plus  férieux,  plus •  réfléchi ,  fur  les 
^premens  de  fa  vie  ;  pour  graver  plus  profondément 
Sns  fpn  ccfeur  les  grandes  vérités  de  la  Religion  ;  ve- 
ntes qui ,  dans  fes  égaremèns  même ,  le  rappelleront  fans 
tiTe  à  ks  devoirs  par  les  remords.  Forme-t-il  enfuite 
es  nœuds  qui  doivent  donner  à  Dieu  à^s  adorateurs , 
t  des  citoyens  à  TEtat?  TEglife  vient  encore  à  fou 
çcours  ;  elle  fandlifie  ces  nœuds,  &  difpofe  par-là  les 
Joux  à  remplir  avec  fidélité  toutes  les  obligations  d'un 
Ut  refpedlable  ,  auffi  eflenciel  au  bonheur  des  familles 
ti'à  l'intérêt  public. 

•Dans  tous  les  tems  cette  mère  tendre  s'applique  îl 
8*dre  tous  les  hommes  équitables ,  modefles ,  Vrais , 
>tOpérans  ,  fidèles ,  généreux  ,  ^zpmpatiUans  ,  parlant 
paiement  aux  ft.ois  comme  au  peuple ,  &  parlant  tou- 
•Urs  le  langage  des  mœurs  &  de  la  vérité  ;  appre- 
Hit  aux  uns  à  commander  avec  bonté ,  aux  autres , 
obéir  fans  murmiirii.  Dans  tous  les  tems  elle  les  in< 
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vice  it  la  vertu ,  elle  les  met  en  garde  contre  le  fctt^'  \ 
dale  du  mauvais  exemple.  Elle  éclaire,  elle  élevé  ramC| 
&  par  les  inllrudlions  publiques ,  &  par  l'appareil  fo*  1 
lemnel  des  cérémonies  auguiies  de  la  Religion.  EUeap*   : 
pelle  les  foiblcs  ,  les  pécheurs  à  un  tribunal  de  péni- 
tence ,  de  juilice  &  de  miféricorde ,  pour  s'y  inftruirf 
pluf  en  détail  de  leurs  devoirs ,  pour  s^éclaircir  l'uf 
\     leurs  doutes ,  pour  purifier  leur  confcience.  Là  ,  jugéi 
'   par  la  Religion-même ,   ils  (ont  forcés  de  condamner 
leurs  égaremens ,  ils  font  invités  à  étouffer  leurs  ani- 
molîtés  ,  à  réparer  les  torts  qu'ils  ont  faits  ,  à  irapofet 
filence  à  leurs  pallions ,  pour  biffer  parler  la  vérité» 
Là ,  ils  puifent  de  nouvelles  forces  pour  fe  défendre    • 
contre  rillufion  de  Tamour  propre ,  contre  la  féduâioa 
à^s  fauffes  maximes,  contre  les  penchans  du  cœur  hu* 
main.  Enfin ,  dans  ces  momens  critiques  «  où ,  fur  M 
point  de  defcendre  dans  le  tombeau,  l'homme  accablé 
d'infirmités,  efl^rayé  iWs  horreurs  de  la  mort,  &  rfc* 
reproches  de  fa  confcience ,  voit  le  monde  entier  s'é* 
crouler  fous  fes  pieds ,  pour  l'abandonner  entre  les  bras 
de  la  mort,  la  Religion  refte  toute  feule  auprès  de  luii 
elle  redouble  fa  follicitude  ^  elle  l'environne  de  tout  c^ 
qu'elle  a  de  majefté,  d'adlion,  de  force  &  de  charité» 
pour  le  confoler,  pour  le  foutenir>  pour  le  raffurcfi 
pour  lui  rendre  utiles  les  derniers  momens  de  fa  vie» 
qui  doivent  décider  de  fon  éternité.  En  veillant  à  i^'^^ 
falut ,  elle  pourvoit  en  môme-tems  au  bien  de  la  fo' 
'  ciété,  au  repos  des  familles;  elle  lui  infpire  la  mod^* 
ration  ,  réquité'&  la  fagelfe  qui  doivent  régler  fes  der* 
lïieres  volontés;   &  ces  mêmes  foins,  el.e  les  répet^ 
à  l'égard  de  chaque  particulier,  comme  fi  elle  n'éto^ 
occupée  que  de  lui  feul.  Quelles  fondions  plus  angu^ 
tes ,  plus  utiles  à  la  fociété  ,  plus  dignes  de  la  protec^ 
tion  des  Princes  &  du  refpedi  des  rideles  1   Commen 
donc  ces  fondlions  aviliroient-elles  les  miniftres  qm  e 
font  chargés? 

Il  eli  vrai  que  cette  claffe  d'hoftimes  Gonfacrés  à  1^ 
Religion  ne  donne  point  de /iijets  à  la  fociété  (292]^ 
Mais  n'importe- t-il  pas  encore  davantage  de  rendre  le^ 

fiqc^ 


qiets  juftes  &  heureux,  que  d'en  augmenter  le  nombre? 
ît  n'eii*il  pas   du  tieii  de  TEtat  que   les  miniftre» 
hargés   de  cette  fonélidn  ,   foient  dégagés  des  lied» 
ui  les  empêcherôient  de  fe  livret  à  leur  mînîftere  ^ 
vcc  totite  l'application  &  toute  la  liberté  tiéceflaire^ 
rimpoi"tanec  &  à  la  dignité  du  facerdoce  (ji)  ?  Quoi  i 
1  fera  permis  à  une  infinité  de  citoyens  de  charger 
'Etat  du  poidiS  de  leuf  inutile  exiftènCe ,  &  de  l'épui-f 
èr  V  en  lui  enlevant  une  foule  de  fujets  qu'ils  occupent 
utour  d'eux  de  leur  propre  oifiveté.  Ori  laiflera  vîvrei 
m  paix  cette  multitude  dé  célibataires,  qui,  ne  fuyant 
es  engàgemeiis  du  mririage  ,   <îue  pour  eif  éviter  le^ 
ibligatidns,  féduifent  la  vertu,  portent  le  déshônneui* 
hms^les  familles,  &  n'é  deviennent  pères,  que  pour 
mire  des  malheureux  :  le  célibat  même  deviendra  vetié 
loi  de  pdlitique  à  Tégard  d'une  certaine  claiTe  de  ci-^ 
tojrens,  pour  le^  rendre  plus  appliqués  &  plus  librè*^ 
{bins  leur  état  (3) ,  &  la  loi  du  célibat ,  qui  cànfacrd 
les  Pontifes  ^  tine  vertu  de  perfeélion  fi  propre  à  lai 
nberté  ,  au  zélé  &  au  défintéreflement  de  leur  miiïîP 
terc ,  déviendroit  yn  vice  dans  l'ordre  civil  !  Nî  le^ 
invitations  de  J.  C.  ;  ni  le  lien  de  la  Religion ,  ni  Tin^ 
iërêt  des  peuples,  ni  le  refpedl iqu'infpire ,  malgré  lui/ 
iu  libertin ,  la  fublimité  d'ufie  vertu  qu'il  ne  crûrit  pa^- 
bême  praticable ,  ne  feroient  pai  des  raifoès  aflTez  puif- 
^ntes  pour  la  juftifier  parmi  un  peuple  chrétien  \  Et 
K  C. ,  qui  la  recommande,  &  TEglife  qui  en  fait  und 
bi  à  fes  minifires ,  auroient  méconnu  l'intérêt  de  U 
bciété ,  h  violé  l'ordre  public  f 

On  reproche  aux  Pontifes  de  ne  fervir  ni  à  enri'* 
iÊkir,  ni  à  gouverner,  ni  à  défendre  TEtat  :  on  fe  trt»mpe^ 
ju^on  retranche  les  befoîns  du  luxe  &  de  la  fenlÎTalitéy 

Îio'on  baftnifle  Toîliveté  de  la  fociété  civile ,  il  en  ré- 
ultera  des  fichefles  immenfes  pour  l^État.  Qu'on  ex- 
fcite  la  charité  pour  porter  le  fuperflu  des  richefles  dalts 

(d'y  V.  ci-dev.  tom.  a ,  p.  429    fe  marier  fans  p9rm\ft\oïi  ;  &  ott 

k  uAv,  ne  l'accorde  que  difficilemdiK  iafwÀ 

^X/i")  1^8  unitaires  ne  penviei^c    fimples  ibldaKS.  .     ^  ^ 

ïomà  IIL  Paru  Illi  A  a 
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lé  Cnn  de  Tindigence  ;  la  néceflîcé  ceflera  de  faire  des  nal^ 

'lieureux^  &  ne  produira  plus  tant  de  crimes.  Qu'on  iof^ 

^ré  le  zèle  du  bien  public,  Thunianité,  la  juflice,  le 

"défincéreflement  ,  la  bonne  foi  ,  Tamour  du  devoir  ï 

cétix  qui  commandent  &  à  ceux  qui  obéiiTenti  qu'on 

décruife  les  haines  &  les  jaloufies,  &  TEtat  fera  bien 

fooverné ,  bien  fervi ,  bien  défendu.  Or  c'eft  en  s'oc* 

dupant  de  ce  grand  ouvrage  ,  que  les  minilires  de  TE-     12. e 

vangile  s'appliquent  efficacement  à  enrichir  >  à  foulager^     lh.i 

Ik  fervir  leurs  concitayens.  Eh!  leur  conviendroit-il ,      Iro 

leur  permettroit-on  de  le  faire  autrement  V  Quoi  <  on  fen      I  at 

un  crime  au  clergé  de  s'être  mêlé  de  TadminiUratioa       1  eo 

publique  dans  des  fîecles  d'ignorance ,  &  lorfque  la  Ai-       |  tu 

périorité  de  fes  connoifTances  rendoient  fes  fervices  né-       1  h 

ceflaires  à  la  fociétés  &  on  lui  reprochera  en  mêine*       ter 

teins  de  ne  plus  gouverner  aujourd'hui?  *qu'on  foitaa       I/sq 

moins  d'accord  avec  foi-même.  1  1 

On  accufe  la  Religion  de  J.  C.  de  ditnînuer  la  popQ*       \k\ 

latipn.  Mais  je  vois  Cqs  Pontifes  occupés  à  former  les       hp 

mœurs ,  à  extirper  le^  vices  honteux  qui  diminuent  le        1^^ 

nombre  des  familles ,  qui  frappent  le  genre  humain  de       Y[ 

la  ftériiité  &  de  la  malédidlion  divine,  &  qui  devien'* 

Bent  comme  des  gouffres  immenfes ,  où  une  Infinité 

de  générations  vont  s'engloutir.  Je  les  vois  employé^ 

toute  la  force  de  leur  miniftere ,  pour  conferver  le^ 

jours  de  l'indigent ,  du  vieillard  >  de  Torphelin  abai^  ^ 

donnés  à  la  commifération  publique.  Je  les  vois  occur 

'pés  à  leur  préparer  des  retraites ,  à  leur  procurer  de 

fecours  qui  adouciffent  leurs  peines.  Peuples  écoute 

la  voix  de  la  Religion  qui  vous  parle  par  leurs  bou 

ches ,  &  vous  verrez  les  citoyens  plus  heureux  paroâ 

vous ,  fe  multiplier,  &  remplir  tous  les  vuides  que  Ja 

'dépravation  des  mœurs  &  l'oiiîveté  ont  caufés  dans  lea 

différentes  conditions  de  l'Etat. 

•Banniflez  au  contraire  de  la  fociété  ces  hommes  pré« 
tendue  inutiles  :  qu'on  ne  les  voie  plus  fe  répandre  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume ,  chez  le  laboureur  & 
Tsartifan ,  Comme  chez  les  grands  &  les  riches ,  pour 

}  porter  l&iecours  de  la  Religion  i  pour  iaftrukei  cact 
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ri^r,  exhorter  ^  confoler;  pour  infpirer  rhumanité  , 
kl  jufîice,  la  miféricorde  ;  pour  réprimer  la  malignité  ^ 
la  cupidité,  les  haines,  les  murmures  :  qu'ils  n'entrent 
plus  dans  Tintérieur  des  confciences ,  pour  les  éclaN 
fer ,  les  diriger ,  les  fandlifîer  :  que  fur-tout  dans  les 
Ueux  reculés  ,  où  le  peuple ,  luttant  continuellement 
contre  Vindigence,  n'eft  occupé  que  de  fesbefoins,  la 
Religion  ne  vienne  plus  lui  faire  entendre  fa  voix ,  pour 
lui  apprendre  {ts  devoirs  ,  pour  les  lui  faire  aimer  ^ 
pour  épurer,  pour  adoucir  Çts  nroeurs  :  que  l'éducation 
du  preiAier  âge  foit  laiiTée  à  rinflindl  de  la  nature, 
ou  aux  foins  de  parens  abrutis  par  les  befoins  &  l'igno» 
rance  ;  que  deviendra  la  fociété  ?  A  quoi  fervîra  même 
b  population ,  finon  à  multipliier  les  malheureux  &  les" 
crimes^  à  augmenter  la  confufion  &  les  diéfordres,  à 
rendre  la  fociété  fatale  à  l'homme  même  ? 

Interrogeons  les  iiecles  qui  nous  ont  précédé,  & 
fiiivons  les  minières  de  la  Religion  dans  leurs  courfes 
àpofioliques.  Par-tout  où  ils  arborent  la  croix,  ils  por- 
tent la  lumière  &  réforment  les  mœurs.  La  barbarie  dif- 
paroLt  de  l'Angleterre  &  de  l'Allemagne ,  lorfqu'ili  y 
mt  établi  l'empire  de  la  foi.  Rome  pofie  par  les  let* 
très  &  les  arts ,  conlerve  encore  dans  fes  jeux  publics 
des  traces  de  fa  férocité,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  fanc- 
(Ifiée  par  la  charité  de  J,  C.  Le  monde  ne  connoit  bien 
l«s  droits  de  l'humanité ,  qu'en  devenant  chrétien  i  la 
irie  de  l'homme  ne  devient  précieufe  à  l'homme ,  que 
lorfqu'un  Dieu  mort  pour  les  hommes ,  leur  apprend  à 
B'aimeri  &,  fi  la  RjHigion  n'extirpe  pas  les  vices,  du 
moins  ellie  les  diminue,  elle  leur  imprime  un  caraÂere 
^'infamie  que  les  préjugés  ni  l'audace  des  coupables 
ne  fauroient  effacer.  Regardons  d'un  autre  côté  com- 
ment les  régions  les  plus  âoriiTantes  de  l'Orient  &  de 
VAfrique ,  perdent  toute  leur  fplendeur ,  comment  elles 
fe  replongent  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  dans 
Hi  brutalité  des  paflions ,  dans  l'indigence  &  dans  la 
mifere  ;  comment  les  Etats  fe  dépeuplent  &  s'afibiblif- 
fent,  dès  que  le  flambeau  de  la  foi  a  difparu  de  defTus 
leur  ^ori«on.  L'£lpag;ne  devient  barbare ,  dès  qu'«)l^ 
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t&  fubjuguée  par  les  Maures,  &  reprend  fon  prenfiiS  1,  ^^ 
Ittftre,  à  mefure  que  l^Eglife  rentre  dans  fes  anciens  "* 
droits.  Dans  ces  contrées  malheureufes ,  où  l'homme  _. 
paroit  à  peine  raifonnable ,  on  voit  des  peuples  fauva^  y  :^' 
g€i  s*humanifer  &  fe  polir  k  la  voix  de  TEvanglle.  Ofl  Vp^ 
y  voit  ces  mêmes  miniftres ,  ces  hommes  qu'on  ofe  I  ] 
préfenter  aux  yeux  des  Chrétiens  comme  des  âmes  viles  1.  ^ 
&  mercenaires ,  dignes  dé  l'indignation  dé  tout  l'nni*  1/j^ 
vers 9  on  les  voit  armés  de  la  foi,  &  feuls  ao  milieu  1  < 
âe  ces  peuples  inconnus^  méprifer  les  dangers,  fup-  "" 

porter  avec  un  courage  héroïque  la  faim ,  la  foif ,  Tin- 
digence  ,  toutes  les  fatigues ,  tous  lés  travaux  d'une 
vie  apoftolique  ,  affronter  la  mort  pour  fauver  leurs  > 
frères ,  &  devenir  en  même-tems ,  par  les  fonâiofls  do 
facerdoce ,  les  bienfaiteurs  de  Phumanité ,  &  les  légiT* 
lateurs  des  nations  entières.- 

Nos  Pères  étoient  encore  barbares ,  lotfque  le  Chrif* 
tianifme  vint  adoucir  leurs  mœurs.  Les  marques  de  coo* 
fiance  &  de  diftindlion ,  dont  les  premiers  Rois  chré* 
tiens  honorèrent  fes  Pontifes ,  furent  l'éfifet  de  Fimpfe^' 
fion  que  firent  fur  ces  Princes,  &  la  fainteté  àe  la  R,^' 
ligion  de  J.  C. ,  &  ta  vertu  dé  £es  liriniftres.  Sur  1^^ 
fin  de  la  première  &  de  la  féconde  race ,  lorlque 
foibleife  des  Rois ,  rintafîon  des  barbares ,  les  div 
fions  &  l'indépendance  des  grands ,  la  tyrannie  des  fe 
gneurs ,  TaflerviiTement  des  fujets  &  la  fureur  des  guei     ^^* 
res  inteftines  vinrent  replonger  la  nation  dans  fon  an    ^^ 
tienne  barbarie ,  cette  même  Religion  fut  encore  Is^^  ^f 
rcflburce  de  l'Etat ,  pour  rétablir  Tordre  &  réforme    ^ 
les  mœurs.  Elle  né  cefTa  dinftruire  &  de  cultiver  le 
heureufes  femences  de  vertu  &  d'humanité,  qu'elle  avoi 
jetées  dans  le  cœur  du  peuple  :  & ,  mêlant  la  terreur 
des  peines  fpirituelles  aux  invitations  de  la  charité, 
file  ralentit  d'abord  le  feu  des  guerres  civiles  ao  moyen 
de  la  Treve-Dieu ,  &  rartena  par-là  infenfiblement  les 
citoyens  fous  l'empire  des  loix.  Ses  Pontifes  portèrent 
dans  les  cours  étrangères  des  paroles  de  paix  ;  ils  em- 
ployèrent avec  fuccès  l'autorité  que  leur  donnoit  la 
ilp^imeté  de  leur  caraâére  ^  pour  concilier  les  Princes 
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'Europe  ;  ils  épargnèrent  le  fang  des  Chrétiens ,  & 
lerent  par  cette  heureufe  concorde  ,  de  toutes  les 
tes  des  peuples  réunies,  une  barrière  invincible  aux 
irts  d'un  ennemi  redoutable ,  qui  menaçoit  de  don- 
des  fers  à  tout  l'Occident. 
Ces  moines ,  dont  le  nom  feul  femble  être  devenu 
opprobre ,  ces  mômes  moines  ,  qu'on  a  rinjuflice 
accufer  du  mauvais  goût  &  de  l'ignorance  de  leurs 
^les,  étoient  au  contraire  les  hommes  les  plus  éclai« 
is  &  les  plus  favans  de  leur  tems.  Occupés  dans  leurs 
etfaites  ï  défricher  leurs  forêts,  à  cultiver  les  lettres, 
i  tranfcrire  les  livres  ,  à  élever  la  jeuneffe ,  lis  aug- 
xieaterent  les  richefles  de  l'Etat,  conferverent  les  fcien- 
ces  ,  en  perpétuèrent  les  tréfors ,  &  concentrèrent  dans 
tes  monalleres  une  fourçe  de  lumières  &  de  vertus,  qui 
fut  (i  féconde  en  grands  hommes  dans  PEtat  &  dans 
T*Eglife.    Déclamatcurs  hardis  ,  philofophes  fuperbes  , 
^ous  qui  par  un  faux  zèle  pour  la  Réforme ,  voudrie'^ 
anéantir  les  minières  d'une  Religion  qui  a  produit  tant 
de  vertus ,  qui  de  vous  eut  jamais  des  droits  aulli  lé- 
gitimes fur  Ij?  r^fpe(^  &  fui:  la  leconooiiTance  des  peu* 

l  IV. 

•  Xtf4[  cfeux  PmJ/ances  doivtnt  fi  protigtr  ^  pouft 
Je  confêrvcr  réciproquement  dans  lapo£ej[Jion 
de  leurs  domaines^ 

^ Kiuvt  tirée  du  droit  naturel  &  divin.  J.  C.  nous 
lait  un  commandement  exprès  de  payer  le  tribut  (a)  ; 
&  il  efl  dans  Vordre  de  la  juHice  que  les  membres  duA. 
ftat,  participant  aux  avantages  du  gouvernement,  coup 
tribiient  aufîi  d'une  portion  de  leurs  biens  aux  charges 
communes.  Ces  contributions ,  qui  forment  une  dette 
die  la  part  des  fujets,  font  partie  du  domaine  du  Princ^. 


W  y.  cirdÉV.  tcm.  I.,  p.  U7». 
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&  le  domaine  du  Prince  eft  d'autant  plus  facr^,  qini 
eft ,  par  fa  nature ,  un  dépôt  public  deftiné  au  bien  dc 
TEtat,  à  la  défenfe  &  au  foulagement  des  peuples.  Maî^ 
plus  ce  domaine  eft  facré ,  plus  auffi  les  mioifires  de  l^ 
Religion  doivent  s'appliquer  à  le  faire  refpeûer.  Ca^ 
fi  la  loi  de  Dieu  profcrit  les  injuftices,  lorfqu'ellcs  ii^ 
bleffent  que  Tintérêt  particulier,  avec  quel  zèle  fes  Poff  ^ 
tifes  ne  doivent  -  ils  pas  les  réprimer  ,  lorfque  dimî  -** 
nuant  les  reflburces  de  TEtat ,  elles  portent  atteinte-^' 
au  bien  général  &  au  bien  particulier,  en  faiCant  fup— ^ 
porter  encore  aux  citoyens  une  augmentation  de  char-*^ 
gts  pour  réparer  les  vuides  que  caufeiit  ces  dépréda— ' 
tions  dans  les  tréfors  du  fifc? 

L'Eglife  ,  quoiqu'étrangere  fur  la  terre  ^  jouit  aufli— 
d'un  temporel  deftiné  à  Tentretien  du  culte  divin  &^ 
de  fes  miniftres.  J.  C. ,  en  envoyant  les  Apôtres ,  leur^ 
a  donné  le  droit  d'hofpitalité  dans  les  lieux  où  ils  an-— - 
nonceroient  l'Evangile  C<i),  parce  que  tout  ouvrier  mé"— ' 
rite  récompenfe  :  Dignus  efi  operarius  mercede  fuâ  (5). 
*9  Si  nous  femons  les  biens  fpiritueU,  difoit  S.  Paiilf 
ft  eft-ce  beaucoup  que  nous  recevions  de  vous  les  bien* 
w  temporels  ? . . .  Ne  favez-vous  pas  que  ceux  qui  fer^ 
»  vent  Tautel ,  participent  aux  dons  préfentés  à  l'au- 
w  tel  ?  Le  Seigneur  de  même  a  ordonné  que  ceux  qui 
w  annoncent  l'Evangile,  vivroientderEvangrle  (c). » 
Dieu  ayoit  fixé  fous  la  loi  ancienne  la  portion  de  fes 
Lévites,  à  la  dixième  partie  des  fruits  delà  terre.  Cette 
portion  étoit  regardée ,  non-feulement  comme  un  tri- 
but de  juflice ,  mais  encore  comme  une  offrande  faite 
i  la  Divinité  ;  &  lorfque  les  Juifs ,  de  retour  de  leur 
captivité,  tentèrent,  pour  la  première  fois,  d'eufrein* 
dre  cette  loi ,  le  zèle  de  la  Religion  fit  intervenir  Né* 
hémîe ,  pour  en  maintenir  l'exécution  C^. 

«♦  O  Princes  î  fuîvcz  cet  exemple ,  s*écrie  ici  Bof- 
«  fuet  i  prenez  en  votre  garde  tout  ce  qui  eft  con- 
>«  facré  à  Dieu,  non^feulement  les  perfonnes,  mais  en- 


ï 


a)  Luc,  Xt  5.6  ,  /.  (r)  /  Cor.  IX ^  ttx  13^  H» 


^  €Mt  les  lieu3t  &  les  biens  qui  doivent  être  employer 
•*  à  fon  fervîce.  Protégez  les  biens  des  Eglifes ,  qui 
*  font  aiiffi  les  biens  des  pauvres.  Souvenez-vous  d*Hé- 
^  Hodore,  &de  la  main  de  Dieu  qui  fut^fur  lui ,  pour 
••  avoir  voulu  envahir  les  biens  mis  em  dépôt,  dans  le 
••-temple  (<2).  Combien  plusfautril  conferver  les  biens,, 
^  non-feulement  dépofés  dans  le  temple,  mais  encore 
'■■  donnés  en  fond  aux,  Eglifes-  (^)  ?  " 

Les  Vaudois  ^voient  allégué  autrefois  contre  les  pof*. 
ifêffions  du  clergé,  la  défenfe  que  J.  C.  avoit  faite  à  fes, 
X)iiciple5  de  poiféder  ni  or  ni  argent ,  mais  on  leur  a 
^pondu  que-  ces  expreffions  ne  dévoient  pas  être  pri» 
fes  dans  un  fens  plus  rigoureux  que  la  défenfe  d'avoir 
deux  tuniques ,  ou.  de  porier  un  bâton  à  la  main  ;  oa. 
leur  a  dit  que  les  paroles  de  J.  C. ,  interprétées  trop 
littéralement,  ne  feroient  ni  conformes  à  la. pratique  ^q% 
^pâtres,  qui  avoientradmimftration.des biens  que  les 
iideles  de  Jerufalem  mettoient  en  commun  ,  ni  à  Texem- . 
pie  dej.  G.  même ,  qui  confervoit,  pour  fes  befoins,.^ 
les  aumônes  qu'il  recevoit.  La  loi  fe  bornoit  donc  à^ 
^prefcrire  le  défîntérefFement ,  fans  mterdire  la  propriété. 
JBlle  exigeoit  feulement  un  dénuement  plus  entier ,  dans. 
ces  tems  apoftoliques  ,  où  des  hommes  dépouillés  àft 
^%out,  Si  envoyas  pour  prêcher  1»  foi  ^  des  peuples, 
Snconnus^  ne  pouvoient  remplir  leur  miflîon ,  qu'en  s'éle- 
^.ant  au-delTus  d^  follicitudes  d'une  prévoyance  hu* 
snaine. 

Qye  le  projet  qu'infinutnt  certains  faux  patriote»  d0 
dépouiller.  l'Eglife  dit  fes  biens  ,  pour  les  employer  au 
hefoin  de  l'Etat^  eft  encore  plus  meurtrier  pour  VEtat^^ 
four  le  V  rince  ,  6^  pour- le  s  citoyens. ^  que  pour  le  clergé 
lui'  mime.  Mais  dans  un  (iecle  devenu  philofophe  ,  on 
))e  prend  pas  mêm^la  peine  de  chercher  le  prétexte,  dans 
l'Evangile  ;  on  prend  une  voie  qui  paroit  plusfôre  ;  on 
tente  d'intéreflèr  les  peuples  aux  dépouilles  du  clergé', 
en  propofant  de  les  employer  à  acquitter  les  charges  de 
J'Etat.  Mais  eft-ce  confulter  le  bien  public.;  eft-ceref- 

CO  UMfidi.  m  y  If  ,  O'fi.  if)  Polit.  1. 7 ,  art.  f, 
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fccUit  la  majeflé  royale  ;  eft-cc  tflurer  }s  falot  dc| 

Citoyens ,  que  d'inviter  les  Princes  à  ufurperlesproprif 

•f es  ?  ou  bien  la  nature  d^s  biens  eccléfiaèiqoes ,  qui  les 

a  toujours  fak  regarder  comme  vnç  portion  &crée, 

feroit-elle  une  raifon  pour  enfreindre ,  à  leur  préjudice ^ 

les  loix  les  plus  inviolables  7  Paodra-t-il  rappeller  ces 

;f|UX  patriotes  à  la  Religion  des  Proteftans  (293), & 

}i'  la  philofDphie  des  Payens  ,  pour  leur  apprendre. 

.que  les  tréfors  du  fifc  ne  doivent  point  s'accroître  des 

dépouilles  des  Pontifes  (a)  ?  Faudra-t-il  leur  faire  voit 

|çs  peuples  idolâtres  ,  conduits  par  le  refpedl  naturel 

qu'infpire  li  Eiiviniîé ,  affigner  des  revenus  aux  mioirtres 

de  fa  Religion  ,  6c  regarder  ces  biens  comme  ftcrés  ? 

Faudra-t-il  les  rappeller  au  témoignage  de  Thiftoire  ^ 

fDOur  leur  prouver  que  la  plupart  des  riches  dpmaines 

qu'on  envie  àlEglife,  n'étoient ,  dans  leur  origine» 

Î[uedes  terres  incultes ,  que  les  moines  ont  défrichées  de' 
eurs  mains  ,  auprès  deiquelles  ils  on^  attiré  une  foule  d^ 
.pauvres  citoyens  ,  pour  les  aflqcier  à  leurs  travaux ,  &  |P  ^^ 
.|)our  leur  en  faire  partager  les  fruits  ;  que  delà  fe  W.  y^ 
.formé  une  multitude  de  bourgs  ,  de  haipeaux ,  de  viUes* 
.mêmes ,  &  que  ces  dons  qu'on  regjççte ,  n'ont  fecviqtf^- 
•peupler TEçat  &  à  Tenrichir  I 

'   On  veut  faire  en vifager  les  domaines  de  TEglife,  comt^^ 
des  biens  enlevés  à  la  fociété.  Mais  enlever  un  bien  à  >  j. 
société  ,  c'eft  Tenlever  aux  citoyens  ,  c'^ft  l'enlever 
ibuverain.Or  les  biens  de  J'Eglife  ne  font-ils  pas  ppfféde 
par  des  citoyens  ?  ou  bien  perdrpit-on  ce  titre  précieux"    ^ 
en  fe  confacrant  au  fervice  des  autels ,  &  à  la  perfedio^^^, 
,des  vertus  évahgéliques  ?  ces  biens  ne  font-ik  pas  tou-         ^ 
jours  dans  la  fociété?  Les  fruits  qui  en  proviennent,  n^^^* 
font-ils  pas  employés  à  Tufage  des  clercs  q\ii  font  membre^^  ^ 
.de  TEtat  ?  Ne  font- ils  pas  partagés  av.ec  les  ouvriers ,  la 
.cultivateurs,  les  adminiftrateurs  ?  ^e  cirçulent-îJs  jpas 
.d^ns  le  commerce  ?  Dita-t-on  que  Tinaliénation  les  tire 

jdé  ce  commerce  ?  mais  les  biens  fubftitués  n'étoient-ils 

-^    ^  ■  ■  - --■ ^  -  • 


(<2)  Ahjint  ah  artàrii  vefiri    dotum  damnîs  ^fedhofiiumfp 
,._•  a  ^'Fi/tus    liis  ai  "  -1...-- 

Jàç<;r'    gjr^tiQ, 


puritate  ijîa  cômptndia.  Fil  eus    liis  augcatur*  ày|li(il*  ad  Vi^iéau 
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is  jlans  le  conimçrce  ,  avant  l'ordonnance  d*Orléans  , 
Qoîqne  les  fubiiitutions  puifent  être  perpétuelles  ?  Qoçî 
féjudice  cette  inaliénatipn  porte-t-elle  au  bien  ptibiic  ? 
^^-elle  pas  au  contraire  indirpenfable  à  tous  les  çgrps 
le  la  fociété  civile  ,  ppur  prévenir  les  déprédations ,  furr. 
outlorfque  les  membres  ont  Tadminiflration  &  la  jouif- 
knce  d'une  certaine  portion  àe$  biens  ?  &  iî  ces  corp$ 
mércffent  le  gouvernement ,  fi  ces  corps  ne  peuvent 
icquérir  ,  n*çftril  ^as  néceflaire ,  même  a\i  bien  public , 
lue  pour  le$  perpétuer,  on  leur  ôte  la  liberté  d'aliénçr 
Icsrevenusdeftinés  àr^ntretien  de  Içnrs  membres  ?  L'in- 
térêt du  Prince  feroit-il  léfé  ?  Mais  li  le  bien  public  ne 
l'eft  point,  comment  Tintérêt  du  Prince ,  qui  doit  être. 
e  même  que  Tintérêt  public,  pourroit-il  être  violé  ? 
^  fouveraip  ne  conferve  - 1  -  il  pas  toujours  le  mêraç 
Ipmaine  fur  ces  biens  ?  Si  le  fifc  en  fftuffre  quelque 
►réjudice  par  le  défaut  de  vente  ,  n'ep  eft-il  pas  ample- 
ment dédommagé  parle  droit  d'à  morçiflement  ?  Ne  Peft-il 
as  encpre  davantage  p^r  Tintérêr  quç  la  fociété  ^rçuve. 
itns  la  confsrvation  d'un  corps  dévoué  par  état  aux 
^nâionsdufacerdoce  ?  Si  ces  b^ens  font  exempts  d'im- 
&ts,  ne  font-ils  pas  fujets  aux  dons  gratuits  beaucoup 
us  forts  encore  que  les  impôts  (294)  ?  N'acquittent-il^ 
3S  une  partie  des  charges  publiques  ,  étant  deftinés  ^ 
întretien  des  miniftres  de  la  Religion  ?  Combien  de  fois 
ême  ,  dans  des  befoinsprelFans,  lorfqu'il  a  fallu  brifer 
s  fers  de  fesRois ,  ou  les  affermir  fur  le  trônç,  fOiitcon- 
e  la  réyoUe  de  leurs  fujets ,  ou  contre  les  ennemis  du  dcr 
3rs  (295),le  clergé  a-t-iî  aliéné  {ts  domaines  pour  fubve^ 
r  aux  néceflités  urgentes  (296)  ?  S'il  fe  fut  alors  trouvé 
îpouillé  des  biens  qu'on  lui  envie  par  un  faux  patrio- 
fme  ,  l'Etat  fe  feroit  vu  privé  dç  fa  plus  fûre  reflburce  ^ 
:  pour  le  fauver  dans  ces  preffaptes  nécelfités ,  il  auroit 
ilfu  accabler  les  fujets  par  des  impôts  exorbitans  fou^ 
îfquels  ils  euITent  fuccombés ,  ou  qui  euifent  expofq  la 
ation  à  de  nouveaux  malheurs.  Les  domaines  de  PEglife 
e  feront  donc  jamais  plus  certainement  les  richeffes  dÇ. 
Etatjiqu'eh  demeurant  entre  les  mains  du  clergé.  - 

Çe^  biens  {}arOiirenç  ça^orbit^s  »  &  As  Iç  ferpi^nc  fsiat. 
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douce,  fi  00  les cpnfîdéroit  feiilemeDt  dans  leur  maflê|.«l| 
tQtre  les  mains  de  quelques  bénéfîciers  qui  jouiflent  deH 
plus  beaux  domaines  de  l'Eglife  ;mais  qu^on  les  confiderc 
relativement  au  grand  nombre  de  ceux  qui  comporçnc  le 
corps  du  clergé  ,  relativement  aux  teifources.  qu'on  doit 
fournir  aux  pafteurs  du  premier  &  du  fécond  ordre , 
pour  les  mettre  à  portée  de  fecourir  les  malheureux  qu'ils 
voient  de  plus  près,  &  dont  ils  connoilfent  mieux  les    -^ 
befoins  ;  relativement  à  une  foule  de  pauvres  ,  non-feu^        *^ 
kment  quelesbénéficiersdevroientfuftenter,  mais  qui 
le  clergé  fuftente  réellement  (297)  ;  &  qu^t)n  juge  i 
les  jbjens  eccléfîafliques  répartie  en  proportion  feroieut 
cxceflifs  (298> 

On  fe  plaint  des  abus ,  nousJes  avouons  ;  Hs  nous  pêne» 
trenc  de  la  plus  vive  douleur.  Eh!  plôt-à-Dieu  que  noslar- 
mes  puflent  les  faire  cefler.  Mais  l'Eglife  qui  gémit  de      ^^3 
k  plaie-qu'on  lui  fait ,  doit-elle  en  être  refponfable  ? Pré- 
fide-t-elle  au  choix  de  fes  plus  riches  bénéiîciers?  Si  oa 
«  donc  l'efprit  véritablement  patriotique ,  fi  Ton  eft  chré- 
tien ,  fi  Ton  eft  raifonnable ,  qu'on  fafle  des  vœux  avec       P  ^ 
elle  pour  la  bonne  adminifiration  de  fes  biens ,  au-lieude        |^ 
vouloir  en  tarir  la^  fource ,  où  les  eplever  à  leur  dcfr       ^^^ 
tinacion  naturelle  (299").  ^'., 

Le  fchifme  emprunta  en  Angleterre  le  même  langage        y 
^ufi  nos  faux  zélateurs  ,  pour  dépouiller  les  eccléliaÔi-'        ' 
ques.  Que  réfulta-t-il  de  cette  prétendue  réformation  (a> 
Ce  qu'il  étoit  aifé  de  prévoir.  Les  Rois  s'appauvrirent^  "^ 
en  perdant  des  richelTes  qui  étoient  les  leurs.  Y^^%  doma^^^ 
pes  qu'on  envahit ,  fc  formèrent  les  fortunes  immenfer^  ^ 
de  quelques  particuliers,  qui  ft  rendirent  formidables  a^^^, 
jouvernemem  ;  &  lorfque  ,  dans  le  feu  des  guerres  civi^^^ 
les  ,  les  rebelles  fe  furent  faifis  des  finances  ,  Charles  ]^^ 
n'ayant  plus  de  reifources  pour  foudoyer  fon  armée  ,  qu 
daosle  zèle  de  {t%  fidèles  fujets ,  le  clergé  ne  put  plus  fiiir 


(tf).Be  téraoî^age  de  Luther  experUntut  ^  eos  qui  ecci 

en  cette  matière ,  ne  doit  pns  être  tiça  bpna,  ad  fe  trfixeriint',  a 

flif|>e£t  îi  nos  prétendus  zélateurs ,  ea  tandem  depaupere^i  G*  men* 

ywfs\  ce  ^«'U  dk  ;  ComptobajL-  ^/ccj;/î(:ri.InSyn4pofîaciSfCaf.4, 
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le  dks  vœux  impuiffans  pour  lui  :  le  monarque  fiio 
Mnba^  &  la  monarchie  périr.  Que  la  poflérité  s'inl^ 

S.  V. 

\€S  deux  Puiffances  doiven  tfe  protéger  ,  pourjh 

'  conjerver  réciproquement  dans  la  jouiJfancC' 

des  privilèges  qu'elle^  Je  font  communiqués^. 

%!  Riuvt  fondée  fur  les.  loix  prîmhives  de  tout  çenre  dé 
vuvemement.  Il  y  a  dans  tous  les  genres  4e  gouverne- 
lent)  des  privilèges  attachés  à  certaines . conditions  ou 
;  certains  corps  ^  à  raifon  de  leur  rang  ou  de;  leurs  fern 
'ice$  i  &  le  bien  public  exige  qu'on  conferve  chacun 
i'eux  dans  Tes  privilèges ,  honne^urs  &  dignités ,  qui ,  en 
liftÎDguant  les  difFérens  ordres  de  TEtat ,  entretiennent 
'ordre  &  l'harmonie  de  la  focîété  civile.  Ces  privilèges 
^rticipent  encore  de  la  na^ture  des  loix  i^ils  doivent  doiîc 
^c  fiables  comme  elles.  «  Le  premier  effet  de  la  juftic/î 
»  &  dçs  loix ,  dit  J/l,  Boffuet ,  eft  de  conferver  non: 

*  feulement  à  tout  le  corps  de  TEtat ,  mais  encore  à 

•  chaque  partie ,  les  droits  accordés  par  les  Princes  prén 
'  cédens  (d> Ainfi  fut  confervée  à  la  Tribu  de 

Juda  ,  la  prérogative  dont  elle  avoît  joui  de  marcher 
à  la  tête  des  Tribus.  Ainfi  celje  de  Levi  jouit  éternelr 
Icment  d^s  droits  accordés  par  les  loix.  Ainiî  fut  çpn- 
fervé  aux  Tribus  de  Gad  &  de  Ruben,ce  qui'leur  avoijt 
été  accordé  parMoïfe  ,  pour  avoir  paffé  les  premiers 
-sle  Jourdain  (f  ).  Ainfi  les  Gabgônites  furçnt  toujours 
Qiaintenus  dans  Texéçution  des.  traités  fait^  avec  eux 
par  Jofué  (ç).  iiuffi  leur  fidélité  fut  iuébranlable.  La 
bonne  foi  des  Princes  engage  celle  des  fujets  qui 
demeurent  dans  Tobéiflance  ,  non-feulement  par  la 
crainte ,  mais  encore  invîolablement  par  affedlion (</).»! 

(4)  Pol.  1.  8 ,  art.  s  s  prop.  2,        (0  Jofue  IX ,  16. 

(ff)  Boff.  Polit.  1.  ?  1  art.  3t, 
C>)  AVm.  XXXll,  ^3  ,  &    prop.  4., 

^xm.H. 
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Lt  difliodion  dits  trois  corps  4ui  comporent  |i| 
fiatioti  françoife ,  entre  dans  U  conflîcutiun  de  Ton  gos«! 
yernement ,  &  ,  quoique  les  préro<2;atives  dont  ilsjoviftj 
fent ,  ne  foient  pas  de  même  nature  ,  elles  doivent  poIl^ 
tant  être  confervées  avec  d'autant  plus  de  foin ,  qu^ai' 
Remontent  à  une  origine  plus  ancienne. 

Preuve  fondée  fur  t  équité  naturelle.  Outre  cette  raitba 
commune  à  tous  les  privilégiés  ,  il  efl  une  con£dératiott 
particulière  qui  milite  en  faveur  de  VEglife.  Les  autrci 
corps  reçoivent  les  grâces  du  Prince  ,  6i  ne  peuvent  loi 
en  faire  aucune  ,  parce  que  toutes  les  grâces  du  gouver*. 
cernent  civil  font  entre  fes  m^in^.  Mais  TEglife  étant 
feule  dépofitaire  des  richeffes  fpirituelles  ,  reconnoîtlci 
bienfaits  du  Prince  par  les  privilèges  qu'elle  lui  accorde 
^  fon  tour.  Ce  font  deux  fou verains  qui  s^bonorent  réd- 
jprpquement ,  &  qui,  en  reflerrantlesbiens  qui  les  unifient 
par  des  marques  réciproques  de  refpedl  &  de  déférence , 
«ffermifleût  les  bafe<  de  leur  empire. 

C'ef!  par  cette  raifon  que  les  Princes  religieux  fe  font 
toujours  fait  une  Ipi  de  diftinguer  les  miniftres  dcTauteL 
Conftantîn  les  exempta  de  nouvelles  taxes  (tf),  &dei 
impôts  luftraux  qui  fe  payoient  tous  les  cinq  ans  (3)  »  il 
les  exempta^de  tout  droit  pour  le  commerce  qu'ils  faifoicnt 
çn  leur  propre  nom  ,  afin  de  fe  procurer  leur  fubfiT* 
tance  (c)  ;  il  les  difpenfa  des  charges  publiques  ii)\ 
Théodore ,  Gratien ,  Juftinien  ,  &  plufîeurs  autres  Empc». 
reurs  après  eux ,  imitèrent  fon  exemple  (300).  NosRoii 
Içs  plus  fages ,  &  les  moins  foupçonuiés  de  s'être  livrés  à 
rindifcrétion  d'une  piété  fuperflitieufe  ,  tels  que  Chaf-- 
iemagne  ,  S.  Louis ,  Charles  VII  &Lojuis  XlVfefoflt 
diftingués  entre  les  Princes  chrétiens  ,  par  des  marques. 
4:'honneur ,  &  par  des  privilèges  qu'ils  ont  accordés  au 
clergé  (e>  :  tous  s'engagent  foleranelJemeut  en  recevant 

■y  '  '  '  "^ 

(a^  Cad.  Theod.  l  16^  /.  8.  Niceph.  /.  7 ,  r.  ^.  —  So\Qi^^ 

(ù) Ib,  L  I  ide  Luft.  collât.  Li^  c.cj, 

\c)  Ib,  L  i6\  l.8,ù  lib.  7  ,        (tf)  V.  les  Uttrcs.  critiquef  ^ 

4c  hpi/b.O'Cler.  M.  VAbhé  Gauchat ,  lom.  U» 

id)  jL.  I  ,  (U  Epifc.  Cf  CUr,  Lettre  138,  —  V.  encore  W' 

— sr^..-Éà^^. /.  z Q ,  hifl, c.%, —  do»;»,  de  BiQîç ,  la  ti$*  du RfÂi^ 


ÉsAion  fainte ,  ^  4  conferver  auxpafteurs  &  à  leurs  Egli» 

fes  ,  le  privilège  canonique  ,  avec  la  loi  &  la  jvfiice  qui 

leur  eft  due  ;  ce  qui  comprend  ,  ajoute  M.  BofTiiet  , 

les   immunités  eccléfîaftiques  également  établies  par 

les  canons  &  par  les  loix  (tf).  i»  Les  Proteftans-mêmeJ 

rfpeélent  l'antiquité  des   faints  Canons,  par  rapport 

Q  droit  attribué  aux  Evêques  de  connoître  des  caufcs 

hriles  des  clercs  (^).  Louis  XIV  commence  fon  édit 

€  jurifdîdlion  C^)  par  la  confirmation  de  tous  les  pri- 

ileges  qui  ont  été  accordés  au  clergé  par, fes  prédécef* 

burs. 

Par  cette  iilême  rairon,PËglife  Gallicane  a  auflî  donné 
IDX  Princes  chrétiens  (ies  marques  de  fdn  refpedt  &  de  fotl 
MDOur ,  J>ar  des  prérogatives  qu'elle  lui  a  attribuée  > 
èBei ^ué la dôUatiort  de  certains  bénéfices,  &  la  nomi* 
ntion  aux  principales  dignités  ecclélialïiques. 

Ce  fcroit  donc  vouloir  troubler  la  eoncorde  qiiî  règne 
ïntre  les  deux  Puiflances ,  que  de  faire  eiivifager  ces  pri- 
Hleges  refpedifs ,  comme  des  droits  onéreux  à  TEglife  & 
irEtat  ;  mais  ce  feroit  iiifultef  à  l'Eglife  &  à  la  Religion 
iesPrînces-mêriies ,  fi  par  une  diftindVion  inique  entre  les 
privilèges  que  TEglift  a  reçus  ,  &  ceux  qu'elle  a  accordés , 
Ôo  mettoît  ceux-là  au  rang  des  exceptions  odieufes  qu'il 
but  reftreindre  ,  &  ceux-ci  au  rang  des  droits  favorables 
taquels  il  faut  donner  la  plus  grande  extenfion  ;  comme 
Iles  deux  Puiflances,  étant  également  fouveraines ,  éga- 
lement facrées  i  leurs  droits  ne  dévoient  pas  être  pefé» 
fans  la  même  balance. 

•  Diminution  qu'ont  foufferî  les  privilèges  du  clergé* 
tependant  cette  diftinélion  ,  tout  inique,  toute  outra- 
^aûte  qu'elle  eft  pour  l'Eglife ,  a  été  rnife  en  maxime  ; 
l  femble  même  qu'on  ait  voulu  la  réduire  en  pratique , 

:abterde  l'aflembléc  de  1715  ,  la  inplerifqiu  Locis  cUrici  in  ci- 

lëcl.  dn  ID  oftob.  1689.  Les  pro-  vilibus  caujis  fUbJint  citriis  ec- 

^è«  verb.  des  aflTemb^des  de  1 723  ,  clefiafticis ,  ftdnon  aliter  qnàm 

1706  ,  le  rapport  de  ragence  de  ex  indulgemidmerâPrincipum, 

I715.  Bobcni.  Jus  Eccl.  Proteft.  tom.  2 ,. 

Ctf'^Boir.  Polit.  1.7,  art.. ij.  I.2,  tit.  2  ,  5- 3^* 

(^)  ÎHter  Protêflantespràœit  ;    {p)  Ait*  i  y  de  TédiC  de  i6g$i 
ex  jure  canonico  iiwaluit  ^  ut 


.  \ 
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& ,  à  force  de  reAreindre  les  prérogatives  de  rEglr^j 
on  les  a  prefque  abolies.  Ce  fait  demande  d*êcre  ex* 
pofé  dans  quelque  détail.  Je  me  bornerai  à  deux  gfûi* 
res  de  privilèges ,  Tun ,  qui  regarde  Timmunité  des  biens 
eccléiiadiques  «  l'autre  »  la  juriCdidlion  épifcopale. 

I  ^.  Far  fapport  à  V immunité  de  fes  biens,  L'imma* 
nité  des  biens  eccléfiaftiques ,  accordée  par  le  Prince  » 
efl  fondée  uon-feulement  fur  un  privilège  qui  femble 
remonter  à  l'origine  de  la  -monarchie  ^  mais  encore  for 
ce  que  ces  biens ,  par^là-même  qu'ils  font  coofacrés  i 
Tentretien  ^^s  minières  de  la  Religion ,  acquittent  une 
des  charges  de  TEtat  ;  fur  ce  qu'une  partie  des  bieni 
du  clergé  a  été  aliénée ,  pour  fubvenir  aux  néceffités 
publiques  ;  fur  ce  que  la  plupart  des  exemptions  ost 
ëté  acquifes  à  titre  onéreux.  Cependant  ces  immunités 
fouFrent  tous  les  jours  des  réduâions  dans  la  prad* 
que.  La  franchife  des  biens  fonds  fe  borne  aux  anciens 
domaines  de  TÇglife.  Prefque  nulle  part  les  ecclélîaffi* 
ques  ne  jouiffent  de  la  franchife  du  fel  &  du  droit  d'al* 
des  pour  les  vins  (301).  Dans  la  plupart  des  vilk$«û 
la  taille  réelle ,  &  les  autres  impofitions  pour  oélroiSy 
fubvention ,  fortifications  des  villes ,  fubfiftance  des  trou* 
pes  &  emprtints  des  communautés ,  font  réparties  fur 
les  denrées  &  fur  les  autres  marchandifes  ,  les  clercs 
les  fupportent  par-là  inciiftindlement  comme  les  autres 
citoyens ,  quoiqu'ils  en  aient  acquis  l'exemption. 

1^.  Far  rapport  à  fa  jurifdiâion.  Le  privilège  de 
jurifdidlion  temporelle  a  une  origihe  encore  plus  hono- 
rable pour  le  clergé.  C'eft  de  la  bouche  d'un  auteur 
non  fufpeft  que  nous  allons  l'apprendre. 

n  Comme  les  Evêques,  dit  M.  du  Puy  (a ) ,  s'étoient 
»♦  rendus  recommandables  par  leur  zèle  ,  leur  jufiice 
»»  &  par  Jeur  fidélité  à  l'Empire,  les  Empereurs  leur 
»»  commirent  beaucoup  d'affaires  temporelles.  Premié- 
w  rement  le  jugement  àe^  procès ,  même  entre  laïques 
«  qui  vouloient  les  prendre  pour  arbitres  ;  &  enfuite 


(a)  Di)  Poy ,  Juri(<i«  Ci;iinin.  p.91  au  liv.desLib.Oall.  tout*  <> 
édi:.  173X. 


DES  DEUX  PCriSSjiNCES.      5B3 

'Ah  lui  donnèrent  le  foin  de  prefque  toutes  les  affaire 
^  de  tous  les  réglemens  ,  dont  Vexécution  pouvoit 
*  être  appuyée  par  des  hommes  de  piété  &  d*auto* 
I  rite  ,  particulièrement  de  ceux  qui  regardoient  le 
»  (bulagemènt  des  affligés  ,  comms  des  veuves  ^  des 
\  orphelins ,  des  efclaves ,  &c.  i  &  de  punir  tous  ceu.< 
►  qui  les  violoient  ^  &i  ils  étoient  aflociés  pour  ces  af- 
^ 'Aires  aux  magiftrats  (a).  »» 

En  effet ,  dès  que  les  Empereurs  eurent  embrafle  la 
teligion  i  ils  s'emfveflferent  de  diltinguer  fes  miniftres. 
^onltantin  ordonna ,  par  la  célèbre  coniiitution  adref- 
ëe  au  Préfet  Ablavius ,  non-feulement  que  les  clercs 
ëroient  renvoyés  fur  leur  demande ,  en  tout  état  de 
;aure ,  au  tribunal  de  TEvêque  ;  mais  encore  que  foa 
ngement  ne  pourroit  être  infirmé ,  &  que  fes  fenten- 
ses ,  entre  majeurs  ou  mineurs,  aiiroient  auffi  leurexé- 
ïDtion  (3).  Théodofe  &  Gratien  renouvellerent  les  mè- 
nes dîfJifDntions  (c).  Charlemagne  les  inféra  dans  Ces 
ntpitulaires  (<f).  On  peut  voir  dans  le  code  Théodo- 
fcn,  &  dans  celui  de  Juftinien ,  les  difFérens  privilè- 
ges que  les  Empereurs  chrétiens  ont  accordé  à  ce  fu- 
|et  (e).  Ces  privilèges  furent  refpedés  môme  par  les 
Rois  Goths ,  quoique  hérétiques  (302).  Il  paroît  par 
tel  capitulaires  de  nos  Rois ,  &  par  difFérens  conciles 
ttuns  fous  la  première  &  la  féconde  race ,  que  la  ju- 
riftiidlion  civile  étoit  prefque  toute  entière  entre  les 
•ains  des  Evêques  C303).  Cétoit  dans  un  tems  où  les 
âercs  étant  les  mieux  inftruits  dans  la  fcience  des  loix, 
es  Princes  croyoient  pourvoir  à  Tutil-ité  publique ,  en 
tur  confiant  Tadminiffration  de  la  juftice  (304)  ;  mais 
^tte  fcience  ayant  été  plus  cultivée  dans  la  fuite ,  les 


(a)  Ce  dernier  privilège ,  dent  (c)  Cod.  Theod, l  f  ,  leg.  ttli. 

>àflbient  les  Evéques  fous  Phi-  ne  clerid  ad  judicia  fecularia  pro- 

ippe  de  Valois ,  fut  pourtant  un  trahantur. 

et  grieB  de  plaintes  que  forma  Cd)  L.6  ^c*  281. 

lerre  de  Cucnieres  contre  le  cier-  («)  Du  Puy  ,  Jurifd.  Crîn»m 

4.  V.  le  43nie.  grief.  p.  9.  au  liv.  de<  lÀ\h  Call.  toià.  i  ^ 

<^)  Soiom,^tft.  c.  9.  <-—  Ni*  4dilk  if^l. 
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tribunaux  fécuîicrs  voulurent  reprendre  la  jurîfJîôiorf** 
que  le$  Evoques  avoient  exercée  (305).  Le  fameœc 
démêlé  qui  éclata  à  ce  fujet  foiis  Philippe  de  Valois 
entre  les  magiftrats  &  le  clergé  (tf)  ,  fut  l'époque  d*iia 
thangement  de  jurifprudence  ,  qui  ,  reflreignant  par 
degrés  les  privilèges  de  la  jurifdiâion  eccléfiaffiqoe, 
les  a  anéantis  prefqtie  en  entier. 

Nous  avoris  déjà  obfervé  (b)  que  le  juge  d^Eglife  ' 
connoiflbit  du  pétitoire  en  matière  bénéficiale,  même 
^uant  au  temporel ,  mais  que  cette  jurifdiflion  n'eft 
plus  qu'un  nom  fans  réalité  (c) ,  parce  que  pour  atti- 
ter  les  caufès  devant  les  jugés  laïques ,  il  a  été  éta« 
bli ,  par  la  jurifprudence  dfe^  arrêts ,  que  les  înftancei 
fur  cette  matière  ne  sMntroduiroient  qu'au  pofiTeiToire^ 
&  que  le  jugement  qui  interviendrdit,  lixeroit  le  droit 
des  parties  fur  le  pétitoirë  ,  quant  au  temporel,  k 
^uant  au  fpirituel.  Ainfî,  hon-feulement  TEglife  a  pèrdd 
la  jurifdidlion  du  privilège  qu'elle  tenoit  du  Priaccà'  • 
cet  égard ,  mais  encore  elle  a  été  dépouillée ,  par  le 
fait ,  de  la  juriOiâiôd  fpirituelle  qu'elle  ne  tenoit  que 

Au  moyeii  de  cette  fubtilïtë ,  o.n  a  attiré  devant  lej  ' 
ttagiftrats ,  non-feulement  toutes  les  caufes  coricernant 
les  dixmes  &  les  bénéfices ,  mais  encore  toutes  celles 
qui  concernent  les  droits  fpirituels ,  droits  de  colli- 
tion  ,  droits  de  jurifdidlion  ,  droits  honorifiques  (30O 
dans  les  affemblées  de  Religion.  Dans  les  conteftaciofl^ 
qui  s'élèvent  à  ce  fujet ,  la  queftion  eft  de  favoir  à 
qui  appartient  le  droit  de  collation,  de  féance,  <i^ 
jurifdiélion  ,  &c.  :  mais  alors  la  matière  auroit  été  de  la 
compétence  du  juge d'Eglife;  &  on  a  prétendu,  comm* 
je  l'ai  déjà  remarqué  ailleurs  (</) ,  que  dans  ce  cas  V 
il  s'agiffoit  feulement  de  favoir  qui  devoit  jouir  du  droit 

•de 

(a)  Pierre  de  Cugnierès  plaida       (^)  V.  cî-dev.  tom.  a ,  p.  45^* 
pour  les  magiftrats ,  Pierre  Ber-        (c)  Fev.  de  l'Abus ,  l.  6 ,  c.  ïi 

trandi ,  Evéquc  d'Autun ,  &  Pierre  n^.  3.  . 

Kofer  ,  Archevêque  de  Scos  ,        (Àr)  V.  c!-dev.  tom.  S,p.45* 
parlèrent  pour  le  clergé. 
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|b^- collation  ,  de  féance  ,  de  jurifdidlion  ;  c'efî-à*dirç 
qu^on  t  introduit  rinftance  fur  le  poflefibire  â£  ces  droits, 
afin  que  la  matière  fut  pojtée  devant  les  tribunaux  fé- 
cpliers.  On  ne  roanqueroit  pas  d'appeller  même  comme 
d^abus  9  d^une  demande  qui  feroit  conçue  fous  une 
autre  forme.  On  a  même  étendu  la  diflindion  du  péti^ 
toire  &  du  poffèflbire  jufqu'aux  grâces  de  l'Uglife  ôt 
Uux  facremens  ;  &  on  a  dit  que  toute  pofïeirron ,  même 
des  chofés  les  plus  rpirituelles  »  et  oit  temporelle ,  &  par-là* 
liême  du  reflbrt  des  niagiflrats  (a). 

On  a  encore  ifefireint  le  privilège  du  juge  d'Eglilè^ 
^  rapport  aux  aflions  perfonnelles  intentées  contré 
les  clercs;  &  on  a  eiifeigné  i'*.  que  le  magiftrat  poui- 
Voit  connottre  des  obligations  chirograph aires  des  ec 
djéfiaftiques  en  concours  avec  TOfEcial.  a^.  Que  le  dé^ 
cret  de  TOfficlal  ne  produifoit  point  d'hypothèque ,  Se 
t|ue  les  fentences  pour  la  mife  de  pofleifion ,  faiiie  eil 
fequeflre ,  ne  pouvoiént  être  exécutées  que  de  Tauto- 
Hté  du  juge  fédulier  (3).  La  raifon  qu'on  en  a  don* 
tiée ,  c^eft  que  TEglife  n'avoit  point  de  territoire  (c)> 
Mais  ce  territoire  ,  TEglife  ne  Ta-t-ellé  pas  reçu  du 
Pïrînce  avec  la  jufifdidlion  civile  qu'elle  exerce,  comme 
le  magiftrat  lui-ûiême ,  puifque  ce  territoire  eft  un  at«- 
tdbut  eflenciellement  annexé  à  la  jurifdiûion  ? 

,  De  cette  maxime  il  eft  réfulté ,  que  les  créanciers 
Chîrographaires  ,  qui  a  voient  intérêt  d'obtenir  un  dé*- 
cret  portant  hypothèque ,  &  de  lie  point  fe  voir  obli* 
gis  de  procéder  pour  la  mife  de  polTeflion  ,  faille  S( 
iequeftre ,  devant  un  nouveau  tribunal  ^  fe  font  natu- 
rçllement  déterminés  à  fe  pourvoir  par-devant  le  juge 
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,  ^à)  14  Ces  refus  (de  facrement  ) ,  n  par  cela  feul ,  ces  refus  feroienc 

^.dit-on  >  lorfquHls  font  arbitrai-  n  déjà  du  reflbrt  de  la  puiflance 

»»  res  ,  dépouillent  par  voie  de  m  féculiere.  m  —  Voy.  ci-dev. 

H'fait ,  les  citoyens  de  la  poifef-  tom.  a  ,  p.  420. 
«♦  fîon  des  biens  fpîrituels  aux-        (/O  V.  Fev.  furTAbus,  l.  4, 

H^ quels  ils  ont  droit ,  par  la  qua-  cb.  o>n^  3,  cb.  lo ,  n'\  11 ,  aux 

H  Hté.  d'enfaos  de  TEglife  :  pop-  not.  Ducaffe ,  Jurifd.  content.  ch« 

^fij/îon  toujours  tetitporeUe  ^  a,  Ç.  i ,  anc.  édit. 
ta  quelle  que  foit  la  nature  èc       (c)  V.  ci-dev.  tonte  3  ^  p.  46^ 

Il  Texcellence  de  ces  biens  ;  è:  <c  À14<  '    '  * 

Tome  III,  Pan.  It^.  Bb 
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féculieTi  qui  connoît,  par  ce  moyen,  prefquc  feol,  (fe 
toutes  les  obligations  chirographaires.  j 

Autre  atteinte  portée  au  tribunal  eccléfîaftique  par 
la  fouftradlion  même  ^t%  caufes  qui ,  félon  les  loix  zv 
viles,  doivent  être  dévolues  à  ce  tribunal.  Lesofdon- 
Vninces  ayant  attribué  certaines  matières  à  des  cours, 
particulières,  comme  aux  cours  des  aides  &  gabelles, 
des  eaux  &  forêts ,  &c. ,  on  a  induit  delà  que  les  0£- 
ciaux  ne  dévoient  point  connoltre  àt%  aélions  inten* 
tées  fur  ces  matières  contre  les  clercs  (jî)  \  quoiqu'il     \ 
fut  évident  que  les  ordonnances  n'avoient  voulu  ex-     ^ 
chire-que  les  j  uges  royaux ,  non  les  Officiaux ,  qui  étoient 
les  juges  naturels  àt^  clercs.  .    > 

'  Selon  cette  même  jurifprudence ,  c*eft  encore  devant 
le  tribunal  féculier  qu'il  faut  fe  pourvoir  pour  deman- 
der Texhibition  d'un  contrat  d'achat,  parce  que,  dit-^ 
oft,  cette  exhibition  tend  à  la  preuve  d'un  droit  réel  (i)-, 
Mais  la  demande  en  exhibition  en  eft-eîle  moins  une 
aftion  perfonnelle  ?  Pourquoi  donc  la  tirer  de  cette 
cltfle,  dès  qu'il  n'y  a  point  d'adlion  réelle? 

•  Fevret  avoit  enfeigné  que  le  paiement  des  arrérages 
d'une  rente  foncière ,  demandé  perfonnellement,  étoit 
de  la  compétence  de  TOfficial  (c).  Cependant  on  a  dit»  . 
«près  lui,  que  la  connoiflance  en  appartenoit  au  jugC- 
laïque,  parce  que  les  arrérages  dérivoîent  d'une  obliga*  - 
tion  réelle.  Par  la  même  raifon ,  le  juge  féculier  con* 
noit  de  la  demande  en  retrait  lignager,  quoique  per-    . 
fonnel  :  on  fe  fonde  fur  ce  que  cette  demande  eft  uu^ 
fuite  d'une  convention  publique  (i).  Mais  s'il  n'y  a 
point  de  loi  qui  mette  de  pareilles  exceptions,  devroit-'' 
on  les  fuppofer?  ' 

Il  efi  de  maxime,  qu'en  cas  d'intervention  ou  autre- 
ment, le  privilégié  fondé  fur  commimmtts  ,  ou  évoca- * 
tion  générale,  attire  les  parties  intéreffées  devant  foa. 


{a)  Loix  Eccléf.  part,  i',  ch,       (^Fev.  de  l'Abus,  L  4,  ch.* 
1^  ,  n**.  14.  — ^  RtmlT.   de  la    tijU^*.  11. 
Ciçanbe  ,  Mat.  crim.  >  paru  2 ,       Ce)  Ih,    , 
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|9^.  Mais  on  en  ufq  autrement  à  iVgard  du  privilège 
ëe  cléricature  (^).  Pourquoi  donc  déroger  en  ce  cas 
\  la  maxime  générale  ? 

C'eft  encore  en  cour  féculiere  que  les  eccléfiaftîqufes 
font  convenus  pour  caufe  de  contravention  aux  régie-. 
mens  des  feigneurs ,  concernant  la  garde  du  territoire  (^)-. 
Mais  de  pareils  réglemens  devroient-ils  avoir  plus  do, 
fprce  que  les  loix  du  Prince,  dont  l'infraélion  ne  prive 
pas  le  clerc  de  foq  privilège  ? 

Le  même  tribunal  eft  aulB  feul  juge  compétent  fur. 
la  demande  faite  en  réparation  des  lieux  dépendant. 
àes  bénéfices,  bien  que  les  réparations  aient  été  or-, 
données  par  TEvêque  en  cours  de  vifite  (c).  La  rai-., 
(pu  qu'en  donne  Fevret,  ell  que  la  matière  eft  partie, 
perfonnelle  &  partie  réelle.  Mais  Texécution  d'un  dé-» 
oret  étant  une  fuite  naturelle  de  la  jurifdidlion ,  n'efl-il. 
pas  dans  Tordre  que  le  juge  qui  ordonne,  puifle  faire, 
exécuter?  - 

:  Le  magîflrat  connolt  de  mâme  lui  feul ,  privative*^r 
ment  à  l'OHicial,  des  promefles faites  fous  feing  privée, 
lorfque  c'eft  pour  délivrance  d'immeubles ,  ou  lorfque  . 
le  clerc  eft  obligé  folidairement  avec  un  laïque,  quoi-, 
que  par  fîraple  obligation  privée.  Mai?, .je  le  répète, 
Ôfè-il  permis  de  mettre  des  reflridlions  à  la  loi ,  à  moins 
qu^elles  n'y  fuient  implicitement  comprifes  ?  Il  eft  en- 
core  feul  compéteqt ,  toutes  les  fois  que  le  Roi  eft  partie 
CDpfre  le  clerc,  félon  la  maxime  que  le  Roi  ne  plaide 
point  devant  une  autre  cour  que  la  fienne.  Mais  a-t-Oft[ 
oublié  que  le'^tribu^l  de  lOfficial,  en  cette  paftle  de 
la;  jufifdidliori  civile?  qu'il  exerce,  éH  auffi  réellement^ 
Ie->ribuQal  du  -Prince  ,  que  les  tribunaux  féculiers  % 
^  Les  adlions  intentées  contre  les  eccléiîaftiques  par  : 
Iturs  domeftique^ ,^  pour  être  payé  de  leurs  gages ,  par. 
\t%  manœuvres,  gagne-deniers,  &  autres perforines qu'on ^ 
appelle  miférables ,  ne  fe  pourfuiyent  auili  que  devanr 


•mm 


•  (tf)  Mém.  do  Clergé ,  loin.  7 ,    1 1 ,  n**.  13.  > 

col.  33'-  ^c)lè.VL^.to, 

•W  F«v.  de  TAbw  ,  1. 4i «h-  -     "*« 
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lès  juges  laïques ,  parce  que ,  dit-on  ,  ces  caiifes  ft? 
Biandent  prompte  expédition ,  h  que  les  demandeurs  ni 
n  pourroient  obtenir  provifion  exécutoire  fans  appel  i 
ft  qu'après  trois  fentences  conformes ,'  &  que  la  plu- 
tf  part  d'entre  eux  font  danîs  Firapuiffance  de  faire  les 
•»  frais  d'une  R  longue^^nrocédure  (a).  »♦  Le  remède  à 
cet  inconvénient  feroit  d'abréger  la  procédure  elle- 
riiôme ,  non  de  priver  le  juge  d'Eglife  de  fes  privilegeî» 

I»  Si  les  clercs  conviennent  d'arbitres  eccléfîaftiques 
m'  pour  chofes  qui  font  de  la  jurifdidlioff  de  TEglife , 
W  Texécution  des  jugemens  rendus  par  ces  arbitres  ne 
w  peut  fe  demander  ni  pourfuivre  ailleurs  qu'en  cour 
99  laïque.  Fevret  dit  que  c'eft  Tufage  (3).  Il  eft  fondé 
>r  fur  ce  que  c'efl:  le  Roi  qui  a  autorifé  les  arbitrages, 
»  &  qui  a  donné  force  de  jugement  à  leurs  fenten* 
»♦  ces  ,\lorfque  Texécution  en  fera  demandée  devant  les 
fr  tribunaux  (c).  it 

Mais  la  loi  en  autorîfânt  les  arbitrages ,  a  voulu  don* 
H^T  feulement  une  facilité  aux  parties  de  terminer  leur» 
conteftations  par  une  voie  plus  courte  &* moins  difpen*; 
dîeufe ,  non  dépouiller  les  Officiaux  de  leur  jurifdic* 
tîôn.  On  ne  devroit  donc  pas  les  en  priver ,  lorfqu'il 
s^gît  de   faire   ordonner  Texécution   de  la  fentencè 
arbitrale  ,  ou  d'eu   demander  la  réformation  ;  caff 
lorfque  les  parties  n'acquiefcent  point  au  jugement  des 
arbitres ,  les  chofes  doivent  rei^trer  dans  la  voie  ordi-' 
naîre ,  en  fuivant  Tordre  des  jurifdi^ions.  Fevret  lui* 
rifiiie  n'ofe  en  difconvenir  (d). 
*  J'ai  déjà  obfefvé  que ,  fuivant  la  jùrî (prudence  rtf» 
çiie ,  les  Officiaux  ne  peuvent  cotidamnét  aux  donimt*^ 
ges  &  intérêts ,  même^  fur  les  matières  de  leur  compé^^ 
tence  ,  &  qu^ls  font  obligés  de  renvoyer  les  parties,^ 
fur  cet  objet ,  aux  juges  laïques  (O-  On  oublie  aloiri' 
qbe  les  domntagcjs&i' intérêts  n'étant  qu'Hun  acceffoire, 

•X<«')Mém.duClergé",TOm.T,  3^3  ^3*4.  • 

col.  38^.  C^)  Fev.  de  l'Abus ,  1.  9  j  ™. 

.    {^)  Fcv.  de  rAi)lis.v i.4>  ch.  4 ,  i ,  n^  4  »  P-  2^8.                   , 

tk\  12  ,  p.  358.  CO  V-  ci-dev.  i«m.  «-,  P-  w 
^c)  Mém#«iu?Çf.  toffl.  7  »  coL 
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ils  doivent  être  décidés  par  le  tribunal  qui  juge  le  prin- 
cipal ;  que  même  ^  quant  à  la  portion  de  la  Jurifdidioa 
civile  que  rÇvêque  exerce  ,  par  TaUtorité.  du  Prince  , 
il  D^y  a  aucune  raifon  de  le  priver  d'un  droit  attaché 
il  «ficte  juriididlion ,  &  qui  efl  exercé  par  les  moin- 
dres ofHciers  de  la  mag^iftrature.  EniiB  on  fe  contredit 
fbi*mème  9  car  nous  avons  déjà  remarqué  C^)  que ,  pour 
dépouiller  TOfficial  de  fa  jurifdiélion ,  on  objedloit  Tin- 
copvénient  de  multiplier  les  procédures ,  en  portant 
les  caufes  fucceffivement  devant  les  tribunaux  eccléfiaf- 
^ques  &  les  tribunaux  féculiers  -y  &  ici  au  contraire  » 
pour  fcdreindre  la  jufifdidlion  de  rofiicial,  on  ramené 
ce  même  inconvénient ,  &  on  enfreint  les  règles  les 
plus  conftantes  de  Tordre  judiciaire,  fuivant  lefquelles 
le  droit  d'exécution  fait  partie  eiTencielIé  de  la  jurif* 
4î^on-mème»  Venons  aux  matières  criminelles. 

Suivant  Tancienne  jurifprudénce ,  au  témoignage  de 
JBourdin  (3),  les  clercs  accufés  étoient  toujours  ren- 
voyés par-devant  rOffîcial ,  pour  quelque  crime  que  ce 
fut  (c).  L'Official  les  dégradoit ,  lorfqu'îl  les  jugeoit  cou- 
pables d'un  crime  qui  méritoit  cette  punition,  &  il  les* 
livroit  enfuite  au  juge  féculier.  Dans  la  fuite  ,  on  fit 
ime  diilindion  èatre  ks  délits  communs ,  dont  on  laiffa 
Ja  connoilTance  au  tribunal  eccléliailique ,  «St  les  délits 
les  plus  graves  dan^  l'ordre  civil ,  &  qu'on  a  nommé» 
privilégiés ,  parce  qu'ils  dévoient  être  aulli  jugés  par 
4e  tribunal  féculier. 

Cette  didindlion  une  fois  admife,  on  sXl  appliqué 
four  refferrer  les  limites  de  la  jurifdiâion  eccléfiafli-- 
4^ue ,  a  donner  la  plus  grande  extenfion  aux  délits  pri- 
vilégiés ,  &  à  introduire  des  maximes  qui  difpenfafîenr 
k  magiftrat  de  renvoyer  les  clercs  par-devant  leurs  Evê- 
ques  même  pour  les  délits  communs. 

(tf)  V.  ci-ffôv.  tom.  2  9  p.  460  le  Parlement  de  Paris  renroie  uA 

h  fuiv.  clerc  nommé  Bailicn  de  Brabanl  \ 

(Jf)  V.  les  Mën.  du  Cl.  tom.  7 ,  accufé  de  criaie  de  lefe-majeftë  , 

«01.431.  pour  être  interrosé  par  r£vé9|ia« 

(<:)  On  trouve  m^me  bn  arpéc  ou  fon  Officiai. 
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L,es  délits  privilégiés  fe  bornoieot  d'abord ,  fuivsol 
Tancien  ftyle  àt^  Parlemens,  aux  cas  royaux;  &,  fui^ 
.vaut  le  même  ftyle ,  les  cas  royaux  comprenoient  fea* 
lement  le  crime  de  lefe-majefié ,  riiifradlion  de  la  fauve- 
garde  du  Roi ,  le  port  d'armes  en  aflemblées  illicites, 
la  faufle  monnoie  &  raiTairmat.  On  y  ajouta  enfuite 
Tempoifonnement ,  Tincendie ,  le  rapt  &  le  vol  public  (tf). 
On  y  comprend  aujourd'hui  tous  les  délits  qui  méritent 
quelque  peiue  afflidive  (6).  La  raifon  qu''on  ea  donne 
cil,  que  le  coupable  échapperoit  à  cette  peine  ^  s'il 
;n'étoit  jugé  que^par  TOfficial ,  parce  que  celui-ci  ne 
peut  décerner  que  ^t%  peines  canoniques  (307). 

Mais  ne  fait-on  pas  que  les  loix  pénales  ont  di(lin« 
gué  les  états  ?  Que  \t%  loix  romaines ,  par  égard  pour 
le  caradlere  de  citoyens  ou  d'officiers  publics ,  les  exemp« 
toient  de  certaines  punitions  infamantes ,  auxquelles  b 
refte  du  peuple  étoit  fujet  CO  ;  que  les  canons ,  par  refpeft 
pour  le  caradere  des  minières  de  la  Religion,  nelbu- 
mettoient  ni  les  Evêques,  ni  les  clercs  à  la  pénitence 
publique  ;  &  que  c'ell  conformément  à  cet  efprit,  que 
les  Princes ,  en  accordant  le  privilège'  clérical ,  ont 
voulu  que ,  par  rapport  aux  fautes  moins  graves ,  & 
non  comprifes  dans  les  cas  royaux ,  la  punition  des 
clercs  fe  bornât  aux  peines  canoniques. 

Plufieurs  jurifconfultes  ne  fe  font  pas  bornés  à  étefl* 
dre  les  cas  royaux  à  tuus  les  délits  qui  méritoient  de^ 
peines  afflidives  :  ils  ont  encore  prétendu  que  tout^ 
contravention  aux  ordonnances  formoit  un  délit  priVi-^ 
léglé.  C'étoit  mettre  généralement  dans  cette  claffe  toi^^ 
les  délits  civils.  On  voit  combien  toutes  cts  modifie»'^ 
tions  s'éloignent  non-feulement  de  la  difpolîtion  de^ 
£aints  canons  ,  &  des  anciens  privilèges  ,  mais  encore 
éit%  privileges-raêmes  dont  jouit  le  clergé  parmi  lesLû-^ 
théiiens  Cjo^)- 

<tf)  V.  M.  le  Prêtre  àins  les  {c)  L.  23  »  omnes  judices  cod.* 

Mém.  du  Cl.  tom.  7,  col.  433.  de  decurionihus  ,   L  80  ^  cod^ 

(b^  RouU'eau  de  la  Combe ,  Tàcod%  eod.  tit. 

Maè.  ctimta.  p.  a  j  cb.  5 ,  feCt.  z.  .^ 


vs^s  DBux  puissances:   lu^t 

Quant  au  renvoi  des  clercs  par-d'evant  leurs  Eve* 
^es  pour  le  délit  commun  ,  M.  le  Prêtre ,  que  nous 
venons  de  citer ,  nous  apprend ,  qu'il  w  n'avoit  pas  vu 
iit  encore  dénier  ce  renvoi ,  que  pour  le  feul  crime  de 
*f  lefe-majefté  ,  ou  bien  quand  le  criminel  étoif  failî 
99  en  habit  autre  que  le  fien  i  &  qu'en  tout  autre  cas, 
99  quelqu'atrocité  &^  éoormité  de  crime  qu^il  y  eut,  le 
»t  renvoi  étoit  accordé  à  la  charge  toutefois  du  cas  pri» 
ff  vilégié  C^).  M 

^On  a  étendu  depuis  le  déni  de  renvoi  aux  cas  de 

féCon  faite  aux  droits  royaux.,  telle  que  le  fauflbna^e- 

On  a  encore  jugé  que  les  prévarications  -commiies  dans 

texercice  des  charges  purement  civiles  ,.  comme  foot 

les  principautés  des  collèges  ,  ne  dévoient  être  jugées 

^uo  par  les  tribunaux  féculiersi  os  qui  attaque,  dit  M*. 

îe  Merre  ,  toutes  les  maximes  fur  lef quelles  on  a  jugé. 

'de  Vétendue  de  la  jurifdiâion  eccléjîafiique  (J>),  Et  ea 

effet  cette  jurifdi(5lion  affedlant.  la  perfonne  du  clerc  , 

41  ne  peut  être  diftraît  de  fon  juge  naturel ,  que  dans 

!b  cas  porté  par  la  loi  ;  autrement  il  n'y  a  plus  de  règle 

'certaine.  D'ailleurs ,  s'il  eft  une  fois  reçu  que.  le  clerc 

B'eft  jamais  juiliciable  de  fon  Evèque ,  fut  les  délits 

qui  bleffent  Tordre  public,  la.compétencc  de  TOfficial 

Ife  réduira  prefque  à  rien^ 

On  a  prétendu  encore  que  les  avions  intentées  contre 

Ifes  clercs  ,  pour  les  faits  de  chaffe ,  ou  pour  injures 

perfonnelles  ,  ne  dévoient  être  intentées  que  devant 

les  juges  laïques  j  parce   que   ces   adlions  pouvoient 

€tre  civilifées  &  fe  réfoudre  en  dommages  &  intérêts^, 

&  que  CCS  dommages  &  intérêts  ne  peuvent  être  or- 

^îonnés  par  le  juge  d'Eglife.  Si  cela  ^ii^  on  ne  procé* 

d^ra  plus  devant  lés  juges  d'Eg.life  que  pour  les  crimes 

Ifes  plus  graves.  De  plus  ,  n'ell-il  pas  évident  que  les 

^dommages  &  intérêts  qui  ne  font  qu'acceifoires  ,  qui 

■e  font  ihême  qu'accidentels ,  ne  peuvent  conilituer  \^ 

m\u\  ■    Il       I  ..1  ■         '    ,   I  ■.■Il 

• 

{a)  Mém.-du  Cl.  tom.  7  ,  p.       C*}  U.  p.  443* 
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^9i  Î^Ji   V  AUtOKlTÉ 

Tiatore  des  caufes ,  &  par  conféqueat  détermioer  la  ooflli 
pétence  des  tribunaux  (a). 

Lorfque  les  Piirlemens  font  faUis  les  premiers  de  \% 
matière*  ils  fe  difpenfeat  auffi  d'appeller  le  juge  d'Eglife; 
&  dans  le  cas  d^appel  d'un  juge  fubalterne  i  TEvêque 
eft  obligé  de  donner  commiflion  à  un  de  leurs  con- 
feillers  clercs ,  par  la  raifon,  dit-on  ,  que  les  cours  fou« 
▼eraines  né^procedent  jamais  conjointement  avec  àt% 
juges  qui  font  étrangers  à  leur  corps  (3)  :  &  fous  es 

Î Prétexte ,  les  cours  qui  n'ont  point  de  confeillers  clercs» 
c  difpcnfent  d'appcller  les  Offiçiaux. 
'  On  a  été  plus  loin  encore ,  &  on  a  prétendu  que  le 
juge  féculier  ,  faifi  de  la  caufe  principale ,  étoit  feul 
jugé  du  délit  incident,  comme  ii«  pendant  le  procès, 
le  clerc  étoit  accufé  de  faux,  fu;  le  titre  qu'il  auroit 
produit.  On  cite  à  ce  fiijet  la  lui  çum  civili  çod  àt  or« 
dint  offtciorum ,  qui  eft  étrangère  à  la  queilion«  Car  cette  ^ 
loi  porte  feulement  que  le  juge  connoitra  de  l'incidenti 
relativement  à  la  matière  dont  il  efl  faifî  ;  mais  cette 
loi  ne  prive  pas  le  juge  naturel  du  dtoît  d'en  connol-» 
ire  lui-même ,  lorfque  Tincident  forme  un  délit  qui  eft 
de  fon  reflbrt.  SoufFriroit-on ,  en  effet ,  que  TOfficial  ,fai& 
de  la  caufe  principale  en  adlion  perfonnelle  ,  connttÇ 
auili  feul  de  Tincident  qui  formeroit  un  délit  privilégiée 
çxclufivement  au  juge  féculier?  Or  la  loi  ne  doit-ell^ 
pas  être  égale  de  part  &  d*autre ,  puifque  les  raifon 
font  les  mêmes? 

Obferve-ton  au  moins  de  renvoyer  les  clercs,  pouf^ 
les  autres  délits  communs  ?  h  Le  ptivilege  de  recelé- 
•»  fiaftique ,  d'être  rendu  devant  fon  juge  ,  quand  il  eft 
w  pourfuivi  criminellement,  dit  M.  le  Prêtre,  lui  ap- 
i»  partient  de  toute  ancienneté. **  Cet  auteur  ajoute ,  »•  que 
>»  le  renvoi  s'obfervoit  fort  religieufement  de  fon  tems^ 
99  &  fe  devoit  faire  ,  bien  qu'il  ne  fut  pas  demandé  par 
hi  Taccufé ,  &  encore  qu'il  voulut  y  ren<Nicer  ;  parce 


^••^P^IP^I^^^»»"— "Pi— ■■■«^'.^^^■■•IPfWi 


(tf)  V.  ci-dev.  p.  388,  &  tom.    401  &  443-  —  V.  RauiT.  de  la 
A ,  p.  4C4.  r        Çombe  ,  Mat.  crini.  part.  2  y  clw 

(^)  Mém.  du  Cl.  tom.  7  j  col.'"  <>  ^  feâ«  a  j  n^  1 1  &  ia« 
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^  que  c'eft  un  privilège  donné  à  fa  qualité  &  à  fon 
M  miiiifiere ,  non  pas  à  la  perfonne ,  cpmmc  remarque 
»  fort  bien  le  Pape  Innocent  HI ,  cap.  yt  diligenti  ix 
••  deforo  competenti  (4),  ^^  Cette  règle  eft  conforme  it 
|*édit  de  1695,  qui ,  renouvellant  à  cet  égard,  la  dif* 
polition  dçs  loix  précédentes  (309)  ,  porte  que  l'info 
trudtion  pour  les  procès  criminels ,  contre  les  perfonnes 
epcléfiaftiques  ,  pour  les  cas  privilégiés  ,,  fera  faito^ 
conjointement ,  tant  par  les  juges  ccçléfiaftiques  qusr 
par  les  juges  royaux  (3)^ 

Nonobliant  des  difpolitionslîpréçifçs,  on  a  prétenda 
que  le  magiftrat  étoit  difpenfé  de  renvoyer  les  clerc* 
par-devant  lX)fficial  »  à  moins  q^u'ils  ne  fuffent  revendi- 
qués ,  ou  qu'ils  ne  demandaffeut  leur  renvoi. 

On  s*eft  fondé  fur  ce  que  ,  fuivant  Tédit  de  1678 ,  lorf- 
quc  le  clerc  accufé  eft  renvoyé  ,  pour  le  délit  commun ,. 
par-devant  le  juge  d'Eglife,  ou  revendiqué  par  le  pro,- 
moteur ,  les  procédures  déjà  faites  doivent  fubfîfter  (3 1  o);. 
D'où  on  a  conclu  que  le  magiftrat  n'étoit  point  obligé  de 
faire  le  renvoi  »  à  moins  qu'il  ne  fut  requis ,  &  que  ,  juf-^ 
ques  alors ,  les  procédures  déjà  faites  étoient  valides  6c 
régulières. 

Mais  cette  dernière  difpofîtion  n^eft  point  contraire 
^ux  édits  qui  ordonnent  le  renvoi,  à  peine  de  nullité. 
Or  il  eft  de  règle  qu'une  loi  ne  peut  être  révoquée  que 
par  une  difpoiition  contraire.  La  peine  de  nullité  eft  la 
{punition  du  dol  ou  d'une  négligence  volontaire  de  la  part 
du  juge.  Par  cette  raifon  ,  lorfque  le  juge  ignore  la  qua- 
lité de  l'açcufé  ,  les  procédures  doivent  fublifter  jufqu*à 
ce  que  la  revendication  ou  la  demande  en  renvoi  faf- 
•fent  ceffer  l'ignorance.  Voilà  le  cas  prévu  par  Tédit  de 
1678.  Mais  fi  la  qualité  du  clerc  étoit  connue  aupara- 
vant 9   le  magiftrat  violeroit  la  loi  ,  en  négligeant  le 
Renvoi. 

'    Oh  allègue  encore  que,  fuivant  l'ordonnance  crimi- 
nelle,  ^accufé  ne  peut  demander  f on  renvoi ,  après  qum 


■■1^^^^— — — —    !■■*      ■  — *-i^WW»ii» 


X/t)  V.ies  Mém»  du  Cl.  tojn.  7  à        CW  Edii  de  1 695  ^  art.  ^JL 
col.  470 ,  471. 


|94-  DE  V  jI  UT  0  RITE 

U  USttrt  lui  a  étifaitt  de  la  défofitioa  d'un  Uauuit ,  lo4  1  -^y^ 
delà  confronpuion  (d).  F 

Ceue  raifon  n'eft  pas  plus  fulide.  Car  c'«fl  une  maiime  ' 
(inéralement  reconnue  ,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
voir ,  que  le  privilège  cl^riciil  n'eit  point  accordé  i  II  I 
perfonne ,  mais  au  corps  eccléfiatiique ,  &  qu'il  n'eft 
point  par  conféquent  au  pouvoir  d'un  parucuIJer  d'; 
renoncer  C.i).  Or  le  clerc  pourr oit  y  renoncer.  G,  es 
négligeant  de  demander  fon  renvoi ,  il  privoii  le  juge 
eccléiialtique  de  la  conuoiOance  d'un  délit  qui  eft  de  Ti 
compétence.  L'article  de  l'ordonnance  ne  peut  donc  araif 
fon  application  qu'il  l'égard  des  accufés  qui  ont  des  pri- 
vilèges perroanels ,  auxquels  il  leur  eft  libre'  de  reiuwcer , 
&  auxquels ih  font  cenles  avoir  renoncé  en  eSèi,lorr-  .'.' 

qu'ils  négligeât  de   demander  leur  renvoi  ,  avant  11 
confrontation. 

La  léliuu  faite  il  la  junfdiflion  eccléfîaQique  dans  ces 
cas  particuliers,  elt  encore  plus  préjudiciable  pures 
fuites.  Car  les  délits  ptivilé|iésn'ayant  point  de  boroef 
bien  précifes ,  &  les  circonllances  qui  varient  à  l'inËni  ■ 
donnant  tous  les  jours  lieu  à  de  nouveaux  doutes  île 
magifiratfeiiljuge  de  la  compétence,  &  naturelle  meut       l^o 
porté  \  étendre  les  limites  de  fa  jurirjiflion  ,  adopter*       \i 
d'autant  plus  volontiers  les  maximes  qui  donneront  i*        V 
l'eatenCon  aux  délits  privilégiés.,  qu'il  n'anm  plus  *^        ^ 
craindre  de  voir  aanuUer  fes  procédures i  tandis  que  d'ù^^ 
autre  côté  l'Officiul ,  fournis  à  la  peine  de  nullité  ,  ^'^[^ 
néglige  d'appeller  le  juge  féculier  ,  fe  trouvera  f^rt^^^ 
d'adopcer  ,  dans  la  pratique  ,  tons  l'es  nouveaux  fyftSnie^^^ 
de  jiiiifprudence  qui  s'introduiront  au  préjudice  de  fa^^^ 
compétence.  Et  dans  le  doute  même  ,  il  fe  déterminera--^     , 
toujours  contre  lui-même  ,  en  faveur  du  tribunal  laïque ,  "^J 
pour  ne  point  courir  de  rifque  ,  ou  pour  prévenir  du       ^^ 
moins  les  contefcatjons  ;  par  ce  moyen  les  délits  comr        ^ 
muas  pallcront  inlenfiblement  &  par  degré  dans  la  dalle 
des  cas  privilégiés- 


(ii>An.  3  ,  tU.  I' ,  de  l'édit  de    conipetemi V.  Héhc.  Loix 

I C-  fi  dîligenii  exiraieïota 
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l  *>  Delà  encore  un  préjudice  perfonnel ,  &  il  l'égard  des 
l^fficiaux  que  le  Prince  a  voulu  difiinguer  ,  &  à  Tégard 
«des  clercs  accufés ,  qu^il  a  voulu  favorifer  ,  en  confidé- 
kTatioQ  de  leur  caraéiere  ,  par  le  privilège  du  for.  Je  dis 
*  préjudice,  par  rapport  aux  Ofiiciauxqui  fontexpofésà 
Supporter  les  frais  d'une  nouvelle  procédure  ,  lorfqu'ils 
fSianquent  de  fe  conformer  à  rextenfîon  qu'on  veut  don- 
.ner  aux  cas  privilégiés.  Je  dis  préjudice ,  par  rapport  aux 
clercs  qui  fupportent  en.  effet ,  par  cette  extenlion ,  une 
^augmentation  de  frais  occafionnée  par  une  double  pra* 
cédure  ,  étant  convenus  ,  à  raifon  de  Tun  &  l'autre' 
^délit ,  devant  deux  tribunaux  différens.  Le  clerc  court 
de  plus  un  double  rifque  ,  devant  fubir  deux  jugemens 
îndépendans  ;  en  forte  que  ,  non-feulement  il  fuppor- 
^Ura  une  double  peine  ,  s'il  eii  condamné  par  les  deux 
tribunaux  ;  mais  encore  la  fentence  d'un  tribunal  qui  le 
trouvera  innocent, ne  Texemptera  pas  de  la  peine  pro- 
noncée par^l^autre  qui  le  déclarera  coupable. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  reltreindre  la  compétence  du  tri- 
.i)unal  eccléfialiique  ;  on  porte  la  rigueur  jufque  fur  les 
lîmples  formulés  desfentences  des  Officiaux.  Ces  termes: 
four  les  cas  réfultans  du  procès  ,  pour  caufe  ,  fans  tirer 
À  conféquence  ,  hors  de  cours  ,  la  cour  ordonne  ,  violem" 
ment  fufpeâ ,  mettons  t appellation  ,  &c»  (a)  :  font  des 
griefs  fuffifans  pour  faire  déclarer  les  fentences  abufives, 
_I1  femble  au  contraire  que  de  fimples  formules  qui  ne 
4)euvent  tirer  à  conféquence  ,  dès  qu'on  convient  d'ail- 
leurs des  principes  ,  ne  devroient  point  faire  annuller  Iqs 
jugemens  les  pi  us  équitables  &  les  mieux  réfléchis;  autre; 
ment  on  prolonge  les  procès  qui  requièrent  le  plus  de 
célérité  j  on  laffe  les  juges  ,  on  fatigue  les  parties  ,  "& 
Qtï  ménage  fouvent  par-là  aux  coupables  le  moyen  de  fe 
Ibuftraire  à  la  peine  qu'ils  méritent ,  fans  qu'il  en  réfulte 
aucun  bien  réel. 

Enfin  ,   lorfqve  le  prince  a  accordé  des  Içttres  4^ 


(tf)  V.  les  Méiii.  du  Cl.  tom.  7.    La  Combe ,  Mat.  criia.  parÇ. 

—  Fev.  lur  l'Abus,  1.  7 ,  ch.  3  ,    2 ,  ch.  6  ,  ftCt.  3. 
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p\ct%  pour  le  délit  privilégié ,  &  que  ces  lettres Mtâé 
entérinées  par  le  tribunal  féculier  ;  on  ne  permet  poiift 
\  rOfficial  de  pourfuivrc  l'accufé  pour  le  délit  com- 
mun (a)  ;  comme  fi  le  Prince  pQuvoit  avoir  intention 
^'étendre  Tes  grâces  au-delà  de  Tordre  civil,  &  délier 
l'Evêque  dans  Texercice  de  la  jurifdiélion  fpirituelle. 

Il  ferôit  donc  de  la  Religion  des  magiftrats  db  réfbrmel 
|)ne  jurifprudÀnce  qui ,  s^étant  Introduite  par  une  efpece 
de  rivalité  ,  anéantit  par  gradation  les  prérogatives  da 
clergé,  &  ne  s^accorde  ni  avec  la  pureté  de  leur  zeley 
xii  avec  lesloix  de  l'Etat ,  ni  avec  refprit  d'équité.  Pour- 
quoi  j  en  effet ,  les  Evêques  étant  les  officiers  du  Prince, 
quant  à  la  portion  de  lajuriféiôion  civile  qu'ils  exercent, 
ne  leur  conferveroit-on  pas  leur  jurifdidlion ,  dans  toute 
fon  intégrité  avec  la  môme  attention  qu'on  confervei, 
je  ne  dis  pas  c^lle  de  certaines  cours  particulières ,  mais 
celle  des  corps  de  ville  ,  &  des  corps  de  métiers  qui  oot 
le  moins  de  confidération  (3)  ?  Ces  privilèges  feroient-ili 
moins  ^vorables  en  France  qu'ils  ne  le  font  en  Angle» 
terre ,  où  les  Evêques  connoiflent  de  certaines  caufes 
civiles  ,  comme  de  celles  qui  concernent  la  ratifîcatioa 
àts  tedamens  ,  les  dîmes  »  les  adions  diffamatoires  & 
autres  pareilles  (c)  ?  Qu'il  nous  foit  donc  permis  de  I^c^ 
tre  devant  les  yeux  du  magiflrat ,  cette  maxime  dont  Juf* 
tinien  a  fiiit  une  loi  exprefle  :  Ea  quœ  beatiffirrut  Ecclefié 
Ifurà  pertinent \  tel  pcfihac  forti  pervenérint ,  tanquam 
in  ipfamfacrO'fanâam  Ecclefiam ,  intaBa  convenit  verut 
wahiliter  cuftodiri  ( J).  Que  les  droits  de  TEglife  foient 
înviolablement  confervés* 


-* 


(tf)  Fev.  de  l'Abus  1.  8 ,  c,  4 ,       (c)  Prid.  Hitt.  de»  Juifs  ,  tonù 

n**;  J3  1 14'  3  ,  pnrt.  2  ,  1. 3  ,  p.  266,  édic^ 

(^)  Tels  que  fontdkns  certaines  in-i  2. 
villes  ,  les  corps  de  porte-fei;k  &       (d)  L.  jubemuscodf.  dêfitao^ 

^P^clicu».  fan6l..tuUj. 
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CHAPITRE    III» 

\ 

ve  ta  nature  de  laproteStion  que  fi  doivent  hi 

deux  Puijff^nces* 

QUand  rEglife  f eîçut  les  Princes  au  nombre  de  Tes 
enfans  ;  quand  elle  les  vit  employer  à  la  défenfe  de 
Tes  autels  ,  ce  même  glaive  qui  les  àvoit  Inondés  du  fang 
îfcs  martjrrs  ;  lorfqu'elle  les  vit  appliqués  à  étendre  Tem- 
pkre  de  la  foi ,  à  réprimer  Tes  ennemis  ,  à  relever ,  par 
on  éclat  extérieur  >  la  majeflé  de  fon  culte  ;  elle  ne  pré- 
Toyoitpa$  que  la  qualité  de  prote6leurs  qu'ils  prenoient^ 
pour  maintenir  fon  autorité  ,  dût  un  jour  fervir  de  pré* 
texte  à  Tes  ennemie ,  pour  lui  difputer  fes  droits  les  plus 
lacrés.  Mais  une  funeile  expérience  ne  nous  a  que  trop 
appris  que  Terreur  abufe  de  tout. 

Aînii,  on  a  mis  en  maxime  que  le  Prince,  en  qualité  de 
prbteâeur,  devant  examiner  la  jullice  de  Tadminiflra- 
tion  eccléfiaflique  ,  avoit  le  droit  de  connoître  des 
matières  qui  concernoient  le  gouvernement  fpirituel ,  le 
éroit  de  faire  des  loix  pour  en  régler  la  police  ,  le  droit 
d'en  interpréter  les  canons ,  pour  les  faire  exécuter  ,  le 
droit  de  foumettre  la  puiffauce  fpirituelle  à  fon  jugement, 
le  droit  de  réformer  les  abus  qu'elle  croyoit  appercevoir 
dans  fon  adminiRratîon.  C'efi  ici  le  lieu  de  réfuter  ces 
erreurs  :  &  je  leur  oppoferai  ces  trois  maximes. 

I  ^.  La  proteé^ion  que  fe  doivent  les  deux  Puiifances  nt 
leur  donne  aucune  jurifdiAion  fur  les  matières  qui  con* 
cernent  la  puiffance  protégée. 

2^.  Elle  ne  leur  donne  ,  en  particulier  ,  aucun  droit 
ite  légiflation  fur  les  mêmes  objets. 
•  3*.  Cependant  Je  proteéleur  conferve  unfe  pleine  fou* 
ireraineté  dans  fa  jurifdidUoo  *  pour  faire  des  loix  qoi 
Eivorifent  la  puiifancQ  protégée. 

Cts  propoCtions ,  qui  m  (ont  qu'ua  dévelciippemeflt 
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des  vérités  déjà  établies ,  nous  mettent  encore  dans  lli 
uéccffité  de  rappeller  plufieurs  de  nos  principes. 

s.  I. 

La  protâSion  que  ft  doivent  Us  deux  Puip 

fances  y  ne  leur  donne   aucune    iurifdîSioti 

fur  les  matières  qui  concernent  ta  puiffanu 

protégée.  Cette  pr^opojition  approche  au  moini 

de  la  foi. 

JL  Rêuve  fondée  fur  la  fouveraineti  des  deux  Tuif* 
Jhnces.   i^.  Les  deux  PuifTances  étant  immédiatement 
émanées  de  Dieu  ,  font  eifenciellement  fouverainesit 
indépendantes  ,  chacune  dans  leur  reflbrt  (a).  Mais  elles 
cefleroient  de  l'être,  û,  en  qualité  de  protedrices, 
elles  avoientjurifdidion  fur  leurs  adminîftrations  rcfpec* 
tives ,  puifqu'elles  s'alFujettiroient  par  •  là  réciproque* 
ment.  Tout  ce  qui  eft  l'objet  de  k  protedlion  du  Prince, 
le  dogme,  la  difcipline  ,  le  culte  div'in  ,  les  facremeos, 
les  difpenfes  ;  tout  ce  qui  concerna  la  Religion ,  devien- 
droit  de  la  compétence  du  Priuce  (3) ,  qui  pourroit  ftatucr* 
fnr  tous  ces  objets ,  qui  pourroit  juger  en  dernier  reflbrt, 
qui  pourroit  réformer,  qui  pourroit  déléguer  pour  lel 
fôndtions  du  gouvernement  fpiritiiel.  Parla  même  raifon* ' 
TEgl^fe,  protèftrice  ,  auroit  droit  de  régler  tout  ce  qui' 
concerne  Tadminiflration  civile.  L'EgUfe  deviendroit 
fouveraine  dans  le  gouvernement  civil',  &  le  Prince^ 
fpuverain  dans  le  gouvernement  fpiritnel  :  r#rdr^fcroit> 
renverfé  ,  les  deux  Puiflancés  confondues  :  il  y  auroit 
deux  foiiverains  dans  chaque  gouvernement ,  ou, pouf 
mieux  dire  ,  il  n'y  en  auroit  point  du  tout ,  parce  que  le* 
fôuverain  étant  effenciellement  unique  (c)  ,  c'eft  1^ 
détruire  que  de  le  divifer.  * 

Preuve  fondée  fur  les  loix  naturelle  &  divine.  â'^.P^' 

(a)  V.  cHçlcvçpt  totn.  a ,  P.  14,  •     Qcy  V*  cl-dev.  tom.  t  j  P«.  3** 
(^>V.Ql-dev.pia85,r^   .  •>     '     ^    ^ 


tienne  ïie  peut  exercer  la  fouveraine  puiflance ,  que  ceux 
^i  rpnt  reçue  de  Dieu.  Or  perfonne  n'a  reçu  la  fouver 
l'aine  puiflance  pour  gouverner  ,   que  les  pafteurs  de 
l'Eglîfe  &  les  Princes  ;  les  uns  dans  Tordre  de  la  Religion , 
éi  les  autres  dans  l'ordre  civil.  C*eft  aux  Apôtres  que 
J.  C.  a  dit  :  Alle^  ,  enfer gnei ,  baptife^  ,  je  fuis  avec  vous 
jufqu'à  la  confommation   des  Jîecles,    Quiconque   vous 
écoute  ,  m'écoute  ;  &  quiconque  vous  méprife  ,  me  méprife. 
Tout  ce  que  vous  liere^furîa  terre ,  fera  lié  dans  le  ciel,  6'c. 
C'eft  principalement  des  Princes  que  S.  Paul  a  dit  :  Que 
Wout homme  foit  fournis  aux  Puijfanees  ,  car  elles  ont  été 
infiituées  de  Dieu  ;  6'  leur  réfifter,  cV/?  Hfifter  à  la  loi  de 
Dieu-mime,  Ni  le  Prince  ni  l'Eglife  ne  peuvent  donc  , 
même  en  qualité  de  protedleurs ,  exercer  aucune  jurif- 
lliâîon  fur  leurs  gouvernémens  refpedlifs. 
'  Preuve  fondée  fur  la  nature  de  la  protection,  2^,  Si 
h  protedlion  donnoit  au  Prince  un  droit  de  jurifdîc- 
tîcm  fur  le  gouvernement  fpirituel ,  elle  deviendroit , 
contre  fa  nature  (311),  contre  l'intention  des  Princes 
catholiques ,  contre  les  vœux  de  TEglife  ,  &  contre 
l'inftitution  de  fon  divin  légiflateur ,  qui  lui  a  donné  le 
droit  d^exercer  fes  fondrions  avec  une  pleine  indépen- 
dance ,  elle  deviendroit^  dîs-je ,   préjudiciable  à  fou 
irouvemement ,  &  deftrudlive  de  fon   autorité  (3 12). 
Car  ,  indépendamment  de  la  protedlion  à^s  Princes  ,  & 
Aalgré  la  perfécution  ,  TEglife  s'eft  formée  ,  s'eft  éten- 
due ,  s'eft  perpétuée  ,  parce  que  ,  jouifTant  d'une  pleine 
liberté  au-dedans  ,   elle  confervoit  toute  l'autorité  & 
toute  la  force  néceffaires  à  fon  gouvernement.  Mais  fi  le 
j>rote6leur  pouvoit  Taflervir ,  la  réformer  ,  l'arrêter ,  elle 
H'^auroit  plus  le  moyen  de  gouverner ,  d'inftruire ,  de 
corriger,  d'inftituer  ou  de  dépofer  fes  minières,  que 
^épendamraent  de  la  puiflance  temporelle  ,  qui  pourroit 
infirmer  fes  loi?  &  fes  jugemens  ,lui  impofer  fîlence  & 
lui  lier  les  mains  ;  elle  n'aura  plus  qu'une  jurifdidlion  fu- 
Mterne ,  au-lieu  de  la  fuprème  puiflance  qu^elIe  a  reçue 
dans  l'ordre  de  la  Religion  ;  &  le  protedleur  ,  au-lieu  de 
mgintenirlesdroitsderépifcopatjlesufurperoitlui-même. 
Treuve  fondée  fur  les  funeftes  conféquéftces  de  la  dcc^^- 
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trine  oppofée  par  rapport  aux  Etais  gouvernés  pat  M 
Princes  hérétiques  ou  infidèles.    4^.   Si  la  qualité  dé 
^protc(5leur  étoit  un  titre  de  jurifdidlion  fur  le  gouveme- 
ment  eccléfîallique ,  cette  jurifdiclion  appartiendroit  anr 
Princes ,  même  hérétiques  ou  inBdeles  %  car  tout  PrincI 
efl  obligé  f  par  la  loi  divine  &  naturelle  ,  de  protéger  la 
juflîce  ,  la  vérité  &  l'innocence  ;  de  protéger  Tes  fujetSi 
de  protéger  Tordre  que  Dieu  a  établi ,  &  par  cooféquent 
de  protéger  la  ReligionMe  J,  C  Or  il  fcroit  abfurde  d'at- 
tribuer aux  Princes  hérétiques  ou  infidèles  la  jurifdiâioii  ^ 
fur  le  gouvernement  eccléfîaftique  ,  c'eft-à-Kiire ,  d*ac- 
*corder  aux  ennemis  de  TEglife,  le  droit  de  régler  en 
dernier  reflbft  tout  ce  qui  regarde  l'exténeur  dclaRe* 
ligion  i  les  fondions  du  facerdoce  ,  Tenfeignement ,  la 
difcipline,  Tinflitution  canonique  »  &C. ,  &  il  feroiteocore 
plus  abfurde  que  la  qualité  de  chrétien,  ajoutée  an  cârac* 
tere  du  fouverain ,  &  qui  impofe  par  elle-même  Tobliga* 
lion  d'obéir  à  TEglife  ,  donnât  au  ptoteéleur  lé  droit  de 
lui  commander,  qu^il  n'avoit  pas  auparavant. 

Vreuve  fondée  fur  l'aveu  des  Princes  religieux^  &fMrU 
doârine  des  Pères.  5®.  Les  Princes  religieux  ont  reconnu 
publiquement ,  qu'étant  au  nombre  des  brebis ,  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d'être  les  guides  de  leurs  pafteursWi 
&  ils  l'ont  reconnu  dans  les  conciles-^mêmes  où  ilsve* 
noient  prendre  féance  ;  ils  l'ont  reconnu  dans  les  éditS 
qu'ils  pub! i oient  pour  faire  exécuter  les  décrets  des  cot^* 
ciles,  c'eft-à-dire,  dans  ces  mêmes  circonftances  où  i^^ 
faifoient  lafonélion  de  protedleurs.  Si  les  fouverains^^ 
font  écartés  de  cette  règle  ,  les  Pères  les  ont  avertis  qu"^^ 
ne  leur  appartenoit  pas  de  cbnnoitre  des  chofe»  faii^ 
tes  (3)  ;  que  TEglife  devoit  leur  commander,  nonlei^ 
.  obéir.  Ils  les  ont  blâmés  de  fe  mêler  des  matières  de  Reli 
gion  ;  ils  leur  ont  déclaré  que  leur  autorité  fe  bomoit  9 
Tadminifiration  temporelle  (c)  ;  &  ils  Tont  fait  dans  le^ 

tem^ 

C/z)  V.  toHi.  2 ,  p.  2 1 ,  &  26  &        (O  V.  ci-dev,  p.  138. 
fuiv.  p.373  ,  404  j  &  ci-dev.  100,        CO  V.  ci-dev.  tom.  â  5  p.  19»^ 
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rems  que  ces  Princes  préteiïdoient  n'exercer  que  la  fonc- 
ûon  de  protedleurs  ,  en  ftatuant  fur  l'enfeignement  oii' 
fur  la  difcipliiie  ,  en  réformant  radminiftration  ^qs  Evo- 
ques. Leur  reproche  eut  donc  été  anffi  injiifte  qu'où-* 
fcrageant ,  ii  les  Princes  euffent  joui  alors  d'une  pareills 
jnrifdidlion ,  en  qualité  de  protedeurs.  Lorfque  Elifa- 
bcth,  Reine  d'Angleterre  ,  réformoit  la  difcipline  de 
TEglife ,  elle  ne  pretendoit  agir  qu'en  qualité  de  protec- 
trice (a).  Elle  xk'txxt  donc  fait  qu'ufer  de  fon  droit.  ' 

Preuve  tirée  de  la  doârine  de  Bojfuet^  6f  du  téntoi-^ 
^nage  des  auteurs  tes  moins  fufpeSs,  6^.  La  doftriné  * 
des  Pères  fur  Tindépendance  de  TEglife,  à  l'égard  de' 
Tes  proteéleurs  en  matière  fpirituelle  ^  eft  conforme  aux 
inaximes  des  auteurs  les  moins  fufpedls.  it  l\  efl  fuilî- 
»»  famment  démontré,  difoit  Bofluetj  qu'il  doit  y  avoir 
♦»  deux  Puiflances  fouveraines ,  l'eccléfiaftique  &  la  cî- 
*»  vile.  Je  dis  fouvéraines ,  chacune  dans  fa  fbndlion , 
1»  de  peur  que  ,  fi  tout  étoit  confié  à  une  feitle  puif- 
*t  fance  ,  elle   lie   fuccombàt  fous  lé  poids  ,  ou   que 
*•  celui  qui  les  réuniroit  toutes  les  deux  ,  n'en   prit 
1»  occafion  de  s'enorgueillir.  J'ajoute  qu^elles  fopt  ton* 
H  veraines  &  unies ,  de  peur  que  la  fociété  ne  foit  trou-  " 
*•  blée  (313).  »»  On  voit  par-là  que  l'alliance  qui  efiî' 
entre  les  deux  Puiflances ,  &  la  proteftion  qu'elles  fe 
doivent,  ne  dérogent  point  à  leur  fouveraineté ,  &  qu'elles 
ne  leur  attribuent  par  conféquent  aucune  jurifdiélion 
Vwr  leurs  gouvernemens  refpçdlifs. 

Grotius  écrivant  en  faveur  du  dofteur  Rîvet ,  refid 
liommage  à  certe  doftrine  (314) ,  &*dans  un  autre  en-" 
^roit ,  il  remonte  aux  principes  généraux ,  fur  la  na-' 
ture  de  la  proreftion ,  &  s'exprime  en  ces  termes  :  »♦  La 
^  protedlion  n'eft  point  ime  fervitude.  Uh  peuple   ne 
••  ceffe  pas  d'être  libre  ,  pour  fe  mettre  fous  l'aîle  d'un 
I»  voifin  puiflant.  La  foi  &  rhomma|»c  qu'il  rend  dans' 
t»  un  traité  ^l'égal  à  égal ,  ne  le  dépouille  pas  du  pou- 
t»  voir  fouverain  (6).  » 


(a)  V.  ci-dev.  lom-  2  ,  p.  7.        Ma§i(l.  polit,  fui:  les  cbofes  ^ 
(if)  Groû  Traité  du  Pouv.  4u    crées  ,  ch.  3 ,  n^  8. 

Tome  ÏIL  Pan.  IK  Ce 
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Selon  Wolf  9  m  Lorfqu'uae  nation  n'ell  pas  capabtl 
H  de  fe  garantir  d'infulte  &  d'oppreffion  ,  &  qa'ell* 
M  fe  ménage  la  protection  d'un  Etat  plu$  puifTant  ;  c'dt 
>•  alors  tm  fimple  trait«  de  proteélion  qui  ne  déroge 
f9  point  à  la  fouveraineté  (a),  n  Or  reroit*il  permis 
de  violer  cette  règle  qui  eft  de  droit  naturel ,  pour  ^o*- 
vahir  les  droits  de  rÊglife  7  ' 
.  Les  exprefiions  de  M.  de  la  Ckalotais  ne  font  pas 
moins  énergiques,  h  II  ^  a  une  maxime  inconteftabie  » 
M  dit-il ,  dans  le  droit  des  nations,  <:'eil  celle  qu'a  éta- 
M  blie  rilluftre  Bofluet,  que  la  puifiance  fouveraine  fe 
n  fuffit  k  elle-même^  &  a  été  pourvue  de  Dieu,  de 
w  tous  les  pouvoirs  néceflaires  à  fa  confervation.  Au* 
f«  ttme  autre  Puiflance  fur  la  terre  n'a  droit  de  s'in- 
f*  gérer  dans  Ton  adminiftration ,  fi  ce  n'eft  par  de  bons 
M  offices ,  ou  fui  vaut  des-  traités  ou  des  conventions  (h).  » 
Voilà  donc  à  qnoi  fe  borne  la  proteélion ,  par  fa  oa* 
tiire ,  à  des  bons  offices ,  fans  que  la  puiflance  protec- 
trice ptiiJTe  s'ingérer  dans  tudminifiration  de  la  puif* 
fance  protégée. 

M  Les  deux  Puiflances  font  fi  unies  &  tant  conjoin- 
H  tes ,  difoit  encore  le  Parlement  de  Paris ,  dans  fe« 
M  i^emontrances  au  Roi  en  1560^  que  par  icelles  les 
M  ro.yaumes  &  potentats  font  confervés  &  maintenus; 
M  &  non-feulement  ne  doit  Tune  entreprendre  ftîr  Tau* 
««  tre ,  mais  conferver  ce  qui  réciproquement  lui  ap' 
M  partient.  »♦ 

n  II  y  a  plus  de  trois  cens  ans  (ce  font  les  expreffions 
ff  de  Fevret)  qu'un  Procureur-Général  du  Roi  auPar- 
%}  lement  de  Paris,  parlant  de  ces  deux  Puiffances,  (1* 
H  fpirituelle  &  la  temporelle  )  difoit  :  lUas  /urifdiâio- 
M  nés ,  quihus  principaliter  mundus  geritur  ^  à  Deofuiffe 
w  uh  invictm  feparatas  ,  diftinSas  &  divifas  ,  ita  ut  neu- 
«f  ^ra  alteri  fitbejfèt  (c).  w  Mais  Ci  ,  par  leur  înffitu-- 
tion ,  elles  font  tellement  diilindles  &  féparées ,  qu'elles- 

Qd)  WolC,  daDroit  des  gens ,        (r)  Fcv.  de  TAbus ,  ton.  i  #- 
].  X .  ch.  i6,§.  192.  p.  9S,coU3. 

<w)  Compte  rendu  en  1^62, 
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\t  puiffent  être  affîijetcies  Tuaè  à  Tautre ,  comment  la 
yialité*  de  proteélrice  leur  ^doimeroit-elle  le  droit  de 
s'afliijettir  réciproquement? 

Milletot  s'exprime^en  ces  termes  :  w  J'ai  dit  ique  nx>% 
W  Rt)is  étoîent  proteéleurs  de  i^Eglife  Gallicane  »  nott 
b  pour  attribuer  à  nos  Rois  aucun  pouvoir  en  l'£glife  ^ 
I»  fur  ce  qui  éfl  de  pure  fpiritualité  ^  non  pour  infëref 
^  qu^iïs  aient  nucune  part  à  la  puiflance  de  l^ordr^ , 
t»  pour  faire  adminiilrier  les  facremens  ;  qu'ils  aient  que 
M  Voir  ni  xonnoîtrt  en  U  jurifdiSioîi  intérieure  tf  exté* 
1»-  rieurè ,  foit  à  Remettre  ou  à  retenir  les  péchés ,  ufei? 
h  du  glaive  d'excommunication  ^  décider  des  articles  de 
■•  fbî ,  qui  font  les  hauts  points  de  l'autorité  eccléiiaf* 
to  tique  ,  ni  généralement  en  tout  ve  oui  efi  de  fpiritueU 
n  A  Dieu  ne  plaife  que  j'entre  en  cette  théomachie  (u).  » 
.  '•¥  Les  puiflaàces  rpîritueiles  «^  dit  Oomat  ^  ont  leur 
%»  exercice  dans  ce  qui  regarde  le  fpiritùel  i  elles  ne 
%  s'ingèrent  pas  dans  le  temporel  :  &  aufli  les  puiflances 
^  temporelles  ont  leur  exerdce  ^dans  ïe  tem^Jorèl  & 
I»  n'entreprennent  rien  dans  le  fpirituel.  Les  deux  mi« 
Il  nifieres  (but  établis  imihédiateimént  de  Dieu  :  Se 
^  ceux  qui  exercent  la  puiffance  dfe  Tune  des  deux, 
^  ne  font  pas  fournis  à  éeux  qui  exercent  la  puilTancè 
•»  de  Tautre ,  tn  ce  qui  en  dépend  (6,).  « 

M.  le  Talon  reconnoît  que  »•  la  jurifdidlion  ,  foit 
«•  contemieufe »  foit  intérieure ,  que  TEvôque  répartît  ^ 
h  rofficial  &  au  Pénitencier,  ei!dans l'Evêque,  ^Dmm6 
«»  dansfafource:  qu'il  a  reçu  Tun  fitTautrc  du  Ciel  (c)  :  ♦♦ 
&  Un  peu  auparavant  que  »»  l'autorité  des  fuccefleurs 
»  des  Apôtres,  &  leur  jurifdiâion  font  d'inftitution 
»»  divine  (<f).  »«  Dans  un  autre  endroit ,  i*que  c'eft  fut 
*  ce  principe  que  font  fondées  nos  libertés  (<»).  »•  Or  » 
fi,  fuivant  la  doélrine  de  ce  célèbre  magiftrat,  Vinter* 
prête  de  riotre  jurlfprudence  ,  la  jurifdidion  épiïfco- 

(a^  yi  illetot  ^du  Pc  lie  commun       (  c)  Plaidoyer  rapporté  a»  3«9, 
M  liv.  des  L  b.  GaU.  tom.  t ,  p.    tom.  des  Mëm.  du  Cl.  col.  533. 

C^)  Donuit ,  'Mai  àMi  Ltls ,       («)  Plaidoyer  rain>ortë  an  6me, 
^.  <«,,a^  7.  tbor.ftelMêin.dua.p.^f  ^  ^^fL 
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pale,  tant  intérieure  qu^extérieure ,  eft  d'inftitmî on  di- 
vine ;  (i  elle  eft  inaliénable  &  imprefcriptible ,  il  n'jf 
a  donc  aucun  titre  qui  puifle  autorifer  les  fouveraii» 
i  fe  l'arroger. 

Cette  (iodrinc  nous  eft  commune  avec  les  autres  Etat^ 
catholiques.  Selon  Covarruvias ,  les  clercs  font  exempts 
de  la  jurifdidion  du  Prince,  fur  les  matières  purement 
fpirituelles  &  eccléfîaftiques  :  In  his  qua  verè  proprit 
fpiritualia  &  ecclejiaftica  funt ,  clerici  à  poteftate  &  jw* 
rifdiâione  Principis  facularis  eximuntur  (a).  Selon  Sal- 
gado ,  la  protedlion  ne  donne  point  le  droit  de  jorif- 
diélion ,  mais  le  droit  de  défenfe  :  Cuè  commekiata  ef 
alicujus  proteâity^  non  intelligitur  coTtceJfa  in  eum  ju* 
rifdiâio ,  fed  dumtaxat  defenfio  ab  oppreffione  (5).  Se-» 
Ion  un  jurifconfulte  allemand ,  le  Prince  doit  protéger 
en  confirmant  les  jugemens  de  la  puilTance  eccléfiafti- 
que,  lorfqu*eile  invoque  fon  fecours,  non  en  les  réfoi* 
mant  (315)- 

ObjeSions.  On  nmis  objedle  \ci ,  qne  lier  Prince  pr(V 
teûeur  ne  doit  point  être  un  inftrument  aveugle  eïiire 
les  mains  de  TÉglife  ,  tnais  qu'il  doit  s^^urer  de  It 
juftice  de  Tadminillration  pour  Faquellie  le  juge  ecclé* 
fiaftique  implore  fon  fecours.  On  ajoute  que  la  pr(«ec- 
tion  qu'il  doit  à  fés  fujets  ,  eft  pour  lui  un  titre  ^f 
jurîfdidlion  ,  puifque  cette  obligation  émane  du  pouvoir 
qu'il  a  reçu  de  les  gouverner.   On  allègue  l'exemple 
d'un  Prince  allié  qui  ne  peut  foutenîr  les  prétentions  • 
ëe  fon  allié ,  qu'après  avoir  examiné  la  juftice  de  ft 
caiife.  On  nous  cite  l'*exemple  de  S.  Louis,  qui, foUi* 
cité  par  les  Evêques  d'^appuyer  de  fon  autorité  les  cerv* 
flires  qu'ils  avoient  décernées,  répond  qu'il  veutfait^ 
examiner  auparavant  l'équité  de  leurs  jugemens.  Dif^ 
cutons  en  peu  de  mots  ces  objedions. 

Rêponfe.  i^.  Le  protedleur  ne  doit  pas  être  un  in 
tfument  aveugle  ;  rien -de  plus  certain  t  b  raifon  S^ 


(/O  Covar,  tom,  2  ,  Praci,    epilogo  prcemiali  Cf  part,  i; 
Qi)Salg,d€Regi(i^pot€fi^in,  ^    ^7 
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Iz  Religion  daivent  toujours  être  fes  guides.  Mais  le 
citoyen  n'eft-il  pas  railonnable ,  lorfqu'il  fe  conforme 
aux  loix  du  Prince  ,  fans  en  difcuter  les  motifs ,  ou 
lorfqu'il  fe  fuumet  aux  arrêts  des  tribunaux  fbuverains , 
fans  en  examiner  la  juflice  ?  Le  militaire  n'eft-il  pas 
raifonnable  ,  lorfqu'il  marche  fous  les  drapeaux  du  Gé» 
lierai ,  fans  lui  demander  compte  de  {es  opérations  ? 
L'Evêque  agit-il  contre  la  raifon ,  lorfqu'il  commande 
aux  iîdeles  d'obéir  à  leur  fouverain  en  matière  civile, 
&  qu'il  y  obéit  le  premier ,  fans  s'ériger  en  juge  des 
ordres  qu  il  reçoit? Non  fans  doute.  Eh!  pourquoi  cela? 
Parce  que  les  uns  &  les  auti'es  font  dirigés  par  Tau- 
torité. 

.    11  y  a  donc  4eux  règles  de  conduite  pour  Thomme 
raifonnable  ;  celle  de  l'autorité ,  lorfqu'elle  s'explique , 
V&  celle  de  Texamen ,  lorfque  Tautorité  fe  tait  :  règles 
inviolables  qui  ont  chacune  leur  ufage  Sz  leurs  bornes. 
Vouloir  foumetcre  à  fon  jugement  Tautorité  qui  com- 
mande ,  c'eft  détruire  Tautorité  elle-même ,  &  aller  par 
conféquent  contre  les  premiers  principes  de  la  droite 
raifon ,  qui  en  montre  la  néceffité.  D'autre  part ,  né- 
gliger d'examiner ,  lorfque  nous  n'avons  point  d'auto- 
rité qui  nous  guide  ^  ç'ieft  s'expofer  volontairement  à. 
4ltre  trompé ,  puifque  c'eft  agir  fans  motif  raifonnable^ 
Ainfî  ,  comme  TEvêque ,  proted^eur  de  l'Etat ,  n'eft 
point  un  inftrumeîM:  aveugle  ,  lorfque  ,  fans  difcuter  les 
«lotifs  qui  dirigent  la  puiffance  féculiere ,  il  commande 
d'obéir  aux  Princes,  dans  l'ordre  civil;  comme  il  fuit 
alors  une  règle  fondée  en  raifon,  qui  eft  celle  de  l'au- 
torité légitime;  de  même,  on  ne  peut  dire  que  le  Prince 
Ibit  une  puiiïance  aveugle,  lorfque,  fans  connoître  des 
matières  de  Religion,  il  oblige  fes  fujets  a  fe  confor- 
mer là-deffus  à  ce  qui  eft  ordonné  par  les  Evoques. 
2^.  Diftinguons  deux  fortes  de  proteélion  ;  la  pre- 
.  miere ,  qui 'donne  le  droit  de  gouverner  6c  qui  em- 
porte jurifdiflion;  telle  eft  la  proteûion  que  le  Prince 
doit  à  fes  fujets ,  en  matière  civile  ;  la  féconde  ,  ^oui 
ne  confifte  qu'à  fecourir  &  à  défendre  le  goiivernemeiit 
d^une  autre  pulIFaoce  ^  &  qui  par  conféqueat  ne  dcattCL 


4|d8  de   V  autorité 

Jiijct ,  nî  une  protedlion  de  direftîon  &  de  confeîl ,  t«Ite 
que  feroit  celle  d'un  tuteur  à  Tégard  de  fon  pupille  î 
Tune  &  r autre  Piiiffance  ayant  reçu  fous  les  pouvoirs 
néceflaires  pour  gouverner ,  elles  ne  peuvent  être  affu- 
jetties ,  ni  à  une  autorité  ,   ni  à  une   diredlion   étran- 
gères. Mais  cette  protedlion  confîfte  feulement  dans  une 
correfpondance  de  fecours.  Ce  font  deux  enfans  d'un 
même  Prince  qui  régnent  chacun  en  fouverains  dans 
la  portion  de  l'Etat  qui  leur  a  été  aflîgnée,  &  qui, 
fans  exercer  aucun  empire  fur  leurs  gouvernemens  rcf- 
pedifs  ;  réunifTent  leurs  forces  povr  fe  défendre  contre 
les  attaques  de  leurs  ennemis. 

s.  H. 

9 

JLa  proteSion  ne.  donne  aucun  pouvoir  de  W 
gijlation  y  fur  les  madères  qui  concernent  la 
puifjance  protégée.  Cette  propojition  approcha, 
de  la  foi. 


s 


Reuve  tirée  Je  la  thefe  précédtnte*  i  ^.  Ayant  prouvé 
que  la  protedlion  ne  donne  aucune  jurifdidlion  ftir  les 
matières  qui  compétent  à  la  puiffance  protégée  i  il  eP^ 
évident  qu'elle  ne  fauroit  attribuer  aucun  droit  légillîi* 
,tif  à  la  puiflance  protedlrice  fur  ces  mômes  matières 
puifqwe  ce  droit  eft  un  des  attributs  les  plus  effenciel 
dç  la.jurifdidlion. 

Preuve  tirée  de  Vunité  du  gouvernement  eccléjîafiique^ 
2^.  Nous  avons  auffi  montré  que  les  deux  Puiflances 
a  voient  le  pouvoir  fégiflatif ,  avec  une  pleine  indépen- 
dance ,  fur  les  matières  qui  les  concenioient  (a) ,  & 
que  ce  pouvoir  étoit  une  portion  de  leur  fouveraineté. 
Or  la  fouveraineté  ne  peut  réfider  tout-à-la-foJs  dans 
deux  fouverains  (3);  par  conféquent  le  droit  Jégiflatif 
qui  réfîde  elfenciellement  dans  la  puiflance  compétente , 
jie  peut  réfider  auiii  dans  la  puiflance  proteftrice. 

(«'^)  V.  ci-dcv,  tom.  I ,  p.  105,    dev.  p.  154. 
k  tpm.  5  ,  p.  14  à  Suiv.  &  ci-        (A)  V.  ci-dev.  toiu,  i,  p.  32. 
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Tteuve  tirée  du  droit  de  difpenfi,  3^.  Le  pouvoir 
^  iàire  des  loix  renfermant  nécefTairement  celui  de  dif- 
penfer ,  il  s^enfuit  que  fi  la  puiiTance  proteârice  pou-» 
voit  ï^irt  des  loix  fur  les  matières  qui  concernent  la 
Ifuiflance  protégée ,  elle  pourroit  auffi  en  difpenfer.  Or 
c'*efi  une  maxime  unanimement  avouée ,  &  généralement 
fui  vie  V  que  TEglife  ne  peut  difpenfer  que  des  loix  qui 
regardent  la  Religion ,  &  le  Prince ,  que  des  loix  qui 
concernent  Tordre  civil.  Ileft  de  règle  que  les  difpenfes 
qui  ^'étendroient  àu^^delâ ,  feroient  radicalement  nulles 
par  défaut  de  puiflance.  Par  conféquent  le  Prince  n'a , 
en  qualité  de  proteéleur,  aucun  droit  de  légiflation 
dans  Tordre  de  la  Religion  ,  ni  TEgiife  dans  Tadmi<« 
iii(tration  civile  &  politique. 

Preuve  tirée  de  la  doârine  Jm  Feres.  4*^.  Produirai-^ 
je  encore  ici  les  nwximes  des  Pères  fi  fouvent  répétées? 
»  Dieu  vous  a  confié  Tempire  ,  &  il  nous  a  confié  i, 
«  nous  les  matières  qui  regardent  TEgiife ,  difoit  Gfius 
w  à  Confiance  ;  &  comme  celui  qui  ufurperoit  votre 
y*  puiflance  »  violeroit  la  loi  de  Dieu  ,  prenez  garde 
*»  auffi ,  qu'en  attirant  les  aifaires  eçcléliaftiques  à  votre 
H  tribunal ,  vous  ne  vous  rendiez  coupable  d'un  grand 
»  crime  (a)." 

Grégoire  U  écrit  à  TEmpereur  Léon  :  "  Comme  les 
*»  Pontifes  ne  fe  mêlent  point  des  affaires  civiles,  les 
»f  Empereurs  doivent  s'abftenir  aufli  des  affaires  ecclé- 
«•  fiaftiques ,  &  fe  borner  à  Tadminiftration  qui  leur  ^ 
^  été  confiée  (3)^  »• 

»»  Dieu  a  commis  aux  Prêtres  la  difpenfation  de  ce 
^  qui  eft  dîTns  TEgiife ,  non  aux  puifl'ances  du  fiecle  ,  qui 
»t  doivent  leur  être  foumifes ,  fi  dles  font  fidèles  (c),  w  dit 
$t.  Avit  de  Vienne, 

Les  Princes  avoient  pourtant  alors  la  qualité  de  pro-« 
tedeurs.  Or  s^il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  mêJer  des 
afiairçs  eccléfiafliques  ,  il  ne  leur  étoit  point  permis  ,  ^ 


(a)  V.  ci-dev.  tom.  2 ,  p.  497 ,    n^.  107. 

la  noi -  n^.  1 1.  (c)  V.  Ibld*  flott  n**.  l\^ 

(b)  V .  à  la  fin  de  ce  vol*  la  aoie 


\ 


plus  forte  raifon  »  de  faire  d«s  loix  fur  ces  maderex 

Le  Pape  Félix  &  Facundus  d'Heroiiane  s'expliqueac 
d'une  manière  plus  direfle  fur  le  même  fujet.  »  Lorsqu'il 
M  s'agit  de  la  caufe  de  Dieu  y^  dit  le  premier  es  s'adreflanc 
à  l'Empereur  Zéaon  \  >«  vous  devez  faire  céder  votri 
M  volonté  royale  auk  fir^tr^  de  J.  C. ,  &  non  préférer  la> 
1»  vôtre  à  la  leur.  Ceil  de  leur  bouche  qBQ  vous  devez 
M  appreniise  ce  qui  concerne  les  chofes  faintes  ,  &  ce 
M  n'eil  point  vous  qui  devex  les  ioitcuire.  C'eft.à  vous 
M  à  fui  vre  la  regU  de  P.EgUfe ,  au-lieu  àtPaJpfjfttir  à  des 
tf  loix  humaines  (a.)»  " 

Et  Facundus  d'Hermiaoe  :  »  LIËmpereurrfacbantque  le 
»•  Roi  0;5ias  a  voit  été  puni  pour  avoir  ofë  facrifer ,  com^ 
M  prie  qu'il  feroit  encore  moins  impuni  luL-même ,  s'il 
M  entreprenoit  de  difcuter  les  points  de  foi  qui  avoienc 
M  déjà,  été  définis  ,  ce  qui  n^^efi:  aucunement  permis ,  ou 
••  s'il  faifoit  de  nouveaux  canons^  ce  qui  a^appartient 
»•  qu'aux  Pontifes  du  premier  ordre  ».  quand  ilsfont  affcra- 
«•  blés.  Ce  Prince  modéré  fe  renfermant  donc  dans  les 
»•  bornes  de.  fon  adminiftration  ,  voulut  feulement  être 
M  rexécuteur  des  c-anonseccléfîaÂiques^  noaen  être  Tau* 
M  teurnirejsafleur  Ot)x  «  Vir  temp^mn^.  &fuo  contemus 
officia ,  canonum  ecclejiafticorum  exécuter  eiffe  volaitit 
non  conditor ,  non  exaclor. 

Freuvf^Hrie  de  la  doârine.  des-JurifçonfuItfs.  s^,  A]o\k<- 
tons  au  témoignage  des  Pères,  celui  des  Jurifconfuîtes. 
»♦  Le  Roi ,  dit  Coquille  ,.  eft  proteileur  &  conferva- 
>»  teur  des  Egli fes  de  fon  royaume  ,  non  pas  pour  y 
»•  faire  des  loix  en  ce,  qui  cpnceme  le  fait  de  la  çonfcience 
}%  &.  ta  fpiritualiti  ;  mais  pour  maintenir  TEglife  en- 
,w  {es  droits  &  anciennes  libertés  (c^..» 

M,  le  Merre  enfeigne  expreffcment  que  w  la  qualirf 
»»  de  proteûeur  n'établit  pas  les  Rois  légifkteurs  dans, 
9$-  rEjflife:  i  qu!ôlle  i^e  Uur  en  donne  pas  le  gouverne* 


(a)  V.  Jùid.  note  n**.  1 1 1 .  inféré  dans  le.  liv.  des  Ub.  Ca», 

C^i  V.  7^/f/..note  n^.  U2,.         lom.  i  j  p.  191  j  édit.  173;^. 
Çf/ Ço<i*4n^it..att  Droit nacç^   . 
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it  ment ,  6  qut ,  s^^its  fon^  des  toix  >  elles  ne  doivent 
u  être  qui  l  exécution  de  celles  de  VEglife  (a}.  »» 

^  Selon  Milletot ,  «  c€  qui  çftdç  la  pure  économie  fpirî- 
n  tuelle ,  n^ed  traité  que  par  les  eccléfîalliques  »  &  oa 
w  leur  en  laiffe  toujours  Tcntiere  dirpofition  :  d'autant 
»  que  les  Rois  font  les  protedl&urs  de  ta  difcipline  ecclé^ 
t»  fîaftique  %  non  p^our  y  établir  aucune  police ,  mais 
M  pour  fa  conservation  (f).  n 

Héricourt  compte  parmi  les  droits  que  ♦•  TEglife  t 
1»  par  elle-même  ,  qui  font  attachés  à  la  jurifdiclion 
f^  qu^cUe  a  reçue  de  J.  C.  ^  &  à  laquelle  il  n'efi  jamais 
n  permis  de  porter  atteinte  ,  1Q  droit  d^enfei^^per  aux 
»•  fidèles  les  dogmes  de  la  foi  »  &  de  faire  des  loix 
M  pour  la  difcipline  intérieure  (c).  Le  pouvoir  légiflatif 
efi  doac  aufli  eflenciel  à  TEglife  que  celui  de  Tenfeig» 
nement  ^  puifqu'ils  font  tous  les  deux  également  atta- 
chés à  la  jurJfdidlion  qu'elle  a  reçue  de  J.  C.  ;  mais  ,  ii 
ces  droits  font  également  elTenciels  ,  s'ils  dérivent  de  la 
même  fourçe  >  il  n'ei^  jamais  permis  d'y  donner  atteinte  » 
ni  dç  les  partager  ,  foit  en  formant  des  décrets  dogma^ 
tiques  »  foit  en  faifant  des  réglemens  de  difcipline. 
Ces  deu^  pcûnts  font  toujours  rangés  dans  la  même 
claffe  par  les  canonifie^  ,  parce  qu'ils  Vont  été  par 
rinftitution  divine. 

Fleury  &  Gilbert  de  Voifîns  enfeignent  la  même  doc- 
trine qu'Héricourt  x  &  prefque  dans  les  mêioes  ter- 
mes Cd), 

Objeâion  &  réponfe.  Nous  objedlera»t-oii  les  édits 
^ue  les  Princes  ont  publiés  fur  la  difcipline  ?  Mais 
les  Princes  ont  publié  aufli  des  édits  fur  les  matières 
de  dodlriqe  :  en  conclurra-t-on  qu'ils  «voient  aulTi  le 
droit  de  prononcer  fur  le  dogme  ?  Certains  auteurs 
ont  entrepris  de  prouver  les  droits  qu'ils  attribuoient 
au  S.  3içge  fur  Iç  temporel  des  Rois ,  par  les  adles  de 
jurifdidlion  que  les  Papes  a  voient  exercés.  Nous  avons 

■         ■  U       I        I.  J        I  J       I  .     ■  ■  ■■        I        I         i  11    .  Il     1  I 

(tf)Mëin.duCl.iom.  ii  ,col,  (OHéric.L.Eccl.part.  ^,clu 

9  &  10 ,  &  toni.  1 2  ,  col.  47.  19.  —  V.  ci-dev.  p.  4. 

(^)  Miltetot ,  au  liv.  des  Lib.  (rf)  V-  cir4ev.  ^».  163. 

Çs»U.  é(iii,  i:iiu  . 
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répondu  \l  cela  que  les  faits  n^établîflbient  pas  le  droItCit)^ 
&  que  ces  adles  de  jurifdiélion  n^écoient  valides  queu- 
tant qu'ils  étoient  avoués  de  la  puiifance  compétente. 
Un  de  nos  plus  célèbres  jurifcoplultes  va  répandre  fur 
ce  point  une  nouvelle  lumière. 

M  C'eft  ,  dit  -  il ,  une  doftrine  reçue  de  tpus  les 
9t  Catholiques,  que  des  lois  fur  des  matières  purement 
9«  eccléfiailiques ,  qui  u^ont  point  de  liaifon  avec  radmi- 
99  niftration  temporelle ,  &  dont  robfervation  ne  peut 
M  apporter  aucun  changement  dans  le  gouvernement  de 
ff  TEtat ,  dépendent  uniquement  de  la  puélFance  fpiri' 
9*  tuelle  9  &  que  (i  les  fouverains  interpofent  leorauto- 
»»  rite  pour  régler  ces  matières  ,  &  en  prendre  con- 
»♦  noiflance ,  ce  ne  peut  être  que  comme  des  protec-      ! 
^  teurs  des  faints   canons  ,  pour  les   faire  exécuter 
•»  dans  leurs  Etats.  C'eft  en  cette  qualité  que  les  fou- 
•'  veraîns  religieux  ont  fait  un  grand  nombre  de  loiXi 
w  non  -  feulement  fur  la  difcipline  eccléfîaftique,  mais 
%»  encore  fur  les  points  principaux  de  la  foi.  Le  fixieme 
w  livre  du  code  de  l'Empereur  Théodofe  ,  &  le  premier 
«  de  eelui  de  Juftinien  ,  en  font  remplis.  Les  Capitu- 
»•  laires  de  nos  Rois  font  aufll  compofés  »  en  partie  f 
«»  de  décrets  qui  .regardent  la  foi ,  &  qui  règlent  des. 
»»  points  de  difcipline  entièrement  eccléfîaftique.  AtJ 
*»  commencement  du  dernier  fîecle  ,   un  jurifconfultc 
M  allemand  donna  au  public  un  livre  ,  qui  eft  un  recueil 
«»  des  ordonnances  des  fouverains  ,  fur  la  fainte  Eucha- 
M  riftje. ...   Rien  n'eft  plus  du  reflbrt  de  PEglife  que 
»♦  cette  matière.  Les  fupérieurs  eccléfiaftiques  feront- 
w  ils  privés  du  pouvoir  de  connoître  des  contraven- 
•»  tions  aux  faints  décrets  ,  &  d'impofer  aux  coupable^ 
M  des  peines  que  PEglife  peut  ordonner ,  parce  que 
«»  les  fouverains  ont  fait  des  loix  femblables ,.  pour 
«•  contenir  pit  la  crainte  des  peines  temporelles ,  ceu:t 
M  qui  néglige'nt  lespeines  eccléfiaftiques?  Si  Dieu  ordonne 
^  aux  fouverains  de  protéger  TEglife  ,  c'eft  pour  main- 
"  tenir  fa  jurifdidion  ,  &  non  pour  la  détruire. 
- —  .. _^— ^— _,^— „— — ^— ,^ 

(4)  Y»  Çi-dçv.  WJW.  I. ,  i».  79j  &  tom.  2  *  p.  55.. 
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il  Od  vient  de  voir  que  nous  avons  des  loix  des  fou- 

^  verains  fur  les  matières  les  plus  eocléfiaftiques.  Nous 

••  avons  pareillement  àts  loix  de  TEglife,  prefque  fur 

««  toutes  les  matières  temporelles ,  fur  la  fabrique  des 

>t  monnoies ,  fur  Texadlion  des  péages  &  autres  fem- 

•»  blables.  Cette  efpece  de  confnfîon  des  loix.  de  TEglife 

»t  &  de  celles  des  fouverains  ,  fur  les  mêmes  fujets 

*t  fîpirituels  &  temporels  ,  n^eft  pas  une  fuite  des  eû*^ 

»»  treprifes  des  fupérieurs ,  qui  ont  voulu  ufurper  une 

«9  adminiftration  qui  ne  dépend  point  d'une  autorité  qui 

w  leur  a  été  confiée.  C'eÀ  au  contraire  une  preuve  de 

««  leur  application  à  fe  donner  des  fecours  mutuels  , 

n  pour  remplir  leurs  obtigations»  Les  peuples  ne  font 

M  pas  tous. d)Q>ofés  de  la  même  manière.  II  :y  eh  a 

V»  fur  lefquels  la   crainte,  des  peines  temporelles  fait. 

M  une  plus  grande  imprelTion  pour  les  contenir  dans 

fi  leur  devoir,  qui  mépriferoient  les  peines  ecdéfiafti* 

»•  ques.  D'autres  font  plus  touchés  de  Texcommunica- 

M  tion ,  qu'ils  ne  le  feroient  de  la  perte  des  biens  tem- 

y*  porels.  Ceft  une  ^qs  raifons  qui  ont  pu.  déterminer 

M  i'Eglife  à  faire  des  décrets  fur  des  matières  tempo- 

w  relies  ^  pour  aifurer  ,  par  la  crainte  à^s  peines  ecclé- 

»  fiaftiques ,  Texécution  des  loix  des  Princestemporels;- 

^  &  qui  ont  porté  les  fouveraîns  à  donner  \tSit%  ordon- 

«I  nances ,  pour  faire  exécuter  les  décrets  dis  l'SE^Hfe 

I»  furies  matières fpiritudlcs. 

M  Pour  faire  l'application  i^  la  queftion  préfente ,  il  eft 
H  certain  que  les  décrets  de  l*EgUfe  fur  les  matières  tem- 
>•  porelles,  ne  diminuent  point  la  jurifdiAion  des  cours 
^  fécuiieres.  II  n'y  a  pas  plus  defonderaent  de  prétendre 
n  quela  juriHidlion  de  l'Eglife  fnr  les  matières  de  fon 
»»  reîTort ,  ceffe  par  une  attribution  aux  cours  fécu- 
t9  lieres^  aufll-tôt  que  fes  décrets  auront  été  confirmés 
»t  par  les  loix  du  fouverain  (a),  w 

Diftinâion  entre  les  loix  du  T rince ,  concernant  la  dif^ 
eipline  de  VEgUfe.  Dlftinguops  donc  de  la  part  du  Prince 
proteflfiur,  quatre  efpeces  de  loix  en  matière  fpirituelle« 

(d)  Mé«.  daCL  loin,  f ,  col.  397 ,  398 ,  t99« 
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I  ^.  Les  loix  qui  viennent  ii  l'appui  de  celles  de  l'Egliltfi 
a^.  Celles  qui  font  foUicitées  par  rEglife.  3«.  Celleé 
qui  précèdent  les  vœux  de  rEglife  -y  mais  qu'elle 
adopte  enfuice.  4^.  Celles  contre  lerquelles  TEglife  ré- 
clame. 

Les  premières  ne  font  que  féconder  ^  par  le  fecoars 
du  bras  féculier  ,  celles  qui  ont  été  faites  par  TEglife  ^ 
en  les  conltituant  loix  de  TEtat...  Mais  elles  ne  décident 
rien  ,  elles  ne  règlent  rien  par  elles-mêmes  >  en  ce  qof 
concerne  le  fprntuel.  Elles  ftatuent  feulement  fur  ces 
fecours  temporels ,  que  le  Prince  accorde  pour  faire  ob- 
fer  ver  ce  qui^  a  été  ordonné  par  TEglife. 

Les'loix  follicitées  par  TEglife  n'ont  de  force ,  dans 
l'ordre  fpîrituel  ,  qu'en  Vertu  de  fon  autorité  ^  qai  fe 
trouve  jointe  à  celle  du  Prince* 

Les  loix  qui  ont  précédé  le  vœU  de  TËglife,  & 
qu'elle  adopte  par  un  coiifentement  exprès  ou  tacite  i 
ëeviennent  encore  valides  >  en  vertu  de  fon  autorités 
M  Tout  ainfî  )  dit  Pafquier  ^  que  qos  Prélats  ^  par  la 
n  tolérance ,  ou  par  la  permifiîon  de  nos  Rois  ,  jetoieot 
•»  rœil  quelquefois  fur  le  règlement  de  la  police  fécn- 
n  liere  >  comme  fi  elle  eût  été  de  leur  fond  ;  auS 
M  le  Roi: 9  par  le  confentement  de  tous  les  Prélats ,  b 
M  donnoit  loi  fur  toutes  les  deux  (a).  «• . 

M.  BoiTuet  s'exprime  en  ces  germes  î  ^  tl  ne  faut  ^as 
w  inférer ,  de  ce  que  le  Prince  a  exercé  certains  droits  i 
M  qu'il  en  ait  joui  comme  d^ua  droit  de  fouveraineté , 
»  &  non  par  conceffion  (3 '7)»  ♦*  H  ne  pwïc  pas  aveo 
moins  d'énergie  dans  fon  liv.  intitulé  :  Politique ,  &c.  (5)* 

Enfin  les  loix  dii  Prince  en  matière  fpirituelle ,  contre 
lefqucUes  rEglife  réclameroit  ,  ne  pourroieiit  avoir 
aucune,  validité.  Il  faut  pourtant  obferver  qu  une  loi  , 
quoique  contraire  d'abord  au  vœu  de  TEglife  i  peut  être 
dans  la  fuite  adoptée  par  elle»  dans  la.  pratique  »  pour 
ié  bi«to  de  la  paix. 

Conféquences  de  U  Aefe  pofée.  Or  de  âettâ^  maxime  j 


(^)  On  peut  voir  ce  paflkfc  la^porté  ciKtev.  ]^^  16^  &  fuiv. 
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^|De  Ta  qualité  de  protefleur  ne  donne  aucun  droit  de 
ligiflation  ,  je  tire  ces  conféquences^: 

i^.  Le  Prince  ne  peut  ni  faire  de  nouvelles  loix  en 
matière  fpîrkuelle ,  ni  abroger  les  réglemens  qui  font 
tB  vigueur,  ni  en  difpenler,  ni  faife  revivre  ceux  qui 
ont  été  abrogés ,  ni  les  conferver ,  lorfque  TEglife  les  ■ 
révoque.  Tout  ce  qui  feroit  fait  à  cet  .égard,  &ns  le 
confentement  àts  premiers  Pafteur-is^,  feroit  i^rfoniinent 
n«l ,  puiique  tOHt  cda  né  peut  fe  faire  4u*eh  vertu  du  • 
pouvoir  légiflatif  <«)  :Ea  quafiunt  à  judice  ;  fi  ad  ejus 
non  fpeâat  offichim  ,  viribus  non  fubpftunt  (^). 

2".  Les  canons  de  difcipline  confervent  toute  leur 
Perce  à  l'effet  de  lier  les  confciences ,  à  moins  qu'ils 
niaient  été  abolis  par  l^Ëglife ,  -ou  par  un  ufage  con« 
traire  ,  fans  qôHIs  puiflent  être  infirmés  par  roppofition 
do  magiftrat  politique ,  qui  ne  fauroit , .  en  refufant  fa 
proteâion ,  anéantir  une  loi  qu'il  n'a  pas  faite. 

3^.  L'esTégiftreraent  des  décrets  de  TEglifè  aux  cours 
fouveraines  n'eft  pas  néceffaire  à  leor  validité  »  mois  feu« 
lement  à  TefFet  de  les  revêtir  de  Tautorité  du  Prince^ 
6l  de  prêter  le  feconrs  du  bras  féculier  pour  Texécu- 
tien.  L^hiftoire  nous  fournit  une  infinité  d'exemples ,  où 
jios  Rois  faifotent  autorifer  leurs  Chartres  &  leurs  di> 
plômes  ,  même  en  matières  civiles,  par. la  fîgniture  des 
Evêques  :  &  où  ils  reconroient  ^  Tautorité  épifcopale , 
pour  punir*,  par  les  peines  Canoniques^  ceux  qui  trou*» 
bloient  la  fociété  (c).  Pourroit-on  conclure  delà  que 
Ptutorité  àts  Evêques  étoît  néceffaire  pour  valider  les 
aftes  du  Prince? 

Le  fouverain  va  nous  .inftraire  lui-cnême  des  vrais 
)irincipes  de  TEglife  Gallicane ,  par  la  bouche  d'un  il- 
loftre  Chancelier,  m  Si  on  ne  contefle  pas  à  TEglife^  i« 
ëit  ce  magiftrat ,  en  s'adreffant  au  Parlement  de  Pa- 
ris, «^  ce  pouvoir,  (défaire  des  décrets,)  il  femble 

(a)  V.  tom.  I  ,  p.  48  ,  &  ci-  Te)  V.rHift.  de  Flodoart  &  de 

4ev.  le  cb.  4 ,  p.  i ,  &  le  ch.  5  ^  Grég.  de  Tours ,  les  capitiiUiires , 

f.  154.                                 "  les  formulënieTWrarcuIfe  avec  Tes 

.  ^)  De  jfUguI.jur,  in  6  9  r^eg,  notes  de  M.  Bignon. 
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ff  au  moins  qu'on  cherche  à  raffoiblir,  en  le  faifaiit 
M  dépendre  tellement  du  concours  de  la  puiSance  tem- 
9f  porelie ,  que ,  fans  ce  concours ,  les  plus  faints  dé-  ' 
ff  crets  de  TEglife  ne  puiflent  ni  obliger  les  fujets  du 
f«  Rqî  ,  ni  mettre  le  facerdoce  en  état  de  réclamer  avec 
r%  fuccès,  le  recours  de  Tempire  &  àts  tribunaux,  à 
9f  qui  il  confie  une  partie  de  fon  autorité....  C*eft  ce 
9f  qgi  paroit  avoir  été  le  principal  objet  des  remon- 
»f  trances.  Mais  fi  fa  Majefté  n'a  pu  s'empêcher  de  le 
99  remarquer,  elle  a  au  moins  la  fatisfaélion  de  voir 
«9  qu'on  pourroit  encore  y  oppoièr  les  remontrances- 
M  mêmes.  On  y  reconnoit  expreflenlènt  que ,  fi  les  Evê- 
99  ques  des  premiers  fiecles  demandoient  aux  Empereurs 
%9  de  joindre  leur  autorité  aux  décifions  de  TEglife, 
9«  ils  étoient  bien  éloignés  de  croire  qu'elles  ne  puiFeot 
M  lier  les  confciences,  ni  exiger  la  croyance  &  la  fou- 
M  miilîon  des  fidèles ,  fi  elles  n'étoient  adoptées  &  au* 
99  torifées  par  les  fouveraius.  Après  un  aveu  fi  formel 
99  des  fentimens  de  l'antiquité,. il  eut  été  digne  d'une 
99  compagnie  fi  éclairée,  de  fe  réduire  à  foutenirque, 
99  fi  le  concours  de  la  puiiTance  temporelle  n^eft  pas 
99  d'une  nécefiîté  abfolue  dans  les  matières  de  doi^lriae, 
M  il  eil  au  moins  très-avantageux  à  FËglife  &  à  la  Re* 
w  ligion^même  (tf).  m 

Qu'on  ne  dife  point  qu^il  ne  t'aglflbit  alors  que  à^ 
décrets  dogmatiques  ;  car  nous  avons  fait  voir  que  la 
puilTance  de  l'Eglife  embraflant  également  &  la  àoC- 
trine  &  la  difcipline ,  le  droit  d'enfeignement ,  &  celui 
de  légiflation  en  matière  fpirituelle  ,  appartenoient  ef* 
fcnciellement  à  TEglife  feule  ,  &.que  la  qualité  de  pro- 
teéleur  ne  pouvoit  donner  plus  d^autorité  fur  l'on  î^e 
fur  l'autre. 

4^.  La  qualité  de  protefteur  n'attribue  point  le  pou- 
voir d'interpréter  les  faints  canons,  pour  prononcer, par 

un  jugement  légal ,  fur  les-c^bjet»  fpirituels;  puii^^ 

rinter- 

C^)  Réponfe  deJ\A.  d^Aguefieau  ao  Parlem.  de  VéXi$ ,  do  6  avril 
'737. 
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IHoterprétation  légale  eft  un  des  attributs  eflenciels  de 
la  légillation  (a).  Par  conféquent,  le  protedeur  ne  peut 
lUéguer  la  contravention  aux  faints  canons ,  pour  réfor* 
mer  la  puiiTance  eccléiîailique ,  dans  TadminiUration 
des  chofes  fpirituelles ,  foit  qu'elle  agifle ,  foit  qu'elle 
commande ,  foit  qu'elle  juge  ,  puifqu'elle  ne  pourroit 
le  faire  que  par  un  jugement  légal ,  interprétatif  des 
loix  de  l'Eglifc.  w  Les  fupérieurs  eccléfiaftiques ,  dit 
»  M.  le  Merre  ,  feront-ils  privés  du  pouvoir  de  con- 
9f  noitre  des  contraventions  aux  faints  décrets....  parce 
M  que  les  fou^erains  ont  fait  des  loix  femblables^,  pour 
m  contenir,  par  la  crainte  des  peine? temporelles,  ceux* 
m  qui  négligent  les  peines  eccléfîaftiques?  Si  Dieu  or« 
91  donne  aux  fouverains  de  protéger  TEglife ,  c'eft  pour 
M  maintenir  fa  jurifdidlion,  non  pour  la  détruire  (3).  it 
L^Eglife  leur  a  toujours  dit,  par  l'organe  de  fes  plus 
célèbres  dodleùrs ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  f(t 
mêler  des  affaires  eccléfiaftiques ,  parce  qu'ils  n'étoient 
point  marqués  au  caraélere  épifcopal  (c).  »  Quand  eft-ce  ^ 
9»  difoit  S.  Athanafe  ,  que  le  jugement  de  TEglife  a 
ff  emprunté  fon  autorité  de  l'Empereur  ?  m  Quandonant 
judicium  Ecclefia  auâoritatem  fudm  ab  Imperatore  açcc'- 
pii  (</)  ?  »»  Sous  prétexte  de  faire  obferver  les  canons , 
M  on  agit  en  tout  contre  les  canons-mêmes.  Car  quel 
H  eft  le  canon  qui  porte  que  TEvêque  recevra  fa  mif- 
11  fion  de  la  cour  ?  Quel  eft  le  canon  qui  ordonne  que 
f»  les  courtifans  &  les  ferviteurs  du  Priijce  préfideront 
it  aux  affaires  eccléfiaftiques  (31 8)?  n  Sortir  de  cette 
règle ,  ce  feroit  vouloir  réformer  les  abus ,  en  intro* 
duifant  le  plus  grand  de  tous,  en  fe  permettant  île  ju* 
fer  &  d'alfujettir  le  tribunal  auquel  on  doit  obéir.  Ce 
feroit ,  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  jufiice ,  porter 
atteinte  à  l'ordre  public ,  en  dépouillant  une  puiffance 
fouveraine  de  fa  propre  jurifdidlion  :  ce  feroit ,  fous 
prétexte  de  ramener  Tordre ,  jeter  TEtat  &  l'EgUfe 

(a)  V.  tom.  I  ,  p.  48  ,  &  ^i-       (c)  V.  ci-dev.  tom.  a ,  p.  19. 
4ev.  p.  4  &  p.  08.  .  (/)  S.  Athan^  ^in  Epift.  ùi 

(^)  Mém.  (lu  Cl.  tom.  7 ,  cil«    M^nach,  A?,  su 

^^VoHif  llh  Pari.  IF.  Vi 


éiïis  la  confufion  de  Panarchie ,  en  arrachant  les  limîtfe^ 
que  la  main  de  Dieu  a  pofées  entre  les  deux  PuiiTances^ 
en  confondant  leurs  gouvememens  refpeftifs ,  &  eu 
tirant  les  peuples  de  la  fubdîdination  où  ils  doivent 
être  à  regard  de  ceux  que  hî  Ciel  leur  a  donnés  poi^f 
maîtres  :  c^  feroit ,  fous  prétexte  de  maintenir  la  dif- 
cipline,  en  violer  les  loixles  plus  eflencielles ,  ces  loii 
immuables,  qui  affurent  à  TEglife  fon  indépendance> 
&  qui  foumettent  les  Princes  à  fon  autorité ,  dans  les 
tfiatieres  fpirituelles  :  ce  feroit  bleffer  tous  les  canons, 
&  tranfgrefler  ouvertement  le  précepte  de  TEvangile 
en  particulier  ,  qui  ^  en  recofnmatidant  aux.  Apôtres 
d'obéir  aux  puiffances  du  fiecle,  dans  Tordre  civil,  leur 
a  donné  fur  ces  mêmes  puiffances ,  le  pouvoir  fuprême 
que  J.  C.  avoit  reçu  de  fon  Père ,  dans  Tordre  de  la 
Religion. 

5^.  Le  proteé^eur  de  l^Eglife  'à'^e^  point  juge  de  li 
fageffe  ni  de  Tutilité  des  faiiits  canons,  relativement  au 
gouvernement  eccléfiaftique.  Nous  avons  dit,  &  c'eft 
iMie  maxime  inconteftableidans  tout  gouvernement,  que 
le  légiflateur  feul  efl  eti  droit  de  juger  des  loix  qui  con- 
viennent au  bien  public,  &  de  prononcer  là-deffus,  pat 
un  jugement  légal,  auquel  on  eft  obligé  de  déférer, 
puifqu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  la  fuprême  jurifdidliofl 
&  le  dernier  reffort  (a). 

'  Ce-n'eft  donc  poirtt  pat  Texamen  des  nouveaux  ca- 
nins ,  que  le  Prince  doit  juger  de  leur  fageffe ,  pouf 
accorder  fa  proteûion ,  comme  le  prétend  le  Vayer  (3)  ; 
nais  par  l'autorité  de  la  puiffance  eccléfiaftique ,  qui  ' 
cft  feule  juge  :-tout  comme  les  Evêques  ne  doivent  point 
fe  rendre  juges  des  loix  des  Princes ,  pour  obliger  \tu 
fidèles  à  s'y  conformer  CO» 

•  Double  erreur  de  V Auteur  du  Droit  Public.  Ic\  TAu- 
tenr  du  Droit  Public  eccléfiaftique  tombé  dans  deux 
liéréfies  formelles.  Lorfqu'il  foutient  que  le  concile^  même 

■  W^— — ^i^M^M— —  p— — i^i< 

(tf)  V.  ci-dev.  tom.  i ,  p.  25»      3 ,  p.  266. 
<*;  De  r  Autorité  du  Roi ,  t04i-        Çç')  V»  ci-dev.  p.  4<li, 
isliant  l'gdmiQift.  de  TEgl.  dmêrt. 
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\miptrfel,  ne  peut  déroger  à  ia  pojfèffion  des  àfïcienà  ' 
^Ages  oh  fe  font  maintenues  les  Bglifes  de  Frante ,  ni 
Ùé  abolir  i  &  que^  quelque  décret  que  ton  puijfe  fairt 
^contre  eux ,  on  n'efi  pas  obligé  de  s'*y  fouffiettre  Ça). 
•     *Je  dis  que  ces  deux  propofitions  font  hérétiques ,  pareô 
tqn^U  eil  de  foi  que  TEglife ,  repréfentée  par  les  coa^ 
elles  œcuméniques ,  a  reçu  de  J.  C.  un  plein  pouvoir 
de  faire  des  canons  de  difciplint ,  pouvoir  par  confê* 
qoenc  indépendant ,  &  qui  renferme ,  par  fa  nature  ^ 
le  droit  de  déroger  aux  anciens  calions  &  aux  «fages  ^ 
&  de  les  abolir  (3)  ;  pouvoir  même  abfolUment  nécef-' 
Tttre  au  gouvehiement  fpirituel ,  puifque  les  réglemens^ 
«quoique  fages  dans  leur  inftitution ,  peuvent  devenir 
{>réjndic)ables  par  le  changement  des  circonibinces.  AinG^ 
par  la  même  raifon  que  TEglife  a  pu  former  ces  ré- 
gleroens ,  elle  \  aufli  le  pouvoir  de  les  abolir.  J^ai  dit  * 
^e  le  Prince  ptotedleur  n'étoit  juge ,  pi  de  Tùtilité 
des  canons ,  ni  de  te  qui  convenoit  au  bien  fpiritutl 
des  fidèles  ,  ou  au  tulte  de  la  Religion  ,  &  qu'il  pou^ 
Voit  encore  mx)ins  réformer  à  cet  égard  le  jugement 
de  la  puiflTanté  eceléfiâftique. 

Il  efl  vrai  que  les  Eglifes  nationales  nre  font  pas  obli* 
liées  Communément  d'adopter  les  réglemens  de  difcî^ 
})line  des  conciles  (Œcuméniques  (c) ,  lorfque  ,  à  cauHl 
des  inconvéniens  particuliers  dont  j*ai  parlé ,  ils  leu^ 
paroiSent  préjudiciables  au  bien  des  fidèles  :  mais  cette'* 
règle,  efl  établie  par  TEglife  elle-même ,  qui ,  ne  pou- 
vant être  inflriiite  de  ces  inconvéniens  >  sVn  rappoïte 
li-deifus ,  pour  TeKéeution  de  fes  canons ,  à  la  prudence 
«les  Eglifes  nationales.  Cependant  fi  l'Eglife  univerfelle  ^ 
iDU  le  concile  œcuménique  qui  la  repréfente  ^  inflruits 
des  raifons  qui  auroient  porté  ces  Eglifes  particulières 
3i  fufpendre  Inexécution  ^ts  téglemens  »  ju^eoient  ces 
motifs  infuffifuns ,  eu  égard  aux  raifons  fupérieures  de 
Tutilité  des  nouveaux  canons ,  &  s'ils  en  ordonnoienfi 

ià)  Traité  du  Droit  public  eccL       (fi)  V.  ci-dev.  tom.  x  ,  p.  4^» 
tooi.  I ,  diflert.  6,  p.  a99  9  édit.       {c)  V.  d-dev. ,  p.  50. 

ï)dà 
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rexécution ,  îl  eft  évident  que  leur  tribunil  ayant  uirS 
tucorité  fouveraine  en  matière  ecdéfiaftique  ,  fur  lés  • 
Eglifes  nationales  «  celles-ci  ne  pourroient  leur  réfîftef 
iàns  fe  rendre  coupables  de  défobéifTance. 

Réfutation  d'un  écrivain  moderne.  Il  e(l  facile  de  kn* 
tir,  après  cela,  les  incofflequences  d^un  écrivain  mo* 
derne. 

M  Le  Prince,  dit-il ,  eft  protefteur  des  faints  décrets, 
ff  de  la  dodrine ,  de  la  morale ,  du  culte  ,  de  la  difci* 
M  pline ,  non  à  Teffet  de  régler  le  gouvernement  inté* 
n  rieur  de  TCglife.  m 

Recevons  d'abord  l'aveu  de  Tauteur ,  &  demandons- 
lui  enfuite  ce  qu'il  entend  par  ce  gouvernement  inté* 
rieur.  Eft-ce  un  gouvernement  qui  s'exerce  par  des  fonc^ 
tions  extérieures  à  la  vérité  ,  mais  qui  fe  rapportent 
dire(Slement  à  la  fanéiificatîon  ^ts  âmes  &^u  culte  di- 
Tin  ?  Dans  ce  cas  le  protedleur  n'a  plus  rien  à  régler 
dans  l'ordre  de  la  Religion ,  ni  par  rapport  au  micif* 
tere  eccléfiaftique ,  ni  touchant  les  décrets  &  la  difci» 
pline  de  l'Eglife ,  puifque  tout  le  gouvernement  épif- 
copal  fe  rapporte  dired^ement  au  culte  divin  &  au  falufr 
des  peuples.  Veut-il  nous  faire  entendre  au  contraire 
un  gouvernement  qui  s^exerce  par  des  fondlions  invi* 
fibles?  C'eft  une  abfurdité  manifefte  déjà  démontrée  W» 

w  Le  Prince  ,  ajoute  le  même  écrivain  ,  eft  protefteur , 
M  non  à  reffet  déformer  les  loix  primitives  de  la  polic<î 
H  eccléfiaftique  ,  il  qui  la  puiifance  eccléfiaftique  donn0 
•»  le  premier  être.  »f 

Mais  ;®.  ces  loix  primitives  ne  regardent  -  elles  pa$' 
un  ordre  extérieur,  pnifqu'elles  appartienaent  à  la  po//c» 
êccléjiajfique  ?  Cependant  la  puiJTance  eccléfiaftique  leitf 
a  donné  l'être.  Lalégiflation  dePEglife  ne  fe  borne  donc 
pas  aux  objets  intérieurs? 

a**-  Les  loix  primitives  de  la  police  eccléfiaftique 
font-elle^  d'une  autre  nature  que  les  loix  poftérieures  t 
Elles  doivent  donc  appartenir  à  la  même  po'tftancei 
puiflance  imprefcriptible  ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  h 

(0)  V»  cKdev.  (om.  a ,  p»  ^6x. 
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ièî  divine  qui  eft  invariable  ;  imprefcriptible ,  parce 

qu'elle  fait  partie  de  la  conftitution  de  TEglife  ,  qui 

tft  immuable  i  imprefcriptible,  parce  qu'elle  eft  une 

•fuite  de  la  miffion  de  J.  C. ,  à  laquelle  il  n'eft  pas  aa 

•  pouvoir  des  hommes  de  déroger.  L'Eglife  peut  donc 

•encore  donner  l'être  à  de  nouveaux  réglemens  de  police 

cccléfiaftique  «  comme  elle  Ta  fait  dès  fa  naiifance  :  le 

Prince,  proteéleur  n'a  donc  pas  plus  de  pouvoir  fur 

ces  réglemens  nouveaux  >  qu'il  en  auroit  eu  dès  le 

commencement. 

^  Mais,  continue -t- on,  le  Prince  eft  proteâeur  à 
.  ••  Teffet  de  rappeller  ,  autant  qu'il  eft  poffibîe  ,  la  dif- 
,M  cipline  moderne  à  celle  des  anciens  décrets,  n 

Le  Prince  aura  donc  le  pouvoir  de  déterminer 
^nels  font  les  anciens  réglemens  qui  doivent  être  en 
vigueur.  Il  pourra  renouveller  la  pratique  des  agapes  ^ 
ordonner  l'adminiftration  du  baptême  par  immerfion  ,  la 
communion  fous  les  dfeux  efpeces  ,  Tufage  de  la  péni.- 
lence  publique,  &c-  (a).  Mais  n'avons- nous  pas  prouvé 
eu  contraire^  que  c^étoit  au  légiflateur  feul  de  connoit)-e 
de  Inutilité  des  nouvelles  loix  ;  à  lui  feul ,  de  faire  revivre 
les  loix  qui  avoient^été  abrogées  (^)  ?  Si ,  de  l'aveu 
eu  jurifconfulte  que  sous  réfutons ,  les  loix  primitives 
font  émanées  de  TEglife  ,  pedtril  appartenir  à  une  autre 
*-  yuiffance  de  juger  de  leur  utilité  ,  &  4e  les  faire  revivre  ^ 
puifque  les  faire  revivre,  c'eft  les  créer  de  npuvçau^ 
en  leur  donnant  une  autorité  qu'elles  n'avoient  pas  ? 
Enfin  ,  feloa  le  même  auteur  ,  »«  Iç  Prince  eft  prôtéc- 
w  teur  ,  à  l'effet  de  fupprimer  auffi  de$  ufages  invétéf^w  ,. 
ft  qui  font  oppofês  aux  loix  primitivesde  la  police  ecclç- 
ff  fiaftique^  n 

Alnfi  ,  ce  fera  au  Priece  >  non  à  l'Eglife ,  de  juger  ce 

qui  convient  au  bien  de  la  Religion  ;  fî  les  ufages  éta^» 

blis  font  des  abus  qui  bleflent  l'efprlt  évangélique  ,  ôa 

delouables  coutumes  conformes  à  la  pureté  de  l'Evangile.. 

'  Ce  fera  à  lui  d'interpréter  les  livres  faints  ,  la  dodlritie 


.  i 


(rf)  V.  ci-dev.  tom.  s  >^p.  351       (A)  V.  ci»^v.  tom.  i ,  iVJJL 
*  ftuv.  42Q  ^  fuiv.  . 
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.de  la  tradition ,  &  ks  canons  de  TEglifé  ,  pnirqu^itl 

doivent  fervir  de  règle  dans  de  pareils  jugemens.  Ce 

•fera  à  lui  de  prefcrire  aux  Evêques  U  règle  quSls  doio 

vent  fuivre   fur  tous  ces  objets.   Ce  fera  eoHn  à  loi 

•de, juger  de  Tutilité  de  tous   les   réglemens  eccléfîaf* 

tiques.  Il  pourra^  s^il  le  juge  à  propos  ,  changer  les 

loix  de  TEglife  ,  abolir  les  jeûnes,  les  cérémonies  du 

culte  divin,  le  célibat  des  Prêtres,  les  uTages  quicoB* 

cernent  radminiftration   à^%   facremens  >   comme  àti 

mfages  invétérés  ,  oppofés  à  la  loi  divine.  Les  Rois  d^Aa- 

gleterre  n'auront  donc  fait  qu'ufer  de  leurs  droits ,  en 

.changeant  la  difçiptinQ  de  TEglife  Romaine  ,  fur  tous 

ces  points  ;  &  leurs  fujets  n'auroient  pu  leur  défobéif  t 

jpour  fe  conforiner  aux  commandemens  de  TEglife,  fana 

violer  U  loi  divine  ?  Qu'y  a-t^il  dç  plus  abfurde  t 

%.  m. 

Quoique  le  prottEteur  rCait  point  le  droit  ià 
ligijlation  fur  les  objets  qui  concernent  h 
puijjançe  protégée  ;  ilconferve  cependant  une 
V  pleine  fouverameté  pour  faire  ,  dans  Vordtt 
defon  propre  gouvernement  3  des  loix  gui  tcn* 
4ent  àfai/orifer  radminiJiratiQndç  cettemirnt 

puijfanccn 

^  Reuv^  tirée  de  la  fouveraineté  du  Prince  protêSeuf^ 
*  Cette  propofition  n'eft  encore  qu'un  développement  (Je 
,  la  doflrine  que  nous   venons  d'établir..  Car ,  quoiq^^e 

TEglife  n'ait  pas  befoin  de  l'autorité  du  Prince, pour 
,  la  validité  des  a^es  qui  concernent  fa  jurifdiûion ,  cepefl- 
.  î^ant  les    loix  civiles,  comme  protçdriçes  ,  peuvent 

fournir  des  moyens  temporels  pour  en  favorifer  Texé- 
^  çution  ,   &  pour  maintenir  la  liberté  &  les  droits  i^ 

TEglife  ,  contre  ceux  qui  voudroient  l'opprimer  \  elles 

'peuvent  ordonner  des  peines  civiles  contre  les  réfrac* 
'tlir^s.  Or  ces  moyens  font  dans  l'ordre  civil  «  &  f^ 
I   ' 
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•onféqucnt  de  la  compétence  du  Prince  ;  il  exercé  donc 
à  cet  égard  une  véritable  jurifdidion  qui-  eft  indépen*- 
daiite  de  la  jurifdiâion  eccléfîafiique ,  puiiqu'ilne  touche 
goint  au  fond  des  matières  fpixituellesk.    . 

Ainfi,  comme  fans  s^immifcer dans  le  gouvecnement 
civil  ,  TEglife  protedlrice  emploie  l'autorité  qu'elle. a 
ceçue  ,.pour  obliger  les  fujets  ^  obéir  aux  Princes,  & 
à  obferver  leurs  loix  ;.  &  qu'elle  punit-,  par  les  peines 
canonîque&9  ceux  qui  fe  révoltent  contre:  leur  gouver* 
nement  i  de  même  les  Princes  chrétiens,  fans  entre- 
prendre  fut  la  jurifdidion  de.  TEglife  >  c.ontreignent 
les  méchanS'  à  fe  conformer  à  ks  loix  ,  &  les  empêchetit 
de  troubler  fonadmini{lration  (319)  ,  en  décernant  con» 
ire  eu:^  des !.  peines  affliftives  (320)..  ^ 

Preuve  tirée  de  la. pratique  de  .UEglife-Sr  de  la  doa* 
trine  des  Pères.  Les  Pères  du  premier  concile  de  Conf- 
Çantinople  ,.  après  avoir  inftruit  l'Empereur  Théodofe 
des  décrets  qu'ils  ont  formés,  foit  contre  l'erreur  de 
Jlacédonius ,  foit  fur  la  difcipfine ,  le  fupplient  d'y  join» 
dre  fon  autorité ,  non  pour  valider  ces  décrets ,  mais  pour 
les  faire  obferver  (32 1)^  Le  concile  d'Ephefe  implore  la 
proteftion  de  Théodofe  ^&  de.  Valentinicn,  non  pour 
autorifer  la  fentcnce  qu'il  a  portée  contre  Neftorius  4 
mais  pour  faire  fupprimerles  écrits  de  cet  héréiiarque; 
H  afin  ,  dit-\l ,  que.  la  foi  apoftolique ,  munie  de  votrâ 
H  piété  ,  demeure  hors  d'atteinte  (a).  » 

«  J.  C.  a  partagé  fa  puiffance  entre  les  Pontifes  & 
»»  les  Rois  ,  pour  gouverner  l'Eglife  ^  dit  Loup  de  Ferr 
••  rare  ,  afin  que  ceux-ci  fiffent  exécuter;  ce  que  les  pre* 
%»  miers  auroient  flatué  (322).  n 

M.  BofTuet  reproche  aux  Evêques  d'Angleterre  d'avoit 
Ibuffert  que  le  Prince  ét€;ndit  fcm  empire  fur  le  gouver? 
Bcment  eccléfiaftique  j  «  &  de  n'avoir  pas  ofé  témoi» 
M  gner ,  à  l'.exemple  de  tous  les  fiecles  précédeos ,  que 
»  leurs  décrets  ,  valables  par  eux-mêmes  ,  &  par  l'an- 

(a)  V.  ci-dfv.  p.  119  ,\&  la    Marclen  s'exprime  dans  le  con^ 
Rgte  y  indiquée  par  le  n**.  85.  —    cile  de  CUalcédoine. 
1ËD£.  i^ii/.. coiumeiit  r£mj^tf«ur.  .  ^ , 
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9t  torité  fainte  que  J.  C.  a  voit  attachée  à  leur  eara^ 
ff  tere  ,  n'atcendoient  de  la  puifTance  royale  ,  qu'une 
»  entière  foumiflion  &  une  protedlion  extérieure  (a),  n 

L'aflemblée  de  Melun  C^)  ,  pour  éviter  qu'on  ne 
regardât  la  protedlion  qu'elle  follicitoit  auprès  du  Prince, 
comme  un  aveu  de  la  compétence  de  la  puiflance  fécuf 
liere  furies  objets  de  la  Religion  ,  arrête  qu^i«à  tous  les 
ff  articles  qu'on  dreffera ,  concernant  k  difcipUne  ecclé* 
tt  fiallique  »  il  fera  avifé  de  n'en  tittribuer^iÉlifie  jurif- 
#t  diâionauRoi,  comme  auffi  fa  Majefté  ne  le  prétend, 
ft  ains  feulement  lui  faire  très-humble  requête,  afin  que 
tt  l'exécution  des  dits  articles  >  qui  feront  arrêtés  parle 
«t  clergé  ,  foit  par  fa  Majefté  autorifée ,  enjoignant  à 
M  tous  fes  oi&ciers  &  autres  d'y  tenir  la  main ,  en  ce 
«f  qu^ils  feront  requis ,  non  autrement,  n 

Preuve  tirée  des  déclarations  de  nos  Rois,  Charlemagoe, 
en  qualité  de  protedleur ,  exerce  les  drcNts  de  fa  propire 
jurifdidtion  ,  en  chargeant  fes  officiers  de  faire  exécuter 
ce.  qui  aura  été  réglé  par  les  Evêques  (323).  Ceft  par 
cette  raifon  du  concours  des  deux.Puifiànces,  chacune 
en  fa  manière ,  que  les  canons  du  concile  de  Franc- 
fort portent  en  titre  les  noms  de  l'Empereur  &  du 
COncÛQ  :Stalutum  à  DominùRege  &  àfanââfynodo  (c)* 

Louis  le  Débonnaire  imite  la  piété  &  le  zèle  de  Char- 
lemagne  ;  &  fe  renfermant  comme  lui  dans  les  bornes  pref^ 
çrites ,  il  prend  ,  fuivant  la  remarque  d'Hotman  (</)i 
non  le  titre  de  légiflateur ,  mais  de  moniteur  des  loix 
eccléfîaftiques  :  yidmonitor  legum  eçclefafticarum. 

Charles  yil  déclare  que  la  puiifauce  royale  a  été 
înftitnée ,  non  pour  régler  la  difcipline  de  l'Eglife  i 
mais  pour  en  faire  obferver  les  réglemens  (324),  Or 
comment  le  Prince  fait-il  obferver  ces  réglemens  ?£** 
joignant  ,  comme  il  le  dit  hii*même  à  Pobligation  de 
Confcience ,  la  terreur  des  peines  temporelles  is^s^* 


(a)  Hift.  des  Variât,  1,  lo,  n^.  ^ ,  coLoo^. 

18.  {d)  Hotni.  Trtîté  des  Droite 

(If")  En  1579,  Eccléf.  au  \\v.  di:s  Lib,  Gall.  loni. 

{€)  Hard.  (ollcÙ.  conciL  tom,  1 ,  p,  146  ^  édk.  1731. 
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Louis  XV  reconnoît  :exprefl(édieDt  que  m  daps  les 
f»  matières  qui  concernent  la  foi  &  la  do^rine  de  TE- 
«  glife ,  le  jugement  à^s  Evêques  doit  précéder  Texer- 
M  ci  ce  de  la  puiilance  féculiere ,  &  fervir  de  fonde* 
f9  ment  aux  arrêts  qu^elle  fait  pour  en  affermir  Tautorité 
»  par  des  peines  temporelles  (tf).  m  Or  ce  que  le  Prince 
<lît  de  la  dodlrine,  doit  s'appliquer  à  la  dii'cipline»puif- 
qu'eiles  font  de  même  nature, 

>»  Nous  avons  vu  (3)  M.  le  Merre  mettre  en  maxime 
M  que  la  qualité  de  protedei^  n'établilToit  pas  les  Rois 
M  légiflateurs ,  &  que  s'ils  faifoient  des  loix ,  .elles  ne 
t»  dévoient  être  que  l'exécution  de  celles  de  TEglife  (c).  '• 

Héricourt  enfeigne  que  »  les  titres  de  confervateurs 
»  &  de  protefteurs  donnent ,  à  la  vérité ,  aux  fou  verains, 
H  le  droit  de  faire  àits  réglemens  &  des  loix  pour  la  police 
w  extérieure  de  TEglife ,  afin  de  faire  exécuter  plus 
•»  exadement  dans  leurs  Etats  ,  ce  qui  efi  prefcric  par 
«•  les  règles  eccléfiaftiques  (</).  »  Mais  quMls  laiilënt  aux 
pafieurs  Tautorité  du  miniltere  fpirituel  (336). 

Milletot  ajoute ,  à  ce  que  nous  avons  rapporté  ci- 
.devant  (O  :  »>  J'ai  feulement  entendu  dire  qu'ils  (  nos 
»»  Rois  )  font  chefs  de  la  proteftion  de  TEglife  >  chefs 
^  des  chofes  extérieures  d'icelle  ,  au  même  fens  qu'Eu- 
»♦  febe  &  Socrate  ont  appelle  Conitantîn  le  Grand  : 
99  Epifcopum  extra  Ecçlefiam  ,  &  que  les  canons  difent  ; 
Y«  Principes  intra  Ecçlefiam  poteftatis  adeptœ  culmina  > 
»»  tenere. ...  Le  même  Empereur  Conftantin  avoit  pré- 
1»  fîdé  au  concile  de  Niçée ,  préfidé  ,  non  pour  y  déter^ 
M  miner  aucune  chofe  de  la  foi ,  mais  pour  tenir  la  main , 
«  &  donner  l'autorité  à  l'exécution  de  ce  qui  feroit 
f»  réfolu  ;  carie  pouvoir  de  l'Egliie  ne  s'étend  qu'à  ce 
»»  qui  eft  fpirituel  (/*).  n 

M.  du  Puy  obferve  que  les  Rois  font  naturellement 
obligés  d'employer  leur  autorité  pour  procurer  le  culto 

(tf)  Arrêt  dn  conlêU ,  J^ndu  le       (ch  Héric.  L,  Eccl.    . 

Sfçptemb.  171.2 *  (0  ^  •  ^^"^^^^  P-  403. 

(i)  V.  ci-dev.  p.  4^o.  (/)  Millet,  du  Délit  commua 

.    (r  )  Mém.  vlu  Cl*  tom.  K  »  col.  xq  liv.  des  Ub.  Qall.  toni,  1  s  p^ 

9>lo»69.  *^Q ,  idit»  473^ 
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ilu  Roi  des  rois,  &c.  Ofl  a  rapporté  fes  propres^Cer^ 
mes  (tf). 

Les  exprefiiotis^  &  les  rtifonnemens  de  cet  écriviio', 
fi  peu  favorable  d'ailleurs  à  la  jupifdidlion  eccléfîaliique , 
écartent  toute  équivoque*  Le  Prince  doit  reconooitre 
Tautorité  des  loix  de  TEglife ,  non  la.  foumettre  à  la 
fienne  :  il  doit  la  féconder,  en  y  ajoutant  fes  propres 
loix ,  pour  procurer  Pexécution  des  premières  ,  en  com- 
mandant  qu*on  f^lTe  fouiFrir  aux  criminels  les  peines  que 
les  canons  ont  ioipofées  ,  de  la  même  manière  que 
TEglife  doit  elle-même  obéir  aux  loix  civiles  &  \t$ 
féconder  en  employant  ,  pour  les  faire  refpeûer,  le 
fecours  àits  loix  qu'elle  a  droit  d'établir. 

Nous  avonSfVu  comment  Mr.  BoiTuet  développe  fa 
dodlrine  dzixs^  des  exemples  qu'il  rapporte  ^  &  donc 
sous  avons  fait  ufage  ci-devant  (^). 

Domat  enfeigne  les  mêmes  vérités  de  la  mamere 
la  plus  précife.  Sa  doflrine  eft  trop  lumineufe^pour  ne 
pas  mériter  une  attention  particulière.  Elle  renferme  tout 
ce  que  nous  avons  déjà  enfeigné  à  ce  fujet. 

91  II  eft ,  dit-il  f  de  1&  puiflance  des  Princes  &  de  lear 
19  devoir  ,  de  donner  à  TEglife ,  dans  leurs  Etats,  toute 
M  laproie6^ion  &  tout  le  fecours  dont  elle  pei}t  avoir 
!•  beibin.  Ceft  pour  cet  ufage  que  les  Princes  chré* 
'9  tiens  ont  f«it  plufîeurs  loix  ,  pour  ordonner  l'oih 
^  fervation  &  l'exécution  des  loix  de  TEglife,  comme 
M  on  le  voit  dans  le  code  àes  Empereurs  chrétiens  i 
99  Théodofe  &  Juiïinien  ,  &  dans  les  ordonnances  de 
*9  nos  Rois,  qui  ont  compris  un  très-grand  nombre  de 
99  loix  qui  regardent  la  Religion  ;  ce  qu^ils  n'ont  f^if 
H  fait  pour  y  établir  dès  règles  ,  &  s'en  rendre  lesH* 
9%  gijlateurs  &  les  juges ,  comme  fi  leur  puijfance  s'^éttn^ 
'n  doit  à  y  gouverner  ,  ainfi  qu'ils  le  peuvent  dan^  leurs 
M  Etats;  mais. feulement  pour  faire  obferver  les  loix 
M  que  KEglife  elle-même ,  &  les  puilfances  fpirituelles^ 
m  à  qui  Dieu  en  a  confié  la. conduite,  y  ont  établies i 


•■•w 


^  (tf.yY.ci-dev.  p. 35^  &  la  note       (h)  Tom.  a.,  p^  49  &  ci-dffh 
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••  &  pour  en  protéger  &  maintenir  Inexécution  («),. 

>  en  ce  ^u*il  y  a  dans  ces  loix  qui  regarde  l'ordre  ex- 

«  térieor,  &  oî^  rautorité^emporelle  puiflfe  avoir  foi* 

s»  ufage.  Ainii  ^  par  exemple  »  les  Princes  ne  reglei>t 

»»  pas  q^uellçîfont  les  vérités  d^  h  foi  que  Dieu  a  révé- 

»•  lées  i.  fon  Eglife  ,  &  ne  cotnpofent  pas  les  canons 

»  de  là  difciplitic  çcctélîaftique  ;  mais ,  fuppofant  pour 

»»  vrai'  &  bien  réglé ,  çç  que  rEglifç  met  au  nombre 

«•  des  vérités  de  la  Religion ,  &  ce  qu*eHe  ordonne  pour 

»  la  dkfcipline  &  la  police  JpirituelU  ,  ihs  ajoutent  à 

m  Tautorité  des  loix  de  TEgUfe ,  celle  que  Dieu  a  mife 

•»  en  leurs  mains ,  ordonnant ,  pour  ce  qui  regarde  les 

99  vérités,  de  la  foi,  quç  leurs  fujets  demeurent  fournis 

«»  à  la  doélrine  de  l^Eglife ,  faifant  défônfe  de  rien  prô- 

w  cher 'ni  d'enfeigner  qui  y  foit  contraire^  &  établif- 

*•  faut  âes  peines  contre  les  hérétiques.  Et  quant  à  fa 

•»  dlfcipline ,  ils  ne  règlent  pas  ,  pap  exemple ,  ce  qui 

»j  regarde  la  célébration  des  f^te$  &  les  cérémonies  dti 

»  culte  divin  J   mais  ils  déjfendenê  la  profanation  dès 

^  fêtes ,  &  punijfent  ceux  qui  les  viohnt ,  &  ceux  qui- 

t»  troublent  (tordre  établi  pour  ce  culte;  ils  étahlijfent 

u  aujjli  des  peinfs  contre  les  minifires  de  PE^Îife  qui 

•»  troublent  cet  ordre  (3), 

«•  Comme  ces  fortes  dé  loix  des  Princes  regardent 
•»  Tordre  général  de  la  fociëté^  &  lé  bien  commun  des 


^^ 


(d)  Neçe^arium  igitur  e[fe        Çb^  Si  ^uis  tri  hoc genus  fa^ 

putavlmus  9   tam  harcticorum  crilegii  prorup^rit  ut  tn  Eccù-^ 

\ani/dquia  Cf  mendacia  dijjipa-*  Jias  catndUcas  irruens/acerdô" 

re  i    quàm  omnibus  injmuar^  t\bus  Qf  minlfiriA  yeltpji  cult^l 

^nomodà  afi(Jeneiatfancia  Dei  iocoque  aliquid  impçr^ef  inju* 

çatholica  ôr  apofiolica  Ecçléjia^  '  ria  :  quodgeritnr,  àprùvincia 

'  ant  pr^dicent  fknclijflml  ejits  récloribus  animadï^ertatur  ;  at- 

facerdousy  quos  Cf  nos  fâciui  ^  •  que  ita  provincitt  moderatot^ 

.  manifcfia  confi^tuimus  ca  quœ  picerdotum  €f  catixolicet  Eccl<;^ 

fidei  nofira.  tiint  :  non  quidem  Jia  minifirorum ,  làci  quoçue. 

innovantes  pdem  (  quodabfit  )  ipjius  G*  djvini  citltûs  injuriam , 

Jed  coargiientes.   eûtiim   infa->  capitaUinconvictos  ^livecon". 

ffiiam  «  qui  tadem  cum  impïis  fejfos  reos  ,  fententid  nover'\t 

hareticis  [enttunt.  L.  cîim  Sal-  vindicandum,  L.  lo  ^fiquis  coi 

"i^atorem  6  cod.  de  [itmmâ  TVi-  de  Epifcop.*  Cler^ 
l^itat^^             .      '          ■  ^ 
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w  fidèles ,  on  ne  doit  pas  les  confidérer  comme  àt%  tofil 
19  de  l'EjlJfe  qui  aient  le  caraâere  de  Tautorité  fpiri- 
>«  tuelle  des  puifTances  qui  ont  le  miniftere ,  mais  comme  •; 
^9  des  loix  temporelles,  que  la  Religion  ^ts  Princes, 
M  &  leur  zèle  pour  VEglife  les  oblige  d'établir ,  poar 
99  protéger  dans  leurs  Etats  Texécu^ion  &  robfervatioo 
A%  des  loix  de  la  Religion  ,  &  en  maintenir  l'exercice 
M  libre....  C'eft  ce  qu'ont  obfervé  les  Empereurs  chré- 
.99  tiens  &  nos  Rois ,  qui  fe  qualifient ,  protedleurs^  gardes, 
n»  confervateurs  &  exécuteurs  de  Ce  que  TEglife  ca- 
»9  feigne  &  ordonne. 

19  On  voit  dans  cet  ufage  de  l'autorité  temporelle, 
M  pour  ce  qui  regarde  TEglife ,  que  la  puifiance  tem* 
*  porelle  n'entreprend  rien  fur  l'autorité  fpirituelle, 
V  &  qu'elle  ne  fait  que  s'y  conformer ,  &  maintenir 
w  l'exécution  de  ce  que  l'Eglife  a  déjà  ordonné  (*).  »• 

Inutilement  nous  abjeéleroit-on  que  le  magifirat, 
comme  exécuteur  des  loix  du  Prince  fur  les  matières 
cccléfiafiiques ,  a  droit  dç  connaître  de  ces  matières; 
car  il  s'enfuivroit  qu'il  a  le  droit  de  counoître  auffi.  des 
points  de  doûrine  qui  ont  été  l'objet  des  loix  ciWle.^ 

Nous  répondrons  donc,  que  le  magiftrat  exécuteur 
des  loix  civiles,  ne  peut  avoir  uoe  jurifdidlion  plu» 
étendue  que  le  légiilateur-même  »  or ,  nous  venons  de 
montrer  q[ue  le  légiflateur  civil  n'a  point  jurifdw^io» 
fur  les  matières  qui  concernent  la  Religion.  Donc  le^ 
magifirat ,  fie  peut,  même  comme  exécuteur  des  loix 
du  Prince,  prononcer  fur  ces  objets.  Par  conféquent» 
comme  le  légiflateur  ne  doit  point,  fur  ces  objets, 
prévenir  l'autorité  de  PEglife ,  mais  la  féconder  en  ce 
qu'elle  ordonne  >.  le  magifîrat  doit  âuffi ,  non  prévenir 
fcs  jugemens  du  tribunal  eccléfiafiique ,  mais  s'y  con* 
former.  Par  conféquent  comme  le  légiflateur  entrepren» 
droit  fur  la  jurifdiftion  de  VEglife ,  s'it  vouloiten  abolir^ 
les  réglfmeiis  i  le  magiftrat  entreprendroit  auffi  fir  cetto- 
jurîfdidioB,  s'il  fe  décidoit,  dans  l'exécution  des  loix 
«ccléfiafiiques ,  ou  dans  l'interprétation  de  ces  m&ncs. 

(<^  l>^mM  ^Dr^it  iiubUc  ^U  i. ,,  lit*  i%  9  préai^^«. 
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tolx ,  contre  l^interprétatîon  &  Texplipation  que  la  puif- 
Ance  fpirituelle  ,  feule  légiflative  en  cette  partie,  en 
£dt  elle-même.  Ce  principe  pôfé ,  voici  les  conféquence^ 
que  j'en  tire  : 

Conféquences  de  la  tkefe  pofée*  i^.  Le  magiftrat  ne 
peut-,  comme  protefteur ,  réformer  les  décrets  de  PEglife , 
quant  au  fpirituel ,  ni  à  raifon  de  la  prétendue  contra- 
vention aux faints  canons ,  dont  il  n'eft  point  Tinterpretei 
DÎ  à  raifon  de  la  prétendue  contravention  aux  loix  pro- 
tedlrices  An  Prince ,  puifque  ces  loix  ne  doivent  s'ex- 
pliquer ,  en  ce  qm  concerne  le  fpirituel ,  que  confor- 
mément aux  faints  canons  ,  &  que  les  faints  canons  ne 
doivent  s'expliquer ,  dans  la  pratique ,  que  conformé- 
ment au  jugement  de  la  puiflance  eccléfiaftique ,  qui  a 
feule  jurifdiftion  ;  ni  à  rdifon  de  la  prétendue  contra- 
vention aux  ufages  &  libertés  de  TEglife  Gallicane  , 
puifque  ces  ufages  &  ccs.^ibertés  ne  peuvent  s'inter* 
prêter,  quant  au  fpirituel ,  que  conformément  à  la  même 
autorité  ;  ni  à  raifon  de  la  prétendue  contravention 
à  la  jurîfprudence  d'un  tribunal  qui ,  étant  fans  jnrif- 
diflion  dans  Tordre  fpirituel ,  ne  peut  par  lui-même  for- 
mer de  règle  en  matière  de  Religion ,  encore  moins 
réformer  la  feule  puiflance  légiflatrice  en  ces  matières. 

2^.  Quoique  les  deux  Puiflances  fuient  obligées  par 
la  loi  divine  de  fe  protéger  mutuellement,  cependant, 
tomme  elles  emploient  chacune  ,  pour  protéger  ,  des 
moyens  qui  font  dans  Tordre  de  leur  propre  jurifdic- 
lion ,  elles  font  fouveraines  &  indépendantes  fur  le  choix 
de  ces  moyens,  auffi-bien  que  dans  Texécution  des  loix 
qui  y  ont  rapport. 

3**.  Par  la  même  raifon,  elles  font  feules  compétentes 
Tut  l'interprétation  de  ces  loix ,  relatives  aux  moyens 
qui  font  du  reflbrt  de  ces  Puifl'ances.  Les  loix  civiles 
portent  des  peines  affliclives  contre  Théréfie  &  le  blaf- 
phême  :  &  par-là,  1  or fque  Théréfie  &  le  blafphême  font 
reconnus  tels  par  la  puiflance  fpirituelle ,  le  magifl:rat , 
fans  connoître  de  la  nature  du  crime ,  connoît  do  délit , 
pour  le  conflater,  pour  convaincre  le  coupable,  &  pour 
décerner  contre  lui  lei  peines  portées  par  les  loix  civiles; 
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4^.  Lorfque  les  deux  Puiflances  concourent  à  un  meîM 
adtc  ,  Tune  comme  légiflatrice ,  parce  que  la  matiert 
eil  de  fa  compétence ,  l'autre  feulement  comme  protêt 
trice ,  celle-ci  étant  fans  ju'rifdidlion  à  cet  égard ,  ne 
doit  jamais  devancer  l'autre  pour  juger  »  mais  fenlc* 
îbent  raccompagner  pour  la  féconder.  L'Eglife  doit  pro- 
téger radminiftration  civile  ;  mais  elle  n'a  pas  droit 
pour  cela  de  connoître  des  délits  qui  bleflent  cette  ad- 
miniftration  ;  elle  doit  donc  attendre  que  les  tribunaux 
Séculiers  aient  prononcé,  pour  fe  cohformer  à  leur 
jugement ,  s'ils  invoquent  fa  protedlion.  ÈÙe  doit  at- 
tendre de  môme  qu'ils  aient  décidé  les  conteftationi 
qui  font  portées  devant  ces  tribunaux ,  fur  les  intérêts 
temporels  particuliers,  polir  obliger  la  partie  qui  a  perdu 
la  caufe  à  Tcuxécution  de  l'arrêt.  Le  magiftrat  doit  fuivre 
la  môme  règle  %  par  rapport  à  la  protedlion  qu'il  ac- 
corde à  l'Èglife  dans  l'ordre  *ie  la  Religion  :  il  ufur- 
peroit  donc  vifîblement  les  droits  de  l'Eglife,  fi,  eu 
qualité  de  protedleur  ^  il  entréprénoît  de  prononcer  fur 
ces  matières  ;  à  plus  forte  raifon ,  s'il  eritreprenoit  de 
réformer  là-delfus  la  puiflance  eccléOaftique» 

Je  diftingue  donc  quatre  chofes  dans  le  délit)  i*** 
la  nature  du  délit  en  lui-même  ;  favoir  fi  telle  adioit 
éft criminelle.  2*^.  L'e^ûftence  du  délit;  Savoir,  s'il» 
été  réellement  commis.  3**.  La  conviélion  de  Taceufé} 
favoir  s'il  eft  véritablement  coupable.  4*^.  La  punition 
qu'il  a  méritée. 

Il  eft  évident  qu'une  a<?liott  he  peut  être  |)utiie,  i 
moins  qu'elle  ne  foit  évidemment  telle  ,  ou  déclarée 
telle  parla  puiflance  compétente.  Ce  fera  donc  à  TEgli^ 
à  juger  de  la  nature  du  délit  eccléfîaftique ,  &  au  nu* 
giftrat  à  connoître  de  la  nature  du  délit  civil  (tf> 

L'adlion  étant  déclarée  criminelle  par  la  puiffancé 
compétente ,  ou  évidemment  reconnue  comme  telle,  cha- 
cune êits  deux  Puiflances  peut  conftater  le  fait,  pout 
découvrir  &  convaincre  les  coupables ,  &  pour  lespuni^ 
par  des  peines  relatives  à  fa  jurifdidlion  ;  l'une  procède 

<«}  V.  cl-dev.  toni.  a ,  £>.  400  vers  la  fin ,  &  fuir. 
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^Mime  étant  léfée  dans  l'ordre  de  Ton  propre  gouver* 
Dément,  Tautie  comme  protedlricc  de  la  première*:  l'une 
&  Tautre  exercent  en  cela  une  véritable  jurifdidlion  » 
parce  qu'il  s'agit  de  décerner  des  peines  qui  font  de 
leur  reflbn,  &  par  conféquent  Pune  &  l'autre  ont  droit 
ci^inftruire  leur  religion ,  d'examiner  par  elles-mêmes  fi 
le  crime  a  été  commis ,  iî  l'accufé  eil  coupable  ,  &  qu'elle 
peine  il  a  méritée*    . 


MAXIME 

Servant  de  conclufîon  à  ta  quatrième  Partie; 

Le  magi/trat  doit  être  également  fidèle  à  con^ 
J'crver  y  O  t autorité  du  Jouverain  ^  dont  il  ejt 
le  dépojitaire  j  &  les  droits  de  PEglife  ^  dont 
il  eji  le  proteSteur^ 

3lJ  Ë  magiftrat  iiaît  fnjet  du  Prince ,  &  devient  en» 
fant  de  l'Eglife.  Cette  double  qualité  Pattache  à  l'un 
&  à  l'autre  par  les  liens  les  plus  facrés.  Son  état ,  fa 
fortune  ,  fon  honneur ,  fa  liberté ,  fa  vie-même  font 
fous  la  protedlion  du  Prince.  Tout  eft  perdu  pour  lui- 
iQême ,  pour  les  citoyens ,  &  pour  l'Etat ,  fi  la  fociété 
ft  diflbut;  &  la  fociété  fe  diflbut,  Ç\  le  fouverain  perd 
fon  autorité.  L'Églife  ne  procure  pas  àes  avantages  moins 
précieux  à  la  fociété.  Elle  inftruit  les  peuples  de  leurs 
devoirs,  elle  forme  leurs  mœurs,  elle  leur  ouvre  les 
portes  -du  ciel ,  elle  éclaire  le  magiflrat  lui-même  des 
lumières  de  la  foi  ;  elle  verfe  dans  Ton  cœur  le  tréfor 
des  grâces  qui  l'ennobliflent  ;  elle  lui  infpire  la  géné- 
rofîté  &  le  courage  de  s'élever  au-deflus  de  lui-même  ; 
elle  devient  le  garant  le  plus  fur  de  la  juftice  qui  doit 
préfîder  à  fes  jugemens  ;  elle  pofe  fur  la  Religion  de 
X.  C  les  fondemens  inébranlablel  de  l'ordre  public  i  de 


43^  un   V  AUTORITÉ 

Tautorîtë  des  loix  des  fouverains  ,  &  du  pouVoîf  40! 
le  magiftrat  exerce  lui -môme.  Le  caraélere  dont  il  eft 
revêtu,  ne  fait  qu'ajouter  les  obligations  de  Thomme 
public  aux  devoirs  de  Thomme  chrétien.  Il  eft  devenu, 
par  fa  dignité  ,  le  miniftre  de  la  puiftance  fuprême , 
Texécuteur  des  loix ,  &  l'oracle  de  la  jultice ,  pour  le 
bonheur  des  peuples ,  &  pour  la  défenfe  des  autels  : 
mais  inftruit  par  la  Religion  des  bornes  que  les  loix 
ont  mifes  à  fon  autorité,  il  fait  qu'il  n'a,  dans  Tordre 
civil ,  qu'un  pouvoir  fubordonné ,  & ,  dans  l'ordre  de 
la  Religion,  qu'un  pouvoir  de  proteéiion. 

Qu'il  laifle  donc  toujours  fubfifter  entre  lui  &  le  fou- 
verain ,  entre  lui  &  le  Pontife ,  la  diftance  que  Dieu 
y  a  mife ,  &  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  rhornne 
de  franchir.  Le  tribunal  où  il  eft  aflis ,  eft  appuyé  for 
îe  trône  qui  doit  lui  commander.  En  vain  voudroit^ 
le  flatter  de  Tefpoir  de  partager  l'autorité  fouveraine  : 
un  pareil  projet  ne  feroit  pas  même  dans  l'ordre  des 
chofes  poifibles  :  &  une  fi  groffiere  adulation  ne  feroit 
qu'armer  fon  courroux  contre  un  outrage  fait  à  fa  fidélité. 
Un  général  d'armée ,  qui  a  la  force  en  main  ,  peut  bien 
efpérer  de  fubjuguer  fes  maîtres  ;  mais  le  magiftratj 
qui  n'a  que  l'adminifiration  des  loix  ,   feroit  anéanti 
au  moment  où  il  n'auroit  plus  pour  lui  ni  la  juftice  qui 
le  fait  refpedler  ,  ^ni  l'appui  du  Prince  qui  fait  obéir. 
D'autres  plus  puiflans  &  plus  habiles ,  dont  il  auroit 
fervi  Tambition ,  fans  s'en  appercevoir,  recueilleroicnt 
feuls  les  fruits  d'une  entreprife  dont  ils  lui  auroient  laifle 
tout  le  danger,  &  précipiteroiênt  fa  ruine  :  Propria  perdit 
qui  aliéna  concupifcit  i^a^.  Dans  tout  genre  de  gouver- 
nement civil ,  la  fouveraineté  de  fait  fe  trouve  toujours 
entre  les  mains  de  celui  qui  a  la  force, 

Seroit-il  plus  aifé  d^envahir  la  puiflance  facerdotale  # 

&  s'il  étoît  poflîble  d'en  concevoir  le  projet ,  fen-t-il 

polfible  de  l'exécuter  ?  Car  la  milfion  apoftolique  n'eft 

point  en  la  difpofîtion  des  hommes.  S'ils  peuvent  faire 

des 

Ifcl  II  II  I  I  ■        ^  ■!  ■■    I  ^ 

(a)S.  Lco  Epifi,  ad  Marcian.  JÎiig. 
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èês  Rois,  ils  ne  fauroient  fe  faire  un  Chrifl,  un  Sau-  . 
Veur  ,  un  R'ôi  célefte,  ni  lui  donner  des  officiers  (^)? 

SUiand  même  ils  aflervLroîént  fes  ÏPontifes,  quand  même 
s  les  forceroient  à  abandonner  les  droits  de  répilco- 
Jat,  &  qu'ils  s'en  arr^  geroient  les  Fondlions ,  à  quoi 
aboutirôieiit  tous  leurs  efforts  ,  fînon  à  féparér  leurs 
concitoyens  de  irEglife  catholique,  qui  ne  peut  recoh- 
ùoltre    d'autorité  rpirituelîe    hors   d'elle-même  ,   &  à 
éteindre  la  foi  dans  un  Royaume  entier  ?  Que  feroit 
«n  ^ffet  Pautorilé  éjpifcopale  entre  lès  mains  des  hommes 
qui  n'oXit  reçu  aucune  mifllon  de  J.  C.  ?  Un  vain  fîmu- 
lacre ,  qui ,  n'ayant  aucune  jurifdidlion  en  matière  fpi- 
i^tuelle ,  ii'auroit  aucun  droit  Tuf  l'obéiflance  dQS  peur 
pies  daiis  l'ofdre  de  la  Religion  ?  La  Force  peut  cou* 
traindre  ;  mais  la  confcience  ne  conhoît  que  l'empire 
de  la  loi  :  &  Vtifurpàteur ,  après  avoir  étouffé  la  voix 
de  la  Religion  i  après  avoir  fubftitué  une  domination 
puremeht  hufnaiilè  à  la  puiffance  de  J.  C.  ;  après  avoir 
caufé,  par  le  fchifme,  le  malheur  d'un  peuple  qu'il  de* 
voit  rendre  heureux;  après  avoir  envahi  les  droits  facrés 
qlj'il  devoît  protéger  ;  après  avoîJr  eni|)loyé  le  prétexté 
desloix  ,  pour  violer  lès  loix  les  plus  lacrées;  l'ufutpa- 
tcur  devenu  lui  même  le  témoin  dès  dé'fordrès  &  des, 
troubles  funeftes  qu'il  auroit  caufés  ,  rentreroit  un  jour 
dans  le  tombeau  ,  Couvert  d'infamie  aux  yeux  de  la  pof- 
térité  ,  &  frappé  pour  toujours  dé  la  m^ilédidlioh  divine*. 
Ce  feroit  dope  alors  au  magîftrat  à  employer  le  glaive 
^Uil  a  en  maiiï ,  pour  réprimer  depatellks  entreprifes. 
Placé  danâ  le  fanCluaire  dé  la  ju][l(ce ,  &  regiar^aaç 
toujours  les  loix  &  Pautorité  fuprême  aU-deflîis  de  lui , 
51  fait  que  le  glaive  qu'elles  ont  déppfé  entre  tes  mains  ^ 
eft  encore  plus  redoutable  pour  lui-même ,  que  pour  k 
refte  des  hommes  ;  puifqu'eh  lui  ifopofant  robligatipni* 
de  veiller  fur  le  bien  public  ,  elles  le  rendent  égalemejitK 
ngfponfable  du  mal  qu'il  Fait ,  &  dé.  celui,  qu^il  fpuÉRfe^^ 
Ni  les  pf  éjugés  ,  ni  les  jpréventiotis  ,  ni  les  frivoles  rai-^ 
foDS  dont  on  les  étale  ,  ne  fauroient  répandre  des  nuagei . 

i^a)  Boff:  Hift.  des  VitrM;  1(5 ,  n*.  loi.  '  '' 
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liffes  épais ,  pour  nous  dérober  la  coaaoiflance  decfil 
vérités  gravées  dans  le  fond  du  cœur  par  la  main  de  Dieu- 
même  :  que  le  Pontife  doit  commander  dans  Tordre  àt 
là  Religion  ,  comme  le  Prince  dans  Tordre  civil  \  que 
les  deux  Puiffances  »  indépendantes  chacune  dans  leut 
teffort ,  doivent  fe  rcfpedler  ,  fe  protéger ,  fans  jamais 
S^afTujettir  ;  que  la  crainte  des  abus  qu'elles  peuvent  corn- 
mettre  ,  ne  Tauroit  être  une  raiCon  pour  élever  au^deflus 
^'elles  un  tribunal  qui  ait  autorité  pour  les  juger ,  oa 
pour  les  réformer  fur  les  matières  ae  leur  adminif!ra- 
tion.  Il  n'eft  point  d'ignorance  excufable  fur  ^ts  notions 
fi  évidentes. 

Ceft  à  ces  principes  immuables  qu'on  doit  ramener  la 
jurifprudence  d^s  arrêts  :  c'eft  par  ces  principes  qu'on 
doit  juger  dts  nouveaux  ryflêmes,  qu'on  doit  interpré* 
ter  les  termes  équivoques ,  expliquer  les  maximes  de  nos 
libertés ,  &  redtifter  les  appels  comme  d'abus.  Le  moin* 
dre  pas ,  hors  la  voie ,  conduit  au  précipice  ;  il  ne  faut 
jamais  rien  accorder  à  Terreur ,  ii  on  veut  être  toujours 
dl'accord  avec  la  vérité  &  avec  foi  même.  Le  f;^ênie 
de  la  fuprématie  anglicane  n'a  déjà  fait  que  trop  dd 
progrès  en   France  »  &  TEglife    attend  du  zèle  du 
fhagiitrat ,  la  même  force  pour  la  défenfe  des  autels  « 
(^ue  pour  maintenir  les  droits  de  la  couronne  :  rien  de 
plus  digne  de  la  fublimité  de  fes  fonctions ,  de  la  nobleSe 
de  fes  fentimens ,  de  la  fupériorité  de  fes  lumières  & 
de  la  majefté  des  loix.   Les  ennemis  de  TEglife  «o^ 
beau  prétexter  le  zèle  pour  les  droits  du  fouvcrain  ^ 
du  magiftrat ,  ils  deviendront  fucceflivénient  les  enneiî*^* 
de  la  royauté  &  de  la  magiûrature  ,  même  lorfqu'ell^^^ 
voudront  comme  TEglife ,  les  contenir  dans  la  fuborc^  * 
nation ,  parce  que  Tefprit ,  qui  a  donné  ttaiffance  tt^ 
Kéréfies  ,  ne  connoît  point  de  dépandance.  ^ 

L^ Angleterre  jouiflbit  du  repos  ,  de  Çts  loîx  &  ^^ 
f&  gloire  ,  lorfqu'elle  fe  fépara  de  TEglife  Romaine 
&  crut  affermir  le  trône ,  en  ajoutant  la  jurifdi£lio 
épifcopale  à  celle  du  fouverain.  Delà  le  fçhifme.;  biei^ 
tét  apçès  l'hcréfie.  On  pilla  les  biens  des  Eglifes  i  o^ 
détxuifit  les  iaonaIiere5«  Les  prêches  ^'éîeveceac  fur  le^ 
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\lébris  des  autels.  On  fit  de  nouvelles  profeiHons  de  foi  , 
>qui ,  malgré  l'appareil  de  la  puilTance  royale ,  varieront 
Aiivaut  les  circonftances ,  6l  ne  purent  jamais  acquérir 
aucune  ftabilité  ,   ni  fixer  la   croyance  des  peuples, 
parce  que  la  puiiTance  royale  n^étant  pas  celle  de  J.  C. , 
tae  pouvoit   aVoir   le  privilège    de  rinfaillibilicé.    En 
Vain   on   obligea  le  peuple  &  les  Evêques  de  fouf- 
c.cjre  à  ces  profefiions  de  foi  !  en  vain  on  publia  ^  dô 
l^ucorité  du  Roi ,  de  nouveaux  canons  qui  changèrent 
r.anciennâ  difcipline  :  après  avoir  franchi  la  digue  que 
lui  oppofoit  la  puiffance  de  TEglife ,  le  peuple  ne  trouva 
plus  de  règle  fûre  pour  fe  diriger  dans  l'ordre  de  la  Reli- 
^on  :  femblable  à  ces  torrens  impétueux  qui  dévaflenC 
&  renvarfent  tout ,  le  fchifme  produifit  fucceffivement 
Une  multitude  de  feéles,  Epifcopaux,  Presbytéf  iens^  Indé- 
)>endans ,  Trembleurs ,  qui  s'écartèrent  toujours  plus  de  la 
Vérité  ,  à  mefure  qu^ils  s^éloignereot  davantage  de  leur 
Tource.  Ces  derniers  cachés  d'abord  daos  la  foule  ,  fe  dif- 
tinguerentenfuite  ,  parlèrent  hautement ,  &  devinrent  les 
plus  puifTans  de  tous  :k  piquant  de  faire  revivre  la  pureté 
^es  premiers  iiecles  ,  ils  voulurent  tout  réformer;  ils 
^ffèéîerent  une  auftérité  pharifaïque  ,  donnant  à  tout  le 
Irefte  des  hommes  le  titre  de  malignans  &  de  fcandaleux  ^ 
Regardant  dans  les  autres ,  les  moindres  foiblelfes  comme 
fdes  crimes  ,  &  réfcrvant  leur  complaifance  pour  eux 
Seuls  :  plus  d'autre  autorité  parmi  eux  que  l'infpiration 
particulière.  Leurs  conventicules  furent  autant  d'Eglifes 
ifolées  &  indépendantes ,  où  chacun  pouvoit  être  pré* 
dicant  &  prophète  ,  félon  qu'il  prétendoit  être  inf- 
pire  i  &  où  les  prédicans  &  les  prophètes  décltmerenC 
avec  une  égale  infolence  contre  la  perfonne  des  Eve* 
ques  &  des  Princes ,  Se  contre  les  prétendus  abus  de 
leur  gouvernement ,  dont  ils  fe  vantèrent^  être  les  réfor- 
mateurs. Des  paroles  on  en  vint  auxeffeti. 

Point  de  contagion  qui  fafiTe  de  progrès  plus  rapides 
ni  plus  funedes  que  le  fanatifme ,  parce  'qu'il  n'en  eft 
point  dont  le  foyer  foi t  plus  ardent.  Il  gagna  bientôt  tout . 
les  ordres  de  VEtat ,  le  peuple  féduit  par  cette  fefle , 
Voulut  fecouer  le  joug  d^  lapusGTance  iëculiere.  Epris 
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d'une  fatifle  liberté  &  d'une  apparence  de  réforme ,  lï 
entreprit  de  s'élever  au-deffus  du  fbuverain  ,  pour  cor*» 
riger  les  abus  de  Ton  adminifiration ,  comme  il  Tavoit 
Ëiit  à  regard  de  TEglife.  Mais  rien  n'eft  plus  voifin  delt 
tyrannie  •qu'une  faufle  liberté ,  parce  que  refpric  d'in- 
dépendance \k  celui  de  domination  partent- du  même 
principe.  On  ne  défobéit  que  fous  prétexte  de  réformer, 
&  on  ne  prétend  réformer  ,  que  parce  qu'on  ne  veut 
plus  obéir.  On  ne  tarda  pas  d'en  voir  les  triftes  effets. 
Le  Prince  le  plus  digne  de  Tamour  de  fon  peuple  ,  crut 
acheter  d'aoord  la  paix  ,  en  fe  relâchant  de  fes  droits  j 
ilne  fit  qu'affoiblir  l'on  autorité  ,  &  accroître  à  propor- 
tk>n  Taudace  &  la  force  de  ïts  ennemis.  Plus  il  fut  corn* 
plaîfant ,  plus  ils  devinrent  hardis.  Les  foumiifions  les 
plus  humiliantes  de  fa  part ,  ne  purent  rien  obtenir  de 
ces  zélateurs  qu'à  titre  de  grâce  »  les  pétitions  qu'on 
lui  adreffa  ,  &  qui  n'étoient ,  par  leur  nature ,  que  de 
(impies  fupplications ,  furent  des  libelles  publics  con-' 
tre  fa  perfonne  facrée  ,  &  contre  fon  gouvernement* 
On  Taccufa  tout  haut  de   violer  k  (jôreté  publique, 
,6l  de  renverfer  les  loix  fondamentales  de  PEtat.  II  s'ap- 
perçut  trop  tard  qu'il  avoit  éloigné  la  paix  par  la  tolé- 
rance ,  &  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  recourir  à  rautorité:  • 
il  Tavoit  laiifé  perdre  ,  lorfqu  il  voulut  en  faire  ufagei 
&  les  efforts  qu'il  fit  pour  la  recouvrer ,  ne  fervirentqu'à 
mettre  lercomble  à  fes  malheurs.  On  levé  àes  troupes  con- 
tre hii.  On  lui  refufa  les  plus  légers  fubfîdes,  fous  pré- 
texte du  bien  public  ;  & ,  fous  le  même  prétexte ,  oit 
vexa  les  citoyens  ,  on  les  accabla  d'impôts ,  afin  de 
fatisfaire  Tavidité  de  leurs  prétendus  ^proteéleurs»  Sç 
de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  le  Prince.  On  lui 
litra  des  batailles  fanglantes  :  les  villes  lui  fermèrent 
leurs  portes ,  en  alléguant  pour  motif  de  leur  révolta , 
les  devoirs  de  la  fidélité  qu'elles  lui  avoient  jurée  (3*?^ 
La*  guerre  civile  embrafa  toutes  les  provinces  ,  portant 
par-toirt  av€C  elle  Ja  défolation  &  l'horreur  de  tous  le* 
cfimes.  Par- tout  le  peuple  foulé  gémit ,  fe  divifc  » 
devient  la  proie  du  plus  fort.  Le  Hoi  privjsde  îe$  finances  ♦ 
sMpiiife  par  ki  vidloîfes  mêmes,  parce  qu'il  a'ft  F^ 
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.ft  moyen,  de  réparer  fes  pertes.  Il  eftfait  prifonnier  & 
•Jieté  dans  les  fers.  La  commii'ération  alioit  fuccéder  à  la 
haine  ,  &  préparer  les  voies  à  la.médiation  ;  lorfque  la 
fcdle  des  Indépendans  ,  qui  jufqu^alors  avoit  paru  Faire 
caufe  commune  avec  les  autres  fediaixes ,  mai^  qui  étoit 
devenue  dominante ,  traverfa  tous  les  projets  de  paix. 
Ceux  qui  s'étoient  laiffés  féduire  eurent  trop  tard  à 
regretter  d'avoir  été  les  inflrumens  aveugles  d'une  cabale 
irtificieufe  ,  qui  les  avoit  conduits  aux  plus  grands  cri- 
pies.  Le  Prince  fut  cité  au  prétendu  tribunal  de  la  nation , 
jugé  ,  . . . .  Epargnons-nous  le  récit  des  autres  horreurs , 
mais  n^oublions  pas  que  la  liberté  publique  e;cpira  avec 
le  Prince  ,  &  que  le  Parlement  cefla  d'être  ,  lorfque  le 
Roi  ne  fut  plus  («x).  Tels  furent  les  progrès  de  cet  efprit 
d'indépendance,  qui  ,  après  avoir  fappé  les  fondemens 
de  TEglife  ,  abattit  le  Monarque  ,  avilit  le  tribunal 
augufle  de  la  nation  ,,  foula  le  peuple,  confondit  tout,  ^ 
&  finit  par  la  tyrannie. 

Le  véritable  amour  de  la  patrie  fuit  une  marche  biça 
ijifférente.  Toujours  appuyé  fur  Tautorité  légitime  qui 
aflure  Tordre  public  ,  il  la  refpedle  ,  &  il  la  fait  refpec* 
ter  ,  parce  qu'il  eft  dirigé  par  la  juftice.  Les  faux  zéla- 
teurs ne  fe  déclarentjamais  les  ennemis  des  puiffances, 
que  poiJr  établir  leur  propre  domination ,  &  pour  oppri- 
mer la  liberté  publique ,  fous  prétexte  d'affranchir  leurs 
concitoyens  d'une  prétendue  fervitude/ 

Que  le  magiiirat  réprime  donc  par  la  févérité  des  lojx  , 
les  adulateurs  inlidieux ,  qui  vo:  droient  corrompre  la^ 
fidélité  des  peuples  &  tenter  l'ambition  âes  grands  , 
pour  les  rendre  complices  de  leur  toine  contre" la  Reli- 
gion ,  ou  contre  îe  Prince  ,  &  qui  s'efforceroient  de- 
l'intérefler  lui-même  à  leur  propre  caufe ,  en  lui  attri- 
buant les  pouvoirs  de  Tapoftolat ,  oulesdroits  de  lafou- 
'veraineté.  Suffifamment  honoré  par  la  confiance  de  fon 
maître  ,  &  par  le  titre  de  protedleur  de  TEglife  ,  on  ne 
iiuroit  rélever  plus  haut  que  pour  buter  fa  chute.  Sa 

(tf  )  On  peut  voir  tous  ces  faits  en  détail  dans  l'Hift.  d'Angl.  par 
1^.  Hume ,  auteur  anglois  fc  proieftanc. 
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gloire  ell  de  refpedlerles  Pnifîances,  &  d'eamaiotesif 
les  droits ,  qui  font  les  droits  de  la  Divinité-même  ;  de 
défendre  le  foible  &  l'innocent  contre  Toppreifion  ;  d*op« 
pofer ,  par  Ton  intégrité  &  par  Ton  courage  ,  une  égide 
invincible  à  la  faveur  &  à  l'intrigue  ^  de  mnériter ,  par 
fes^foins  &  fa  vigilance ,  non  ces  marques  extérieures  de 
refpedl  qu^infpire  la  crainte  ;  mais  ces  hommages  de 
<œur  didlés  par  la  reconnoiflance  &  la  vénération  ; 
&  de  s'élever,  par  la  noblefle  &  la  générofîté  des  fea- 
tiiBtns,  au.deflus  de  toutes  les  conlidérations  hiunaioesA 
I/H  juilice  a  Tes  héros  comme  la  foi.  On  pardonne  au  peuplé 
de  fe  kiffer  entraîner  par  la  prévention  ,  &  parVintérêt 
perfonnel  ;  mais  ceux  qui  ftartagent  les  fonétions  des 
Rois  j  doivent  bien  être  au-deflus  du  refte  desbommes^ 
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(i^  page  I S .  J]^  On  oportet apud    Apoflelos  tnifît  ad  pr sedicandum  ^ 
^ios  quaerere  verïtatem  quam  fa-    allos  non  efTe  recipiendos  prsedi» 
elle  eft  ab  Ecclefîâ  fumere  ;  cùm    catores  qvAm  Chriftus  inn'uuit...i 
Apoftoli  quafi  in  depoficorium.dl-    Quid  autetn  prœdicaverinc ,  id  ett^ 
▼es,  pleniffimè  in  eam  contule-    quid  illis  Cbriftus  revelavttit ,  âc 
rinc  omnia  quae  funt  verkatis  :  uii    faic  prsefcfibam  non  aliier  probail 
emnis  quicuBque  velit ,  fumât  ex    debere  ,  nifi  per  eafdem  Ecclcr^ 
e&  potum  viiae...  Quid  àutem  fi    0as ,  quàs  ipiî  Apofloli  condide*' 
seque  Apoftoli  quidem  Scripiums    runt>  ipfi  eis  pi  sedicando  ,  tàm, 
fcliquiffent  ;  nonne  oportcbat  or-    vivâ  ,  quod  aiunt ,  voce ,  quàm 
lâiném  fequi  traditionis  quain  tra-    per  cpifiolas....  Si  baec  iia  funt  jj 
^tderunt  iis  quibus  coinmiitebant    conftat  i^roindè  omnem  do6!rinani 
Êcdefias?  Cui  ordiuationi  affenr    qux  cum  illis  Eccleliis  apoUoiicis 
ttant  mukse  gentes  bàrbarorum ,    niatricibus  >  &  ori^imUibus  hdtî 
eorum  qui  in  Cbriftum  credunt    confpiret ,  veritati  dcputnndani , 
fifte  chartâ  &  atramento ,  fcripiam    fine  dubioxenentem  quoi  Ecclelîîe 
liabentes  in  cordibus  fuis  ûilutem ,    ab  Apoflolis ,  Aponoli  k  Cliriilo  , 
ëc  veterem  tradiiionem  diligentef    Chriilus  k  Deo  accepit ,  onineiu 
cultodientes.  Iren.  l.  .7  »  r.  ^.  vef6  doarinam  de  mtndacio  prse» 

(2)  p.  12.  Eis  qui*  in  Ecdeftâ    judioandam  ,  quae  fapi;iL  contra- 
|um  ,  presbyicris  obandire  opor-    vcricatem  Eccl^arum ,  &  Apofto  - 
tct  ,hisqui  fucceffionem  habentab    lorum  &  CUrifti  &  Dci.  Ttrt.  de 
ApoftoUs....  qui  cum  eptfcopatus   prafcrift,cap,2i'  —  Age  nunc 
lUcceffione  chariCnui  veritatis  cer-    omnes  ertaverint.  . .  nullam  ref-- 
tum ,  fecundùni  placitum  pietatis ,    pexerit  Spiritus  Sanâus ,  uti  eani 
acccpcrunt.  7rtf/i.  l.éf^eap,  26,    in /^eritatem  deduceret,  ad  hoc 
d/ias  4;^.  —  AgniLib  rera  cft    miffus  à  Cbriftaf  ad  hoc  poftula* 
Apoftolôrum  do6trina  ,  &  ami»    tus  de  Pâtre,  ut  effet  dodorve- 
quas  Ecclefiae  ftnius  in  univerfo    ritatis  :  neglexerit  officiuni  Dci 
mundo  ,   &  charaÔere  corporis    villiciis  ,  Chrifti  vicaiiu3 ,  fineniJ. 
ChriRi  ,   fecundùm   fuccelTiones    Ecclcfias^aliter  intérim  intelligere , 
Bpifcopomm  ,   quibus   illi    eam    aliter  credere,  quod  ipfe  per  Apof« 
qnx  in  uno  quoque  loco  efl>  Ec-    tolos  praedicabat  :  ecquid  verilïi- 
cieHani  tmdiiierunt ,  quse  perve-    mile  e(i  ui  tôt  ac  lania;  iil  unat». 
fûc  ufque  ad  nos.  Ib,  cap,  jj,    fidemerravcrint?nullusintcrnml- 
glîiis  6f,  tos  evenius  unus  efi  :  cxitus  va- 

(3 )  p.  1 3.  Hinc  l«5ltur  dirigimiif    ri  iffc  debue rat  error  doMnoi  Ec- 
pragfcripiioaeiu.:  fi  Doiuinus  J.  C.    cUfiiinuu.  Ca?reriim  quod  a^Tâd 

Ec  4. 


i 
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notes: 


nulios  Dnum  invcniiur ,  non  eft       (6)  p.  14.  Praeter  hoc  iMtvt^ 
erratum  fed  tradiium.  Audeatergè  dum  iilud  eft ,  oc  fcrifto-ac  jor^- 
aliquis  diccre  illos  erralfe  qui  ira-  jurando  afltoies  te  pr»tereà  an^— 
dideiuni ?  Quoquomodô  fit  erra-  '  cbeniacifare  quae  fceielU  &  prc»^ 
tum  \  tandîîi  utvque  regnavic  er-  phauè  haâeniis  fenfifti  :  &  eaiL 
ror ,  quanidiii  ba^reCcs  non  erant.  rursiim  pofieà  te  fenfurum  &  doc  ^ 
u\liquo$  MarciotliiHS  &  Valent!-  turum  poUiceare  quae  &  nos  iS^ 
nianos  liberunda  veritas  expeéU-  -cseteiî   omnes  quotquot  vel  L^kx. 
baiânicreà  perperimi  evangelifa,-  Occidente  vel  in  Oriente  i^vmrm.'C 
baïur ,  v^ei  peràni  credel>atur ,  tôt  Epifcopi ,  doâores  ac  doces  pc^  — 
mil  lia  iiiillium  pcri>eràra  iin6bi ,  puloruni.  Çyri/.  epiji.jynod.  <c«r^ 
tôt  opéra  fidei  perperàm  udminif-  Nefiorium.  Conc, gen.  j, 
tratu  ,  lot  virtuies,  tôt  charif-        C?)  P*  I4- Poieramomnesprc^- 
liiata  perpcràm  opcrata  ,  toc  fa-  pouiionum  riVulos ,  uno  EcclefisiEt 
cerdotia  ^  tôt  niiniHeiia  perperim  foie  fîccare.  S.  Ukr,  lUaLadv^^ 
fundta  :  toi  denique  martyria  per-  LMcif. 

I>erUni  coronaia  ,  &c.    Tèrt.  dt        (8)  P-   U-  Nobis  tutom  eft..* 

pr^rfcript.  c.  28 ,  29.  fiducie    fecurse    vocis   afferere    ^ 

■  (4)p.  l'^.ApoftoliEcclefiasapud  quod    la    gubematione  Doniirri 

unaniquaniquc  civiuiiem  condide-  noftri  J.  C.  univerfalis  Ecdefisç 


runt,  îi  quibiis  traducem  fidei ,  & 
femimi  doclringe  cseterse  exindô 
Ecclefiœ  nuuuaisç  funt,  &  qiioti- 
diù  mutiiantur  ut  Ecdcfisc  fiant  ; 


conlenfione  roboratum  e(L  Aiig-» 
L  ^  ^de  Bapt,  cap.  5  j  aut£f7 
(9)  P-  15-  QmM  contra  iftafeti- 
liat  Ecclefia  catholica ,  fuperfluè 


— —  —  —"-'—■^  7  1 — t---    . 

ac  per  hoc  &  ipfœ  upoliolicx  de-     qujBntur  :  cùm  proptcr  hoc  fcinç 


eft.  Tert.  deprczjcnpt.  ç.  10.  rfam  difficUia  ini.eîle6lu,  c[\at  in" 

'    (5)  P-   14-   Chriltus   dicic   ad  dp6li  &inftabUesdepravunt,ficut 

Apoliolos,  ac  per  hos  ad  omnes  &  caeteras   Scripturas  ,  ad  ton 

prsBpofitos  qui  Apoftolis  viciriâ  ipforum  perdicioBieni.  ILi'ctr* 

ordina'.ione  fuccedunt  :  Qui  vos  HL  16. 
audh,  lue  audit  ;  qui  vos  r^jicit; ,        (l^)  P-  ï^  Neque  enini  fl«^H 

me  rejicic...  Kçclefia,  etfi  conta-  omnesh3e.;eticiScripturascatlioli- 

max  ac  fuperba  obaudire  nolen-  cas  legunt;  nec  ob  aliud  funt  hJ^ 

liuni  multitudo  difcedat ,  tamen  ^  retlci  ,  nili  quod  eas  oon  re^è 

Clirifto  non  recedit  ;  &  illi  fuut  intelligentes ,  fuas  falfas  opiûio- 

Ecclefra ,  plebs  facerdoti  adunata ,  nés  contra,  earum  veriutem  P«- 

paftori  fno  grex  adhaçrens.  Unde  vicaciter  afferunt..  S.  Aug.  ^'^' 

(cire  débet ,  fî  quis  cura  Epifcopo  de  Qtnef.  ad  Lia,  cap.  ^ ,  ^\  ^h 
non  fît,  in  Ecclefia  non  eft;  &        Mémento  nemincm  bJereûco- 

fruftràfibiblandiri,quipacemcun)i'  rum  effe  qui  fe  nunc  nonfecun- 

facerdotibuî  Dei  non  habent^s ,  dîim  Scripturas  praedicare  ea  qiû- 

obrepunt....  qiiandô  ciim  Ecclefia  bus  blafpbemat,  raeniiator.  Hinc 

quae  catholica  &  unaeft,fciflk  non  enim  Marcellus  vcrbum  Dei  cani 

fit  neque  divifa,  fbd  fit  utique  legit,  nefcit.  Hinc  PbotiausbO', 

connexa  &  cohaçr^niiam  (îbi  invi-  minera  Jefum  Chriftum ,  cimi  lOr 

cem  facerdoLum  çlutinocopulata.  qui.tur,  i^noiat.   Hinc  &  î>i*^^'' 

Cypr.  epiji,  ad  Pu^ianum,  Uus.  ^  dîjni   ^uod  E$p  6^  ^^^ 


.' 
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^n\  fumu8f  nonimelligic,  fine  ria  totius  orbis  concilia,  quod 

î?o    ^atre  &  fine  Deo  Filio  çlu-  falubcrrimè  fentlebatur ,  etiam  re- 

i/ic     &  Montanus   per  inCnnas  motis  dubitationibus   firmarecûrk, 

?*ïïas  fuas,  Haradeiuni  alium  Aug.  de  Baptifin.  l.  ;,  cap.  2* 
^*i<lit.  Hinc  &  Manidiaeus  &        Ci<Sl)  p.  24.  Nobistutum  eft  in 

p<:^ion  legem  audit,  quia  littera  ea  non  progredi  aliquâ  lemeritaie 

*-*^ii  <5c  niundi  princeps  diabolus  feniemiae  ,  qu»  nullo  in  catho- 

^H>innes  Scriptura3 ,  fine  fenfu  lico  regionali    concilia  ccepta  » 

iî>  turae  loquuntpr,  &  fidem  fine  nuUo  pienario  terminata  funt  :  id 

^neiendunc.  Scripturae  eniin  auLcm  fiducià  recurî)^  vocis  afie- 

in  legendo  flint ,  fed  in  in-  rere  ,  quod  in  guberaatione  Do^ 

.«ndo  \  neque  in  praevarica-  mini  Del  noftri  J.  C.  univerfalis 

funt,  fed  in  caritate.  i:ii/âr.  £cclefise  confenfione  roboratura 

*onftantium  Ang.  /.  2 ,  h.  p-.  eft.  Ib.  c.  5J . 
2)  p.  19.  Dateinmoniuni  ubi       (17)  p.  25.  tiic  forfithn  requi- 

Lur  Spiriius  Siinéhis  ,  (^in."  retaliquis,cùmfitperfe6lusScrip- 

Maximinux    Arianus  )  t  uraruni  canon ,  fibique  ad  omnia 

ex  iis  quse  iegimus,  aliqua  faiis  (uperque  fufiiciat,  quid  opus 

tu  qusenon  leginius,intelliga-  efi  ut  ei  eccleiiafiicse  intelligen- 

J  ^ .  Sed  ne  quserere  multa  ccwn-  lise  jungatur  auéloricas?  Quia  vi- 

J'  ^«r ,  tu  ubi  Icsifti  Paireni  Deuni  delicei  Scripturam  facrani  pro  ip(î!t 

•►^nitum  velinnatumV  &  tanien  fuâ  aitkudine,  non  bno  eodein- 

^^^^jm  eît.  Aug.  contra  Maxim,  que  fenfu  univerfi  accipiunt  ;  fed 

^•éan.  /.  2 ,  cap.  3.  ejufdem  eloquia  aliter  alius  atqufr 

.^  '3;  l'-  S4'  Kcclfclîae  nolle  pri-  alius. imerpreiaiur,  ut  penè  quot 

^*«  darè ,  vel  funimae  profeélài  bomines  funt ,  tôt  illinc  fenien- 

^pietatis  efi,  vel  praccipitis  ar-  tiae  erui  poffe  videantur.  Aliter 

^  hantise.  Aug.  Ub,  de  utUiuit,  namque  illam  Novatianus ,  aliter 

'^^dândi ,  cap.  1 7.  Sabellius ,  &c.  exponit.....  atque  id^ 

(14)  p.  24.  ScripLurarum  etiam  circ6  multUm  neceflfe  eft  ,  prop- 

'^  hac  re  à  nobis  tenetur  veiitas ,  ter  tantos  ,  tani  varii  erroris  an- 

^^lîi  hoc  facimus  quod  univerfae  fraétus ,  ut  propheticae  &  apofio- 

*^iii  placuit  Ecclefise,  quani  ipfa-  licse  interpretationis  iinea  fecun^ 

'UniScrii'turarunicommendaïauc-  dùm  ecclefiaftici  &  catholici  fen- 

•Oritas  :  ut  quoniam  fanila  Scrip-  fus  norniam  ,  dirigatur.  finccnt. 

;Ura  fallere  non  poteft  ,  quifquis  Lirin.  comm.  cap.  2. 
^silli   metuiL ,    hujus   ûbfcuritaie        (18)  p.  30.  Ponam....  univerfos 

;) useliionis ,  canidem  Kcclefiani  de.  filios  tuos  doitos  à  Domino.  Haï, 

il  là  confulat ,  quani ,  fine  ullâ  am-  /-7/^,  13.  —  Dai>o  legem  meam 

bî^uiiate,fLinâ\aScripturademonf-  in  vifcerinus  eorum  H.  in  corde 

\jrdi.Aug,contr.Crefcon.  cap.^^.  eoi:um  fcribam  eaiu ,  &  ero  eis  in, 

(15)  V'  -4'  Quaqftionis  bujus  Deuni....  Non  docebit  ultiâ  vir 

Dbfcuritas  prioribiis  Ecclefise cen»-  proximum   fuum  &  yir  fratrem 

|>ônl)usanie  fchifmaDonati,  ii»a-  fuum.  Jerem.  XXXI.  33,  34. 

Çnosviros&  magna  cantate  praedi-  —  Erunt  omnes  dodbiles  Dei. 

tos  Paires  Epifcopos  ita  inter  fe  Joan,  yi.  ^£.  Fïoc  autem  tefia- 

coinpuliL  falvà  pace  difcepiare  at-  mentum  quod  leftabor  ad.  illos- 
^ucfiu6luare,utdihconciliorumia    pofi  dies  iDos ,  dicii  Dominus^ 

tui^  quibufque  regionibus  diverfa  dando  Icges  mcas  in  cordibus  eo- 
^tMia  miJiiuYv:rim  y  4onec  plen2\-    riwk  &  in  w^nti^us  eQrum.fapecf- 
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critmiu  eas»  Hêi»  X.  lo. — Non  r%  On  ne  peut  nier,  àk  «ft. 

'nectlle  babecis  ui  aliquis  doceat  h  auteur  qui  ne Jàuroitparùtttê 

vos ,  fed  \xnti\o  «jus  docet  vos  de  «i  /It/pecl ,  que  dans  le  langa^ 

1»mmbus.  y.  Juan,  IL  27.  99  de  S.  Augufiin'y  dire  qu'unt 

C'9>p.  3P-  Si  qubiodiget  fa-  1»  caufe  eJtfMie^  Cr  dire  que. 

piéniià....  poftulet  à  Deo  qui  d;it  m  l*lCgLij'e  a  prononcé  unjugf 

omoiDUS  aÂiiencer  &  oon  impro»  99  ment  infaïUibie  cr  irréviKa» 


tus  yeriiaiij ,  djocebit  vos  omnem  »»  concile  ,  conjirmé  par        ^ 

veriiaiem.  yitfw.  A'^^/.  13.  n  dupremitrJiege^C* applaudi 

(-0  P*  30.  Vos  noiitc  vocari  ♦»  de  toutes  parts  ^  qu'il  re^ardez^ 

Rabbi:unuseiieninimagi(ierverier.  11  comme  un  jugement  final  ^jk^ 

Matth.  XXII l.  S,  JLa  v^rjion  m  prémeù  irrévocaSle  ^qui  n^- 

grecque  ajoute  :  Qui  cft  Chriltus,  11  laijjfe  aucune  reffource  aiur 

(2a)  p.  30.  Ego  non  ab  hvmine  >»  PélasiensJurl'/ieréJicrtJuJ^ 

teftimonium  accipio.  Juan.  y.  34.  tif.  daJUence  rej'peùuMX^pag^  . 

(33)  P-  38.  Etli  in  mundo  la-  ^^75,  iLfô. 
quels:  difTiniiles  fînt ,  fed  tamen        K?t^  p.  39.  Aut  verd  coogiv^ 

.virtus  tnidttionis  una  eademquc  ^tione    fynodi    «pus  erit ,  œ. 

cU.  Kt  neque  hae  quaetin  Germa-  apcrta  pernicies  danmetur,  qoaâi^ 

ni:\  funt  fundaia»  Ecclefije  aliter  nulia  hserefîs  aliquandà  fine  fy- 

credunt  aut  aliier  tndunt ,  neque  nodi  congregatione  damnata  &  ? 

hse  qiue  in  Hiberis  funt ,  neque  cùin  poiius  rarifTini^e  inveni>iorar 

lise  quae  in  Celtls,  neque  bse  quse  propcer  quas  damniinda^  neceli—  . 

in  Orieme  ,  &c.  Sed   ficut  fol ,  tas  talis  exikerk  \  multdqoe  finr 

creatura  Dei ,  in  univerfo  mundo  acque    incomparabiliier  plures  3. 

iinus  &  idem  eii ,  fie  &  lumen ,  quge  ubi  extitertmt ,  Hlic  iaipr6* 

pf  œdicaiio  veritatis  ubique  Igcet ,  bari  damnarique  meruerunt ,  at- 

«  illuminât  onines  homines  qui  que  inde  per  esteras  terras  dc\ri^ 

VoluBt  ad  cognitionem^  veritatis  tandainnotercerepotuenuit.iftf^ 

venire.  Iren,  adv.  haref.  L  i  $  ad  Jionif.  L  J^ ,  cap.  nlt- 
aap,  2 ,  alias  /.  5,  cap.  3.  (26)  p.  39.  Née  expedit  oçc 

(-4)  P-  39-  Jam  de  hàc  caufâ  tolerabUe  elt ,  fingulis  h««iicii 

duo  concilia  niiffa  funt  ad  fedçm  condenmandis ,  fingulas  générale* 

apoitolicaïu.  Inde  etiam  refcripta  fynodos  cogère.  Cùm  ergô  Ec- 

venerunt  ;  caufa  finita  ell ,   uti-  clefi»  fu«  Deus  profpexerit  i» 

namaliquaHddfiniaturerror.^//^.  necefiariis  ,  nimirùm  ad  baereft^ 

licrm.   2  ,  de  verh.  apofi.  cap,  privaias  in  provinciis  refinaftJaSi. 

U).  —  Veftra  apud  competens  concilia  provincialia  faiiscrJflt» 

iudiciura  communlimi  Epifcopo-  fi  erunt  raodô  fummi  pontifici* 

runi  caufa  iinitu  efi  ;  nec  ampliiis  audloricate    roborata.    Praetcrei. 

wobifcum  agendum  eft  ,  quantum  quofcunque     ejultiiodi   cooô^iK. 

'4d  jus  examinis  pectinet ,  nifi  ut  damna vére ,  K<?cicfi:i  eos  fcmper 

proUitam  de  bftc  re  fêntentiam  exploGu  Melch,  Can-  dt  m* 

cura  pace  fcquamini....  Dédit  vo-  comm.  L  5  ,  cap.  4  ,  concUf'î» 

tis    Ecclcfia   catholica  judicium  —  NiG  fint  peculiariier  repr(^ 

quale   debuit ,   ubi  -caufli  veftra  bâta  (  ilta  concilia provinciliay 

tniiii  elt.  yJug.  lib.  3  ,  oper  im-  communi  Kcclefige ,  vel  filenc'Oi. 

perjlçontra  lulian,.  çap.  l  ,  n.  5.  vel  etiam  im^liciio  coQit:nfu  coill^ 
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MîUKtir ,  fi  ad  Ecdefîas  com-  iint ,  csteris  confenfu  foliùn  ta« 

nem  notitiam  pervenerint.  Non  cito ,  non  rynodaliom  decretoruni 

m  fit  aliquo  pa6to  veroffimile ,  auâoritate  ,   fu£fniganLibiis.   Pt'» 

concilii    provincialis  y   toto  trus  Autdiiis ,  pan.  i  ^p-  9A. 
|evulsati,bacrefim£cclefiadiii        (29)  p.  4q.  Tenetur  quiiibet 

ùnulaverk.  £rror  enim  cui  non  Cbritiianus  firmiter  creders  unam 

/Htur,approbatur./^.ro;2r/.6.  effe  in  terris  univerfalem  Eccle- 

A7)  P»  %9'  Multac  bserefes  ,  (îam  vifîbilem ,  qiiœ  in  fide  &  mo- 

fine  concilii  univeriâlis  exa-  ribus  errare  non  poteit ,  cui  om- 

lefolA  Romani  PonttôcisaQâo-  nés  fidèles  in  bis  quae  funt  fidel 

te  damnât»  fuerunt....  neque  &  morum   obedire  afiringuntur. 

a  Ecclefi»  talem  fententiam  Sacr.Facultas  Parif.cenf.con'* 

câarunt  ,    ut    Manicbœos  ,  tra  Lutherum  ,  ann.  1542  >  aru 

dtas ,  Tertullianiaas  »  alinfve  18. —  Quod  (î  qnid  in  Scripturii 

manifcftè  impias  iive  obfcuras  fàcris  centroverfîae  aut  dubii  re* 

ique  fèfhs  per  loca  ex^citatas  peri&tûr ,  ad  prsDfatam  Ecclefiani 

ïorrerent  aut  comcmnerent definire  &  determinare  fpcdlat.  Ib, 

>ne  fingularès  Ecclefi»  h  qui-  nru  19.  IXArgentré  ,  Collecta 

•ejediae funt illse feétse ineludla*^  Jud, nov, edit. tom. i , pan. 2,p, 

auâoritate  gaudebant  ?  Mi-  414-  —  Neoeflkrium  non  e(l  ab- 

^  :  fed  profeétôt  fie  babet ,  fc-  foiutè  condlium  générale  ad  ex- 

coniiitute    hoc    certo  dog-  tirpanda  quœlibet  {cbifmatn,quar- 

i  ,  vim  illam  ultimam  &  ine-  libet  hserefes ,  V.  G.  Palagianant 

U>ileni  unitate  &  confenfione  &  Janfenianam ,  quas  confiât  fuf- 

Hre ,  id  quoque  valere  quo^  ficienter  extinâas  abfque  concilia 

que  modo  fe  illa  confenfîo  generali.,  quod  tantîun  in  aliqui- 

^raverit ,  five  concilia  con-  bus  caiibus  dtci  potefi  abfolutè 

^ntur ,  five  non  congregentur.  nfecelTarium.  Md,  concL  ann. 

"^  ^^f'  4  »  prop.  cUt.  GalL  X663 ,  <//4;  9 ,  Febr,  IXArgtntré^ 

^.  3.  lib.  ç.  CoUecl.  Judic»  tom.  3  ,  pan.  i  » 

^2)  P-  S^-  Qu®<î  antem  libros  p.  8^ ,  88. 
Tos  ç  dit  l*abbé de  S.  Cyran  ^        (30)  P-  4^«  Qu»  per  Dei  gra- 

s'adreffant  aux  auteurs  de  tiam  vocati ,  prim6  quidem  often^ 

a'ins  ouvrages  çui  avoUnt  derunt  fidem fuam ,  depofîto  mili-% 

condamné  par  le  clergé  de  tiae  ciogulo  ;  poli  bsec  autem  a4 

nce ,  )  coaéto  cœtu  publiée  proprium  vomitum  reverîi  funt , 

i  damnent  (  aliarumgentium  iia  ut  &  pecuniam  darent ,  &  -am-i 

fcopi ,  )aliae  alibi  efle  pofifum  birent  redire  rursiis  ad  militiam , 

fae  ;  precipuè  ciim  jam  ab  ifii  decem  annts  fint  kater  pœni-. 

fcopis    Galliae    quorum   ifiud  tentes.  ConçiL  ^ic.  cçn.  12. 
lus  fttifTe  intelligunt,  tum  quia,       (3O  P-  4^*  ^^  ceinture  mili^ 

li  ad  ipfos  libri ,  tum  quia  taire  était  une  difiinclion  hono^ 

vicinilTimi  ex  more  amiquo  rable  ^  à  laquelle  Us  Kmpereurt. 

fcopi  ,  publiée  répudiâtes  &  avaient  attaché  pUtfieur s  pré-^ 

lefiae  fatis   notatos  videant ,  rogatives.  Les  Princes  payent 

Ronuini  Pontificis  fummum  avaient  pris  delà  occajion  dé 

ciom  accédât.  Id  quod  baere-  tenter  la  foi  des  foldats  chré- 

s  non  i\iucis  fîmiliter  conti-  tiens ,  en  Us  privant  de  cett» 

ut  gimirum  ab  uni  us  provin-  difiinclion ,  hr/'^u'ils  refufuieat 

aut  re&ni  Epifçopis  diunamc  dcfacrîHcr aux  tdoU^.  £gfi  (  min 
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Utes  chrîfllanos^   fi    non  fuâ  tiorif  commis* ils  avaient fitih, 

iVonie  <ieitienibu5  immolare  inl-  fait  aux  ordr&s  des  Emperems-y 

tiiuerent ,  de  digiiitaùs  gradu  de-  ce  çtù  ètoit  regardé  avec  raifôn 

jid  mandat  QLÏLinius).  hM/eù,  comme  une  apoftajie ^  pare'dU 

£^cl.  /.  20,  ç.  6'.  Rufin  nous  à  celle  des  Libellaiiques ,  foi 

affprend  gue  yalentinien ,  qui  four  fè  l'ouftraird  à  la  perfécu' 

pu   depuis  'hmpereur  ,    avoit  tion ,  obtenoieïit  des  certificau 

mieux  aimé  renoncer  à  lacein^  portants  qtt*ils  avaient  immaii 

ture  militaire ,  que  de  trahir  fa  aux  Dieux  de  l*Empire.  Cette 

foi.  Plttjieiirsjildats  clirétiens  explication    efi  fondée  J'ur  U 

après  avoir  fait  le  même  facri-  texu  du  canon  de  Nicée ,  ùfur 

fce,  obtenoient pour  de  l^ argent  P interprétation  de  Bal{amon  Ù 

ou  autrement ,  la  liberté  eu  re-  de  Zonora.  f^.  Bellar.  Controv* 

prendre  cette  marque  de  diftinc»  conciL  1.2  ,€.8. 
(32)  p.  64. 

Censura  B  r  s  f^  i  s.  iDifFusj  Cour* 

I  D  E  MNAT  10: 


propofîtion  faufle  &  erronée.     .    . 
fauile ,  mal'tfonante ,  oSeniivedes 

oreilles  pieufes 

faufle  &  hécéiique 

faufle  &  erronée.    .    <    .    .    . 
fauflbf  mal-fonance  ficbëréiique. 

erronée  &  fédiiieufe 

Elle  paroîL  téméraire  &  fc^nda- 

leufe . 

Elle  parott  fauAè  &  perverfe.    . 

faufle ,  téméraire ,  contre  les  bon- 
nes mœurs,  injurieufb ,  &c.  .  • 

faufle, erronée, téméraire.    .    . 

favorable  à  Pavarice  &  ^  Thérëfie 
de  Julien  TApoflat.    ,    .    .    . 

l^e.  p.  faufle ,  fcandaleufe ,  troublant  la 
paix  ,  contraire  aux  bonnes 
mœurs.    .    . 

18e.  R.  faufle  ,  erronée ,  contraire  aux 
bonnes  mœurs  &  fédideufe.    . 

19e.  p.  faufle,  erronée 

;toe.  p.  Elle  paroît  conforme  h  Théréfie 
de  J^iotreplies.    «     .     .     .    . 


Oe. 

pr 
p. 

7e. 
8e. 

p. 
p. 

9e. 

p. 

loe. 

p. 

lie. 

p. 

12e. 

P- 

»3e. 

p. 

15e. 
>6e. 

P- 
P- 

hérédqoe. 


abfurde. 

.    .     elle  efl  hérédqoe. 
.     •    .     .     Itérétiqœ. 

erronée. 

contraire  à  la  loi  divine. 


V. 


£(>e. 
27e. 


P- 
P- 


erronée, 
faufle,  erronée. 


.    .     elle  eft  faérédqoe. 
elle  efl  eironée  &  fcjo* 
daieufe. 

fcandaleufe  &  errofld^, 
.    .     .     .    hérédqoe. 


dircâement  coiuraiie  à 
rScriture-Saioie. 


■^li^.  p.  injuriçi^fç  &  erjronëe. 


î 


.    .      ...    hérédqoCi 

.    ^  .  .    .    hérédque. 
....     hérétique» 

elle   eft    auffi-  erronée 

qu''infanie. 
Lesprop.  22,  ^j  24, 

31  ,    44,  45 1  n^û 

qualifiées. 
.     .     .     .    hérétique. 
.     .     .     .    hércùque. 
contre  la  foi  d»  lîE§lift 

I^oizuijne» 
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f^,  p.  fâ^itTe,  injurieufe,  fcandaleufe  , 

contre  les  bonnes  mœurs  ,  fuf- 

peéte  dans  lu  foi 

Soe.  p.  fauffe  ,  erronée  ,  contraire  aux 

jugemens  de  TEslife  ,  contem- 

ptive  de  b  jorifiii^ion  eccléfîaf- 

tiqne,  injurieufe,  fcnndaleufe. 

S2e.  p.  fauÔe,  erronée 

33e.  p.  téméraire  ,  fcandaleufe ,  contre 

Us  bonnes-mœurs ,  erronée.  . 
35e.  p.  fiiufle ,  erronée ,  induétive  nu  mal. 
36c.  p.  Elle  parott  faulfe  &  téméraire.    . 

40e.  p.  erronée 

45e.  p.  erronée ,  contraire  aux  bonnes 

mœurs.     .     .     .  ^ .     .     .    . 


erronée  &  bérëti^e. 


hérétique, 
hérétique. 


.    .    .     .    erronée. 

.     .      .     hérétique. 

.     elle  eft  hérétique. 

hérétique  &  erronée. 


.    .     .     .     hérétique. 
Voy.  Vonder-Hardt.  Concil.  Conftant.  tom.  3 ,  pag.  168-335. 

'(33^  ?•   64.  Si  quid  autem  in  Con/ùéjîantéalis  dilîgenter  pon- 
l^raemiffis  ,  contra  fententiam  &  denua  paci  nos  totos  addixifle....  . 
fidem  fanàse  fedis  apofiolicse  6r  anathemati  autem  Ario  k  conci* 
6cr»  Romanae  Ecclefîae....  revo-  lio  denuniiato ,  nos  ob  eani  eau- 
camuse  habemus  pro  nihilo.Pif-  fam  non  fubfcrii^fîife ,  non  quoi 
'bfa  condemnaiio  apud  fonder-  fîdemillamincufafemus,  fedquod 
Hardt.  Çoncil,  Conftant.  tom,  3 ,  minime  crederemus ,  eum  qui  erat . 
coi.  335.  accufatuSy  hominem  hujus  generis 
.  (34)  p  68.  Ut  Valeminus  prola-  eue  :  partirai  praefeitini  cîim  ex 
tîonem  natum  Patris  commentatus  illis  quaî  privatira  ad  nos  ab  eo  , 
Hï ,  nec  ficut  Manichaeus  partem  tiun  per  epiftolas  relata  erant  , 
Onius  fubftantiîB  Patris  natum  ex-  tum  per  ejus  femionem  corum 
Pofuit,  nec  ficuti  Sabellius  ,  qui  habitum  declarata,  procerto  effe- 
ïUiionemdi<ridit^pfumdixitFilium  mus  perfuafi  ipfum  longô  alium 
îtiem&Pairem;  nec  ficuti  Hierar-  effe.  îi^tf//.  Eufeb.Cy  Theogn, 
Csislucernam  delucernâ,vel  Isrni-  apud  Labb.    conc'tL    tom,    2, 
^^iiLdem  in  duas  partes.  Epift.  Arii,  col.  59.  ' 
mtd  AUxand,  Epifc,  AUxan-       (3?)  p.  69.  Flavianus  Phiiip- 
^rinnm ,  apud  Hiïar,  de  Tria.  •  penfium  Epifcopus ,  dixit  ;  Omnia 
tdif.  6,  quse  epiliôla  hœc  coiuplc^litur , 
C35)  P*  ^^*  Placuic  concilium  cuni  fide  Nicseaâ  apertè  pugnat , 
Comniunibus  fuffragiis  anathema ,  funtque  ab  eâdem  omninô  aliéna, 
denuntiare  ic  ei  ipii  &  nefàrise  Quare  omnes  qui  ita  credunt ,  k 
Ijos  opinioni ,  &  verbis  fenteh-  reé\à  fîde  alienos  eife  judicamus.  . 
^fque  execrabilibus,  quibus  ofus  Tous  Us  autres  Evé^ftus  don^ 
«il  ad   Filium  Dei  blafphemiis ,  nent  aujfi  leurs  fuffrages  par 
«nerandum.  Conc,    ISlicetn.    in  des  ajfcrtions  générales ,  —  Et 
€pijl,   fyftod,     ad    Ecclefiam  enfuite  :  Omnes  Epifcopi  fîmul 
jtUxandrin.  Apud  Socrat,  lia.  acclamaverunt  :  quicumque  Nef- 
1 9  cap.  6,  toriflin  non.  anathematifat ,  ana*  . 
(3^  p.  68.  Vobis  fignlfîcavi-  thema  fit. ..  omnes  Nciîorii  epif-  . 
mus   nos  lidei  decifioni  conCen-  tolam  &  dogmata  aoatbemaiifa- 
ifie,  atqne  vi  ^  noiioni  verbi  mi*....  inuiiain  fidei^  Nelioni^ 


445 


N  0   T  E  Si 


anniheniatîramas. . . .  Quicumque  deeiTe  pnefentiam.  Ita  ehiiA  C&riil 

bunc  non  anathcmatifat  ,  ana-  Dei  Domini  &  Salvatoris  qofiii 

thema  fît.  Synod.  Jtspàep  aft,  i  >  mandata  nos  inftrounc  quihus'aii 

apud  Labb.  tom,  3  ,  col,  493  &  Matth.   18.  Ubi  fuerint  duo  ?ei 

501.  très  in  aomine  meo  coDgregad, 

(38)  p.  69.  Si  autem  hune  eflê  ibi  ero  in medio  eorum.  ï^igilius^ 
j\ium  libium  negat  (  Pelagius  )  Papa  ,  epifl,  g  ^  ad  Efifcopos 

'  aj^  eadem  in  lii^ro  loca  \  non  con-  Gall.  ccilecl.  conc,  Labb.  tom,  5» 
tendimus  \  unathematifet  ea. . . .       (4a  )  p.  71.  Neque  alla  e(l  coq- 

anathemaiirecPelugiusCcripiafua..  ciliorum    faciendorum   uciiitas  | 

uut  fi  ea  elTe  negat,  auc  fcripiis  quàm  ut  quod intelleàu ocn capi* 

fuis  ab  inimicis  fuis  dicit  imniiilk  uius  ,  ex  audoritate  credamus , 

qus  fua  effe  ne§at ,  anathcmatifec  &  ficubi  raiiq  minus  noois  occur* 

«a  tumen  &  dumnet.  Epîji.  Au"  rerit,  fides  ne  labamus^cicèfuc* 

reL  ad  Innoc.  I.  Ojmd  Aieg.  currat.  Nani  fi  poil  decretum  dif* 

tpift.  1 77 ,  alias  1 95 ,  /z .  7 ,  &  15.  ceptare  licuerit ,  ut  dicatur ,  priin 

(39)  p.  70.  Omnibus  prcedicen-  probetur  epiitoln  illa  quod  reâa 
clutn  e(i  ne  omninè  quifquaiH  au-  fie ,  ut  credatur  fuiffe  Aifceptai 
deat  tiUem  hseieticum  (^Orige*-  non  eil  quare  jaitt  concilia  coo* 
nem  )  aut  ejus  expofitiones  de-  gregencur  ,  ne'c  terminntse ,  ifflà 
ièndere,  fed  eas  unufquifque  ex  nec  terminabiles  erunt  ^aerùot 
toto  animo  &  ex  toiâ  cogitattone  nés  $  quarum  probatio  femper  exi- 
oderit  &  averfetur  &  anaihemati-  gitur..».  Non  idem  modus  elfede- 
iet  )  ut^  clirifiianft  traditione  allé-  bet  atqoe  ordo  quserendi  poli  de- 
nas  ,   &   fimpliciorum  animabuS  finitionem  concllii  totius  L;ccleiitf. 
gravem  afférentes  luem  de  peitem.  confenfione  firraaii ,  qui  fuit  ame 
Jufiinian,  epifi,  ad  Mennam  definiiionem.   Tune  enim  ratid 
£pifi:,  circajfin.  tom,  5.  ConciL  pofcebat;  ut  fi  ortodoxa  probare- 
p,  6/0  i  apudL'Abb.                    .  tur  illa  epifiola  (  Ibdi  )  fiiAyt- 

(40)  p.  71.  De  medio  tollant  piendajudicaretufàfynodo:nunc 
illud  anathema  quod  velut  ma-  autem  ratio  pofcit)  ut  fi  fuTcepta 

fnum  cahos  interjacens ,  dividit.  probetur  à  fynodo ,  judicetur  or- 

''acund.  Hem,  L  a ,  cap,  3 .  tbodoxa.  /<3c^i//z^//x ,  Ub,  5 ,  a^^ 

(41)  p.  71.  His  cum  omni  fub»  £,  —  Si  tune  aliquis  acculâtor 
tilitate  difpofitis  ,  in  memoriâ  te-  epifiol» ,  cujus  catbolicaeâedic'* 
Hontes  promifliones  de  fandfâ  Ec-  tatio  claruit ,  ad  majora  judicia 
clefià  fadas ,  &  qui  dixit  ,  quod  piovocaret,  appellationiforfian» 
port  se  inferi  non  praevalebunt  ad-  fecundtim  cdnfuetudinem ,  locns 
versus  eam ,  id  e(l ,  hsereticorum  pateret  :  fed  qu6  iret?  aut  lAlfl»- 
niortiferse  linqu»  :  recordantes  jores  reperiret  in  Ecclefiâjudicesi 
auieiu  &  quse  per  Ofeam  de  eâ  ante  fe  babensin  legaiisfutsap^^'' 
prophctata  funt,  in  quibus  diqt:  toltcam  fedem  ,  quâ  confefltieot^ 
£c  fpon&bo  te  milii  in  fide  ,  &  quidquid  definivit  fynoda^^  acce- 
cognofc«s  Dominnm.  Ce  font  les  pit  robur  invidum  ?«.  S  wtrac* 
paroles  qui  fervent  de  préface  teneur  Chalcedonenfisdecretacoa- 
éLitx  canons  du  ^me,  eoneiie  ciiii  ;  de  Nics^â  fynodo  cogite- 
collatione  8,  —  Necelfe  e(t  quo**  mus  ne  fîmile  periculum  patiaiar. 
ties  itf  noiriine  Domidi  ejus  fhmuli  Udiverfa  concilia ,  praîcipuè  ill» 
ad  traâanda  quae  funt  ipfi  pladta  Quibus  Ëcclefîœ  Romantt  eonfen- 
•aUigaocur  |.  ;>iiBâi  âji^tâs  119a  fOs  acceflU ,  CsQuudùm  auâorii»* 


NOTES.  44} 

Ài  l^Offl  poft  eanonicos  libros  guftinus  excer|)tas ,  \ti  fenfu  au 

tenem....  Quse  auteni  finiuntur  ju-  eoidem  autSlore  intento ,  prout  il- 

>dicantibus  F.pifcopis  fanais;  ^  las i>ei- dictas conftitutiones «  Sedes 

ad    beati  Pétri   mcnioriam   per-  apoftolicadamnavitjfînceroanimo 

duâa ,  dilfgentiùs  examinantiir  at-  ejicib  ac  damno ,  &  ita  juro.  For* 

que  finiiantur ,  fequenda  funt ,  te-  mula  ex  BuUd  Regiminis  Alex. 

feKnda  funt ,  amplcclenda  funt  :  in  /^//.  ann.  1665. 

letraÔatione  fub  qaMibct  pietatis  (46;  p.  73.  Ut  quxvis  inpof- 

x>ccafîone  teneri  non  debenc.  Fer^  terùm  errons  occafîo  peniUis  prae- 

randiis  in  epîft.  ad  Pelag,  Cf  cidatur ,  acque  omnes  catholicae 

Amttolium,  Ecclefise  iîlii  Eccleflam  ipfam  au- 

(43)  P'  72*  Si  quîs  fecundùra  dire  non  tacendo  folûin  (  nam  & 

feoâos  Patres ,  confonaoter  nob^  impii  in  tenebris  conticefcunt  ) 

pariterque  fide  ,  non  refpuit  &  fed  &  intcriîis  obfequendo ,  qua 

anatheniatlfat  anima  &  ore  ,  om-  vera  eft  onhodoxi  hominis  obe* 

oes  qnos  refpuit  &  anaibeniatifat  dientia  ,  condifcant  >  bâc  noftrft 

nefândiiiimo$haerecicos,cunioni-  perpetu6  valituri  conftitutione , 

Qibus  impiis  eorum  confcripiis,  obedientise    qùr   in   prseinfertis 

Qfqoe  ad  unum  apieem  ,  fanda  confhtuiionibus  debetur ,   obfe- 

I>ei  Ecclefia  caibolica  &  apoHo-  quiofo  illo  (îlentio   minime   fa* 

Ifca  ;  hoc  eft ,  fandas  &  univerfa-  tisfîeri ,  fed  damnatum  in  quinque 

les  qninque  fynodi....  hujufmodi ,  praefatis  propo(!iionibns  ,  Janfe- 

Côodemnattts  fît.   Concil,  Rom,  nii  libri  fenf\im  ,  quem  illaruin 

JLateranenfe ,  ann.  64g.  vçrba  praefeferunt ,  ut  fraefertur , 

(44)  P*  72-  Utrum  credatquod  ab  omnibus  Chri(ti  fîdclibus  ut 
cendemnaiiones  Joannis  Wlclef ,  haereticum  ,  non  ore  foliiin  fed 
]foanni»  Hus  &  Hieronymi  de  &  corde  rejict  ac  damnari  liebc- 
I^raga  faftse  de  perfonis  eorum  ,  re  ;  nec  aliâ  mente ,  animo  uuc 
Ifbrîs  &  documentis  per  facrura  credulitate  fupra  diaae  tormulae 
générale  concilium  Confiant  enfe,  fubfcribl  licite  pofTe  :  ita  ut  qui 
ffbeiint  rite  &  juftè  faâ»  &  2i  fecùs  aut  contra ,  quoad  iiaîc  om- 
^uolibet  catholico  )>ro  talibus  te-  nia  &  (ingula  ,  fenferint  ^  icuue- 
nends:  &  fîrmiter  afferendae.  Item  rtnt  ac  prsedicarerint ,  verbo  vel 
Utrum  credat ,  teneat  ,  aflerat  fcriptodocuerint,aata(reruerint, 
Joannem  Wiclef  de  Anglift ,  Joan-  tanquam  prsefacarum  conHiiuiio* 
taem  Hus  de  BobemiA,  H  Hiero-  num  tranfgreflbres  ,  omnibus  & 
Hymum  de  Pragft  futfle  haeredcos,  fingalis  iliarum  cenfuris  ,  &  pœ- 
^  pro  hxreticis  nominandos  ac  ois  omnind  fubjaceant ,  eâdcm 
ideputandos,  &  Ubrbs  &  doèfatnas  conftitotione  apoftolicâ  decerni^ 
«orum  fuiffe  &  ^e  perverfos,  nus  ,  dedaramus  »  ftutuimus  , 
propter  quos  &  quas,  &  eorum  ordlnamus.  Conftu/Clemen.  XI  f 


pertinacia^ ,    per  facrum  cpnci-  dU  i^  junii^  an,  170K. 
lium  Conftantienfe ,  pro  baerèticts       (47)  P*  73*  *«  -^tf  «^  nom  de 

fkmt  condemnati.  Conc,  Confiant,  w  Dieu  invoqué ,  nout  décla- 

Jeci,  lUt,  in  formula,  »♦  rons  par  notre  pré/tme  or- 

(45)  P*  73-  Ego  N.  conftitu-  f«  donnancc  ,   que  notu  nous 

fkmi  apoftoiicae  Innocemis  X  &  i«  confirmons  au  jugemtnt  que 

Akxandri  VII  me  fubjicio  ,   êc  99  Us  Eofiques  ont  dé]a  porté  ^ 

^inquepropofitionesexCoffiieiii  n  que  nous  acceptons  commf. 

^Uiiii  libro,  cui  noMsa  Au*  n-ioxi»  aa^eA re(f€cl ùjbumg^' 


446  N  O   t  È  A 

^^  Jion   la  conjlittuion  du  Se,  livre  ^  nous  avons  cru  que  t^ 

>'  Siège  ^  (Vineani  Domini  Sa-  lecteur  ne  J croit  point  fâché  it 

♦»  baoïh  ')&  en  nous  renfermant  confronter  cespropojitions'ovtt 

>*  à  J'on  exemple ,  dans  la  dé-  les   textes   ex  traits   du  livre 

»♦  rijiun  qu'^elle  contient ,  nous  même.  Nous  allons  donc  fairi 

»'  déclarons  que  l'on  ne  fatis-  ici    cette   confrontation.   EiU 

^^  Jàit  point  ^   par  le  filence  Jèrvira  de  preuve  àcequenous 

1»  refpecïueux  ^  à  Cobéiffance  venons  de   dire  des   artifices 

it  çui  ep  due  aux  'confliiutions  des  hérétiques  i  Cf  nous  donne' 

♦»  nés  jbuverains  Pontifes  In-  tons  la  traduction  à  la  fuite  dei 

>♦  tiucent  Xù  Alexandre  P^ll  i  textes, 
M  qu'ait  faut  s^y  fàumettre  in- 

1»  térieurement  ,   rejeter  non-  Première    vropofition  con* 

»»  feulement  de  bouche  ,   m^s  attmnée. 
vt  même  de  coeur ,  Gf  condam- 

i«  ner  comme  hérétique ,  lefens  Aliqna  Der  praecepta  ,  homi* 

w  du  livre  dejfinfénius ,  Comme  nlbus  jufii.«  Volentibus  &  conanti- 

»t  condamné  dans  les  cinq  pro-  bus  fecundùm  ptsefenies  qoas  ha- 

"  pojitions.  «  Projet  du  man^  bent  vires  ,    funi  inipoffibilh  : 

demtnt  dreffé  par  Vaffemblée  Decft  quoque  graiia  qoâ  poflibiâ 

de  i^Oi^^our  être  envoyé  à  fiant. 

tous  le\  Evêques  du  Royaume.  »  Traducteon.i^  llyadescom» 

L.es  Ifvéques  avaient  déjà  dit  i»  mandemens  de  Vieu  qui  font 

dans  ce  mandement ,  -t  que  les  »i  imvojjibles    à    des  hoamtt 

5»  Evéques     qui     compofoient  »'  jup.es  qui  veulent  ù  qui  s'ef- 


»>  trine  que  le  clergé  de  France  «  de  la  grâce  par  laquelle  ces 

5»  avoit  toujours  fiiivie  ^  Cf  la  w  préceptes   (uviennent  pojfi' 

rt  conduite  que  fEglife  a  gar^  ii  bles.^* 
n  dée  dans  tous  les  tems  ;  Cf 

«  que  c'étoit  dans  cet  efprit  Textes  de  fan/énius  j  intitulé* 

ïi  quUls  avoient  reçu  la  conf-  Auguftinus. 
ïi  titution  avec  rejpectdf fou- 

»»  mijjîon ,  Cfd^un  cvnfentement  •  Janfénius  après  avoir  accu^ 

»»  unanime.  ^  V.  la  nouv.  col-  muté  plu/ieurs  pajjages  de  St, 

leâ.  des  Procès  verb.  tom.  6,  Augufiin,au  tome  jme.livreS, 

col .  843  ,  844.  de  graiia  Salvatoris ,  ch.  /J  >  éât. 

(■48)  p.  7 S'  On  en  voit  une  de  Louv.  conclut  en  ces ur^es: 

preuve  fenfible  dans  les  contef-  Ex  hâc  indubilatà  doariDâ qose- 

tations  qu*on  a  élevées  aufujet  dam ,  non  parvi  momenti  ad  ^^ 

de  la  condamnation  des  cinq  rem  fpeé^antia  -kiferuntof  *  <^'^" 

propofitvons,  refcunt  Primum  quidein  eft  qo«- 

Qttoiqu'on  ait  démontré  plus  •  dam  honiini  prseceptà  ,  fecnwiîîni 

d*une  fois  ,  que  les  cinq  pro-  ftaium  &  vires  in  qoibos  conftitu- 

pojitions  condamnées  par  les'  tus  eft ,  impoffibilia. 

Papes  ,  comme  extraites  de  la  Secundum  ,  non  adeffe  feinpcr 

doctrine  de    Janfénius  ;  Jbnt  fcrailam  quâ  pofTumus  ,  boc  efi , 

réellement  enfei^nécs  dans  fim  quâ  illa  eadeui  prsecepta  implf® 


N  f>    T  X  s.  iMfS^ 

TetilJih  )  haoc  impo^  *»  feulement  dans  Cêux  mitfofCt 
liaiu  reperiri  non  folûm  in  »»  avemUs  G*  endurcis  &•  dniù 
txcKcaLÎs  hi  obduratis  &  miUelt-  **  Its  tnjideles ,  (^Jur  lefauels 
Ibus  f  de  quibus  nunquam  Auguf-  n  faint  ^Auguftin  ou-  tÈgUjè. 
ftlobs  vei  Ecclefîa ,  fed  folîim  fcho-  m  n^ont  jamais  formé  des  dgiL* 
laÛKri  nonnuili^x  humanis  raiio-  i^  'tes  >  'mij/i  feulement  qûe^ 
«iôus  duoiiarimt  ;  fedeiiarafide-  *»  ques  fthlaftiques  fondés  fur 
)ibus&juiiis,  qui  &  fidemCbriiti  ^^  deSrdifons  lutmairtesy^mais 
H  ^ai'itatem  juftiLtae  rufcepeionc  y*  encore  dans  les  fidèles  Qr  Jet 
(^niarium ,  hanc  iœpoflibiUuitcm  n  jufies  ,  qui  ont  reçu  &  la  foi 
•fidelibus  acddere  ,  non  lanciiin  ««  //^  (/.  C  G*  -/tf  charité  de  Us. 
^U2fld6  Aolunt  prtBcepui  facere  ,  ^^  juftice, 
led  ettani  quandô  volant.  ^  Le  quatrième  ^  que  eettt 

H»c  igltur  omriSa  planlflimè  m  impojjiifilité  arfii/e  auxjide»- 
idemouft ranc  nihil  ià  fanai  Auguf-  «i  les ,  non-Jeulement  lorjqu'^ilt 
■(ini  doQrinâ  certiùs  ée  fundatiùs ,  m  ne  veulent  point  accomplir 
qiûmeileprsecvpiaquaedani^quœ  99  /^  préceptes^  mai:s  encore 
•iiomiâtbus  ,  non  tamùni  tnfideK-  m  lorjqtiils  te  veuUnt. 
Imis  ,  excdeoitis  &  olxJuratis  y  fed  t>  Tout  cela  montré  donc 
iideUbus  qaoque  &  juftis  volenti-  y'*  très-clairement  qull  h'y  a 
^ii5&d>n:imibus,f€aindtun  prse-  f^  rien  de  pUts  certain  ,  ni  de 
fentes  quas  babent  vires  ,  Tune  »  miwux  fondé  dans  la  doSl/int 
Impoffibilia  ;  hoc  enim  S.  Pétri  ^  de  S.  Augtiftin  ,  qut  ceci  ; 
^xemplo  aliifque  muliis  qùoiidie  Sf*  f avoir  :  qu'il  y  a  certaltm 
taanifeftuni  efl.  91  préceptes  qui  font  ittipolfibles  , 

^  tjuincuni  itaque  ex  eodem  {<rin-    99  non- feulement  aux  hommes  in- 
^pio  confeâaneum  e(l ,   pluri-    19  Hddes  ,  aveuglés  &  endurci'^  ^ 
tels  noû  dari  tllam  fadendi  prse-    9«  mats  encore  aux  fidèles  &  aux 
«epti  -poiribilitatem  ,  quss  pied-    9*  juftcs  qui  veulent  5c  qui  s'^eB- 
bus  Implorari  folet.  9»  forcent  feldh  les  forces  a6luel^- 

^  On  infère  de  tettedoSlrine  9>  les  qu'ails  ont  (de  les  accomplir,') 
w  indubitable  ^  de  S,  Attguf-  r%  car  cela  eji  mamifejîe  par 
»9  tin^^Cr  onéclaircit  certains  9»  V-ex impie  de' S,  Pierre  ,  c> 
99  (^points')  qui  ne  font-pas  peu  \%  de  pUtfièurs  autres  encore: 
w  importanSi  Cf  qui  on  trott  à  n  anjourcT /aii, 
»»  (^ notre  ) /ujet,  £e  premier^  a  Lte cinquième poinrqul fuit 
»»  efi  qaily  acertains  commen"  n  donc  du  mé'me principe ,  r'^fTÎ 
*  démens  impojjjibles  à  Phom^  99  que  plujieters  ne  reçoivertc 
'%%  me  ,  retauvement  à  Citât  Cr  •»  peint  tette  poffibiiiti  d'ac^ 
M  aux  forces  dans  lefquêts  il  a  \%  compUr  lespréeepus  ,  qnon 
^9  été-confiitué,  99  avotteume  de  demander  dans 

M  ijejècqnd-^  que  nous  n'a-    h  les  prières,  a 
^  yons  pas  toujours  la  Mrace 

M  par  laquelle  nous  puifflons  ^  Seconde  propofition^ 

M  c'^ejl-à'dire  ,   par  laquelle 

19  nous  ayons  des  forces  fiiffi-       lAterh>ri  grad»  niraqunm  fenf<« 

^M  fontes  pour  accomplir  ces    ticuf  in  ftatn  natune  lap(^. 

>9  mimes  préceptes.  ^  Vans  l'état  de  la  nature 

»9  Le  troijieme  ,    que  cette    h  corrompue,  (  cUft-à-dire  , 

^  iti^têiffance  fe  trouve  ^  «oa-    ^  depuis  ia  tlitte  et  Adam  ,  j 

Tome  lil.  Part.  IK  Ff 


i0f^  î^  O  T  È  !t 

m  tmnêr^fl/leféimauàlagnut  n  la^uelie  PhômÉueniè^'^ 

h  ihiirUurt»  h  tv  converitffeO opère ^s*ilyaiit 

•9  Cf  que  fi  au  eontraire  il  né 

Textes  du  liPrè.  n  veut  ptts  %  il  ne  s" enfîùve  ^»^ 

n  cun  effet  de  la  volonté  ou  di 

Ex  quiUis  n<m  e(l  diflkile  per-  m  C opération.  S.  jiugufiim  s 

fpicenqv!km  procol  ab  Augutiini  n  déjà  combattu  ces  idées  de 

4o&tïn/k  &  fenfibus  oberaverint  ^  rt  la  grâce  médicinale  ,  qu*o9 

qui  nobis  calein  gratiani  (yrociide*  ^  dit  devoir  produirejbu  effets 

font ,  qo»  femperexplonitexpec-  «9  fi  nous  le  voulons, 
atqoe  voluntaiem  bomkiis ,  ae        n  Quiconque  a  fait  attemiom 

fi  forte  pervicacior  fuent  >  caâii  »9  à  toiu  ce  que  nous  avons  dit 

&.  inanis  gr^tia,  &  etifeflus  divin»  n  de  S.  AugujUn^  aufitjet  du 

miièricordiœ  irritus  humatift  pcKef»  t9  fixours  de  la  grâce  midici" 

tate  reddatur  ,  nempè  ,  ut  Et  m  nale%  ond*unecehaiiiegrac€ 

^asedam  potentialis  gfratk ,  corl  't  très-puiffante  9  que  Us  mo» 

^uA  homo  cr«dat,  convertatur,  n  dernes  appellent  grâce  effi^ 

operetur  fi  velit  ^  fin  auteni  nolit^  n  cace ,  don  par.  eonf^fuenf 

Bullus  fequatiH'  voluntatii  am  epe-  99  oâfèrver  qu'ail  nefi  point  fait 

rntionis  effe^us  ;  quales  de  gmiSl  99  mention  d'une  autre  grâce 

«edicinali  cogiiaiione^ ,   qbibus  9»  médicinale  de  J,  C  dansfiê 

«ffeâus  ab  eft  pottcndiis  dicacur  fi  f«  Ecritures,  n 
irelimus  ,  jam  olim  convellit  Au*^  ' 

Wafiinus.  Tom.  %  ^1.2  ^de  Grat,  Troifieme  pr9pùfitioa> 

Salv,  c,  94. 

Quicumque  animadvertit  Offinia        Ad  riterendimi  &  demerendim 

QQ»  de  adjucorio  iratîK  tnedici-  in  flatu  natune  lapfs ,  non  reqa^ 

jialis  ex  Augufiino  dtximns ,  de  ritui'  in  hômine  lifoercas  à  nece^ 

gratta  quâdrim  potenttffimà  <\\xaeai  fitate,  fedfufllcttltbertasàcoïc* 

efficacem  recemiores  fuo  fenfii  tione. 
vocant  y  effe  inielligcnda  ;  cotife-        »9  Pour  méritera  pour  démé» 

^uenter  ,  hoc  etiani  ammadver-  M  riter^  dans P état  de Idnatitre 

tere  débet,  non  aliam  Chrifiî  gra-  99  coUvmpuefUtùefipasftquit 

tiam  niedidnalem  iii  fc]!i$>iis  ejus  99  dans  T homme   une  Oètrté 
reperiri*/^.  r.  27;                        ^  ir  eieàwte  de  ttècejfité  ^  f^^ 

99  II  n*efipas  difficile  après  r%  iLfuffitqu*H  ait  une  UbtrU 

>9  cela  de  voir  eomhien  fejont  <9  exempu  de  coétSUon,  w 
99  éloignés  de  la  doctrine  Or  du       Ou  ce  qui  eft  ia  miméchfi! 
^fens  de  S,  Augufiin  y  ceux       .Dans  rétat  préftnt  o<  »* 

ft  qui  ont  inventé  une  grâce  de  nature  a  été  réduite ,  /^  ^ 

♦9  telle  nature ,  qu*elle  obferve  chàte  <tAdaik  ,  fAommtp^^ 

99  Cf  fuselle  attend  la  volonté  mériter  oufe  rendre  coufâ^^f 

#9  de  l'homme,  de  peur  jue  s'^il  quoiqu'il foknéceffité  à fdr^*^ 

99  étoit  trop  ohfiihé,  la  grade  tien  ou  le  mal  ^il/l/ffitfu^Hi^y 

99  ne  devienne  inutile  Cf  Pai-  foitpOsfgrcé. 
M  ne  y  &  que  l'effet  dt  lapuif- 

^fance  divine  ne  manque  par  Texu  dt  Jat^mut* 

f9  le  pouvoir  de  V homme  t^ejl^ 

♦9  à'dire  ,  une  grâce  qui  foit       Habes  lefbr ,  confeilftin  a^ 

t»  wLtgi^  de  pouvoir  »  avH  niiabilesii  m  ù»iSùSènof9»  ^ 


N  e-  9  n  s. 


vlrerniii ,  de  quibus 
•nlla  unqnam  errorts  in  hoc 
Ifgiiiuemo  9  fufpicio  fiât.  Unani- 
"Snter  ,  conftantiAiinè  docent  , 
^eolumatem  ,  boc  ipfo  quod  vo- 
lontas  futiotialit  eft  ,  efie  libemm 
fiiâ  non  poife  libertate  {»rivari  , 
aec  voUimatem ,  id  eft  ,  volitio-^ 
Oem  futaraim  ,  nifi  effet  Itbera  , 
À  in  ppce(fa|(e  nullam  iaimutabi- 
iit ,  inevitabilicaiis  ,  vel  quor 
^umque  voces  nomine ,  fed  folam 
cosiéiionis  neceiTuatem  ei  repuf^ 
«are,  Janf.  lib.  6.  c.  j8, 
'  Ç  Secundùm.  S.  Bernardopi  ') 
impôOibiie  «(t  ut  omnis  o^ninè 
voliipias ,  boc  eft  voIUio  ,  non 
ft  libéra  ,  folaque  coaâionis  ne- 
Ctffitas  inimica  eft  libeitati.  là. 

Qose  fi  vera  funt ,  fiçut  fitnc- 
tiffinni  Doôoris  principia  verif- 
8na  font ,  non  potcrit  anipliùs  de 
d^  mente  dubitaii ,  quà  eum 
fentîre  &  confhtmer  docere  dUi* 
■nos  ,  liberi  arbitrii.folam  hecef*- 
fltatem  coaflionts  ,  feu  qa»  &  fi 
siolumu» ,  efikit  id  quod  poteft  , 
<fle  contrariam,  omnemque  ac- 
Ciim  voluntarium  ,  feu  %)ma* 
«•mil  lioc  ipfo  eflè  liberom.  Jà* 
À,  6.  y. 

n  f^ouf  voyei  ici  UcUur  un 

■»»  concert  aamirabUàelapart 

-vt  de  tant  des  plus  faintsù  des 

-M  plus  ptvans  hommes  >  qi^9n 

ffi  iCa  jamais  fbupçonné  d^ér- 

f»  reur fur  ces  matières  ^  tf  fui 

«»  enfeignent  unéÊnimement  O 

M  con&mment ,  ^ue  la  volonté 

*•  efitibre  pttr-iù'mimt  fU^elle 

^efi    volonté   raifonnable    i 

9  qii^eUe  né  peut  être  privée 

n  dejfa  liberté ,  quUUê  neje- 

»»  roit  point  vohnfé  »  e^efi-ih 

*•  dire  ^  yolition^^  fi  elle  nV- 

*• .  toit  libre  Cr  ayant  pouvoir  ; 

1»  (y  au* Un* y  a  aucune  nécef- 

a»  fiti  d* immutabilité  »   d'rné" 

••  vitabilité  ,    ou  de  quelque 

9%,  manière  qu'on  voudra  Vap- 


»«  peller  ,  mais  fetilement  la 
vt-  nécejjîté  de  çoa&ton  qtii  fbit 
M  incompatible  avec  clic  (  ectte 
w  volonté  libre,  ) 

w  (  S^on  S.  Bernard  )  //  efi  ' 
»»•  abfblumtnt  impojjible  qiU 
w  ^ttte  volonté^  c*ejl'à-dire  ^ 
n  toute  volition  ne  foit  pas. 
»»  libre.  Il  n*y  a  quela  nécejjîté 
M  de  coaSlion ,  qui  fbit  enne» 
^  mie  de  la  liberté, 

H  Quejicela ejî vrai ycomme 
If-  les  principes  du  S,  î>o6leur 
^^  font  très^vrais  en  effet ,  on 
M.  né  fourra  plus  douter  de  ctr 
yi  qiCilapenfétfavoir  ^commti 
w  nous  avons  aéja  dit  ,  qu'*^, 
f»  tient ,  ù  qu'il  cnjeigne  conj^ 
99  tamment  >,  eue  toutaçle  vo». 
99  lontaire  eujpontané  efipar^ 
99  là-mime  ,  ubre  ,•  &  qtCiln^y 
vè  ade  contraire  au  libre  arbê* 
99  tre  y  quelanécej/ité  de  coac' 
M  tion  ^  favoir- celle  qui  J'ait 
99-  ce  qu'elle  peut ,  quoique  nous 
99  ne  le  veuillions  point  ,  99 
(^c'ejt'à'-dire  maigre  nous,  ) 

Quatrième  propcjîtion, 

Semi-Pelagianiadinittebant  prie- 
venientis  gratifie  interioris  necef-. 
fitatem  ad  fingulos  aâus  ,  etiam 
\^  initium  fidei  :  &  in  boc  erant. 
bcretici,  qood  vellent  eam  grar 
tiam  lalem  eflTe,,  eut  polfet  hu-^ 
aKmavolontasreÂleFe  veiobtem- 
perare. 

y*  Les  Semi'Pélasiens  ad- 
r*  mettaient  la  nécejjitè  d'une 
9f  grâce  intérieure  prévenante  , 
99  pour  tous  les  aBes  ,  mime 
y^  pour  le  commencement  de 
99  la  foi  i  €r  Us  étoient  héré^ 
9*  tiques ,  ence  qu^ils  vouloient 
n  que  la  grâce  Jfut  de  telle 
99  nature  ,  qu€  la  volonté 
99  humaine  pût  y  répfter  9u  y 
nxçitfkntir.v^ 

Ffa 
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n  qu*U  vottloit;  aU'lieu  f^^ 

T€Xté^  dt  JanféniUs.,  m  grâce  de  la  volonté  aéchU' 

I».  ù'  viciée  Qpar  Upéché^ntf^ 

Clariiu  f^rtaiTe.  dîd pQteH  (  ^<C-  m  Uûjfét ,  en  aucune  manière  ^ 

dijcrimine  in  ter  gratiam^  prima  w  à  /'on  libre,  arbitre  ^  er^or» 

bomini  cali^ta^fn  ar^tè  lapf'um  ^  m  ûu^I  P abandonne  ou  qu  il  ta 

Cf  gratiam^n^edicinalem  Çhrifti  n  pùjiffepdon  au^Hveut^  mail 

vojt  lapjum  )  quod  graiiu  Thos^  n  quùue  eJL  plutôt  cette  der* 

VolunuiiS  in  eji^  lioero  «grburio  «  niere  grâce  qui  ffiit  youlQ^ 

rcUnqueciecur  ,   ut  eam  fi  trçUet  m  invinciblement ,  &  qui  fait 

defcri^rei,  aut  fi  vcllet  uterëtur  ;  n  fiCelie  n*efi point  diandoJt'. 

griiiia  yer^  lapfaç  segrocseque  vo-  99.  née  par  la  voiomé, 

iliiuads  nullo  modo  ejqs  relinque-  m  '  Çuiconaue s''a^cedé/oit' 

'X;ctur  H.rbimo  ,  ut  eam  dçferataut  »•  tenir  qu* il  y.  a  dfautrefecourt. 


^..._ ,. , -  ^-dire")  fecours  qti 

Hiondtijszniiir.Liù.^ydeQra^id  n  donnent  s* ils  veulent  ^  ou^ 

Sa/vatoris  ,  cap.  4.  11  dans  lefhuels.  ils  perfiverent 

Quifquis  jam  alia  divinœ  gratiss  91  s^êisveiU^nt,  desficoitrsfuf- 

^djuioiia  intiriiiis  lioiitinibus  alTe-  ^  fiffins  a^ec  lefaHcls  ils  ofif. 

rere  ijiLkiir ,  qusç  déférant  fi  ve^  w  rent  s'ils,  veulent  ;  çdui-là' 

lint  ',    &  in  q^uious  peimaneant  ^%.fàit    difparoUre  imprudea^. 

ij  Yt'îint ,  cum,  quibg^  tanquam  »»  m^nt-  Le  venin,  du  péché  ori' 

fuffi  îen  i;)U5  opereniur  ft  veli^t  ,  »»  ginel ,  fy  p^rjjiade  queU^ 

çihil  aliud  iiuprudens  iàcit ,  nifi  1*  forces,  du  libre  arbitre  tCont 

©rièiinîilis  peccaii  virus  evacuet,  m  pas  été  affaiblies.,  que  LC._ 

iilîeCîS  liberi  arbiirii  vires  effe  ,  n  eft  venu  envain»  (t  gu-UeH* 

Chiii^t^m  fxui^rtivcni^e  9  &  gratis  ^%  mortinjutilemeni' 
moriuum  tffe  ,  perfuadeat.  i^«V.       «9  Quelle  audace  depiùs  tMt 

çap.  27.  91  de  Jiecles  que  les  Maffeillois: 

i^/iiaiiLa  îiqdada  poft  CQndem-  ^  (lesSémi^éla^ienpontéti 

ija'. Qs  j.^in,  îi  ica  faeculis   Mafli-  n  conriojnnés  ^  daffitrer  eue  ld> 

l)pnfcs  ,  aflirere  quod ,  quia  ïa^  9»  grâce  par  laqu^le  thommt 

fta^tW  innocemiaç,  iiiflSciebat  hor  »»  peut  perfévérer  %  iilvevi^ 

«liai  ^u  Ôiliuem.gcatia ,  quâ  po^  •<  lui  fuffit  aujourd'hui  PQur ^ 

ter.it  perfeverare  fi  vellet ,  etian\  ^%  falut ,  parce  qu'elle  luifuffi* 

liunc. rufficiat.  Ib.  cap   38  ^yfoitaansrétatd*inm>cenu,^ 

-  Il  On  peut  dii:e  peuf' être  plus 
V.  clairement  (  </{  marquant  la  Ci/tq^iicMC  propofitiott. 

»»  dijfér^CC  ftii fi  i^ouKe  entre 

V  la  gracc^  dun^ée  à  Vhpmme  Sçml  -  Pçlagiiinum,  eft  dicere 
t}u  tfi^x/r^  /^  ^A^/f ,  Ù!(la  grace^  Chridum,  pro.  omniuuft  mpctuanir 
'•f  ^///  /mi.  <;  été  donnée  qprès/a  efTe  ^  aut  rmguînem  fudilTe. 

V  (j/(/^/tf  )  que  la,  grac^.  de^  la.  Ccfi  être  SemirP^élagiens  rfd 
V,  vjlo/fté^  ncn  enccrè  corrom^  dire  que  Jefiis-Chrifi  eji  mort^ 
n^;/tf  (p^  le pécàé  originel)  ou  quil  a  répandu  fon  fanp 
^X  ét^uLaif^eet^fon  libre  arbi"  pour  tpuf  les àorn^mf^ 

r  trCf  ènfurre  (Ou^il  rabafj^don^  "^ 

^  ^o^r^ouauUlen  ti/lit,JeUf!( 


N^  0  T  X  S:                    4JSI 

■  *         .  »>  des  premiers ,  jNêû-  pour  la 

TÊXte  de  Janfëmus.  n  délivrance  du  diable.  Mais 

n  S'il  a  prié  fort  Père ,  G*  s'il  a 

•   Çua  fané  cbm   în  Auguftînl  w  verfép^nfang  pour  eux ,  cV/|. 

-^oArinâ  perfpicua  certaque  fint ,  »»  pour  cert€uns  effets pajjagert 

nullo  modo  phncipiis  ejus  con-  m  ^i^  jufiice,  i* 

lemaoeum  cft  ,  ut  Cbriltus  Do>  &ix  vocr  que  lanfénius  ren- 

minus  ,  vel  pro  fkleliuni  in  infi-  chérit  encore  fîir  la ^me,  propO'^ 

ilelitate  morientium ,  vel  pro  juf-  fieion  ,  puifqu'il  enfoigne  cx- 

torum  non  perfeveran^ium  aeteiqâ  preffément  que  X  C  n'eft  pam 

dlute  mortuus  effe  dicatur ,  fan-  mort  davantage  pour  le  fàlut 

guinetn  fudiflfe  ,  femetipfum  re-  éternel  de  ceux  qulfe  perdent  %, 

iêmptionem    dedifiîe  ,     Patrem  que  pour  le jaku  du  diable, 

oraife  ,    fentiatur.    Scivit  enim  11  ejl  fàciU  de  juger  par  Ia 

%VLO  quifque  jani  tb  se.erno  prse-  confrontation  des  prop^Jitiohsi 

4cftinatuc  erat ,  fcirit  hoc  dt^cre»  condamnées ,  avec  les  textes  de 

toin  ,  nec  ullius  pretii  oblatione  lanfénius  qiî'on  vient  de  citer  , 

jnucandumeÂè^necfeiprum  velle  G*  une  innnité  d^ autres  qu^on^ 

mutare  ;  ex  qu6  fuâum  e(i ,  ut ,  auroit  pu  rapporter  encore ,  ji 

juzta  fanâiflimum  Do6^oreni ,  ion  £on  a  été  fondé  à^foutenir  que 

inagis  Patrem  i>ro  asiernA  libéra-  la  doclrinei renfermée  dans  lest 

iione  iprorum  y  quàni  pro  diaboli  cinq propofaions  n'étoit  pas  la 

deprecatus  fuerii  ;  fed  (î  quid  pro  même  qui  efi  enfeignée  dan» 

Ipfîs  rognvit  Patrem ,  pro  tempo-  TAugultinus  de  Janfénius.   On. 

ftlibus  quibufdam  junitiae  eiFeâi-  uoit  là  comme  ici ,  unCyflénie^ 

tos,rogavit,fud<iqaéiançuinem.  fuivi^  dont  les  propojitions^  G^ 

il,  2  y  de  Grat,  Salv.  c.  20.  les  textes  du  livre  ne  font  quurt 

w  Ces  articles  étant  clairs  &  développement.  Ce  /yfléme  con^ 

t»  certains  dans  la  doctrine  de  fifte  en  ce  que  ,  fuivant  l'Eve- 

^  S,  ^ligiifiin  f  il  n'eft  nulle-  que  d?  Yvres  f  on  ne  ré/ifle  ja'^ 

»•  ment  conforme  à  fis  princi*  mais  à  la  grâce  ;  que  par  con^ 

vt  pes  de  dire  que' notre  Sei*  fi'quent,  ceux  qui  tombentdant 

»»  gneurj.  C.  efl  mort,  quil  a  le  péché ^  quotquils  fi  rendent 

w  verfi  fbn  fang  y   qu^il  s" efi  dignes  des  peines  éternelles  ^ 

w  donné  en  rédemption ,  quil  a  n^ont  point  la  grâce  pour  pou- 

M  prié/on  Père  pour  le  falut  voir  s  en  préjerver,  Uoii  fiii"^ 

V  éternel  des  infidèles  qui  meu-  vent  ces  conféatiences,  que  Je-s 

w  rent  dans  f  infidélités  ou  des  fiu  Chrift  n'eft  pas  mort  pour 

\t  juftesquineperpéverent-point,  Uifiiuver  ;  qu'il  y  4sdescom'< 

%»  Car  d  a  fu  le  décret  par  U"  mandemens  qui  fint  impol/iblep 

>♦  quel  chaque  prédefiiné  étoit  même  à  l'homme  jufle  qui  s'efi 

^t  prédeâiné  de  toute  éternité ,  force  de  les  accomplir;    que- 

vt  il  aju  que  ce  décret  ne  pou-  nous  méritons  ou  que  nous  dé" 


••  mime.  D'où  il  efi  réfulté  que  oa  pour  démériter  que   nooë 

vk  fuivant  le  S.  Docteur,  iln'a  (oyons  exempts  de  coaclion y 

»».  pas  prié  davantage  fin  Père  c  eft-à-dire ,  que  nous  ne  veiûf- 

^  pour  &.  delivtqnçc  éurndU  lions  pas  malgré  /i«ia>  U  f^ 


^  J^  9  9  M  » 

firoU  ifufùjpàlf  è   i*Aomm£.         AinfiDîeuêxîgedttpéehm 

MéUS  jfpur^uoi  domc  iësftc^  ce  qu'il  n€p€iu pas aecompUr.. 

tauurs  at  Janféniiisft  foot^ils  11  y  a  donc  des  commandemenSs 

Uforuwuut  oijiinés  comtré  ^é^  ^ùt  font  impoJfikUs  à  certains 

ittdâncc  des  faits  %  à  foutenir  péàiewrs^quotqtCiUroiaUQUks, 

^ué  la  doclrine  renfermée  dans  gés  de  les  accomplir ,  Cf  qu'Us 

ses    cinq   mropojùions   n'étoit  méritent  les  peines  éternelUs^ 

point  celte  fut  efi  emfeignée  en  ne  les  accomplijfant pas, 
dans  Janjenius?  ift-cepar  un       m  Prop,  7.    Quel  ayantag^ 

i^le  malentendu  pour  la  mé"  ^  y  a-t^il  pour  l*àomme  dûa 

moire  de  cet  Ecrtyain  7  posât  *•  une  alliance  (  f  ancienne)  ôà, 

du  tout;  mais  pous  appliquer  m  Dieu  le  laijfe  H  fa  propre 

les  fens  des  propopuons  auat  n  fMleffe^  en  lui  impojpuu  (k 

erreurs  de  Calvin  £r  de  Luther ^  n.  loi .'  mais  quel  bonheur  n  y. 

qui  ne  diftrent  en  ejjf'et  que  m  a-t^il  point  densrer  dans 

très-peu  f  dans  les  termes ,  de  ^  une  alliance  (  la  mMtvtlle\ 

celles  de  Janfénius^  ^  i>  pour  Je  «•  oU  Dieu  nous  donne  ce  qi^d 

Conferver  dans  la  liherté  de  v  demande  de  rtoiu!  » 
foutenir  la  doctrine  de  ce  der-       Prop,  8,  vi  JVous  n'apporte^ 

nier.  JVous  en  ayons  la  preuve  **  aons  à  la  nouvelle  aUience^ 

dans  les  faits,  h  qu'hantant  que   nous  avais. 

Que/ne  l,l'un  des  plus  ardents  n  parte  ceue  nouvelle  grâce  », 

déjenjeurs  de  la   doctrine  dk  m  qui  opère  en  nous. ce  fU 

Janfenius  j  condamne  Us  prO"  w  Dieu  nous  commande,  *t 
pojuions  en  elles-mêmes  Cf /è        On  voit  que  c^é^  toujours  kf 

home,  CQwune  les  autres feiiai^  m£ma  erreur  répétée  en  difé* 

tes  ,  à  /àutenir  que  la  aoBrint  rens  termes,  Oofervons  dépita 

des propûjitions  n*tfi  pas  celle  que  comme  npus  n'appartenons 

de  janfenius,  Cepenaant  a-t-U  à  la  nouvelle  alliance  ^  fuirent 

ahjiifé  véritaâlementles  erreurs  Quefhel ,  qu  autant  que  la  nôu» 

des  cinq  propufitioni^  ?    Con^  vellejtrace  opère  en  nous  ce 

vainquons  nous   en  nous-^mê»  que  Dieu  rtous  commande  %  »' 

mes  ,  &  jetons  les  yeux  Jitr  les  /uis  que  fous  la  loi  de  J»  C'\ 

propojitions  df  /on  livre  des  ceux  en  qui  la  grâce  tCoperi- 

liepcjcions  Morales  ,  qui  ont  pas  le  bien  que  Dieu  demme% 

du  condamnées  par  la  buUa  e"* e^-à-'dire ,  ceux  qui  n^eccon- 

UnigffiitiiS.  pliffent  pas  les  commandeoins 

y*  Quelle  différence  9  dit-il 9  de  Dieu  »  appartiennent  àl^^ 

)•  6  mon  Dieu  /  entre  t alliance  ciennc  ailiance  9  &  quep<^^^^ 

y*  judaïque  Cr  t alliance  chré*  féquent^  ilsfotuiatjfés  àâssj^ 

n  tienne!  Vune  O  t^autre  a  même  état  où  étaient  les  Jiùp%, 

9>  pour  Cûtuiitiou ,  le  renonce-  O'  où  Dieu  coioiiandok,  cb^* 

^mesuauiféchéCgPaceûmplif}^  Uai  Tbooiac  dans  l'iaipuiifiO)^ 

H  femcue  ae  votre  loi.  Maie  M ,  (TaecompUr/ès  cotnma/identnt* 
i*  v^usTexigei  du  pécheur  j  en        Quefnel    développe   eetxif^ 

«9  le  Uuffane  dans  fon  impuêf-  plus  clairementfesvresfTsàoM, 

«  fante  :  ici  vous  lui  donner  les  propofitionsjuivantis. 
*  ce  que  .V9iu  lui  commande^        Prop.  75.  w  Quand  Dieu  at* 

^  en    le  purifiant  new   i^ofr<  ^  eompagat ,   dit-il  y  fan  com-. 

^  ir^^^  «  Propof  i  .  »  maidenunt  ùfàpareU  i^té^ 


iv  o  T  Js  s.  n^ 

^  rUuri  de/hn  efprît  Cf  de  la  principe  qfùpfùdaitU  hiûni  fi 

«♦  force  intérieure  de  fa  grâce  ^  Dieu  rendpojRbUfes  comman^ 

'^  elle  opère  dans  le  cœur  f  /'o-  démens   en  les  opérant  dans 

»  héiffance  qu  *elle  demande,  n  f  homme  ;  fi  la  grâce  de  J,  C.eJÎ 

Prop,  27, 11  La  grâce  efi  donc  de  telle  nature  que /ans  elle  oé 

•»  €eite  voix  du  Père  qui  en^  ne  peut  confejfcr  J.  C.,Cfaveû 

^  fiiigne  intérieurement  les  hom"  elle  on  ne  U  renie  jamais  ;  il 

•H  mes^  (je  les  fait  venir  à  7.  C*  fuit  évidemment  que  celui  qui 

««  Quiconque  ne  vient  pas  à  viole  les  commfindemens  \  man-^ 

t»  Itù  9  après^  avoir  entendu  /dk  que  de  lagract  ifitérieure ,  qu*il 

w  voix  extérieure  du  Fils  ,  nefi  n  *a  vas  été  appelle  par  la  ^race 


parole  que  la  main  de  Dieu  fu*  il  a  manqué  de  la  grâce  fa., 

H  arrofe  9  poru  toujours  fi>n,  usqueUe  il  lui  étoit  impojfibla 

w  fruits  »•  d€  confeffer  J,  C. 

Prop.  t,%%La  grâce  de  J,  C, ,  On  ne  réjifie  dont  jamais  ê 

M  principe  efficace   de    toute  la  grâce  intérieure*  (  21»^.  o* 

n /àrte ae  éien <i  eji  nécêffaire  ^tficprop.de  Janf.^ 

»9  pour  toute  bonne  action  ,  Les  commandemens  de  Dieit 

ih  grande  ou  petite  9  facile  jou  font  donc  impof/iùles  aux  juftes. 

M  diffitHe»  pour  la  commencer  ^  qui  piecomheat,  (  ire^prop.  de 

»%  là  Continuer  Cr  ^.achever  ;  JanfT) 

•%  fans  elle ,  non^ftulement  on  Oa  ohjeÙe  aux  Nàvauntrs 

«9  ne  fait  rien  9  mais  on  nspeut  que  fuivOni  cette  doctrine  ,  le 

w%  riènfiùre.  n  jufie  qui  fuccombe  ,  n'efi  paa 

Prop,  4,  w  Oui^  Seigneut'9  lAre  de  ne  pas  pécher, 

9t  êout  efipoffible  à  celai  à  qui  Point  du  tout  répondent-ils  | 

«•  vous  rendei  tom  pojjible  9  en  mais  il  eft  libre  a*une  liber  Jk 

»  lefaifimt  en  lui,  w  qui  éji  compatible  avec  t  impur 

Prop,  9.  w  Ce  n*eft  que  par  la  fibilitéd*  accomplir  les  comman^ 

^  gr€u:e  de  J.  C,  que  nousfbm'  démens  de  Dieu,  Liberté  qui 

«ni  mes  à  Dieu  ;  grâce  fouve*  concilie  à  ttêtre  point  fin-çé  à, 

9f  raine  fanï  laquelle  on  ne  vouloir  9  quoiqu'on /hit  invin^ 

^  peut  jamais  amfifier  J.  C»  O  cihiemeint  entraîné  à  vouloir  » 

^  avec  laquelle  on  ru  le  renie  quoiqtCon.  né  pmffe pas  s'em* 

■w  jamais,  n  pécner  de  vouloir;  liberté 9  par 

Mais  fi  qiusnd  Dieu  accoat-  tonfilatuni  qui  efi  ejfencielu  à 

' P^'^^ f^  ^^""fUMdement  dejk  éa  volonté humatne^imi/fu'iie/i 

grâce  intérieure ,  eHe  opère  />-  impoffikle  que  la  vùtonieveuiUc 

kérjfance    dans   le    coeur  de  malgré  elle, 

^homme  i  fi  quicofiaue  ne  vient  Delà  cetu  erreur  de  Janfé- 

pas  à  JefiU'Chria  ^  n^efi  pu  nius  ^  que  pour  mériter  ou  pour 

>appellé  par  le  Père  9  c'eft-à-  démériter  9  il  n'eft  pas  requis 

4ure  par  la  grâce;  fila  Jhmeiue  d'être  exempt  de  néceffite^  Cf 

fÊU  Dieu  arrofe ,  porte  toujours  qiCiUùffitqa^'On  pnt  exempt  de 

4u fruit;  fila  grâce  de  Jefus-  coaction,  (jme,  propofition  de 

Chrifl  9  fans  laquelle  on  ne  peut  JanTénius). 

rien  faire ,  ejtle  principe  effi-  l^àisji  J.  C  refafh .  aux  im* 

€ë€€  d(^  èiêm ,  cUfi^à^ê  fi  fidèles  ff  aux  juftes  qui  4m«- 


4si  i\r  O  7  «  & 


jN>///^/7//^  defejMiyer  ^  UneJÎ    dons  eue  Qutpul  jikpfÀt  fem' 
doncp^is  mort  pour  Uspiuytr.    étant  a'AnathématiJer^fimdua 


en  a  vu  ,  dans  {a  ont.  prop*  iinclion  Hu  droit  Cf  du  fait  t  fUt 

yoici  te  que   Quefnel  enfii"  pour  pe  fbuftraire  ^  Cobéiffancê 

gne  :  de  l*i^Ufè  ,  Qt  quant  au  fait  ^  & 

Prop.ji.  i^  jtffi^etdjfement  quant  au  droit? 
#•  volontaire  méatctnal  cy  divin        (49)  p.  75.  In  atiii  vert  fcn* 

«•  de  J,  C...   de/è  livrer  à  la  ten.iis  (jjuœ  non  adfidem^fed) 

99  mort  9  afin  de  délivrer  par  quac  ad  panicularia  fàâa  perti^ 

♦»  fon  /tf/ii,'  >  /tf j  tf/Vitf'i ,  c'efi'à^  néhu .. .  poffiblle  cft  jncficiom  Ec- 

f)  dire  les  Eius^  de  la  main  dé  defiae  errare  propcer  fiilfos  tête 

99  l*ange  exterminateur,  i«  Th,  Quodlih.  g  ,  qtt^,  j%ejt, 

C*ejî  faire  entendre  que  Dieu  uli, 
tCeft  mort  que  pour  les  t  lus.  Conmumiter  dodores  aflènax 

Et  encore  plus  exprefjtmeHt,  rrrare  poflTe  concilium  in  iis  qos 

Trop.  22'  "   Combien  faut-il  funt  feâi  ,  non  vert)  in  ils  qos 

♦1  avL  tr  renoncé  aux  cfwfes  dt  funt  juris.  -Gerf  de  Potefi.  et' 

»f  la  terre  O  àfoi-méme ,  pour  vlef.  Cf  laJtca.  c.  16. 
fi  avcir  la  confiance  de  s'ap-^        (50)  p.  77.  Dicont  ]Hse  omo» 

«9  proprier  >  /70f/r  ^/i/t  ^/>«  ,  rîK  Jii(iiaiiini  temponboi  afiqni 

^  J.  C  /on  amour ,  fà  mort  ù  contm  Chalccdonenfeœ  ifxim 

«9  /fx  myfteres ,  comme  fait  S.  fuifTe  confticuta.  Qui  dinn  neqot 

99  Paul^  en  difttnt  il  m'a  aimé  legunt ,  neqoe  Icgeotiboscredonti 

•9  O  s*ejl  livré  pour  moi.  w  in  ipfo  errore  nuinent  »  qoem  fibi 

f'rc/?.    73.  w    Quand  Dieu  de  nQi>is  ipfi  fixerunt.  Noseniffl^ 

♦9  veut  fauver  Pâme   en   tout  telle  eonfcientiâ  »  faiemor  de  fide 

99  tems ,  en  tout  lieu ,  Pindubi'  ejufdem    fatiâi     Chalcedooeafis 

99  table  ^ffet  luit  le  vouloir  d* un  conpiiii  nihil -mptum ,  nibileflè 

«9  Dieu^  19  Propojition  /2.  ▼iolatuni  :  fed  qiûdqoid  prsediâi 

Prop,   tj:  «9    Quand   Dieu  Juliiniani  temporibus  aâùm  eft> 

19  veut  fauver  une  ame  ^  (yqu''il  ita  aÔum  eft  ut  fûtes  Chalcedo- 

99  la  touche  de  la  main  inté-  neniis  condlii  in  niûlo  vexarecor.' 

99  rieure  de  fa  grâce ,  nulle  yo-  Si  quis  autem  contra  tjofdeii  fjr- 

99.  lonté  humaine  ne  lui  réfifie.  99  nodi  fidcm  allquid  lo^^ui  prsTomit 

Prop.  jo,  1^  Tous  ceux  que  vel  fapere  »  nos  ejus  ^um  fofe 

99  Dieu  veut  fauver  par  J.  C.  ,  anaibematis  interpo&ioite  deiefia- 

99  le /ont  infailliblement.  »9  mur.  Cùm  ergô  integritatem  nof*- 

Par  conféquent  les  pécheurs  tram  ex  confcicntise  noflrse  at- 

ne  ptuvent  pas  dire  que  J,  C  tefiatione  cognofcitis  ^  fupereft 

fi}it  mon  pour  eux,  nt    nunquam    vos  \  catbolks 

Par  eonpiquent  Dieu  ne  veut  Ecclçfise   communio&e  feparetis. 

pasfauytr  ûei  émês  qui/cper-  Grée,  Mag,  L  ^  ,  epifi*  ^.  -^ 

éwu  QuoMitcm  diciiuf  (ihun  aoftiaA 


NOTES.  njlf' 

^j^eodeiindam  RegUiam  fe  H  com-    edito....  nam  prsdecefïbrum  nof- 
l^utdone  tull  hoc  auctiio  (  te  fci-    trorum  coaftituLk>Qibus  fîrmi^iniè 

SretindaninationemTiiumCapi-  inbserentes  ,  nallani  circa  illud 
locum  confcnfiffe  )  rufpcndiflc ,  exceptionem  aut  reftriûionein  ad- 
conilat  pcr  omnla ,  quia  etli  pra-  niiffuri  iinqunm  fuilTemus ,  in  prae- 
vorom  bomlaum  verbis  ad  paulu-  fens  tamen  cîini  nova  &  gravia 
llimfeduâae(l,veDiendbas lumen  ifthinc  acceperiuius  documenta 
Byppolico  notario  &  Joanne  ab-  verse  &  TOT  a  Lis  OBEuiENTiiÈ 
fefkte  ,  ciit  modis  omnibus  vaûrae  VEstr^  ,  quS  &  formulario  (in- 
Saternitatis  communtonem  qnœ-  ccrè  fubfcripndis ,  &  damuaiis 
fitura  :  cui  eciiun  meas  ^iftolas  absque  ulla  exceptione  aut 
4irexi ,  quas  fraternicus  tu:i  fine  restrictions  quinque  propofî- 
^atione  traafmiuat.  Grf j?.  iWidEj".  tionibus  in  omnibus  lènfibus  iti  . 
a,  ji,  €pî/i.  2  9  ad  Conjîantium  quibus  îi  Sede  apoilolicâ  damnaïae 
fyifi.  fuerunc  ,   alieni  prorslis  eftis   k 

(51)  P'  79-  ^fl»  Isetiiià  cogno-    renovandis   in  hâc  re  erroribuj 
VloLOS  in  funpiici  ac  purA  TubC-    illis  qui  ab  eadem  damn:ui  funt , 
Cripdone  formularli ,  quatuor  il-    tribuere  voluimus   hoc   paternao 
lomm  Cpifcoporum  obedientiam    benevolencise    noftrse    argumen- 
A[    obCequiuui.    Clément,     IX,    tura.  CUm,  IX.  Brev,  ad  çua* 
Brève  an  Regem.  die  28.  ^ùris,    tuor  Epifcopos    die    ig   jan» 
2668'  —  Non  fine  Iseiitise  fenfu    i66ç.  —  Neque  in  re  tanti  mo- 
pervidiruus  ex  iicceris  fraternita-    menti  quidquam  connivere  >  quia 
tmn  vcftrarum..^  de  i»erfe6lâ  &    imô  acerrimè  obviam  ire ,  decrc- 
intecrftobedientiûnobis&apono-    verat  (Clemens  IX).  Relatif 
licsB  fedl  praiOitâ  per  Epifcopos    Cardin,  Rofpiglioji  eap,    16 r* 
Andegav^nfem ,  Bellovacenfem ,    —   Scripco   Romam  tranfmiiTo 
Apamienfem  &  Aletenfem ,  fubf-    teltati  fuerant  C  quatuor   Epif^ 
'  çrlpûone formularii fincero animo    eopi^  fe  fincerè  &  abfque  ull;» 
le  juxta  prsefcripium  litiernrum    exceptione  feu  reHriâione  fubf- 
apoftoUcarum ,  ab  eisfa6iâ,  utque    cripHife.  Card,  EJîiaus  in  orat* 
cariutis  apoftolic»  fervore  fuc-    habita  in  congregat.  die  4  jan, 
cienfi,  poiîùs  erga  obédiences  clc-    ann.  i6oj,I^,  le  livre  intitulé  : 
mentiâ ,  quîim  juftitià  in  contuma-    Défen/e  de  VHifi,  de  cinq  Prop. 
ces  uti  gaudemus  ,  voluimus  pa-    p,  790. 
tema  benevolemije  noftrse  argu-       (5a)  p.  80.  Ita  fenttre  (î  crimi- 
nienta  praebere.  Clem,  IX.  Brève    nofum  exiftimatur»  non  hoc  pro- 
jircMepif'copo   Senonenli ,    (j    prium  ipforum ,  fed  omnium  nof- 
£,pifcopis  Catalaunenji  Cf  Lan-    trûm  ini6  toiius  Ecclefiae  crimea 
denji  die  i<)  jan,  ann.    i66ç,    fuerit.  Epijl,  ip,  Epifc.   GalL 
— -  Cùm  in^enti  obfequii  nobis  &    ad  Clem,  tX.die  i  xbris.  166;^. 
buic  fanftse  fedi  per  vos  debiti,        (53)  p.  81,  Ce  toit  condamner 
teflatione  fignificnbniis  (  per  liite-    véritablement  les  cinq  propaji* 
ras  ad   nos  miffiis  )    vos  juxta    tions  danslefen^dejanfénius^ 
jprsefcriptum  litterarum  apoftoli-    que  de  Us  condamner  dans  le 
ciram  il  felicis  recordatioais  prx-    fens  que  l'Eglife  les  avoit  con^ 
idcceflbnbusInuoceniio&Alexan-    damnées,  Cf  de fiufcrire  fans 
dro  VII  emanatarum  fincerè  fub-    exception  ni  limitation,  Lefor^ 
firripfîfle  &  fubfcribi  fecifle  formu-    mulaire  par  lequel  on  prenoil 
«rlo  in  ejofdem  Alexandri  VII    Diâà  à  témoin .  qu^on  condati^ 

TomJIL  Fait.lK  G  ( 
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noit  ces  proportions  dans  le  dognuita ,  fide  eflb  tenends.^  cil 

m^me  fins  qiC elles  étoient  en-  malo    ut    occurrerent    praediâi 

feignéts  dans  U  livre  intitulé  :  Epifcopi ,  (îniul   ut  qDoniindan 

AugulUnus.  Qtieji  l^Evéauede  fcrupults  mederentur ,  oppoficaa 

C/îàlons  avoitfait  entendre  que  huic  manifefiifllnio  errori  lioéW» 

les   quatre  hviques  ne   pen-  nam  communifTiniaoi  fîmul  &cer- 

fuient  Dits  que  l*Jigli/e  fut  in-  tiffîmam  in  niaiidatis  exporuemnc 

faillible  quant  au  fait  :  cette  J^pjft-  ig-  Epifc.  Gall.  ad  CUnu 

opinion  nétoit point  hérétique  y  IX.  die  i  aecembris  ^  an.  i66f, 

if  par  cette  raifbn  on  pouvait  Heji  vrai  en  effet  que  quoique 

la  tolérer  dans  la  règle  gêné-  tBglifel'oitinfailliVleàrégartt 

raie  ,  mais  elle  ne  para  ifj oit  pas  de  ces  fortes  de  faits  ^  fon  in» 

félon  l*expoJition  de  PEveque  faillibilité  même  à  cet  égaréL 

de  Chdlons,  a^oihlir  l\idhéjion  n*a  jamais  été^  définie  comme' 

fincere  du/prit  O' de  coeur ^  que  un  article  de  foi.  Mais  CUr 

les  quatre  hvéquesavoient  mar-  ment  IX n'auroit-il point pécht 

5uee  dans  le  cas  particulier  de  contre  les  règles  de  la  pru». 

anfénius  ,    puifquils  protef-  dence ,  en  négligeant  de  preni 

toient  avoir  fbufcrit  le  for  mu-  dre  des  informations  plus  pré» 

luire  conformément  aux  autres  cifes  ,  fur  les  dijpojitions  des 

£af£ques  de  France  y  ù  en  ana-  quatre  Evoques  ,  dont  la  con» 

thématifant    expreffément   les  duite  ^^Cf  les  exprej/ions  pou-' 

cinq  propofir ions  dans  le  fens  voient  faire  fbupçonner  de  CaS' 

àe  jan/enius  ,•    autrement   il  tifice  Cf  de  la  mauvaifefoif. 

faudroit   fuppofer  dans   cette  Cette  qiiefiion  eft  étrangère  à 

èxpojition    une    contradiction  la  thefe  pré  fente  \  G*  riiiuért^ 

manifefle.  Le  Pape  avoit  donc  que  laperfonnè  de  Clément  DC, 

jugé  (Tun  côté  après  les  infors  que  nous  laiffons  au  jugement 

mations  qu'' il  avoit  prifes  pour  de  Dieu, 
k^affurer  de  la  Jincérité  des        (s^^  p.  84.  Catholjca  vocatDf 

'quatre  EvéqueSy  que  relative-  Ecclefia  quia  per  univerfoffl  eft' 

ment  au  cas  préfent^  lafoumif-  orbem  terraram  diffufa ,  \  finibiB 

fion  étoit  pleine  <y  entière  ,  <y  terrae  ufque  ail  extpèma ,  &  quà 

que  la  foi  étoit  parfaitement  à  docet  catholicè  ,  hoc  eft  univer- 

couvert  par  la  Coufcription  du  faliter  ,•  &  fine  ullp  defeôo  vel 


'éques  n'avaient  mis  cette  (55)  p.  S5.  Inipfil  catholjdEc* 

diftinclion  que  pour  fatisfaire  clefiâ  magnopere  CMrandum  eft  ot 

à  là  délicateffe  de  leur  conf-  id  teneanius  quod  ubique,  qood 

tience^  comme  latte ftoient  les  feniper,quodabomntbuscrc(fîtiMi 

iç  Evoques  y  (y  pour  éviter  qiCon  eft.  Haec  eft  enim  verè  proprièqoe 

ne  leur  imputât  de  croire  que  catholicum  (quod  ipfa  visfloffli- 

les  faits  non  révélés  n*étoient  nis  ratioque  déclarât  )  qosommt 

pas  moins  articles  de  foi  que  fieri   univârfaliter  comprehendtt. 

les  dogmes  révélés.  (  Non  aliam  Sed  hoc  ita  demiim  fiet ,  fi  fequa- 

opinionem  rejecerant  5  quâm  quae  mur   nniverfalitatem  ,  antiçiulta- 

afferit  humana  &  quotidiana  fa6la  tem ,  confefifîonem....  Quid1§ltïUf 

mon  revelata,  non  minus  qukin  tune  faciet  Chrîftijinus  catholicuSi 

revelaca  in  ScHpturis  &  ùraditione  &  Te  aliqua  £cclefi«  particula  Â 
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ibâvetfAlîsfidti  comniuniotie prfls-  (60)  p.  S5.  Alloeutto  Patris  im* 
Ckleric  ?  Quid  utique ,  nUî  ui  pefti-  pleca  ell  :  Poftula  à  me  &  dabo  dbi 
fero cdrruptoque  ruembro ,  fani-  gentes  hsereditatem  tuam....  Et 
tetem  univerfi  corporis  antepo-  ubi  qusefo  idi  funi  niniiiim  reli- 
itat?  yicc/u,  Lirin.  commonit.  giofi,  imô  nimiîim  prophani,  qui 
tap,  7*  plures  fynagogas  afferunt  effe  , 
(56)  p.  85.  Scito ,  religiofilïïme  qukm  Ecclefias?....  Si  Ecclefiam 
^Qgafle,  banc  (^fidtm')  omnibus  non  habet  Chriflus,  aut  fî  in  Sar- 
fkculis  fuifTe  praedicatam.  Hanc  diniâ  tantum  habec ,  nimiùm-  pan- 
^rofeffi  funt   Paires   qui  ^Mce3e  per  fadtus  eft.  Hitr,  dialog,  adv, 
convencrun^c.  '  Cum  hflc  confen-  Litciferian, 
pDnt  omnes  ubique  gemium  Ec-  (61^  p.  85.  Date  mibi  hanc 
tlefiae ,  quse  func  in  Hifpanift  &  Kcclefîam ,  lî  apud  vos  ed  :  ofien- 
8rtcinni&  ^  Galliâ ,  quœ  func  in  dite  vos   communicare  omnibus 
Italil  toid  âcCampanifl,  Dalmaiiâ  gentibus  quas  jam  vldemus  in  hoc 
pc  MyfiA ,  Macedoniâ  ii  Greeciâ  -  femine  benedici  :  daie  hanc ,  aût 
totâ  9  qoseque  in  Africa  univerfâ  furore  depofiio  ,  accipiie  non  ^ 
te  SardiniA  ,  &  Cypro  2c  Cretâ ,  me  fed  ab  iilo  ipfo  in  quo  benedi* 
iHunphylift,  Ifaurift  &  Lyciâ  &  cuntur  omnes  gentes.  ^ug.  lii» 
OTse  in  tOL^  ^^ypto ,  ac  Lybiâ ,  de  unit,  Eccl.  cap,  6.  —  Tiile 
Fônto  &  Cappadocift,  vicinifque  aliquid  profertc  (^teftimoniuni) 
Ttibus ,  ^  O;  ientales  Ecclefiae ,  vel  unum  quo  aperciflimè  Africa 
aeter  paucos  qui  cum  Ario  fen-  declaretur  ,  vel  in  rsliquis  foU 
•âunC*...  fcimufque  ,  &c.  Athan,  derelidla .  vel  ad  principium  rè- 
^pifi»  ^nodica  ad  Jovin,  Imp,  novandi  &  irâplendi  orbis  ,  fola 
*^pudTheod.  hift.lib.^  ,  cap, 2*  fervata....  fi  autem  non  poiefiis  : 
1     (57)  V'  85-  Fuerat  autem  jufliiis  quod  tam  jultè  îi  vobis  flagitamus  , 
ies  nodras  aertimare  non  ex  uno ,  oftendei-e  ;  crédite  veiiiati ,  coti- 
sât akéro  eorum  qui  avt  veritatem  lilccfcite ,  obdormifcite.-7^.  cap, 
liaod  re6la  pede  ijiArcdiuncur,  fed  iç. 


raifliiLUdine  toiius  orbls  Epif-  Tenemus  hsereditatem  Chriftf , 

coporum  qui  nobis  gratift  Chiifti  illi  eam  non  tonent  :non  comnm- 

'^panjun^  ûiQt.  haJîLepift  20^^  nicant  orbi  ternirnm  ,  non  com- 

iti  Neocef ariens,  n,  ^  »   ^^y*  monicant    univerfiiati   redempi'îô 

kdit.  fi^nguimî  Domini.  Aitg,  Traclàs. 

*   •  C5^)  P«  ^5-    Perabfurdum    cft  J ,  in  tpifi.  Joan,  n^y, 

^cemoruni  &  decem  fan6lorum  )[.6!2)  p.  85.  Ecctefîa  apudom- 

^.pifcoporum  fynodo  ,  quibtis.  &  ces  bsereiicos  &  fchifmaiicos  e(^ 

j^vniverfa  occidcnialium  fandtorum  non  poteit  :  reliât  ut  uno  loco  0t« 

""tpifcoporum  muliiiudo  ,  &  per  Eam ,  tu  frater  Parmeniane;  apud 

llpfos  reliquus  totus  terraruud  or-  vos  eOk  folos  dixidi....  !£rgô  ut  \vi 

'Vis  confenik ,  triginia  tantiini  nu-  pariiculfi  A&icsB,în  angulo  parvas 

mero  fe  opponere.  Concil,  Eph,  regionis  ,  apud  vos  cfl'e  poffit , 

0£l,^.  apud  nos  in  alià  parte  Africa»  , 

C59)  P'  ^5*  In  conciliis  non  non  erit.  In  Hifpaniâ ,  in  Italift 

miiusvel  alieriusinterlocuLtonem  in  GalliA  ,   ubjp  non  eflis  ,   non 

«tteodi  oponet -,   fed  bjec  quae    erit In  Ponté ,  Galaiifi,  Capim» 

CoinmuniLer  ab  omnibus  vel  am-  dociâ ,  &c....  non  erit.  Et  in  Pro- 

.^fioribus  definiumur.  ConciL  £  ,  vincias  ,  ubi  voà  non  eftis ,  ni^ 

§€a€ral.  coUat,  6.  erit.  Ubi  ergô  propnetas 

Gg  % 


.^o  NOTES. 

Uci  nomin\$  ?  ciun  Inde  Ecclefia  fdlicec  &  Csrthagiatqfis  Epif* 

diâa  fit  caibolica,  quod  Qi  raiio-  copt ,  Stephaiiiis&  Cypriaaitt  . 

Biibills  ^  ubique  diffufa.  Opuu*  ambo  in  uniute  catbotîcâ  c<n(- 

contra  Parmenian.  Ub.  3.  lituti  :  quorum  Scepbanu$  bapdf- 

(6^)  p.  86.  Verè  impius  atque  mom  CbrifU  in  nullo  kenuàua 

ihcrilegus  eil  ^  qui  poft  lot  Qa-  eft'e  cenfebat  >  &  lioc  faciemitius 

cerJoLum   remcnciam ,  opiniom  graviter  fuccenftbat.   Cypriaflos 

fu 92  aliquid  iroûanJum  rel inquic .  auiem  in  bxrefî  vel  fcbifinate bsy * 

adicï.  Imp,  A^aUntim.Cf  Mfir-  ciCaos  ,   unquam  non  habemel 

t:ian,  apud  conciL  Clialced.  j  bapiifmum  Cbrifti  ,   baptifândcs 

jfort.  in  Eccldlft  catholicl  eûftimabat. 

C^4)  P*  8^'  Oportet  edam  illud  Multi  cum  illo  ,   quidam  coa 

attendere  eos  qui  veritatem  per*  ifiaetiam  fentiebam,ocriqaecani 

fcrutaninr)  quod  forfiian  in  conci-  eis  in^nit'ate  confendientesw  jtiug» 

lils  quKdam  k  certis  ibi  convenicn-  iih.  de  haptifm.  cap,  if ,  n,  2i» 

tibus  dicuntur ,  aut  per  favorem  >  (^9)  p.  88.  Fruftrii  jaâatur , 

auc  per  contrariecaiem ,  aut  per  ig-  cùm   naiurae  convemens  fit  ut 

norantiani.  Nemo  auiem  auendit  quod  à  prudentioribos  profeôua 

ca  quae  per  partem  à  quibufiium  efi  ,  prsvaleat  ei  quod  ab  impro* 

dîcuniur  ,  fed  fola  iUa  quae  ab  demioribus  profluxic  ^  natone  te: 

omnibus  commuai  confenfu  de-  pugnareutfententiaimprudentior 

^niuniur.    Juflin,    edicl,    adv,  plutium  pra&valeat  feotentis  pro* 

Triti.  Cap.  apud  conciL  ^uiti-  demiori  pauciorum.  .  .  .  Ôiifll 

tum,  verô  iftboe  ad  expedienda  oego* 

*     (fis)  p.  86.  Horum  (Patrum)  tia  in  concilio   aliquo  .,   cujtf 

me  fanâUfirnse  multiiudini  é:  pro-  mtfmbra  /  asquali   jure  polleot  ^ 

batiifimse  au£toi-itati  in  verse  fiiiei  adplicad  nequit.  Quis  ernoi  Uc 

profeifione  firmiier  aifociant ,  nec  judicium  feret ,  utra  ièotentiaft 

vefirae  me  paucitaii  in  confenfione  prudendor  ?  Non  fané  i pfae  pattes 

'  bujus  novae  aflertionis  fociuni  ad-  dlifidentes.....  Nec  facile  i(ias  lirai 

initto. . . .  Vos  igitur  qui  pauci  tertio  dectdendas  concedcrt ,  du 

cttis  ,   nnde  putatis  vos  aliquid  ipfius  quoque  Hrbiiri  pmdemiaaot 

vcritu    invenire    potuifiè    quhm  integritas  facile  in  cootrovef&9 

quod  fanéta  univerùlis  toto  orbe  vocari  poffit  >  ut  ad  banc  dif(^* 

diffufa    tenet  Ecclefia  ?  CaroL  liendam  alio   arbitrio   opus  & 

Mao! .  epijt.  ad  Elipand.  ^'^ff*  de  Jure  nat,  fj  QenL  1 7  » 

C06)  p.  86.  Non  fequéris  tur-  c.  2  ,  «.  25. 

bam  ad  faciendum  malum  \  nec  in  (70)  p.  90.  An  verè  cenlêstor 

judicio  ,  plurimorum  acquiefces  œcumenicumconcilium&oniver- 

fenteniise  ul  à  vero  dévies.  Exod,  ftm  Ecclefîam  repraBfentarc  fine 

^  XXI IL  2.  Romano  Pontifice  ,  ejufqne  ap- 

(67)  p.  87. Multitude  fuâau£lo-  probutione  feu  confirmatione  lU 

ritate  fine  démon ftniLionibui  corn-  ell  înter  tbeotoj^os.  Ufu  ordunrîo 

probans  ,  ett   illa  quidcm  ido-  &  lege  conymni  reqoîri  haK 

.  nea  ad  incuiicndum  metum  ,  fed  ex  parte  Pontificis  ccmfiniwtid- 

ad  perfuadenduui    nuUo    modo,  nem  «    çonfentiunc  omoes  fer^ 

^th.  tracl' adverf.  eos  qui  ex  theologî  r  fie  enim  inootefcit  coo- 

multitiidine  JHdicant,  fenfus  Ecclefiae  capitis  cum  cjctè- 

(■6y)p.  87.  Duo  erant  eminen-  -ris  Epifcopis  ;  ac  cenfetur cona- 

'  tilfiniarum  £cclefiarum  Romanse  ihim  plenè ,  unlveriam  Eccle^ 
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feprsTentare  ;  qaia  in  con/îrma^  muU^  enim  plures  enint  Hs  qui 

lione  faâft  per  Roraanum  Ponti-  in  Aritninenfi  concilio  fédérant. 

Hcem  cenfetur  ,    ut  plurimùm  »  jipud,  So\om.  hiji. L6  ^  c,  12, 

Includi  lotius  Ëcclefîse  occidenta-  (74)  P*  91*  ^oyc[  ci-dey,  la 

lis  confi^afos ,  fîde  quo  conciliun  note  n**.  56 ,  p,  ^^p. 

¥ttè  cecumenicuni  efle  ac  Eccle-  (75)  P»  93*  Hlo  tempore ,  nihil 

fiamumverfainreprœfentareinon  tampium,  nihil  tatu  conveniens 

cenfetur.    Tourne!,   de  Ecclef,  f^rvo  Dei  viiiebatur  qu^m  unica- 

iom,  I ,  quitfi,  2  9  art.  3  y  p»  ^^m  fequi ,  &  à  totius  mundi  c«m- 

^10  f  in-S'*.  munione  non  fcindi  :  prsfenioi 

Q71)  p.  90.  Si  omninô  jam  cre-  quùm  fuperficies  exp.ofitionis,nihil 

Aendom  fit  quinquaginta  Epifco-  jam  facrilegum  prsefcrret.  Credi> 

-pis  Qrientalium  id  elle  vifum  ,  mus, aiebant^in  ununi  verum  Deum 

vijQod  feptuaginta  Afris  ,  vel  ali-  Patrem  omnipoteniem.  Hoc  etiam 

qunat6   etiam.  pluribus  ,  contra  nos  confîtemur.  Credimus  in  Unt^ 

tôt  millia  F.pifcoporum  ,  quibus  geniium  Dei  Filium  j  qui  ante  om- 

hic  error  in  toto  orbe  difplicnir  5  nia  fsecula ,  &  ante  omne  prind* 

cor  non  poLiîis  etûim  ipfos  paucos  j>ium  nuius  e(l  ex  Deo.  Natum 

Orientales  fuum  judicium   cor-  autem  Unigenitum  folum  ex  folo 

.  rexiSe   dicamus  ?  jiug.    adv.  Pâtre  ,  Deum  ex  Deo  ;  fimilem 

CrefconA.  2  ^  <^-  3*  n.  j,  genitorifuoPatrifecundùmScrip- 

(72)  p.  90.  Sex  mitlia-ne  Kpif*  turas  :  cujiis  nativitatem  nullu9 
coporum  audire  mavis  an  unum  novit,  nid  qui  folus  eum  genuit 
]}«minem  ,  eumque  impium  ?  fed  Pater.  Num  quid  hic  infertum  efi  ! 
millia  aUcem  aiebam  qui  fub  £rattempu$,  quandô  non  erat? 
Meiropoliianorum  fandliffimorum  vel  de  nullis  extanûbus  ,  cre^t 
Epifcoporum  poieftate  degunt.  tura  efl  Filius  Dei  ?  Perfe6ta  fides 
Damaifre/crfpe.adTàeod,Imp,  «ft  »  Deum  de  Deo  credere-,  ^ 
api^d  concil.  Eph.  natum  aiebant  Unigenitum  fol  um  9 

(73)  P-  91-  Eodem  lempore  ex  folo  Pâtre.  Quid  eli  natum  ^ 
i  £oncuu  jiriminenlis  )  cùm  certô  non  fattum.  Nativita^ 
fpiodusEpifcoporum  oongregata  fufpicionem  auferebat  creaturae. 
cflec  Thyanis  ^  cui  intererant  Eu-  Addebant  praeterea  :  Qui  de  cœlo 
febiusCflefareKCappadocijeepif- .  defcendit  ,  conceptus  e(!  de 
copos ,  Atbanaiîus  Ancyrse ....  Spiritu  Sanâo ,  natus  ex  Maria 
éc  alii  complures  qui ,  régnante  Virgiae  ,  crucifîxus  à  Pontio 
Joviaoo  ,  Antiocbiae  coUèéti  »  Pilato,tertiâdierefurrexit^fedet 
CONSUBSTANTiALis  do^inam  addexteramDeiPatris,  venuirus 
retinendameffedecreveramyLibe-  judicare  vtvûs  &  mOctuos.  Sona- 
rii  <Sc  Occidemalium  litterse  reci-  bant  verba  piecat^n  ,  U  inter 
tatac  funt.  Quft  ex  re  ingenti  gaixdo  tama  ijlâ  praeconia ,  nemo  vene- 
afiêéH  ,  fcrlpferunt  ad  omnes  £c-  .  num  infertum  putabat. 

défias,  nt  occidenbilium Epifco-  De  usiJK   verd  nomine    ;ib- 

porum  décréta  perlegerent  yJk  .  jictendo^    verUimilis  raiio  pra^» 

cpifioJas  tum  Liberii ,  tuiii  alio-  .  bebatuf.  Quia  in  ScripiurtS ,  aie* 

rumEpifcoporumltaliaiyAfricae^  banc  ,  non  inT^nitur «  &  multos 

'  Gallise  &  Siciliae  :  (  nam  U  iftôrum  funiptliciores  novitote  fuA  fçnnda- 

■  liuem&attulerant  legati  à  fyno^o  iifat  ,  placuit  auferri.  Non  enic 

-  Lampiâcenâ  niiflTi  )  utque  omniam  curse   Epifcopis   de    vocabula  .^ 

lllorum  numerum  coofiderarenf  \  quiun  feaEus  eflet  vi  tuio.  Pe4i* 
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que lp(b  \n  tempore  y  qatiai  frao*    tempos,  quandô  non  ent  Fiffo^, 
dcm  fuifle  ia  expoéiione  rumor    anatbema  fit.  In  hoc  ver6  cuofll 
|H>i>uii  vemilarei ,  Valeos  Mur-    Epifcopi  ,  &  toia  fimul  Ecdeb 
fenfis  Epifcopus  ,  qui  esun  con-    plaufu  quodam  &  tripudio  Vi- 
fciipferat  prif lènie  Tauro  prseto-    lemi^  vocem  excepenint.   Qiiod 
rii  prseie^to  ,  qm  ex  jdTu  Régis    fi  quts   à   noUis  fiâum   ptiuf , 
lynôdo  aderat ,  profeirus  eft  Ce    fciinia  publica  fcrutetur.  Plens 
Amnum  non  effe  ,    &  peiûitis    font  cens  Ecclefiarom  arcae ,  & 
ab  eorum  blafpbemiis  abborrere.    recens  adhuc  rei  memoria   eft. 
Res  fecreiè    gefta  «   opinionem    Superfunt  bomittesqai  illi  fyiiote 
'  Tatg!  non  esitnxerat.  Itaqûe  aliâ  "inierfuerunc  ,  &  quod  veritatem 
ittein  Ecclefift ,  qus  eft  apud  Ari-    firmet  ,  ipfi  Ariani  baec  nsi  ^xf, 
yinimm]  ,  Jc  Epifcopojrum  fimul    cïixîmius  >    geila   non  denç^oL 
ft  laicorum  turbis  concurrenti-    Quùm  ergô  cunâi  Valemem  ad 
bus  y  Muzottius  Epifcopus  pcô-    cœluni  Liudibustolleretty&ruain 
'  vinctie  Byzantins  ,  cui  pi  opter    hieum  rufpicioiiein  cumpœnueo- 
'  SPtateni  priiuie  ab  omnibus  defe-    Uâ  dnmmirem  ;  idem  Claodias  qot 
^tebamur  ,  ica  loquuius  eft  :  Ea    fupra  légère  cœperat ,  ait  :  Adhoc 
quse  fum  ja6iata  per  publicum  ,  '  fimt    aliqua    quse    fubcerfoerott 
'  Jcad  nos  ufque  perlata ,  aiiquem    dominom  &  fratrem  meom  Hifa* 
.  è  nobis  Sanéthaii  Vëftrse  légère    lentein';  qux  fî  vobis  videtur ,  w 
prs^cipimus  ,  ut  qute  funt  main ,  '  quis  fcrupulus  remaneac ,  in  corn- 
4k  ab  auribùs^  h  corde  noftro  ab-    mune  damuemus.  Si  quis  dii^erit 
borrere  debênt ,  omnium  unfl  voce    Filium  l>ei  effe  quSdem  ante  om- 
damnemur.  Rerponfum  ^(i  ab  uni-    nia  i^cula  :  fed  non  ante  omoe 
veriis  Epifcopis ,  t^aceu  Itaqûe    omninè  cempils  ,   ne  ei  aHqi^ 
quiim  Ciaudius  Epifcopus   pro*    ameferat,   anatbema  fk.  Dise- 
vincite  PicenI  ex  |>rsecepto  cm-   'funt:  cùtîôi  ;  Anatbema  fit.  Mul- 
fiium  blafpbe)niîas ,  quse  Vaten-    taque  alia  quae  fofpidoë  ride- 
lis  fereb'anmr ,  légère  cœpifTet  :  '  bantur,acl  pronumiationeai Cl^- 
'  Valens  fua"^  effe  ncgans  ,    excla-    dii  ,   Vafens  condem'n^yit.^  Qite 
mavit  &  dixii.  Si  quis  negat  Chrif-    fi  quis  pîcniùs  difcere  cupît ,  in 
^  tum  Deum  Dei  Filium  ,  ante  fa-  .  Arimmeniîs  fynodi  aôis  repetkt, 
'"cula  ex  Pâtre   genitum  ,    ana-    unde  &*bos' ifta  libavimos. 
thema  fît.  Ab-uniyerfls  confona-  '  '  *  Hls  icaqoe  geftis  conciliinnfol* 
tnmeil  :  Anatbema  fit.  Si  qi^is  ne-    vltor.  l«ti  omnes  ad  prbvincia» 
'  gat  Filium  fîmilem  Patri  (bcundttm  '  revcrttAicnr.    Hieron,   Diato^' 
Scriptûras  ,  anatbema  fit.  Omnes    adv.'îîicifertanos. 
refponderttnc*  :  Anatbema  fit.  Si    "    ^76)  p.  96  Error  cni  non  re- 
quis Filiurii  Déî  hoYi  dixcrit  aeter-  'Éftitur  ,  apptobatur  ;  &  veritas , 
faum  cum  Pâtre  ,   anatbema  fît.    cùm  minime  defêndatuc,  opprinn- 
Ab   univerfis  condamatum  eft  :    tur.  F^Z/x ///, AT?,  ^j.tflp. error. 
Anatbema  fitl  SI  qiiisdixerit  créa-  \'^X7J^  P-  96.  Timêd  ne  cooni- 
tnram filium  Dei,  ut  funt  canerse  ■  V(?re  fît':  Hoc  tacere....  In  talibtf 
'  creatèr» ,  aaitb^ma  fît.  Similitfer  "  daûfis  non  caret  fofpidonè  taci- 
diftum  eft  :  Anatbema  fit.  Si  quis    tuf iiitas  :  quia  occurreret  veritas , 
:  dlierjtde  nUUis  extantibus  ffliuni,  *  fi  fal0drs  difpliceret.  Mérita  wm- 
'  &  non  de  Déo  Pâtre,  anatbema  '  que  canfa  nos  refpîcit ,  (Iffletitjo 
'  fît.  Omnes  concbmaverunt  :*  Ana-    faveamns  errori  :  CoêUfiirù  epif 
tbema  -fît.  Siqùis  dtSterit  :  fim  '  tolaaéiEpifc,  Oalliar^ 
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-^73)  p.  9^.  On  peiu  voir  ce  «  VQÎr  que  de  quelqite  manière 
Pfff^g^  de  Boffuet  ci-dey,  p,  »  que  tKglift  prononce  fur  ca^ 
43,  noten^^  27.  w  qui  concerne  in  docïrine  de 

C79)  P-  9^-  Cette  aiuoritë  a    »»  la  Religion ,  tobéijfance  efi 
été- rapportée  ci'dei^antynoten'^,    "  ^^J^^^i  P^rti  de  /es  enfans.  ♦•  ' 
^,  p,  4^.  Lettre  de  M,  d*Agueffeau  au 

(So)  i»,  96.  f^oyei  ce  pajfage  Pkrlem.  de  Bordeaux  an  //ji- 
reporté  ci'dev,  p,  4^^  note..  (03)  p.  102.  w  J^Ous  pivei^ 
n.  2«?.  »»  Monjieur ,  qu  entre  les  dtfi: 

(81)  p.  97.  /^oy^J  ci'dev.  p,  m  férens  moyens  que  ceux  qui fe 
4;i*  la  note  n^,  24.  ^^  font  oppofés  à  la  bulle  Uni-, 

j^Ça)  p.    loi.   w    Z<  JRo/  â    w  geiiitus  /  y/z/  employé  ^  pour 
^  trouvé  ûue  le  Parlement  ex-    «  détourner  Us  pdelcs  de  la. 
y%  cédoit  tes  bornes  dejon  pou^    n  foumijfion  qui  lui  efi  due  , 
«  3^oir  dans  les  queftions  qu^il    m  ils  ont  principalement  fait 
rt,  agite  fur  la   nature  de  la    n  valoir  la   dénomination  de, 
^.  confiitution    Unigenitus.     Il    ?»  règle  de  foi ,  dénomination, 
51  n* appartient  quà  fEgUfe  de    1»  par  laquelle ,  dans  un  petit 
r»  déterminer  (^d^ en feigner quel    »i  nombre  d'écrits  publies  en 
rf  efi  le  véritable  caractère  de    i«  France  >  cette  bulle  fe  trouve^ 
M  •  (es  dédiions  i  ^  une  telle  mO'    n  déjignée.  Il  paroît  donc  im^ 
*»  tière  a  e/îpas  du  r effort  des    ^^  portant  aujourd'hui  tf  éviter 
Yt  magîftrats.  Il nedéuend point    m  une  exprtjjion  qui  tC efi  pas. 
%%  de  leur  autorité  y  d'avpu^uer    1»  nécejfaire  <>  qui  efi  devenue 
w  à  la  dernière  confiitution ,     »$  une   occajion   de   nouvelles 
w  des  termes  impropres  iy  in-    1»  difputes    auf/l    dangereufes 
«  fujîlhns  de  règle  de  police ,     »*  qu  inutiles,  C*efi  en  effet  ce 
M  de  difcipline  ,   d économie  9    ^^  qui  a  donné  lieu  d'avancer  , 
vt  de  précaution  ;  Cr  ils  ne  peU'    «  contre  toute  vérité  Cf  tout^ 
y»  vent  parler  fur  ce  Met ,  que    w  vraifemblance ,  que  les  Ev^' 
«i. comme  le  Koi  L^a  fait  ^  en'  ^  ques  du  Royatime  vouloieat^ 
M  joignant  fon  autorité  à  celle    m  propojer  la  huUèfous  cette 
M  de  fEglife  9  lorfque  dans  fa    ,»  définition ,  comme  Jl  elle  étoit 
ft  dernière  déclaration  du   2^    h  un  fymbole  ù  une  profMon 
M  mars  172^  •»  ^'^'  ^  ^'^  reçue    n  de  foi,  m*  Lettre  circulaire 
94  avec  tant  de  refpeSt  Cf  de    écrite  en  i/ji  à  tous  l^s  Eve- 
9$  Ihumifilon ,  par  votre  comga-    ques  du  Royaume.  P^oy.  tApo^ 
f»  gnie ,  fa  Majefié  a  ordonné    log.  des  Jugemens  rendus  con-. 
99  à  tous  fesfujets^  d'avoir  pour    trelefchifme^  tom,  i  ^p,  125  ^ 
99  cette  Bulle  tout  le  reJpeQ  Ot    126. 

r»  la  foumijjïon  aui  font  dûs  "  (84)  p.  109.  //  efi  quefiion  ici 
9»  euix jugemens  aeVÉglife  uni'  comme  on  voit  d*une  décifion 
.99  ver/elle  ,  en  matière  de  d^>  dogmatique  ^  Cf  c'efl  ce  qiCon 
9»  trine.  Citoit  dans  ces  éx^  entend  ordinairement  par  Le 
99  preffions  que  le  Parlement  mot  de  décret.  Ce  feroit  donc 
99  devoitfe  renfermer ,  fans  enr  jnfinuer  que  l'Eglife  Gallicane  , 
99  trer  d.ins  une  difcuf/îon  de  toute  feule  ^  auroit  droit  de  ré' 
99  aue fiions  théoiogiques  ,  dont  prouver  la  décifion  d'un  conr 
,•9  Vapplication  ne  lui  apfor^  \cile  oecuménique  ^  comme  per* 
u  lient  pas.  Il  luifufft  <^/â-    Hfdeufe  9  C4  quijeroitunchif 
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refit.  Il  ff^tn  eft  pas  de  mime  tt  contredire  vos  ordres  >  mai 

des  loix  aui  étant  relatives  à  nr  vous  avons  accordé  ces  Ut» 

la  dijcijfltne ,  peuvent  être  JU'  »*  très,  m  Fleury,  Hift,  Ecd, 

gées  dépivantaeeufes  par  une  tom,  sg  »  L  ç^ ,  n,  j2 ,  j  j. 
jÊ^/i/è  nationale  ^  eu  égard  à        (87)  p.  134.  Uuoniqiic  fiip« 

/is  u/ages^  ù  à  des  ciraonftân-  rclati  libri  loaiunt  (  cui  mulus  ; 

ces  particulières  qui  lui  font  Apologie  des  Jugewuns  rendus 

^opres  ,  ainii  que  nous  ta^  contre  lefcliifme  )  unquam  coo- 

vons  déjà  oh/erve.  tineniem  aflfertiones  fal&s ,  terne- 

(^5)  P-  119-  Oramus  veHram  ^^9  rcandalo^is  ,  ia  Romanos 

dominaiionem  ,  ut  uniirerfim  ip-  Ponùfices,  apodolicamhancraac* 

fius  (  Nefiorii  )   dodltinam  ex  tam  fedem  Âc  F.pifcopos  injorio- 

ianais  Ecclefiis  tolli ,  ^  libros  Tas ,  ecclefîafHcse  jurifdiâioiri  de- 

ejus,  ubique  fuerint ,  igni  tradi  rofantes ,  obedieniie  conHitudool 

jtibeat. . . .   Qood  fî  qu*s  fancita  Unigenitus  ab  omnibus  (inceiè 

▼ieftra  comempferit ,  denoncietur  debitae  everiîvas,  fcfaiûiiadfaven* 

lui  tiniendam  eflè  dominationis  tes ,  in  errorem  inducentes  ac  ei« 

vedrse  indignationem.  Relat,  Sv-  roneas    refpeétivè  ,    aDdoriatA 

2od.  Eph.  ad  Theodofi  ù  Ka-  apofloUcft  ,    tenore   pnefentiaoi 

\nt.  fmp,  api^d  Bin,  Concil,  damnamus ,  reprobamus  de  prohi* 

tom.  I,  p.i^i,  benius.  Conflit.   Hened,  Xlf^, 

(56)   p.   131.   M  Nous  vous  f««  incipit  Militantis  Ecdcfe 

n  prions  y  dit  Jean  XXil^  écri^  data  20  novemb.  1752. 
>»  vaut  à  Philippe  de  Valois  ^        (88)  p.  135.  Dans  un  mémoirt 

w  de  /aire  dire  aux  Docteurs  que  l\tjjemàlée  du  clergé  pri' 

5»  de  Paris ,  que /ans  s"*  étonner  jenta  au  Roi  en  7755  '  ^ 

vt  d'aucunes  menaces,  ils  di-  s*  énonce  en  ces  termes  :  nVdttt 

yt  fent  hardiment  ce  qu'ils  /w-  >i  Majefté  par  fa  déclaration  do  l 

%%  geront  à  propos  pour  P  éclair  ^  '♦  feptembre  1 754  prefcrit  le  fîlen- 

»t  ci[jement  de  la  vérité  y  juf  "  ce.  Ileft  un  fiIence,Sire,  qoî 

rt  qu'*à  ce  que  le  S,  Siège  en  "  fait  taire  rcrreur  pour  laiftf 

j9  ait  autrement  décidé,  1»  En  ^  triompher  la  vérité  ;  qui  aflwe 

eonféquence  les  Docteurs  don-  ^  la  foumiffion  aux  décifipns  de 

nerent   leur   avis  ,    G*   ajou*  '»  TEglife  ,  en  fermant  la  boB- 

terent  :.  n    Nous   avons    oui  «<  che  à  tous  ceux  qui  voudroteiit 

»«  dire  à  plufieurs  personnes  i»»  en  comefter    Tautorité  ;  qui 

»5  dignes  de  jbi  ^  que  tout  ce  »»  lient  ainfî  dans  la  captivité  teote 

»f  que  fa  Sainteté  a  dit  en  cette  m  hauteur  qui  vondroit  s'élever 

«  matière  i  elle  ne  fa  pas  dit  »>  contre  la  fcience  de  Dieu.  Il 

f»  en  affurant  ou  en  opinant ,  »»  eft  digne ,  Sire ,  d'un  Roi  Très- 

vi  mais  feulement  en  récitant,  m  Chrétien,  de  prefcriit  un  pa- 

rt  Enfuite  :  Nous  avons  dit  nos  w  reil  iîlence  ;  mais  un  filence  qui 

99  avis  fëparément.,,.  ton  nous  m  fermeroit  la  bouche  aoi  Eve- 

vt  a  requit  de  votre  pari  de  ré-  «1  ques ,  auxquels  il  a  été  dit  par 

•»  rffgtf'"  p'^r  écrit  ce  que  nous  m  Jéfus-Chrift  :  Allez ,  ctofcignex 

s»  avions  dit envotre préfence  ;  »  toutes  les  nations.;  qui  ttvà 

99  Cf  quoique  nous  vous  eup-  n  les  magiftrats  juges  fouvenH|is 

»»  fions  fiipplié  de  vous  contenu  w  de  la  doârine  ,  pour  Isdffcr  en- 

♦»  ter  de  ce  qui  avoit  été  fût ,  w  feigner  celle  qui  leur  plaft  ;  ^ 

m  toutefois    ne    vQulatu  p4s  t»  pour  proTcrire  celle  qui  ne  l«6r 
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^  ^laft  PAS  Vqui  interdit  aux  éco-  m  viendront  âtmaîn  nous  dire  : 

V^ 'les  publiques  rinliruétion  de  la  »j  Rénnifjonsnous  en  juppri^ 

>f  fidne  dodrine  ,  &  qui  t'aciliie  m  mont  par  dijcrétion  ^   deno-»^ 

»♦  à  l'erreur  tons  lés  ttioyèns  de  i»  tre  coté  ,  là  circoncUion  ,  c> 

ib  iê  répandre  ;  c'Neft  un  filetice  ,  »*  ^/^  î^o/r^r ,  lé  h of^ terne.  Lef 

•»  Sire ,  aufli  futlelie  pour  l'Etat  ii  Ariens  firent  cette  propofi^ 

*f»  que  pour  la  Religion.  Vi  Pro-  vt  tionpar  écrit ,  du  moins  du 

tes  verbal  de    l*aj)emblée  de  «  tems  de  Confiantin  :  Suppri-^ 

17 SS  sfi^fice  ig2  ,  dn  2^  octo-  «  mons  le  Conrubibniiel  y  (j  le. 

itre  ,  p.  J52 ,  353 .  i»  ditfërent  en  fljbftance/?o//rr<î'V- 

(89)  p.   139.  Honum  eft  pit)-  w  «/r  /«j  Eglijks.  Mais   nos 

'tnldubiô  &  omniblis  timentibus  *i  P^r^^  «'j^  confentirent  pas  ^ 

I>eum  defiderabîle  ,  cobibere  dif-  «  6*  aimèrent  mieux  J ouvrir  la 

îfenfiones    &    altercatit>nes     pro  n  perfécution  &  la  mort ,  ^«oir- 

'eaufâ  fideî.  Sed  iion  eft  utile  &  m  ^ueConftaniinfàvorijczt  cette 

jl^num  ,  cûm  maro  deliniere  bo-  m  proposition» Fleury  ^hifi.li^^ 

Inom,  Ideft,  cum  hàîreiîcîs,  or-  39  ,  /z.  13.     .  . 

tbodoxorom  Patrum  vcrba &  dog*  (  pi)  P- 139-  Nunc  flutem  quia 

nota.  Hôc  ehim  incendit-,  non  mihi  nietus  elt  de  mundi  pericuDo  ^ 

miiigat  coniroverfiam ,  &  merirô  'de  iîleniii  mei  reauis,  de  judlcio 

'«quidem,  rtUU'o^iai'ence  denegnre,  Dei ,  tura  auieiti  eîl  de  Tpe^  de 

tum  Impietate  Iteretlcâ ,  Venecît-  vit  A ,  de  immortalitatc ,  non  tàn 

bile  Verbuift  fîdei....  Declinare'îi  meâ^uàm  tuâ...  recog[uofcefideni 

ttialo  &  fa<fere  bôniJni ,  îpfe  nobis  quam  olim  Opiimé  ac  religiofif- 

'omnium  Dominus  prâecepit ,  non  fime  Imperator  ab  Epifcopis  op- 

Verô  cuiii  maîô  bonum  arerfari  :  tàbasaudire,  <5cnonaudis^^//.  ad 

jpropterea  intemum  ^uidem   bO-  Conft.l.2. —  Nihil  in  facerdote 

Jium  Typi  laudanius ,  fed  modo  tam  peiiculofum  e(t  apud  Deum  , 

ab   eo    difTônantem   flverfamur  ^  tam  turpe  apud   faomliies  qukni 

quoniam    omninô   eft    Inconve-  quod  fentlat ,  non  libéré  denua* 

àens  catholicse  Ecclefise  regulsiô,  tiare;  (ï  c^uideni  fcriptum  eft  ;  Ec 

In  quâ  ntique  adverfô  tnntuTnnfodô  loquebar  de    teftimoniis  tuis   la 

-^ubentur  meritô  fepeliri  iîlenùd  y  cbnfpedu  Regum  &  non  confun- 

non  verô  brtbodolLa  cum  conira-  debstr....  Clenieniise  tuse  difpii" 

iriis  confiteri  omninb ,  aut  quo-  cere  débet  fncerdotis  ftlentium  ^ 

quoniodô  dencgare.  Concfi.  Là-  libertas  placere  :  nam  ftlentii  niei 

ter,  fub,  Màrt.  /.  ^i/rf  Lnbb.  perîcUloinvolveiis,  libertatîsbono 

tom,6^p.  235.  juvarîs.  Amùr,  epifl.  ^o ,  n,  2 

(oô)  p.  i  39.  M  Les  Romains ,  i>  .7 . 

f9  ifit'il  au  fénat  affèmblé  y  ne  C9ÎS)  p.  140.  Léon  VArmé^ 

\%  Jbuffriront  jamais  qiConfitp'  nien  ayant  voulu  impoferjilencè 

\%  primât    'les    exprejjions    des  fur  le  culte  dés  images ,  s.V.  Théo* 

»t  Pères  avec  celles  des  hérétî-  dore  Studite  en  écrivoit  en  ces 

»»  ques  ,Cf  la  vérité  avec  le  men-  termes  aux  moines  :  Non  folùnl 

^Jonge.  .  ,  fi  Ton  prétend  par  <iul  dignitate  Ck  fcientia  praecellit 

V»  di/crétion  fUpprimer  ia  foi  certare  is  débet ,  reâisfe  fîdei  docî- 

n  avec  {"erreur  •;  cette  forte  de  trinam  proferens  &  cseteris  tra- 

»»  difcrétion   nous   fépire    de  dens  ;  fed  &  difcipulus  quoqusl 

•n  Dieu  ,  an-lieu  de  nous  unir  ipfe  fiduciam  fumere  &  veriratent 

91  entre    nous.  Car  les   Juifs  imrepidû  ac  llberft  voce  profiter!* 

Tome  JII.  Pan.  IF.  Il  h 
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4i6  NOTES. 

Non  mea  faut  hatc  verba  ,  qui  i(iad  quod  nec  tahio ,  antmo  am^ 

Ïk'CCktor  fum ,  fed  divioi  Chry-  plech  oportoit ,  aui ,  ctiin  fuiâêf 

bdoinif  qiiin  iuituô  &  alioruin  coruplezus  ,    filemio    praeterin 

Pauum.  -<^uoii  verù  Domini  prœ-  aDquum  ecat,  incoofideratè  effotU 

poftii  at>  iiiiperacore  deLenû  hoc  vtili  ;   uode  diCcordia  iater  vos 

miniojè  prasUiieruat...  ac  coatra  conciiaia....  In  ulibtis  rébus  lo* 

poiiîis  conticuerum  ^  id  verô  eit  quaçitas  fugieada  eft^  ne  vei  dm 

prodere  vârkatem  5c  prsefeciun^iu  uos  prs  nollri  ingenii  imbeciili* 

abnejare  ^  fubditos   fibi    aiquc  taie ,  quod  propoficom  elt ,  expli- 

aded  aequales  &  focios  fubvertere.  care  non  polfinius  ;  vel  audiiores 

Apoltoli  enim  cùm  à  Judxis  de-  inier  doceodum  ,  prae  intelligen- 

nunLkuum   efl'ei  ne  docereot  in  tue  tarditaie ,  ad  accoratam  fer* 

Domine' ChrilVi,  fie  verbisieCpon-  monis  iuQicuti  comprebeofiooeia 

derunt  :  Judicate  fi  Jurtuiu  eil  in  pcrvenire  non  queant,  ex  real- 

confpeâu  Dei  vobis  potiiis  obe-  terutrà  populusautin  blatpbemis 

dire  quhm  Deo.  Et  obedire  opor-  aut  in  diifenfionis  neceffitatem  in- 

tec  Deo  magis  quîiiu  hominibus.  currau . . .  Circunifpiciaaios  num  / 

Hsec  &  fimilia  ilios  dicere  opor-  re6lè  fe  habeat  ut  propter  leveoi' 

tebai ,  ut  per  eos  glorificareiur  &  inantum  verborum  contendo- 

Deus  &  sCvlificarent  orthodoxes ,  nem  fratres  fratribus  relurent  & 

ut  monalkriu  confinnarent  &  con-  libeii  parentibus  ,  &  eximia  con<* 

fortarent  eos  qui  in  exiliis  pa-  cordia   impiâ  fimultate  per  vos 

tiuntur.  difcerpatur....  Redite  in  gcatiain.;. 

^d  quld  quod  pluris  facimns  Date  mihidiestranquillos....  Quod 

monafiei'ia  quîim  De  uni  ?  pluris  quidem  fi  minus  contingat ,  oe» 

conmioda  quhm  inde  capimus  ,  cefie  eft  in^emifcere  ,  bciymis 

quàm  mula  quae  boni  cau0  Tufii-  &  mœiore  omninè  confici ,  &c.. 

nenius?  Ubi  efi  illud  :  Loquebar  Lahù.conciLtom,  2,  col.i£if 

de  tefiinioniis  tuis  in  confpeélu  752. 

Uegum  <k  non  confundebar..„  Et       (94)  p.  150.  Non  eft  «qrai» 

dicunt  ( ut fama eft) Domini prse-  nos  derelinquere  verbum  Dei  & 

pofiii  :  (Juinani  fumus  nos?  Pri-  rainiftraremenfîs.Confiderateerga 

inîim  Chriiliani,  qui  nunc  prorsùs  fratres,  viros  ex  vobis  boni  tef- 

loqui  debeant.  Peinde  Monachi ,  timonii  feptem. . . .  quosconititua- 

quos  re  uullft  abduci  vel  abripi  mu6  fuper  hoc  opu:>.  Nos  verà  ' 

par  fit...  Deinde  pi;îepofiti.,  qui  &  oniiioni  &  minifierio  verbi  inf- 

aliorum  fcandala   tollant    &    in  tantes  erimus. -<^c7./^/,  2  ,j,f 
nullo  dare  offtndiculas  debent  ,        NonnufitmeChriftusbaptifare, 

ne  vituperctur ,  inquit  Paulus ,  mi-  fed  evangefifare.  I ,  Cor,  /,  ij- 
nifterium  noftrum.  ^«r/ Âiro«  ,        (95)  p.  150.  Quia  chriftiiin» 

tom.  9  ,  Ann.  81^  9 p.  61^ ,  6j^.  Reîpublicse  ncceflkria  eft  pr»fi- 

(93)  P-   140.  Prsefentis  con-  catio  Evangelii ,  &  hoc  eft  pr«- 

troverfioe  fundamentum  inde  jac-  cipuum  Epifcoporum  munos  « 

tum  elfe  intelligo ,  quod  tu ,  Pa-  ftatuit  fancla  fynodus  oranesEpif- 

ter  Alexander ,  îi  presbyteris  de  copos  &  alios  Ecclefiarnm  pr»- 

ioco    qnoilim    in   facris  litteris  latos  teneri  per  fe  ipfos ,  fi  tesi- 

fcripto  quaerebas ,  imo  verô  de  timè  impediri  non  fuerint  ,  ^ 

îuani  quàdam  quaeftionis  particulâ  praedicandum  fan£tiim  Jefu  Cbrifti 

fUfcitabaris ,   quid  quifque  illo-  evangelium.  Trid,  jiff»  5*  ^* 

rom  featiret.  Tu  quoque ,  O  Ari ,  Keform,  c.  3. 
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'  '(f^  f.  1^0.  QirifUJtiqûe  pr»-  M.   PEy/a,  de'TLaon,  f^,    le 

îficando  verbo  Det  ac  doceâdse  Mand,  de  M.  U  Card,de  Bi[Ji , 

Iplebic^^ridiansBoperain  dederiot,  5  janv.  1733  ,  p.  18. 

^orsixs  H  quseflionibus  drfficrlibus  (100)  p,  157-.  illa  ^mtm  quae 

ac  perplexis  abOineanc ,  fe  ad  cap-  non  fcripca  f€d  ti-idha  cuftodi- 

fum  audiioruQi  eorimiqoe  sedifî-  mus ,  qnaer  quidem  toio  terrarnin 

cationeni  ,  demittentes.  Concii.  orbe  fervamnr,  damur  mtcHigi 

Toietan.  ann.   i£8^  y  acl,  j,  vel  ab  ipfis  Ai>o(lolts  ,   veîà  ple- 

€ap.2'  narils  comrilib  ,  ^orom  eft  ia 

C97)  P-  Ï5--  Sermo  meus  &  Ecclcfiâ  faluberrmia   audorkas  , 

prsedicatio  mea  non  in  perfiiafr-  commendaia  aique  ftaima.  -/iug» 

bilibo^  humanse  fopientiaè  verbis ,  epifi<,  ad  Janiiar.  5^  j  nov.  edit, 

ied  in  oftenfione  fpirkûs  &  virni*  n.  i. 

lis  ;  ut  fides  vellra  non  fît  m  fa-  (101")  p.  t^Z.  Alra  qnidem  fer- 

:^endâ  liominum  ^  fed  in  yirtute  benius  è  doârinfk  fcripco  proiita  , 

Dei.  Sapientiam  autem  loquimur  alia  verô  niylleria  tnidKa  recepi- 

^(.erperfeâos  ;  fapiendam  ver6,  mus  ex  traditione  Apoftolorum  , 

•nonhujus  faeculi.  . .  fed  loquiniur  quorum  uiraque  vim  eandeni  ha- 

Dei  fapientiam  in  myflei  ie. . . .  bem  ad  pieiatem ,  nec  illis  quif- 

ficot  fcripium  eft  :  Quod  oculus  quam  contradicet ,   nullus  certè 

non  vidit ,  nec  auris  audivit  ,  qui  vel  tenui  experientià  lioverit 

aec  in  cor  liominis  afcendit ,  quae  quîefint  Eccîéfiae  inftikuta.  hajil, 

Sraeparavit  De  us  iis  qui  diligunt  de  Spir.  Sancl.  ci^* 

lum. .  .  .  Quae  &  loquimur  non  (102)  p.  158.  (^uibus  Hinflrg 

in  dotlis  hunianse  fapiemise  ver-  &  antiquis  (  Epifcovis  )  dijbit 

kis  ,  fed  in  dodtrmâ  Spiriiûs ,  fpi-  Pierre  y  ahbéde  Celles  ,  ^tuvi- 

ritoalibus  fpiritualia-cemparantes.  voit  du  tems  de  S.  Bernard \,  Cf 

/.  Cor.  //.  ^  »  5  >  6  ,  7  ,  ^ ,  /j.  qui  fut  enfui  te  Evéque  de  Char- 

(98)  p.  153.  (^uis enîm hpniinum  tres^  fua  tani  familiariter  revelavît 

Icit ,  quae  fwnt  hominis ,  nifi  fpi-  Deus  conlilia  ,  ut  CLiam  ad  fup- 

ritus  hominis  qui  in  ipfo  eft  ?  iia  plementum  evangelioium  ,  epif- 

&  quae  Dei  funt ,  nemo  cognovit  lolanini  ^  propheiarum ,    perpe- 

niii  Spiriius  Dei...  Animalifi  iTomo  tuâ  ftabilitate  canones  &  décréta 

non  percipit  ca  qusBfunt  Spiiitûs  ftatuermt ,   pari  penè  obfervan- 

rIDei.  1.  Cor,  IL  2  / ,  14.  lia  lenendrt  cum  Evangelio.  Petr. 

C99.')  P'  155-  iW.  Criiùert  de  Cellens.  lih,  6 ,  epiji,  27, 

yoijins  y  après    avoir    rap'  (103)  xp.   \^^.  Les  raudets 

porté  ces  paroles  de  M,  Fleury ,  furent  condamné  s  par  un  dé  crée 

.ajoute  :  m  Ce  digne  interprète  de  d Innocent  111  en  iiS'j;  Jean 

9  ladottrine  &  des  maximes  de  la  Hus  ,  par,  le  concile  de  CjuJ- 

♦*  France,  femble  avoif  raflera-  tance;  Luther  ^  par  Léon  X,. 

.»♦  blé  dans  cet  endroit  tow  ce  JVJfJxfillede  Padouâ  ^  par  Jeait 

.f»  qu'on  trouve  avec  plus  d'éten-  XXlI ,  ù  par  les  conciles  de 

>♦  due  ,  foit  dans  nos  auteurs  les  Sens  en  t^iffiCr  de  Cambrai  en 

«♦  plus    éclairés  ^  foit  daws  les  7565 . 

M  canons  &  les  autres  monumens  (104)  p.  159.  Si'quisbominem 

H  de    la    plus    vénérable    ami-  juftificntum  h  quaniiimlibet  ^^r- 

'   •»»  quité.  M  Plaidoyer  rapporté  fe»*lûm  dixcrii  non  leneri  ad  ob- 

êansC arrêt  du  Pari,  de  Paris  y  fervantiam  mandatorum   Dei   &" 

ttndu  U  2a  féy,  1732 ,  contre  ficclefise. , . . . .  anathema  fit.  Tridé. 

Hh  2 
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[ejf,  6 y  céu^.  a^.r—  Si  quisdixe-  cum  ,  qaat  tntè  ikben  pcAfr 

ne  recei)ios  &  approbaios  Eccle-  çari.    Idçircd  Ecdefiis  prsefeâi 

fise   aiLbolica&  ricus  in    folemni  func  PontiÂces ,  reipobliciç  nego- 

Sicramentoriun  admini(lraiione  ,  vjls  abilinentes  ,  uc  Imperatore^ 

adhiberi  confueios ,  aut  cpntemni  Gmiiiter  à  caiifis  ecdefialticis  abO 

auc  fine  peccaio  à  mint(tns  pro  tineant  &qu8efibicominjffiifimc, 

libiio  omitd  ,   aut  in,  nçvos  alios  capcflàat.  Orc£.  Il ,  epifi.  ai 

per     quemcumque    Ëcclefînrum  Leon^u^.anttjt/ynùaiaBs, 

vaftorei^  mu^  pofle ,  anaUieina  apud  Labb.  conci/.  7  ,  coL  lî, 

pl,S£j/./ j  can,  2;^.  ÇioS)  p.  161.  ^aye^ci-devm 

rat  (^  fanâa  Jynodus  )  banc  po-  C109)  p.  roi.A'ityr^t^tftf  ««• 

teftatem  perpetuô  in  Ecckliàfuifre  torué  ' ci-dey itom.  2 ,  p,  4^/ 1 

in  faci'anieçcorum  ^ifpenfatipnç ,  ^0£«  n9,  u, 

ùlvX  iilorum  fubftamiâ ,  sansr-  (i^P)  P-   ^61.  Ad  façerdotet 

tùere  vel  niutare  ,  quseh  rufci«  Deus  vpluû  qu^  Ui  Eçclefià  dif* 

p ieniium  utiliiati ,  feu    ipforuni  poneoda  font  péninere  ,  non  ad 

lacramemornni  veneraiioni ,  pro  f9scuIipote<!ates  ,  qaas,Gfideks 

rerum  ,  témporum  ,  &  IpcQrun^  fint ,  Eccl^fîs  fui»  fhcerdçdbtK 

varietate  ma^is.  expedire  judica-  \o\u\ie9î<c{obJQ6tM.jiyit.  ^ienn» 

ret.  Sejf,  2i  ^c,  2,  in  fuis  ^pift.  Biblioth,  Pat, 

(io6)  p.   160.  w    Parmi /ex  ri^i)  p;  161.  Certqm  eft  hoc 

V  arcfts  du/auver^in  ,  U  pre-  rebus.  veftris    e^e,  falocare  ,  oC 

t»  mier  ejl celui  de  radminifira-  cîim  de  caufis  Dei  a^iiqr ,  juxu 

n  ïion  {h  la  jujlice  ^  qui  doif.  U^fiu^  conltitutum  ^   regiam  v(h 

fi  être  le  fondement  de  L'ordre  luntatem  facerdoiibos  Chrifii  ftor 

%y  public. ...  6*  cette  adminif-  deatis  fubdere.  ,  non  prsefene  \ 

s>  tration  renferme  U  droit  de  ^  facrofanÛa  per  earum  praefii» 

11  /i/r^  //^ jr  /oix  Cf.  les  réglèmens  les ,  difcere  poiiùs  qi^  dpcere  ; 

ti  néceffaires  pour  le  bien  pu-  Çcclefise  foiinam  feq'ui ,  nçnhuiç 

w  bliÇiù  de  les  faire  objerver,  bymaniitis  fçquenda  jura  iT«fr 

Domat  ,  Droit  puùliç  ,  /.  i  ,  çere.  isg/»  ,  Jtf rrt  j  ,  ^/y?.  cA 

fit,  2  i/^^*  2  j  /z.  3.  ienonêm.  apua  L^bb,  c^/z^î/a 

n  Tous  les  Etats  oit  l^on  pro-  fom,  ^  ,  coL  1  o^^,. 

t^  feffe  la  véritable  Religion^  (ï»2i)  ç.  \6i.  Sdensisitnrille 

w  font  souvernés  par  deux  for-  mpdenijlimus  Pri^ceps  OflîB  Régi 

»»  tes  de  Puiffances  i  par  Lifpi"  non  înipunè  cefliffe  ,  quiàïacri- 

1»  rituelle  ù  par  la  temporelle ,  ficare  prsefumpiBt ,  quod  liciiom 

»»  que  Dieu  a  établies  pour  en  eft  fingulQ  cuiq^e  etiam  fecundi 

11  régler  ('ordre    ;    0'  comme  ordinis   facerdpti ,  multài  magis 

ï»  rune  Cf   Vautre  ont  leurs  impose  fibi  cedere  npn  poflè  çof- 

^^  fonclions    di^nguées  9     0^.  novit,  vel  qusajarade  ifidecjjrif- 

%^-qu'' elles  tiennent  immédiate-  tianâ  ritè^  fuerant  confiituta  djf- 

%i' ment  de  Dieu  l^ur  autorité  ^  çutçre  ,   quod  nulls^tcniis  licet, 

ïi  elles/ont  indépendantes  f  une  vei  uovps  cpnftiiuere  canohes, 

%t  de  Cautrç,  \y  Ib,  tit,  ig  ^fccl,  quod  non  nifi.  muliks  &  in  iinum 

15  9  «•  ï»  congre§ati«  primi  ordinisfecenia- 

(107)  p.  lûo.  Scis  Iniperator  tibus  licet.  Ob    hoc   itaque  vir 

fandSB   Ecclefiîé    dogniata    non  temperans  &  fuo  contemus  offi- 

IûJi)tfi^t!orvuî»  efle  ,    fed  ppniift-  c^o  *'  ciiî^oçum   eç^lefiafûçorwn 
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fOlteutor  eflfe  voluit ,  non  condi-  fenrice  divin  fut  pur  y  toutes  tu-t 

%OT ,  non  exadtor.  Facund.  Htrm.  periiiiions  refcindées'  &  rejeté6s  , 

pro  defenj\  Trium  Capit,  lib,  l«s  cérémonies   corrigées  ,    le$^ 

>2  ,  cap,  7  9  p^'jioô  ^tom,  2  ,  mceurs  des  eçcléGaftiques  réfor- 

■operum  Jaco^  Sirmondi  tdit,  niées.  hUe  portoit  encore   de 

i6gS.  demander  Jpécia(emçnt  qu'on 

{iiS)p.  i^6x.  Palam  o.ftenditur  permit  L  uj âge  du  calice  &  les 

Qon  Q3^  Principum  arbitrio  depen^  mariages  des  prêtres  ,  qu*on 

^iere  eccleGaiHcam  potelhitem  ,  adminijlrdt  les  facremenf  >^  Cf 

^  ex  jure  divino ,  quo  Ecclefije  Ç^^'of^  thantât  les  pjèaumes  e/f 

concediiur  leges  ad  falutein  con-  langue  vulgaire. 
é^re  fidelium.    ÇonciL  Senon  ,        (n?)  P-  163.  Quanta  potuitnus. 

^n,  252^,  praf'dt.  p-^JT-  Omplicitate  ^  breviuite  verboiuni 

(114JP.  161.  Comra  canones  quae  nobis  ad  conftituçndam  rem» 

Pragmaiicse  confHiutionis  ,  nibil  public;ini    chriilianani  necefliiria 

pofiint.  ConciL  Ckalced.  acl,  4  ,  victeniur  &  pppoituna  ,  fcripto, 

parlant  de  la  difiribution  des  complçxi  fumus.  Hpc  autem  va» 

provinces  eccléjiajii^ues ^éter-  lumus  vos  exiftimare  nibjl  nobis 

ininées  par  rJtùgii/è  ,    G*  qui  à  caeterorum  Chriliijinprum  falutç 

^voient  été  changé çs  par  Içs  prsçcipuum  elîé ,  nihilque  finçu- 

•  Empereurs,  lare.  Carolum  verô  Regeui  nof*- 

Impérial!  au6toritate  nori  pof*  tium  cupere*  quidem  ut  petitio-. 

funt   eccîenalUca    jura    di^olvi.  nuni  fuaruni  omnium  rntîo  habea- 

^icolaus  L  tur  ,  fie  tamen  îi  cbriltianà  difcir 

(115)  p.  i6a.  De  beneficiis  ,  plinâ  edoftum  &  ihuitutum  efi'e , 
forenies  contrQyerfise  qu^  uni-  ùt  vobisonmia  tiibuati  rerum^ue 
/verfum  ferè  eccleiiafticum  ordi-  pipnïum  iftarum  raiionem ,  cpgni- 
nem  contaminavcium  ,  non  fo-  tipaem  &  jydici.um  ad  vos  omninô 
liun  bi-eviçirçs  erunt  ,  (ublatâ  (ciat  pertinere.  JP^//>io«ej  C^ro/i 
pctitorii  &  poflfeiTorii  in  caufis  IX.  f^.  le  comm,  dçs  Lib,  d^ 
beneficialibps  nuper  inventa  dijT-  i'Egl.  Qall.  p,  '722. 
tin6tione  ;  fed  onininô  ccflabunt ,  Çu8)  p.  164.  Conflituta  eft' 
à  fublaiis  etiani  Rafilicnfis  con-  in  illâ  (  Ecclefiâ  )  certa  regiminls 
êilii  univerfiiatum  nomi^atipni-  fprma.  Igitur  &  erit  procul-dubiô 
bus  ,  prsccipiaiur  ,&c.  in  eAdem  legum  ferendarum  iegi- 

(116)  p.  163^.  Telles  font  les  tima  potcfias,  ad  finem,  obqucm 
principales  demandes  qui  fu,^  ipliitutaeft,  falutemnimirùmfide- 
r^/z/  préfentées  au  concile  de  lium ,  adcommodatarum  :  quipp^ 
Trente.de  la  part  du  Roi  par    quod  neceiTarium  eft  ad  fintm  cij- 

JesambaJfadeUrs.  On  les  trouva  jufcumque  ciyit^iis  benè  confti- 

tout  au  long  dané  le  Commen-  tut» ,  nemo  fanus  çll ,  qui  aiubi- 

taire  des  Lib.  de  tEgl.  GalL  gat.  Iïqc  cftendit  Ivajvtl ,  Jure 

^m,  3,  p*   7itt  ,  é^ie.    173X.  publ.  univ.feci.^^tit.z. — Le- 

fJinfiruction  du  Cardinal  de  ces  hse  ecclefi^ftîcag ,  uii  &  onmis 

léOrraine  pour  le  mime  con-  jurifdiétio  facra  ,    fini   EccUOae 

.</7tf»    qu'ion  trouve  au  mime  fubferviat ,  oportet  :  btc  auteinl 

endroit  y  p     707  ,  portoit   de  unicè  cft  falus  aeteina  ejus  meni' 

tequérir  &  d'iniîfter  ^  ia  réforma-  broruni  ;  eô  proin  aliqu^  niiione 

fionde  l'Egîife  univerfelle,&  fUr-  legts  bîE  facr«  colliment.  Atque 

XçmdQ  la  Gnllicane^i  à  ce  que  Iç  $cut  ppic^las  f?sçuUn^  in  Qu^^ 
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Iiialia  invof are  non  debebit ,  fiiani  lori  prae&ntnniii  decr^Hmas,  pef» 
ilhs  j  urilHiâioliem  interponendo  \  centes  ejus  clenieatrâsi ,  ut  fi  qàd 
iu  nec  Ecclefia  in  res  vicifTim  btc  mioùs  efT,  ejtts  providenôl 
teini>ora]es.  Ant.SchmidtAnfii"  fuppleatur;  fî  quid  feciis  qiàm  fe 
tutioncs  Juris    EccL  tom,  i  ,  ratio  babet  >  ejus  judicio  eneiide- 
part.  2  ,  cap,  i  ^ftci,  i^^.  lé^^  tur  ;  (i  quid  raiiotiabiliter  taxatUiB 
iS'  cft  1  ^V^  adjoiorîo  dnaaa  opito- 
NuIIa  erit  Rcfpnblicâ ,  in  quâ ,  Urne  clementiâ  perfictatur.  CoîL' 
pro  teniporis  variçtaui ,  novae  le-  ci/.  AreL.  6 ,  ann.  Sij,  apui 
ces   neceflariae    bine    indq    non  Sirm,  conc,  tom.  s  ,0. 272. 
crunt.  TlîEc  quippè  potcftas  Ec-        (i^O  p.  168.  »»  //«j'  tf  ^^ 
çleûse  in  conCilio  gcnerali  con-  w  aclions  nécejfaires  à  dijkn- 
greg^LîE  ,  vel  nuiximè  comi>etit.  1^  guer  au  Tt^jet  que  l*on  traite  ^ 
aed  &  EcclefiiC  non  congreg^tat  w  quand  il  ejiçuefiion  de  taré- 
es reniedio  profpeélani  effe  débet,  »»  ception  au  concile»  La  pre^ 
Jure  iiaque  neceflarid  ad  prima-  "  tniere  action  efi  la  requit- 
Uiin  fpeiàabit  pro  içmpori$  neccf-  >»  tion  qui  vient  des  Etats,  La 
lîtate    opportuniiateque  ,    novas  >♦  féconde  ,  la  déclaratioB.  de 
_    ëtiani  leges  condere.  lùiil.  JecL  t*  ce  qui  touche  la  confcicnce 
J ,  5.  52.  >♦  qui  appartient  aux  Prélau. 
sCornpetit  Epifcopo  procul-du*  «  La  troijieme  efi  la  puhlica* 
bi6  jus,  leges  pro  iuà  iiiceccû  tl*-  n  tion  qui  dépend  des concOes 
rendi.  Ib  J'ecl.  5 ,  §.  z^.  >♦  Provuiriaux  ^  Cf  à  leur  dé' 
(119)  p.  164.  ^ec  illud  negan-  t^  faut  des  dioce/ès,  La  ^ua- 
duni  ell  Epifcopis,  ut  olim  Apof-  «  trieme  efi  la  difbenpatioiLqui 
tolis  potefîaiem  efle  ordinandi  &  i»  appartient  au  i.  /'«rc ,  cu«- 
conftituendi  leçcs  quafdam  &  ob-  1»  m,:  C interprète  des  intentions 
fcrvationes  EccIcfiuRicas  ,  quibus  1»  de  l* Eglise,  La  cinquième  efi 
&  ordo  in  Ecclcfiil  obforveuir ,  &  yt  la  proteclion  qui  appartient 
cleri  ac  popiili  difciplioa  conmiu-  n  à  votre Maj^é  5  qui  nepeut 
niatur.  Confïdtatio   Cajfandri  y  >i  non  plus  lui  être  ravie  fit 
cpud  Orotium^tom.  ^ ,  p.ôio^  ^yfa  couronne  mime.  «  Ce  font 
col,  i ,  edit.  t^^g,  les    termes    des    députés  dtk 
Ctim  EpiCcopis  çommilTum  fit  clergé  à  CaffembUe  des  Etats 
Ecclefiae  regimcn  ,  &  «ullum  fit  e/i  16 j^  ,    en  s*adrejjfant  au 
reginieii    fine    jure    conliiiuendi  Roi, 

quaediini,   fequitur  hinc  Epifco-        (122)  p.  175.  DicEcclefije,i<i 

puni  cuai  presbytcrorum  ordine  efi ,  prsefidibus....  non  di;dt  Ec- 

in  fuA  Ecckfiîl ,  &  Epifcopos  ca-  clefiœ  ivaefuli  :  alliga  illuai>  ftd 

lîonicè    congregatcis  ,    quxdain  Q  Alig^yQtis,  Oiry/àfi,  àoitu  61  f, 

coufiiLuere  pofie  ad  remuai  ordi-  in  IMatth,  nov,  edit, 
çem....  deinJe  ad  caveiidu  ea  qua        (123)  p.  i?^.  Vides  quomodii 

înfiimos  animes  h  retlo.curfu  pof-  hune  duplici  neceSitate  vinxerit  » 

fent  avertere.  Grot.  Annotatio-  &  prgefenti  pœnâ  &  futoro  fuppli* 

nés  ad  Conj'ult.  Cuffand,  tom,  cio.  Hœc  porrô  coraminatus  ^  $ 

'fip-  62/9  col.  p.  edit.  lÔTÇ'  ne  ifta  nniittant ,  fed  metueos&i 

(i2p)  p.  165.  Haec  i^itur  fiib  minas  &  eje6lionem  ab  Ecolcfiâi 

brevicate,  qujEemendaiioncdi^na  oc  periculum  ex  vinculo  partant 

J»eifi)e\imus  quhm  biLviiVuiiè  iid-  Chryf.  homil*  61  ,^  in 'M(t(tlu 

nQuviniDS.j^  it,  Doimnu  iiiipQra-  noy,  ^dit,. 
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(i  54)  p/ 1 7ÎL  Ego  quJdem  .nb-  Noii  enim  poteft  quis  în  un*  caufà^ 

lètis  €oq>oie  ,    prsefens   autcm  eodeni  momento  ,  duas  portarô 

^iiiui ,  jura  iudicavi  uc  prseCens  ,  perfonas  ,  uc  in  eodeni  judicio  & 

eam  ,    qui  fie  opecatus  eft.   In  accufator  i>offit  efle  &  judex... 

nomine  Domini  noftri  J.  C.  con-  Quare  cùiti  vos  minime  probarô 

gregHtis  vôbïs  àc  me<v  fpiritu  ,  pcfliiis  ab  aliquo  apud  nos  nccu- 

cufli  virtQte  £)omim  noftri  Jefu,  fatum  elfe  Macarlum  ;   nolirum 

tradere  bujus  modi  fatanœ  ,  in  non  poteiîis   daniiiare  judiciuin. 

inceiitum  c;irnis  ,  ut  fpiritus  fal-  Optât,  L  7. 

vus  fit.  /.  Cor,  /^.  j  ,  ^  ,  5.  Ci 30)  p.    i?8.  Pleriqae , boni 

(125)  p.  176.  Si  venero  Iterhm ,  Chriftiani  propterea  tacenc  &  fuf- 

lion  parcam.  II.  Cor.  XJII  ^  2.  feront  alioruni  peccata  qiiœ  no- 

(136)  p.  176.  Ut  non  preefens  verunt ,    quia  documeniis  faepe 

duriùs  agaiii ,  fecundiim   potef-  deferuntur ,  &  ea  quae  ipîi  fciunt , 

tatem ,  quani  Dominus  dedil  mihi  judicibus    ecclefîafticis     probare 

in  aedificationcm  ,  &  non  in  def-  non  poflunt.  Quamvis  funt  vçra 

truâioncm.  lét.  10.  qusedam ,  non  tamen  judtci  facile 

(127)  p.   176.  Arma  miiîiioe  credenda  furtt,  nifï  certis  indiciis 

nofirœ  non carnalia  funt,  fed  po-  denionfirentur.  Nos  verô  à  corn- 

tcntia  Deo  ad  deftru6lionem  mu-  munione    prohibere    queniquain 

niiionum ,  condlia  dedruences,  &  non  pofTumus....  nid  aut  fpomà 

omnem  aliitudinem  extollentem  comfeflum ,  aut  in  aliquo  five  fae- 

fe  adversùs  fcientiani  Dei ,  Si  in  culari ,  iive  eccIe(ia(tico  judicio 

captivitatem   redigentes    omnem  nominntum  atque  conviâum.  ^S"* 

inteileâum  in  obfeqaium  Chri(ti ,  Augufi.  Serrii.  351 ,  de  pcenit, 

Is  in  promptu    habentes  ulcifd  «.9,  tom.  ^  ,  p.  1^8.  —  Au- 

emncm  inobediemiam.  //.  Cor.  ferte  maluni  ex  vobis  ipfis  ,  qui- 

A".  4 ,  5 ,  6.  bus  verbis  fatis  oftendit  (  Apojlo- 

(laS)  p.  177.  Coimns  ad  litte-  lus  )  non  temerè  aut  quomodoli- 

tarum  divinarum  cortiiiiciiioratio-  b'et  auferendos  effe  malos  ab  Ec- 

aem...  ctiam  exhortationes ,  caf-  clefiae  cominurtione  :  ur  fi  per  ju- 

Ugationes&  cenfum  divina.  Nam  dicium  auferri  non  pollunt,  tole- 

&  judicatur  magno  cum  pondère ,  rentur  poiiiis....  Noiuit  homineiu 

m   apud  certos  Dei   confpeftus  ab  homine  judicarî  ex  arbitrio 

iùmmumque  futuri  judicii  praeju-  fufpicionis  ,  vel  eiiam  extraordi- 

Jicium  efi  ,  fi  quis  ita  deliquerit ,  nario  ufuri>ato  judicio  ;  fed  poiiîis 

Ut  à   communione    oraiionis  &  ex  lege  Dei ,  fecundùm  ordinent 

conveniAs ,  &  oninis  fan^ti  com-  ISccleilœ  ,  five  ultrô  confeifum  , 

mercii    relegetur.    Tert,    ApoL  five  accufatum  atque  conviôhim. 

cmp.  19.  Augiifl.  Serm.  351 ,  n.  10. 

(129)  p.  X78.  Dicamus  &  nos  (13O  P-  178.  Si  judcx  es,  li 
quod-  dicitis  reum  fuifle  Maca-  judi candi  poteftatem  accepifti  ec- 
rium  ;  quod  fi  fuit  ^  accufatore  clefiafticâ  reguU,  fiapudteaccu- 
fileme  ,  à  nobis  son  licuit  abfti-  fatur ,  fi  veris  documentis  tefii- 
neri  ;  fcriptum  elt  enim,  ante  bufque  convincitur,  coerce,cor- 
cognitam  ca«fam  neminem  efie  ripe ,  excommunica  ^  dégrada ,  fie 
damnandnm.  Dtcite  quis  eum  ac-  vigilet  toleraniia ,  ut  non  dormîat: 
cufavit ,  &  auditus  non  eft.  Dicite  difciplina.  Aitg.  Serm.  de  verh, 
Macari um  confefium  efla  culpam ,  apoft,  1 64  >  no v.  edit.  n.  11. 
4  noftrani  filoUlè  leitteaciaBi.M.  (133)  p.  178.  Sicut  eft  &egt89 
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fTDcefhitis,  civil w  jura  fervarc ,  &  i»  peuvent  fanretàr  tsaa  ViA 
eoruin  tranfisreflbres  débita  pœnâ  99  précation  des  loix  &  des  té^ 
iDulâare;  ûc  Epifcopalis  officU  n  mtns.  y^  JDomat  ^  Loir  ÙifiL 
eft  ecclefiafticas  inftitutiones  fub-  part,  i,  /.  1 ,  àt.  i^ficl.  is 
dfUs  fervandas  imponere ,  &  tranî*    a.  y 

greflbres  earum  paternft  feveritate  035)  P-  ï"8o-  Condenda  iegil 
ad  debitum  ordinem  reVoeare.  auaoritas  non.  in  fôiâ  promulga- 
Yvo,  carm.  cpift.  9.  tione  verfatur  ,  fed  etiam  in  re- 

(133)  p.  179.  Duplex  eft  cor-  rum  confttLutaram  executiooei 
reclio  delinquenils  ;  una  ()uidem  qu^  e(t  id  quod  uUimuin  in  ju* 
peninens  ad  Prselatos  quâe  ordi-  rtrdiciione  vocant  jurircdnfulti. .. 
Vintur  ad  bonùin  commune,  &  Sipropriè  Idqui  Voioœus,execu* 
habet  vim  coatSlivuiii.  Ec  talts  tiô  canonumjaiifdi^ionemeccle- 
correétio  non  etl  dimiitenda  prop-  fiailicam  refpicit^  cu|us  partd 
ter  turbationem  ejus  qui  côrripi-  func  ut  judicia  cuiooica  reddat) 
tur;  tum  (i  quis  propria  fponte  pœttis  canonicisc^  ^excommani* 
eniendari  nolit ,  cogcndus  ut  per  catione ,  degradatione  9  îvSça^ 
|K£nas,  peccare  deÛiiat.  Th.  a^  (ione  &  caeceris  bujuûnôdi  reo) 
h ,  ^.  ,7^  y  a,  6,  pledlat ,  &  ut  omnik  In  uno  veibd* 

(134^  P-  180.  J^oye\  PautO'  CQmpleétar  ,  l!lg:mdi  &  folveodl 
rite  (THéricourt  rapportée  cl-  pbntificium  exercent.  TuitiO  vod 
iUv.  tom,  •!,  note  jjj.  canonum  .  à  Principibus  pendet. 

Domat  après  avoir  diflîngtïé  Marca,  Concord,  Sdcerd,  £f  Imp* 
its   deiix    Puiffances ,    après    c,  1, 

ienr  avoir  ajjigné  un  pouvoir-       C^S^)  P»  ï^-  *•  hèPàptt^ 

indépendatit  >  comme  étant  im^    ii  peut  connoftre  des  crima^tà 

fnédîatement  émanées  de  Dieu  y    »»  ne  Jbntpas  eccléfiafiiques  Q 

dans  Vordre  de  leur  gouverne-    i»  non  mixtes  à  L*encontrt  dà 

ment ,  explique  en  ces  termes    n  purs  laïques  ,  tAàis  bien  à 

les  droits  de  la  fbuveraineté  ,  G»    îi  Rencontré  dei  gens  d'Eglife* 

par  conféquent  tes  droits  pro-    ^t  feulement  contre  le/quels  u 

près  à  chacune  d'elles:  fi  l?armi    "  peut  ujer  de  condamnation ^ 

«  les  droits  du  fouveniin,  lèpre-    t'>  félon  tes  fànckions  tanom» 

»»  mier  eCt  celui  de  radmiaiftta-    »•  ques  y  décrets  eoticiliainsQ 

9»  tk>n  de  la  juHice  qui  doit  être    )9  pragmatiques  >  ù  confortU^ 

t)  le  fondement  de   Tordre  pu-    )9  mentàiCeuxi  ù  quant  aux 

>9  blic  ,  foit  qu'il  la  rende  lui-    i^  laïqiies  ^  pour ies  crimes furt 

»9  même  dans  les  occafîôni;  qui    m  eccléJiaftiqueS ,  nepeutufà 

19  peuvent  Vy  engager ,  ou  qu'il    1»  contre  eu±  de  condamnatiM 

^  la  fafle  rendre  par  ceux  à  qui    H  d'amandes  pécuniaires ,  ou 

»♦  il  donne  ce  droit.  Eu  cette  ad-    m  autres  concernants  direSte^' 

19  miniftration  renferme  le  droit    99  ment  le  temporel,  t*  Art  S3  h 

»»  de  faire  des  Ibix  &  les  régie-    des-  Libertés, 

99  mens  nécelTaires  pour  le  bien        Nequit  Papa  dé  cauiSs  laiceronl 

99  public ,  &  de  les  faire  obfcrver    cbgnofcere  ,   niû  pure  {piritoali-^ 

99  &  exécuter  comme  les  autres    bus ,  &  quoad  quseflionem  joriSt 

99  loix  précédentes  qu'il  n'abroge    nunquam  tamen  punire.  dvUitcr 

y»  piiS ,  de  donner  à  toutes ,-  leur    vel  mulébre.  Duval^  de  Libert, 

t»  vigueur  &  leur  jufte  effet ,  &    Gall,  fecl,  1  »  $.   i,  y.  Lik» 

Hite  régler  les  diificukés  ^    GalL  tçm,  2  ^  tdii.  17^1* 

Cï5r) 
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•  i^^T)  P*  ^f^*  ^  Parlenuiu  tboi  fori  bujas   (  ecclefiadici  ^ 

ije  i^aris  fit  au  Roi  dts  rtmon-^,  refervata.   Conltituit  eninï  ,   ex 

Wrancts  tn  i£^ç ,  oà  il  établit  prinçipiis  juri5  Pomifîcii,  Ecclella 

«•  que  de  droit  divin  aux  juges  prbpriamquanklam  rempublicam^ 

%»  ecdéifiafliques    appartient    la  &  iia  >  contra  ejus  £ilutem  &  im« 

i»  Cdànpiflance   &   punition  du  peranies ,  hoc  eft ,  clerutn ,  pec« 

9f  crime  d^béréfîe....  iVIais  sll  y  cari  pôieft  ,  tam  ab  ipfô  clericis 

9t  aonfcahdale  public  ^  fëdtuon-  quàm  laids.   Hùc  referunt  crir 

M  ou  autre  crime  important  ^  of-  ihen ,  ut  vocant ,  bercfcos,  fchif- 

s*  fenre  publique  &  par  conté-  Inatis ,  apoftafiae  «  fîmoaise,  ôcc... 

}n  quent  cas  privilégié  >    en  ce  Nec  dubitandum  quin  etiani  ia 

^  cas  ,  le  procès  doit  être  Ifaitii  fbris  Piroteftaniium  de  lis  in  con- 

9«  Taccufé  par  les  juges  royaux  &  ■  fîfloriis   cognoCcatur.  Bohemec  ^ 

1*  les  juges  d'Eglife  conjointe?  Juf,  EccL  Proteft,  tom.  i  >  1,2  ^ 

H  ment;  éca^rès*  le  jugement  dU'  r/r.  a,§.  32. 

M  -juge  d'Eglife  fur  le  délit  com-  Gtmi  de  jurifîiiÔiooe  Ëpifcopo*. 

w  fflun ,  il  doit  éire  procédé  au  tum  quseriuir ,  difcerni  débet  m^. 

M  jugement  du  cas  privilégié  par  perium  ab  CcclefiâS  juriCdiftione. 

i»  les  juges  royaux.  19  Porrô    ibcundùm   Evangelium  ^ 

(138)  p.  iSi.Juscrimmaleéé^  feu,  ut  loquuntur,  de  jure  vdi« 

ttefiaiticum  vertutur  circa  deliéta  vino  ,  nulU  juri&iâtO  ebmpctic 

ad  fiMTum  eccleiiaiiicum  pertinent  F^pifcopis....  nifî  remittere  pec<H 

tiaydebitispœniscbercenda.Pœna  cata ,  item,  cdgnoCcere  doâri* 

«ft  juifo  déliai  coercitio  per  leges  nam  ^  &  dodrinam  ab  Ëvangelià 

tonititttta  ,  iit  deliquentes  coer-  diiTemieniem  rejicere ,  6c  impios  , 

ceaoïur ,  reliqui  Verb  ad  tranquil-  quorum  nota  ell  inipietas^  exclu<* 

btatem  &  Reipublicse  falutem  abi-  dere  k   comnmnione  £cclefi8e  , 

terieaiitur.Potefhishujufmodipœ*  fîne  vi  h u maria,  fed  verbo  ,  htc 

bis  reos  coercehdi  e(i  Jurifdiâio  necefïarib  &  de  jure  divitlo  ,  de* 

eriminaiis  :  atque  Inde  poteftas  bent  eis  EccleHs^  prsedare  obe- 

)ioenis  ecclefiafticis  adâciendis  reOs  dientiam ,  j uxta  ill ud  :  Qpi  vos  au^ 

criminuin  9  ad  foruni  ecclefiaftl-  dit  me  audit.  Co«/ff^/orVV/tf/-<</z- 

rom  peninentium ,  jurifdiâio  cri-  gnjîana^  art.  j,  apud  Grot.  tom 

aûnalis  etclefiaflica.  Eft  in  Ec-  ^,  P*  s^fj  ^  ^48 ,  edit.  16^^^ 

défia  poteftas  vera  leges  ecçle-  in-J'oL 

fialUcas  fercndi    :    eRque  illa  h  (t4Ô)().  1 8a.  Tribunal  Eccleto 

Cbrifto  verum  regimen  in  ordine  quod  j ubenie Dto  ^red)ltn  foUfe.M 

ad  finem  ab  Ecclefiâ  intentum  ,  facile  largimur...  nequç  à  Priaci« 

conititutum.  Utrumque  efle  n^*  pum  vpluntate  EccieiuB  tribunal  9 

quit ,  aut  profeétô  inane  quiii  ef-  fed  ab  ipfo  Chriflo  orii^inem  dw^ 

fet ,  aut  vanum  fîne  viribus  nor  cit^  priMn'pienii  qc  b^reiicus  per* 

taen  q^  &  in  Ecciefift  poteftas  iXtax  abjiciaturi  ^o«  |ex  »  igno* 

effet ,  refraâarios  iegibus  fuis  «  rante  qiagiliratu ,  lata  eQ.  Impe* 

toœnis  etiffUB  infliâis  coercendi^  mtoribus  îv^k  e(toifi$  1  flAgiciofol 

tgiuirin.cifli)ttoqBeedc  débet  vera  cenfuris  Ecçl^fia  fuis  vexabat  , 

jurifdiâio    crimipalis.    Schmidt.  quiim  Uc|uetid  juris&ii  prnpriuiil 

^fiit.  Jmis  Ecei.  Germ.  tom.  fuifle*  nec  |l  terrenis  poteAatibug 

il  fpart.  4^  et,  mrt.  i ,  9.  i.  communicatiw-v  i^ws  penè  tre« 

(t:t9)  p.  181.  Sum  qHbqoe  pe^  cemis  dtun  Inii^t^ç^  BtbnicI 

MUaiiadMiaaecdefiaftiuifiOfilIr  iBffini|^Qtii^V^Kpcl||bii^ 

Tome  UI. Pt^rt.  JK/  li 
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4ue  m:igif!ratn  9  difciplinam  exer«  '«  gttlUre  :  ils  doivent  em^ 

c^bat ,  ac  brcreticos  «k  flagiliofos  >*  "dans  f  examen  des  moâfsdi* 

àrfodctate  fuâ  rejiciebat.  Haf'nag,  *«  tette  excommunication i  ùfi 

annotât.  poLit.    ecci.  tom.  2  ,  w  ces  motifs  nejbntpas  tégiti* 

dijfert.^^de  iu^clejldttrlhunali,  ^9  mes  ,    déclarer  qu'il  tCy  a 

*,(t4i)  p.  l8i.  w  Oitund nous  '>9  point  d*excommunicatioh^O 

f4  'attribuons     à    ta    Mnjefté  »»  ^/ztf  /«/  miniftres  de  fi^iifi 

»*  Royale ,  difoitnt  les  Angii-  »«  o«f  <2^/y?  defon  nom ,  /ww 

»»  cans  f  ce  TouPerain gouverne-  »i  rendre  un  jugement  qu*eUe 

n  ment,  aont  nous  apprenons  »♦  défavoue.  ♦♦ 
>♦  ^wtf  plujieurs  calomniateurs        (lis)  p.  184.  rt  L'intelligence, 

ti  jbntoff'tnfés^nons  né  donnons  »»  qu  on.  peut  avoir  dans  ces 

w  ^rf^  <i  rtoi"  /to/J  VadmirLiflra-  »»  matières  prijes  ab  «vo ,  ro«- 

»♦  wo/i  ffc  Aï  parole  iy  des  /i-  «  rf/«r  à  ce  qfii  eft  prrfcrit  par 

»»  cremens ,  ce  que  les  ordon-  »♦  cet  article.  Ceux  mit  ayant 

»*  nances  de  notre  Reine  Elifa-  i*  un  arrêt  de  défenfe ,  feper* 

iS  beth   montrent    àUiirement  {  »♦  fuadent  qu'ils  ont  repris  leur 

w  mais  nous  leur  donnons  fiu-'  «  première  capacité ,  font  des' 

f*  lementldprétogdtii^equeV Er-  »i  ignorons  volontaires.  G*  nù 

^s  crltute-^ainte  atttibue  aux  »»  ïaijjént  pas  de  devenir  irré* 

îV  Princei  pieux  y  de  pouvoir  y>  guliers ,  s"* ils  célèbrent  (ioBl 

y^  contenir  dans  leur  devoir  i  ih  cet  état,  n  Du  Perraf ,  Corn»' 

*»  toui  les  ordres ,^J oit  eûcléjiaf-  ment,  de  fédit  de  1695 ,  art,  40i 
w  tiques  ^  Toit  laïques  ^  6*  ré-        (143)  p.   184.  Par  arrêt  àL 

^  primer  les  contumaces  par  le  Confeil  rendu  le  2  8bre.  173», 

i»  glaive  de  la  puijfance   ci-  le  Roi  évoquant  C affaire  des 

%y  vile,   1»    BoJJ.  yar,  l,    10 ,  quatre  prêtres  appellent  qui 

«.13.  étoientjltfpendus  ne  leursjbnc* 

Cette  doêifine  des  Anglicane  tions  ù  qui  aillent  obtenu  da 


Tatis  contefter  aux   Evéqnes   le  iithibitions  &  défenfes  aux  fieors 

droit  d''in(lituer  &  de  dépofer  les  Samfon^Coriet  &  Gaucher  Qrtfr^/ 

bénéficiers,  foutient  qu'on  a  pu  du  diocefe  d^ Orléans^  (Texir- 

ti  qu'on  a  dû  établir  qu'on  ex:t-  cer  aucunes  fon6Bons  éuriales  & 

mlneroit  s'ils  s'en  ëtoient  jufte-  eccléiSaftiques  ,  jufqifà  ce  quel» 

ment  fêfvi ,  &  fi  leur  procédure  fieur  Evêque  d'Orléans ,  ou  lei 

^to4t  abufiye.  Telle  eft  encore  la  fopé rieurs  dudit  fieur  Evéqoc  s 

doElr'tne  de  le  frayer.  Traité  de  fuivant  l'ordre,  des  degrés  de  jn* 

V'Autor,  des  Rois ,    touchant  riCdiétion    les   aiem  relevés  de 

tadm.  de  VE^Lpart.  i ,  dijfett^  Timerdit  prononcé  «entre  enx. 

5.  Telleejl&dofirine  défaut  Agence  du  Clergé, 

teur  de  fAutûrité  du  Clergé^  Ci44)  P»  i^^^oyeieecOJiOfi 

hrfqu'il  dit  tom,  i,  th,6,  »»  Le  rapporté  ci-devaru  p,  184  fîr 

«1  jouverain  Cf  les  tribunaux  ne  flsa. 

99  doivent  pas fe  bornera  mé-  (145")  P»  185.  Sinè  jiiri  idiviM 

99  connoitre  les  excommunica-  nedîun  éicris  répugnât  canombo^ 

»i  tions  qui  n*ont  pas  été  pré^  quo4  judices  làïci ,  qulbus  de  re- 

W  cédéits  ttunc  protidurc  r^  bus  ÇccUfi»  difponeiKUjiBUail 
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mtvlbatt  foceftas's  non  rare  pro<  tiones  locunx  habere  quae  iioilse 

•Hibeaoi ,    mandentque   judicibus  non  eifeut.  Si  enini  auc  quia  à 

•cde&iiticis  ne  excommunicatum  judice  non  compétente  luise ,  auc 

<à  jure  déclarent  &  denuniienc ,  alio  manifeRo  viùo  nuliœ  efleiit  ; 

WQi  ne  quem  excommuaicent ,  veL  ciini   excofnniunicaiionuni   vires 

ut  Utam  excomiuunicationis  fen-  neque  nomen  obtinerent^non  exif- 

-^enti^un  rcvojceoc.  ConciL  Cime-  tinuu-unt  in  iis  fpeciebus  decréio 

taee/i/èyéui,  is^St  tit»  de  PotejL  concilii  Lugduueniis   magiftratus 

^Juri/dici,LccleJ',ccp.2,apud  régies  deterrendos  efle  ab  alie- 

liiibb^  co/tc/7.  tom.  1$  ,  p»  1P7.  rendfl  jurifditUone  rcgiâ ,  fi  opus 

(146)  p.  185.  Philippe  ill^  eiîet.  Deinde  bona  capi  dixerum, 
RoideFrtmces}iodulp/ie^Em'  non  prtecifè  ut  refcindatur  ex- 
pereur  d*Occidint ,  Cf  Michel  coniniunicatio  ,  fed  ut  ab  injuiiâ 
ralcolognt ,  Empereur  de  Conf-  segi»  aucloritati  faûà  ,  cclletur. 
umûnopLe ,  njjîfierent  à  ce  con-  Unde  per  conCéquentiaui  excom- 
ciU  gui  a  été  un  des. plus  Jb-  njunicatio  diffolvatur.  Marca^ 
UmnelSi  Cr  ils  adhérèrent  àjes  Conc.  Sac.  (>  Imj?.  /.  ^ ,  c.  1$. 
décrets,  L^excommunickuion    eji    donc 

(147)  P*  i<5-  Quicumque  pro  caduc  dans  ces  cas  ,  non  pas 
eoquodtn>RegeSyPrincip&s,  Ba-  en  vertu  de  l'' arrêt  du  magif- 
rones ,  nobiles  Ballivos ,  vel  quof-  trat ,  mais  parcà  çu^elle  eft  rtf- 
Itbec  miniftros  eoruni  auc  quof-  dicalcmenny  évidemment  nulle ^ 
cumquealiosexcommunicaUonis,  indépendcmment  de  l* autorité 
fiifpenfioois  feu  interdidi  fencen-  du  juge  ;  comme  étant  décernée 
tia  fuerit  promulgata,  licçntiam  poi^r  des  objets,  y  fttr  lef quels 
alicui    dederic    occidendi  ,    ca-  Ct-véque  eft  incompétent. 

.pteodi ,  feu  alias  in  pcr£bnis  auc        049)  P-  ^^^  '*  ll.f&mble,  qi^t 

bonis  fuis  vel  Tuorum  gravnndi  >•  les  Lvcçuesont  raijon  de^e 

€os  qui  taies  fcntentias  protule-  "t*-  plaindre   de  cest  ordonnau- 

runt ,  five  quoruni  6nt  occafîone  »»  ces^  ^'^-Cpar  le/quelles  les  juges 

prolati ,  vel  eafdeuj  ft-mentias  ob-  laïques  leur  enjoignent  d^ahfôw 

fervnntes ,  feu  laliter  excomniu-  dr^  les  excommuniés  ad  cauce- 

tiicaûs  communicare  nolentes....  lam.)  *•  Car  on  ne  peut  punir 

co  ipfo  fententiam  excommuni-  m  un  Evéque  s'' il  ne  viole  les 

cationis  incurram.  C<'/'>  Quicum-  »•  loix  ouïes  canons  qui  font 

que  II ,  in-6,  w  en  ufagt  :  &  ce  n"" eft  pas  aux 

(148)  p.  185.  Allquis  foriè  «  officiers  du  Prince  de  faire 
fufpicabitur,  nec  injunft  ,  confli-  u  des  loix  ^  mais  feulement  de 
tutioneiii  ilîam  ÏA  regna.recepuim  y* /aire,  exéauer  les  canons  îG* 
non  fuiife ,  ctmi  ufum  contrarioni  nies  loix.  Or  ,  aucune  lai  ni 
iâUem  in  capiendis  bonis  viguilfe  n  aucun canonrCobli^eun Eve- 

-confiée,  etiani  poft  illud  decre-  if  qunouunecUéîiatiiqued'tX' 

tum.;.  fed  nolo  excepiione  illâ  ^^  communier  nia  aojbudre  à  la 

coaftituLionemfanè>iffinj;vn  rei>el-  1»  dil'crétiondumagiftrat,  lorf 

1ère  ,    cùm.  niajorum  noltrorum  >i  qu'ail  ne  juge  pas-  lui-mêtue- 

fev^reniià  confecratam  fuilfe  vi-  m  qu'^ily^a  lieu  >  ù  que  Us  ca^ 

lieam.  lUam  foLUra  interpjretatioue  i»  nous,  ne  l'ordonnent  pçint^  i«- 

îuvcrunt.  ne  jura  m^M  viûlarec.  J>u  P.i^y.%  Jurifd-  Crim*  au  lir^ 

Voluerunt  iiaque  decretum  qu,0ad  dés.Lih»  Gall.tom.  i  ,  pan,  l^ 

4Ui«;  cenûuras  vel  excoi&muxuGi*  du  U|  édit,  17^1» 

^  Il  a. 
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(i^O  P'  '^^*  Bxcommtintca-  tme<^riimO0cl«Ii]toS(irûfe'«i^ 

tionesiUsequscmohiiianibuspiae-  gari  ^  èç  non  nifi  pro.  caasl  dil|' 

miiiis  ad  fînem  reveluionls ,  ut  geoter  ac  magnâ  matnrUate  pâ 

Miunt  ,  auc  pro  deperditis  y  fçu  concedentem   examinata  y   ^ 

(ubiradlis  rébus  férri  folent ,   à  ejiis  aaiimtmmctveiitproreiloiM^ 

neniine  prorsiis  pr^terquam  âb  perfonà ,  aut  tempore  ;  etiâm  fi  | 

Epifcopo  decei;nnntur  :  &  tune  judidbus  laicis  facultas  aot  per- 

|ion  alîhs  q\£m\  ex  rc  non  yul-  mîdki  concéda  ûttiii  pambdSi 

gari ,  cuusi^que  diligenier  ac  ma-  \\Xdî  litteras  obtinendi  :  tommqoe 

gnft   n^atmicaie   per    Epifcopuni  id  in  Epifcopi  aut  e>as  Officiai^ 

examinât^  ,    quse  ejus   anin^um  arbicrio  i&  confdentià  fk  poflftunL 

^loyeat  ;  nec  ad  eas  concedeudas  Çoncii,  hituricénf:  ann,  1684, 

cujùfv^is  fa^culansietlatii  ma^flrar  ^'^-  3<^  9  dejurifdiu.  f^,UsMém, 

td5  audoricaie  adducatur»  ÇeA  to-  (j^i  CL  toni.  f  ,  coi,  mo^ 

tum  hoc  in  cjus  arhjtriQ  ^  conf-  (^53.)    P-    Xd8t.   Le  eontiU 

çientia  fit  pofitum...  Ncfas  amem  ^Aix  en  Provence ,  tenu  l*aa 

jt   faeculari    cuilibet  magMtratui  \sZs  y  rappelle  Us  propres  ur^ 

l'rohibere  ecdefiadico  Judid  ne  fnes  dii  concile  de  Trente jui 

Quem  excûmmunicet  ;  aut  man-  nous  avons   c^és  ci-dej/us, 

4are  ut  latam  excommunicatio-  fiote  n^\   150.  /^oy.  les  Mé- 

nem  revocet ,  fub  pr^etextu ,  quod  moires  du  Clergé ,  eoft^,  j ,  eoL 

contenta  in  prs^femi  decretp  non  993- 

fint  obfcryata ,  dm  non  ad  fae-  (<54)  p.  188,  Le  Clergé,  dan^ 

culares  fed  Aâ  ecclefialiicos  baîc  le  calùer  pré/enté  au  R^i  en 

çognitio  pertineàt.  Trid.ftjf.  3^ ,  *^14  1  pendant  Caffemblée  àts 

çap,  %  ,  de  réf.  Ce  concile  ra'p-  Jetais  généraux  >  U  fiippUoU 

pelle  le  chapitre  Epifcopi  ,  U  "  de  Séfendre   à  Jes.  jugf^^x 

\h.  nemo  ,  léch.  nyllus  facerdo-  h  m£me  àjes^coursjfouyeramsy 

%\xm  5 ,  ^.  â  9  lech,  Cicro  de  fen-  »«  de  contraindre  les  Evéquêt 

tentia  excommunie.  Le  2me.  ca-  "  par  faijie  du  tempotelouan.' 

non  du  ^me,  concile  d'' Arles ,  "  trement  ^  ni  leurs  officieux i 

le  chapitre  rogo  6f  les  fiiivans  "  de  délivrer  des  monitions  ou 

*l  >  f«  39>  f^  ch.  nul  Us  G'  les  "  excommunications  fui  dà^ 

fuivans  \  le  ch,^  deûderes  Cx.  le  »*  vent  dépendre  entiérementdt 

ch.  fi  concubinaè  de  féru,  ex-  w  f  Autorité  de  tEgliJe^ùotmt 

çom,  \\  à  elle  feule  dppartenantt.  1 

(  I5t)  p.  188.  Mec  ftd  eaS  cùp-  Ca/uduÇlçrgé préfwéàuM^ 

t^endas  (  excomn\unicatioaes  a€(  art.  }i.. 

finem  i-evelationis  )  cujufvis  ma-  Ohjervjont  ici  enpajfofltunt 

lUlratûs    auaoï^tat^     ïvlducatur  àonrrad(cHon  manifeJU  de  k 

(^Lj>i/çopus')  fed  totiim  boc  in  part  des  ennemis  de  Vipilcopot, 

arbiirio  Epifcopi  aut  ejus  Officia-  Ilsfe répandant erj^décUm^f>^^ 

lis  &  confcientiâ  fît  poîîtum.  Tit,  indécentes  contre  Cufa^t  que 

%\  ,  ciràa  fin.  y,  Mém.  du  CL  fàifoie0,t les  Ev£^ues des ctifu' 

i^m.  7 ,  col.  ^6.  res ,  pour  forcer  les  tUtenteuri: 

(153)  p.  *^-  SacrôrUm  Coûd-  injufles  des  biens  de  l^J^Hfi  4 

liôrum    ac  pra.cipuè    Tridentinl  ia  reftitution,  Cétoit  félon  UÎ 

tphaerendo  vefiisgils ,  prohibée  haç^c  déclamateurs ^profaner le  ffùnif- 

fynodus,  moniiorias  bas  HtteraS  terejàtré  de  le  fiûre  feri/ir  ik 

de  cçrni  à  Venerabilibus  Epifcopis ,  des  miét^  ^mportU.  C^/e(h 


If   O    T  s  s.  4ff 

-  ^0it$  hrfiiâÙs  ViuUnt  obliger  verb,  de  Pam,  t^£9 ,  p,  386  >  387. 

ies  Officiaux  à  donner  des  ceri-  (15^)  P*  1S9.  Vos  qaoque  le^ 

/iires  f  pour  forcer  4  Ax  ref-  ChriiU  imperio  meo  ac  iribunali 
$iiution  xles  biens  des  varticu-  '  fubjjcit.  Imperiumenim  nos  i)u0» 

Uers  •  ncn-fiu/ement  ils  regar-  que  geriimis ,  addo  etiam  prsef* 

m^ntrufa&e  des  cenfures  comme  tantlùs  &  i>erfeétiîis ,  nifi  œquum 

|«i  acte  aejufiice ,  mais  ils  re-  eft  fpiritum  carni  fafces  fubmit- 

jf  ardent  le  refus  qiiefa^t  fEv^-  («re  &  cceleftia  cerreqis  cederè. 

^tUf  lorffuUnejugepasçon-'  Greg.Na^.omt,  l'ji  ,  ad  cives 

\tenable  die  les  décerner  X  commis  circa  flném  Cf  orat,  qua:   e(l 

Mn  attentat  digne  de  punition,  apologia  defua  abjent, 

ilfatidroit  qi?onf'ut  au  moins  (ï57)  p.  189.  Siniiliter  prçecl- 

if  accord  avec  foi-méme ,  lorG-  pimus  nt  juxia  décréta  car^onum  , 

ftt'on  s'érige  en  réformateur  ae  adàfkéria   &  incefla  matrimonia 

Vépiftopat,  quçe  non  funt  legitinia,prohibe'A- 

U55)  P-  ï8S.  Vaffemblée  du  tur ,  emendentur  judicio  Epifcot    - 

Clergé  de  France  enij^o^  s*  eX'  pôruni.  Ctipit,  îî,  /ir/.  3,  <wf«. 

prime   en  ces  termes  dans  le  7^^'f^'lcsMém,duCLtQm.'^^ 

Jixieme  article  du  ça/lier  qii^eUe  çol.ôiZ, 

préJèntaauRoi  :  Çis^)  P*  îÔ9-  ^tf  /'4f«  ^^5- 

n  Le  Clergé  fupplie   votre  glife  »♦  ne  peut  connottre  de 

•♦  Majeflé  de  lui  accorder  la  >♦  crimes  qui  ne/bnt  pas  eccié* 

1»  déclaration  qu^il  a  demandé  »»  Jiafiiques  Cr  non   mixtes  '4 

^  par  P-article  8  ,   du  cahier  *♦  l* égard  des  purs  laïques  ^Cf 

*♦  pré  (enté  en  if^^  >,  Ç^   f'^'*  "  ^//<î;2/  aux  laïques  pour  les 

^  ordonne    1*.  que  lès  juges  »»  crimes  purs  eccléjiajiiques  ^ 

•»  «tf  pourront  qu^açcoi;dcr  par  »'  «tf  />tf//r  «/êr  contre  eux  de 

1»  leurs  fentençes  Cf  jugemens  ,  '»  condamnation  d'amandes pé» 

^  la  permijjion  d'obtenir  des  "  cuniaires   ou  autre  çoncet' 

»•  monitoires  y  fins  qu'ils  put f-  '»  «^«^  directement  le  tempo- 

rtfent  dans  ces  cas  prononcer  »»  rel,  «  i/^.  //«  l^Egl*  (f(tll, 

f»  o«  ordonner  que  lefHits  «Or  tfrr.  33. 

1*  nitoiresjeront  expédiés,  C*  59  )  P-  '  ^9 •  '*  ^^  jurifdiclion, 

1»  2^.  çJw^  conformément  4  ♦♦  eccléjiafiique    comprend    la 

*«  P  article    16  ,   ^<  /'^V//f  ^c  m  voloiitaireùt  lacontentieufe  i 

"M  1695  ,  les  j tiges  né  pourront  »«  /d  vçlontaire  quae  de  piano 

»«  accorder  la  permifjion  ^ob-  »*  jexpedicur,  qui  s^ emploie  aux 

»»  rtf/rir  //<j  monitoires  ,    ^«£  i»  collations  ,  G*^.   i/  Az   co/^- 

11  ^oi/r  </^j  Crimes  graves  $  des  m  tentieu/e   qui   concerne    les 

ï»  fcandales  publics  ,  &  <^o/^  «»  inftances  mues  Cf  traitées  is 

rt  onnepourroit avoir lapreuve  11  ojfcialités  ,  joit  quant  au 

w  que  par  la  voie  de  Ca  rêvé'  m  Jpirituel  ,   (oit  quant   aux 

»•  îatien,  v»  caujes  perfonnelles  entre  ec- 

11  3^.  Que  ces  crimes  graves  >•  cléjiajiiques  ^   ou  entre  IfiU 

vt  ùjcatidiiiês  publics  ne  feront  m  ques  y  en  matières  fpiritueUès 

Yt  entendus  que  dés  cas  dont  >»  tfenfiiitdefatremeni.QiûSk- 

M  /tf  jugement  pourrait  empor-  >»  rum  rerum  non  folitm  Epifco- 

M  ur  note  d'infamie  ,  ou  peine  m  pis  notio ,  fed  jurifdiétio  eft,  *t 

V  affliclive  y  contre  Ceux  qui  Fevret^defMut^p.iÇ^ié^lf^ 

n  eSjèront coupables»  n  Procès  16^4. 


(i^O  P'  ^^^'  Bxcommtintca-  tut  ecMnm  OScUdDtos  (irû  fevi^ 

tlonesiUsequscmohiiionibusprae*  gari^  H  non  nifi  pro.  caasl  dii^ 

miliis  ad  fînem  revebtionis ,  ut  geoter  ac  nagiiâ  mxtarUate  pet 

Mi  une  ,  nue  pro  de(>erduis  y  fçu  concedentem   examinata  y   tjatt 

(uUtra6Us  rébus  fêrri  folent ,   à  eiiisammt|mmetveHtprore|10(M^ 

n«mine  prorsiis  pr^terquam  ab  perfonà ,  aut  tempore  ;  et^  fi  | 

Bpifcopo  decei;nnntur  :  &  tune  judidbus  laicis  facultas  aot  per- 

tion  alîhs  quhnt  ex  rc  non  yul-  mifliQ  concéda  ûttiit  pardbds, 

gari ,  cuusîlque  diligenier  ac  ma-  \\Xdî  litteras  Qbtiaendi  :  tonm^oe 

gnft   n^acmicaie   per    Epifcopum  id  in  Epifcopi  aut  eyat  Officiait^ 

examiniit^  ,    quse  ejus   anin^uni  arbicrio  i&  confcientià  fk  poflftunL 

liioyeat  ;  nec  ad  eas  concedendas  Çyncil.  hituricènC  onn,  1684, 

cujù  W\t  fa^cularisietlam  magiftrar  tit,  30 ,  dejurifdict.  y.UsMèià. 

Ws  audoritate  adducaturi  ftd  to-  du  Cl.  toni,  ^  ,  coL  goOj. 
tum  hoc  in  cjus  arhjtriQ  ^  conf-       (.1$%)    P-    t^^-  Lt  contiU 

çientia  fit  pofitutn...  Ncfas  amem  ^Aix  en  Provence, ,  taiu  Cm 

(ît   faeculari    cuilibet  magMiratui  \sZs  ^  rappelle  i^s propres  ur- 

prohibere  ecclefiaftlco  Jjudici  ne  fnes  tiu  concile  de  Trente jm 

Quem  excûnimunicet  ;  aut  man-  nous  avons  c^tés  ei-dej/us, 

^are  ut  latam  excommunicatio-  *?o^  «^'.   I5d.  f^ojf.  les  Mé- 

lïem  re vocet ,  fub  pr^etexta ,  quod  ^noires  du  Cùrgé ,  tom^  J  »  coL 

contenta  in  pra^enti  decretp  non.  993- 

Çnt  obfcrvata  ,  cttm  non  ad  fae-       (?*f4)  P- 188.  Le  Clergé^  dân% 

culares  fed  ad  ecclefialiicos  baîc  U  cahier  pré/enté  au  R^  en 
Cognitio  pertinent.  Trid,/eff[  2^ ,     '(*'4  1  pendant  [affemhUt  déS 

çap.  %  ,  de  réf.  Ce  concile  rap-  i^tats  généraux  >  le  fuppU(Àt 

pelle  le  chapitre  Epifcopi  ,  le  "  de  défendre   à  Jes,  jng^^% 

\h.  nemo,  léch.  ny'lus  facerdo-  h  mimeàfes^coursfoufteramSy 

îum  5 ,  ^.  â  9  i'^ch.  facro  de  fen-  «  de  contraindre  les  Evéquu 

tentia  excommunie.  Le  2me.  ca-  »»  par  faifie  du  tempotel ouau' 

non  du  ^me.  concile  d* Arles  ^  »»  trement ,  ni  leurs  officiatiXi 

le  chapitre  rogo  6f  les  fiùva.ns  '♦  de  délivrer  des  monitions  (W 

it  ,  f.  30,  (e  ch.  ni^lUs  (y  les  "  excommunications  qui  doit 

fuivans  ^  le  ch,  deûderes  (x  le  »«  vemt  dépendre  entièrement  de 
ch.  (î  concubinaè  de  féru,  ex^    '«  fAutaruédetEgli/e^Commt 

çom,  xr  à  elle  feulé  appartenante,  n 

(  I5t)  p.  188.  Mec  ftd  éaS  cùp-  Cah,du(^çrgé préfwéauRoi^ 

tèdendas  (  excpmn\unicHtiones  ac^  art.  11, 

finem  i-evelaiionis  )  cujufvis  ma-        Qhferv4)nt  ic^  çnpajfofltunt 

|i(tratàs    audor^tat^     ïviducativ  àontrad'tSUon  manifefte  de  la 


%l  ,  ciràa  fin,  y*  Mém,  du  CL  fuifoiet^t lei  Eviques des ctnfu^ 

ilpm.  7  ,  eol,  ^6.  res ,  pour  forcer  les  détenteuri: 

Os^)  P-  '^-  SacrOrlim  eoûci-  ènjufles  des  biens  de  £!£glifè  à 

liôrum    ac  pratcipuè    Tridentinl  ia  reftitution,  C^étolt  fdon  Uà 

tphaerendo  vefi^iis ,  prohibât  hâç^c  déclamateurs ^profaner U  ffùnif' 

fynodus,  moniiorias  has  HtteraS  tere^àtré  dâ  le  faire  férvir 4: 

de  cçrni  ^  VânerAbilibuâ  Epifcopis  y  des  4a4ér^f  ^mportls.  CepéH^ 


Jf   O    T  JB  s.  4)i; 

■  4aHi  hrf^^ils  veulent  obliger  verb,  de  Pan.  i^s^^p*  386 ,  387. 

ies  Offkiaux  à  donner  des  ccâ-  (156)  p.  189.  Vos  qaoque  ie^c 

Jtires  ,  pour  forcer  4  la>  ref-  Chriili  imperio  meo  ac  iribunali 
$ieution  xies  biens  des  particu-  '  fubjcctt.  Imperiumenim  nos  i)u0» 

UerSj  non-feulement  ils  regar-  que  genniDs ,  addo  eilam  prsef» 

mentPiifase  des  eenfures  comme  tantihs  &  i>erfe6hiis ,  nifi  œquum 

|M  €icle  aejufi'ice  ,  mais  ils  rjç-  eft  fpiritum  cami  fafces  fubmit- 

fordent  le  refus  que  fait  pEv^-  t«re  &  cceleftia  cerreqis  cederè. 

^tUf  lorfyuUnejugepas  çon-  Oj'eg,Na\.orat,  li  ,  ad  cives 

Venablede  les  décerner^  comme  circa  finem  Cf  orat,  qua:   efi 

^in  attentat  digne  de  punition,  apologia  defua  abfent, 

ILfaiidroit  qi?onfut  au  moins  Cï57)  p.  189*  Siiiiiliter  pr?ecl- 

îf  accord  avec  p)i-méme ,  lorf-  pimus  nt  juxia  décréta  car^pnum  , 

èu*on  s'érige  en  réformateur  de  adalcéria   k.  incefta  matrimonia 

%*épiftopat.  quae  non  funt  legiiima,prohibe'A- 

U55)  P*  18S.  VaJJemblée  du  tur ,  emendentur  judic^o  Epifcot 

Clergé  de  France  enij^o^  s*  eX'  pOruni.  Capit,  s,  art»  3,  arin. 

prime  en  ces  termes  dans  le  Té^^.y.lesMém.duCLtom.'^^ 

fix terne  article  du  ça/iier  qu^clle  Çol.  6 1 8. 

préfentaau  Roi  :  fïSS)  p.  189.  Le  juge  d^JS" 

n  Le  Clergé  fjtpplie    votre  glffe  »»  ne  peu(  connoltre  de 

•♦  Majeflé  de  lui  accorder  la  >♦  crimes  qui  nefbnt  pas  eccié^ 

1»  déclaration  qu*il  a  demandé  »»  Jiafiiques  €f  non   mixtes  '^ 

^  par  P-article  8  ,   du  cahier  m  P  égard  des  purs  laïques^  (y 

*♦  préfenté  en  if^s  y,  ^   f'^'  "  quant  aux  laïques  pour  les 

^  ordonne    1*.  que  lès  juges  ^^  crimes  piirs  eccléjiajîiques  ^ 

•»  ne  pùurront  qu'* accorder  par  '♦  ne  peut  ufèr  contre' eux  de 

1»  leurs  fentençes  Çf  jugemens  ,  »»  condamnation  d'amandes pé» 

^  la  permijjlon  d'obtenir  des  >»  cuniaires   ou  autre  çoncer^ 

*•  monitoires  ^  fans  qu^ils  puif-  '»  nant  directement  le  tempo^ 

rt  fent  dans  ces  cas  prononcer  1»  rel.  11  Lib,  de  fEgl,  (jatl. 

f»  ou  ordonner  que  lefHits  morr  art.  33. 

fi  nitoiresjeront  expédiés,  C*  59  )  P*  '  ^9 •  "  ^^  jurifdiclion. 

w  2^.  Que  conformément  4  '♦  tccléjiaflique    comprend    la 

è»  P  article    16  ,   de  Pédit  de  w  volontaireij^  Uicontentieufe  i 

"««  1695  ,  les  juges  né  pourront  »•  la  volontaire  quK   de  piano 

V»  accorder  la  ptrmifjion^ob'  ?»  vCxpedicur,  qui  s^ emploie  aux 

»»  tenir  d(s  monitoires  ,    que  11  collations  ,  ùc,  O  la   coH" 

"  F;^'""  ^^^"^  erimes  graves  9  //tf  j  »i  tentieufe   qui   concerne    ies 

ï»  jcandales  publics  ,  {>  <^o/^  m  in  fiances  mues  Cr  traitées  es 

»♦  on  nepourroit avoir lapreuve  w  orfcialités  ,  /bit  quant  au 

w  yi/tf  •/)tfr  /4  l'o/tf  ^<  /â  r^v^-  nfpirituel  ,   /o/>  ^//<2;zf   rti^x 

yk  lation»  m  caujes perfbnnelUs  entre  ee- 

"  3^«  Que  ces  crimes  graves  m  cléjiajiiques  y  ou  entre  LiU 

^  ùjcandiilès  publics  ne  feront  »*  ques  ^  en  matières  fpirituelles 

Y»  entendus  que  dés  cas  dont  »»  tfenfaitdefàCremens.Qjas^ 

»*  le  jugement  pourrait  empor-  >»  rum  rerum  non  folitm  Epifco- 

M  r^r  «o/tf  d infamie  ,  ou  peine  »*  pis  noiio ,  fed  jurifdidKo  eft,  *t 

^9  affiiclive  ,  contre  Ceux  qui  Fevret^dtCAbuf^p^itf^^é^ 

«  pij kront coupables*  n  Procès  16^4. 


4y|  NOTES. 

(i60)  p.  190.  ^  îsT entendons    de  exc«iiiiniimcatîôiiis ,  fuTpei* 

«»  au£untmint  empétjter  Us  ju-    fionis  vel  îacerdiâi  fenceotiiSy  fâ- 

»£«/   eicUfiafiiquts  en    Itur    licetanjuiîèlatsefueniitaiiiojufU^ 

»  pirifdiclion  &  connoiffancc  ,    aut  aliquam  in  altis  ecoiefialikii 

ff*  ù^qitUsn* aient  puKfDUiffent    vel  fpiritualibiis    eauiîs   decifi»- 

■•  connaître  du  crintf  (Vhérejie ,    aetu  ftu  cogmiionem  prsefumiHfeit 

*»yùi/  contre  clercs  ou  laïques  ,    ufurpare  ,   yer  diaccefanos  loco- 

n  comme   de   crime  purement    rum  ,    pnpfentis  auâoriuie  con- 

»  eccléjiaflique ,  duquel  la  con-    cilii  >  deûltere  mqaeatur  ;  &  nffi 

•p^  noijfàncd  i  par  difpofition  de    monims    duxerk  de^endom  ai 

»  ûfru/r  O  r ai/on  ,  /«//r  appqr-    boc  peç  cenfuram  ecdefiafiicioi 

>♦  tient  ^  joit  contre  ceux  qui    cooipellatur.  Telle  efi  la  difpofi* 

y»  font  confiitués  es  ordres  fa-    tion  d'un  concile  de  Bourses 

»»  crés  j  clercs  ou  Jimples  ton-    affembU  en  12^6  ,  Cf  préjuU 

»  lurés  ou  laïques.  Art,  t,  de    var  le  cardinal  Simon ,  légut 

^  l*édit  du    34  juillet    t£S7'    du  Pap$.fÇan.';f ,  defwQConf 

n.  Avons  aujji  entendu  {/  eta-   peuntk. 

9*  tendons   que  ryojdits    juges        Un  autre  concile  tenu  dans 

y*  i>  officiers  aient  pu  Cf.  puif-    Ui  mime  ville  en.  J286  »    of- 

t»  Jent  con^toîtne.  entre  tous  fa-    donne  aux  curés  C  canon  ii  y  ) 

«>  cramentaires  Cr  autres  pré-    de  publier  nti  prônf.  ce  décrit 

r^  venus  des  cas  Cf  crimes  com^    du  concile  précédent  ^  Cf  l^ 

».  mis  an  fait  de  leur  dite  Reli-    çonftitiuion  de  Grégoire  Xjpor- 

^  gion ,  où  il  y  auroitfcandaie    tée  att  concile  général  de  Lyêit 

»  outroHblementdelatranquèl'^    contre  ceux  quL  empCchent  9ii 

»  litépubligucifavoir  :  ejitoèts    qui  trëubUnt  l'exercice  de  lit 

»  prec/ieurs  publics  dogmati-    lurifdiclion    ecfiléjiaftiqut.  i^ 

v»  fans  qui  feront  conventicuïes    concile  de  ISftelun  dans  lapro- 

»  <f  ajjemblcesjj'  qui  par  quel-    %ince  de  Sens  ^  publia  le  même 

t*  que  moyen  que  ce~fi)U ,  fédui^    décret  du  concil.^  de  Bourges,!/ 

^  ront  le  peuple  pour  le  retirer    la  bulle  QuQXiXHmdi^Pape  Bom- 

»  à  leurs  opinions  ,    G*  qui   f<^ce  yilL  Tit,  de  immunitaie 

»  feront  injure  4  J^*£"  C>.  aux    EcclefiaruiUj  in-^^  quiporu  «ï; 

y»  faints  publiqu<f.ment  ,  c>  qdi    communication^par  lefiulf^ 

w  tomberont  ^n  bla/p/iéme,ù'C.  »»    contre  (pus  le^Jtigneurs  tempO' 

Art  2.  rels  Cf,  juges  féculi^s  qui  tf' 

(161,)  p.    192.  Diixinius  (la-    pécjieront    l^s  juges  dEgHf^ 

toendum  quod  licet  esçJcm   i>er-    d'exercer  leur  fur^filiclion  ti' 

ioraç  ecclcfiafticaç  rron  foliuu  co-    brement.  Ces  d^ux  décrets  fo^ 

r«un    eis  juliiciariis  liiigare   fed     encore  rappelles  par  U  ÇMC*^^ 

^iam  adipfosYeoirc  iu  cautis  bu-    (C Angers  en  1440^ 

i\iùfiQd\  Q  per/bna/ibus  ^  d^iwit        Le  concile  de  la  provif^^ 

{pinimè  tcneaniur ,  fi  tainen  vene-    (VAuch  à  NoParet ,  renouvelle 

rÎDt  je   alkgnto    fpp    privilegio    les  mêmes dijpojiiiofu eni^^V 

CQcuii  ipfîs ,  iidemjudiciarii  com-    D&  excommunicationls ,  fttfp^û- 

l'uifione  iiulitueriat  ;  fupra  diétje ,    Coms^.intcrdK^  fentcmiis ,  fci» 

^o  ipfo,  excoinnii^icationis  fén-    licet  an  juftè  latae  fuçrint  vel  i»-» 

llf^nu^i  quiun  in  ipfos  ferimus  ,    jiiflè  ,  vel  de  aliis  cagfîs  fi>eciaU- 

ÎPf  urrani. .  .  ad  ba?ç  (î  quis  juftT*    bus  vel  ecclefi.i(li^-is  ,  feu  allU  ad 

^cuçlaein  tenipo.-^Jein  <fiLe;^\çn^ ,    Coru^t^  £i4;ç^lî^  je  jpre  vel  dç  aft< 
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tt%i^  ciiarucnuKne  fpeâsimibus ,  tr^  wi  prédicateur  $  pournvoi^ 

te  nullatcnùs  imromiitanc  domini  avancé  en  chaire  des  propoji^ 

Viej[ji]dices  temporales,  oec  ju-  ùons  contraires  à  la  foi.  nL^E^ 

dices  ecclcfîafticos  ,.  nec  foper  »♦  véque  de  hayis ^'t  défcnfès  à 

ipfisrecarrentes  ad  ipfds  iu  hujuf-  w  tous  Us  juges  Jëculiers  daas 

aiodi  <)uômodoIibet    impedLint  »  »»  retendue   de  /on    dhcf/'c  , 

Tel  priediclis  dent  confiliimi,aiixi-  '^  de  prendre  coanolffance  des 

lioni  velfavorem.  Aliter  praedi^se  .»»  cliofes  de  la  foi  ,  fous  f.hie' 

excommunicationis  featentiâ  uot  »»  d'excommunication  en  cas  de 

ligati ,  qu»   nifi  faiisfaétio  faâa  '»  contravention  \  ordonnance 

priùs  fuerit ,  minime   relaietur»  '♦  qui  fut  confirmée  par  ^rit 

ConciL  Nugarolien/i  c,  r .  m  (///  Confeil  d'Etat  de  pi  Ma- 

Le  iffie,  canon  de  C/idteau-  «  j^ié.tn^.Fevret^  de  l'Abus, 

Gantier  ^province  de  Totirs^  en  p»  7J  ,  édit»  lO^^, 

Ï336  ,  /'or^tf  excommunication  (  163)  p.  190.  Côncedimus  îta- 

par  le  feul  fait  contre  ceux  qui  que  Principeni...,  ab  Ecclefîfl  vel 

ufurpent  la  jurifiiclion  ecclé-  ejiis  capite  &  fummo  paftore  îd 

Jia^ique^  (y  rappelle  le  décret  terris,  PapA  co^i  pofle  ,  fcd  pœ- 

du  concile  né  È  mrges  ,   dont  nis  tani-ùni  rpiritualibus ,  quarant 

ttoui  àvonf  parlé*  nieius  vîrô  bonb   quibufcumque 

En  ijôff ,  ie  concile  de  Là*  fuppliciis  grnvior  eft.  Bardai,  de 

yàur  compojë  des  Evoques  des  Poteftate  Papai ,  cap,  14  ,  aux 

trois    provinces    NaY  bonne  ,  Lih.  deCEgl.GàlL 

Auch  O  Touloufe ^décerne  lei  (164)  p.  196.  Habent Epîfcopî 

firmes  peines.  omnes!i  Cbriito  ,  ut  docendi  ca- 

En  iSi^  9  le  promoteur  gêné'  thedram ,  ita  virgani  coercendi ,  & 

rai  du  £me,  concile  de  LatMn  ligandl  audtoritatem.  Bqffl  Def, 

l>rocunitor  concitii ,  rend  plainte  Cler.  GàlL  ton.  i ,  p.  259. 

(levant  le  Pape  des  attentats  (}f  C'^S)  P*  196.  Pote ftas  ecde- 

entreprifes  commis  par  le  Par-  (lafiica  juriliiiétioms  eft  potefbis 

lemestt  de  Provencefur  la  jurif  ecclelîaftica  coérci tiva ,  quae  Valet 

diction  eccléjiaftique.  Le  Par^  «Xerccri  in  alterum ,  etiain  invl- 

Umeruayant  été  cité  f  députa  à  tum  ad    dirigendos   fubditos  in 

Kome  pour  défavouer  tout  ce  iînem  beatitudinis  sôtemae.  Gerjl 

fui  avoît  été  fait  au  préjudice  de  Poteft.  EccL  conjlder.  4. 

de  ceHejurilaiclion,  (166)  p.  196.  Qui  de  republicâ 

Leconcilede  Rouefi  en  isÔi,  ecclefiafticft ,  lîcut  de  pore  iîuma- 

T/f.  de  JurifH.  EccL  s^exprime  nis  pbilofdphantuf ,  mihi  viden- 

€n  ces  termes  :  Monemus  in  Do-  tur  non  i>arîim  îi  re6lo  tramite  ab- 

mlno  didos  judices  fjeculares ,  ut  errare  ;  non  modo  quia  in  eî(  rc->> 

iHÛi*?  cnnonibus  (  dejurifHiclione  quirunt veram J urifdiétionem ,  hoc 

ecclejiaflica  ")  pareant ,  nec  fal-  eft  ,  Vim  coaéivam  &  fubjc6Ho* 

cem  in  me^Tem  alienam  mittaàt.  nem  externani  >  ubi  tanien  omnis 

Quod  (1  moniti  non  parueiint  ,  gloria  ejiisab  intus.  Pro^.  3/<sr^. 

excommunicationis  vinculo  feno-  Ant.  de  Dominis.  De  JiepubL 

verint  fubjacere.  EccUpUb.  i^c.  1,  n.  i, 

(i6a)  p.  193.  Fevret  rapporte  Hase  propolîtio ,  quâ  parte  ve- 

à  cette  occajwn  les  entreprifes  rara  jurifdifiHonem ,  id  eft  ,  vlia 

éles  officiers  du   Préjidtal  de  coaâivam  &  fubjeftionem  extcr- 

Ba{as$^uiiiyoicnt  inJorwU  CQ/t"  nuA  Scolefia^  Renégat  ^  eft  haert^ 
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tica ,  et  tûùxa  ordinis  hierarcbid  (i58)  p.  tto.  ëe^càn(mi  f$^ 

Jperturbadva ,  atque  confuûônem  gw^nt»  i^,îa  qualité  des  fu- 

BabylooicaminEcclefiâienenins.  ge.t ,  3**.  /es  parties ,  j^.  Us 

Ccnfura  Facult,  TheoL  Paris,  procédures  ,  y»,  les  preuves  § 

(167)  p.   196.  Fevret  après  5*.  la  fentence ,   6^,  Vescécu-* 

^oir  dit  que   la  jiirJfdicUon  tiom  y^JafiifpmfionparVof* 

Iconjifte  dans  la  puijfante  de  pel.  On  peut  en  voir  le  àétai^ 

porter  un  jugement  Or  de   lé  dani  lé  Traité  de  N]l,Gtbertfitr 

Jaire  exécuter  f  ajoute  que  fui'  les  Libertés  de  tEgl,  Galiit 

vont  cette  définition^  m  le  mot  cane  ,  qtCon  trouve  inféré  data 

^  de  jurifdl^bon  ne  pourra  eue  le  nouveau  Commentateur  dt 

^  qu'improprement  appliqué  aux  ces  Libertés  y  tom^^^p,  770,  Oc. 

*i  oflSciei^de  la  cour  eccléfiaftl-  (169)  p.  199.  P'oy^  ci-dev. 

#»  que ,  d'autant  que  s'ils  jugent ,  iom.  2 ,  p,  4^7 ,  la  nou  n?.  lià 

yi  ils  nWt  pas  la  force  de  Pauto.  Op.  ^  ^n.  li. 

m  nié  de  rexécutiôn^Ie  jugement  X170)  ^.  tjj).  Mirbr  qot  fit  xk 

19  qu'ils  donnent  élaht  à  Pinflar  aliis  curandisdeftinatus,  aliatrao 

^  de  ceux  des  arbitres  qui  demeu»-  les  \  qui  cùrii  rei  mflitari  &  reipn* 

M  rent  fans  effet ,  d  on  n'en  de*  blicse  praefîs^  Epifcopii)  ea  pnef- 

*>  mande  Pexécution  aux  juges  criba^  qu»   ad  foloJ  perlinett 

99  féculiers ,  à  qui  la  conneiffancB  Epifcopos.  Léohcius  E^ifcTrh 

i9  en  eft  attribuée  par  les  ordôn-  polenf,  apud  Suiàam,  au  fnei 

^  naSkCQs.^^Fev.der^èuSiLéfy  fiecle, 

i^h.  I ,  «.  t.            ^  (i^i')  p.  ièô.  ^as  âoà  cil  nt 

.  Fei^ret  conclut  ici  de  ce  que  divijii  muhèiis  miniftri  tempora* 

PEglife  n'a  pas  l^autcrité  de  lium  poteftatum  fubdantur  arbi* 

l'exécution  ,   c'^ft-à-dire  ,    la  trid.  Cod.  fheod.L  i6  ,  tit.  %\ 

;lbrce  extérieure  pour  contrain-  n.  4^.  Godefroi  interprète  çetti 

4re  àCohfervance  défes  régle^  loi  des  objets  concernant  tE' 

mens  i  qu'elle  n'a  point  de  ju'  gli/é, 

Ttfdiction  proprement  dite ,  O  Mihi  quideol  in  laicotom  or* 

par  une  conjequence  ultérieure  dine  fas  non  eft  bujufûiodi  nego- 

fuefis  décifionsfont  à  l'inflar  tia  curiofiîis  fcrotari  ;  ûcerdotcs 

desfentences  arbitrales  i  ce  qui  verô  quibus  id  curae  eft ,  reorsiiiii 

fyî  une  erreur groJTiere ,  i*^,  en  nbiçumque  voluerint, convenianti 

ce  que  C autorité  de  CÊglife  ne  Valent^  aptidSe\om.  ài%  /.  61 

dérive  ni  du  compromis  volons  cap,  f. 

taire  des  parties  y  nidumagip^  Ctfi)  p.  loti.  P^ayel  ci-Sefi 

trat  politique  t  mais  de  Dieu  tom,  ^fp.^ôi^  la  note  n^.  stf; 

mime  y  3**.  en  ce  mie  fon  ju-  (i?3)  p.  2od.  Nos  reddenies 

géHient  n'a  pas  bejfbin  du  juge  honorera  apodolicse  fedi....  on- 

fëculicr  pour  lier  les  confcien-  nia  que  ad  Ecclefîarum  ftatum, 

tes  9  ^^'  en  ce  que  le  magijirdt  pertinent,feftinavimut  ad  nodtiart 

dontl^Eslifi  invoque  le fecourSf  déferre  VeftrsB  Sanaitaiis,  quo- 

pour  faire  exécuter  fes  décrets  nidm  nobis  fempef  fuit  magnoni 

par  la  terreur  au  glaive  maté-  (ludium  unitatem  veftraç  apofto- 

rielf  n'a  pas  droit  de  connoître  licse  Sedis  &  ftatiis  iànéhinim  Ec-  ^ 

des  matières  fur  Ufquelles  le  ju-  cledarum  cuflodiri.  fufiin.  tPÏf' 

cernent  dt  VF^Ufc  eji  intCT'  ad  Joana.^  Pap.  L  r ,  cod.  i^ 

rcnu.  fummâ  TriniL  ^pde  c^dt^ 


^  O  T  É  A  j^t 

t^74)  P*  ^^*  ^'^y*  ci-dev.  teftates  fupremâî  ac  Principes  ih 

Èom.  2y  p»  503 ,  ia  note  n*.  33.  fut)  ordlne  cbnjunéHe  &  aniicige  ^ 

id^  Parlement  ajoute  att  nom  non  una  per  fe  alteri  fubdiui  £u)i^ 

Charles  yi^  Quare  non  imme-  ordinataque   eft.   JioJJ.  Def.  ^> 

titft  ^)ei  vicarius  quoad  jurifdic-  prop.  Cler.GaiL  part,  <  ^  /.  2, 

tionem  temporal ein  appèllari  pdf-  é,  31  ,  32  G*  37  ,  //3.  6  ,  r.  29. 

fomus  &  debemus,  jura<îue  nôftra  C^7^)  P*  -°ï*  Poteftas  jurifdic- 

Iregia  nDbis  ad  caufani  nbftrse  fu-  tlbnis  In  foro  exteribfi  doplicitér 

perioritatis  cbmpetehtia  pràefcribi  confideratur  :  uno  modo  ,  proUt 

Feu  tainui ,    vel  aliier  acquiri ,  Immédiate  à  Chiifttt  tradita  e(t  ^ 

fetiam  per  quodcumijue  temporis  fecundtmi    legem  Evângelicam  4 

curriculum  aboleri  vel  îi   nobis  alid  niodb ,  prbut  fliper  addita  eft 

lEibdicari  non  iiofllint.  Au   ime.  ex   humanâ   conftitutione  ,    vel 

voLdesLih^dePEgl.Gàll.p,  dbnb    per    Principes    fseculare*. 

t22,  édit,  173Î.  Gerf.  de  Poteft.  EccL  cap.  2, 

(J75)  V' ^oo- L^édit  de  Me-  §.  j.    —  POcCftas  ecclefiaftica 

ùin  ,  art»  24  ;  Pédit  de  1606  ,  jurifdiôiohis  in  foro  exteriori  § 

art.  8 1  celui  de  i6ib ,  art.  5  ,•  feft  poteflas  ecclefiaftica  coerci- 

fordonn,  de  161:9 , art,  ji  ;  edit  tlVa ,  quse  valet  éxerceri  in  alte« 

de  JÔo^ ,  art,  j^  Cr  j/  ,  cités  rum  etiam  invitum ,  ad  dirigen- 

ti-denus^tom,  2>^.  502 ,  notes  dutii  fubditum  id  Hnem  beatitudi* 

n**.  28 ,  29 ,  âo,  31  G*  52.  tiiS  setem^ ,  velut  in  firifem  proxi- 

(176)  p.  2or.  f^oyei  tout  cela  mum  &  principaliter  intentum...* 
bien  conftatépar  redit  de  Me-  Propfiè  dicitur  jurifdiâio  &cui- 
iun  ,  par  Inédit  de  Henri  //^,  tas  feu  pbtfeftas  propinqua  dicendi 
1606 1  par  ceux  de  Louis  XI  11^  Vel  femehtiandl  jus  in  alterunt 
1610  &  i^2ç ,  rapportés  C£-dei^,  etiaiti  invitum  :  A:  haec  duplex 
tom.  2 ,  p.  5o5 ,  Cffuiv.  eft ,  tempbralis  éc  fpiritualîs.  Teni- 

(177)  p.  201.  Jam  illud  cohft-  poralis  exercetur  fecundîim  leges 
fleranduhi  aggrediamUr....  ambas  civiles  ad  finem  quietse  converfà- 
2>oteftàtes  Ecclëfiafticani  &  ciVilem  tionis  hiimanàe  :  fpiritualis  auteot 
Ita  eife  diyiho  Numine  confti-  exercetur  fecundùm  legeJ-canoni- 
tntas ,  ut  in  fuo  génère  &  ordlrle  cas  ad  finem  principalein  aetern» 
tnaqusequë  fub  unb  ï>Qh  proximè  beatitUdinis  cbnfequendsé.  Han(î 
tollocata,  prihia  ac  flipremu  fit...  îJoteftatemcontulitChrîftusMatthi 
Quare  neque  àdmitiiWuS  eahi  XVltl  ctim  dixit  t*etro  \^ice  bm- 
utriufque  poieftatis,  civilis  nimi-  hiam  ;  àl  p'eccaverit  in  te  fratéi* 
tlim  &  ecclefiafticae  fubbrdinaiib-  tUus,  &c.  Fundatiir  etiam  in  hoc 
nem  quam  adverfarii  paffim  in-  textU ,  nedum  poteftas  excommu-* 
culcant.  Satis  enim  conftitit  non  nicatidi ,  fed  poteftais  definiendi  ^ 
ha  fubbrdinatas  quse  fine  fe  invl-  dètehiiinandî  ^  ftatuendi ,  decer- 
tem  ftare  portunt  tota  vi  fuâ  ac  nendi  .    cônflitUendi   prsécepta^ 

'  humeris  omnibus  abfoluiâ.  Atqiie  leges  &  canones ,  prbcedendi  dé- 

iiipra  vidimuS  ,  planoque  in  cbii-  nique  contra  inobedientes.  Gerfi, 

feflo  eft ,  fiareyeram  Reiigioneni ,  de  Potefl.  EccL  apud  Vonder^ 

Rare  Ecclefiam  tbtâ  vi  fuâ  etiam  Ifardt.  Cpnc.  Confiant,  tom,  1  f 

ab  Imi>€rio  fepai^tam  ;  ftare  in  col»  ff/,  88, 

ordihe  civili  perfeâiftimum  régi-  (\j^^^  \>.  loi.  yby ei  cette aih 

mcn  à  verft  F.cclefiâ  verâque  Re-  torité  rapoortéetom,  s ,  /?.  ^x4) 

ligiope  feclufum.  Ejrgo  ambse  Po-  ûoU  a^,  07. 

Tome  m.  ?ârt.IlK  Kk 


éfHl  NOTES. 

(180)  p.  901.  Quepulfur  ces  (S84)  p.  soo.  ^<{y^ eetumh 
paroles  du  20e.  c/iap,  dts  Acl,  torité  rapportée  a-dey,  tom,it 
iUs  Apôt.  V.  28.  Attendite  vobis  p.  504  «  note  n^,  j^, 

é(.  ufiiverfo  gregi  quos  Spiritus        C1S5)  p- 202.  t9  Le  FkpeO 

Sanéhif  pofait  regere  Ecclefi.ini  ««  les    Evacues  peuvent  fitai 

Dei ,  dit:  n  II  paraît  par  ces  *•  contredit  ^  connaître  des  «* 

♦•  paroles  aue  toute  leur  jurif-  »•  tieres  fpiritueUes.    Tout  ce 

1»  diclion  tdes  Eviqius)   eft  »  quHly  a  deJpirkuelCfd'ec* 

»«  auJJidearoudivin^i^Uurefi  »»  cUfiaftigue  9   difitu  les  ca^ 

^  donnée    immédiatement    de  n  nons  ^  aoit  être  gouverné  par 

f9  Dieu,  Car  qu'eft-ce  que  la  w  le  jugement  ôr  par  la  puip' 

fa  jurifdicliorty/inonleffroitde  enfance  de   CEveque^   a  qui 

♦1  régir  Cr  de  gouverner  ?  ù  de  w  Dieu  a  commis  le  foin  des 

♦♦  qui  eft'Ce  quils  ont  reçu  ce  w  ornes.,,.  Cette  juripUction  de 

n  droit  O  cette  puiffance ,  finon  m  CEgUfe  s"* étend  mime  au  cri' 

19  du  S,  Efhrit  7  Ouos  Spiritus ,  i«  minet ,  touchant  Us  crimes 

n  CfC,  «  O^çfn,    I)ijciplin,  de  vt  eccléfiaftiques  comme  rhé' 

PEgl,  fur  le  ioe.  ch,  des  Acl.  m  réjic..  Mais  comme  le  V ope 

des  Apôt,  99  &  les  Evéques  ont  reçu  de 

(181)  p.  SOI.  Ecclefia  corpus  99  J,  C,  un  plein  pouvoir  dans 
cft  Chriai  ,  &  Cbriaus  Ecclefi»  99  les  cfiofes  de  la  Religtony  0 
caput....  Chriltus  poceOatem  ju-  99  dans  les  matières  S^iriniel'^ 
rifdicendi  dédit  vicario  fuo  Pei.ro  99  lesi  iln'e/lpasaujfimalaifé 
&  fuccefforibus  illius  in  eo  mu-  »9  de  montrer  qiû ils  n'ont  tut' 
nere....  non  niodô  in  tbro  intemo  99  cunejuriplictiontempordU,n  ' 
qaoad  omnia  ,  fed  etiam  in  foro  Launay^Inftit.  au  Droit  Franc, 
cxterno  quoad  clericos  &  admi-  /.  ^ ,  ch,  5.  /^.  Us  Lii.  Gall. 
niftntionem  rerum  fpiritualium ,  par  au  Puy. 
ficuteipromiferatMatth.XVI,di-  (186)  p.  204.  Propriè  dlciliir 
censiTu  Ms  PETRVSfCrc,  PaJ^  jurifdiâio  fecultas  feu  poteftai 
tor  de  jurifdici.  èccl,  lii,  i,  Ja-  propînqua  diceodi  vel  fenten* 
rifdiétioEcclefiaekChriftodaiaeft.  tiandl  jus  in  akenun  etiafli  invi* 

(182)  p.  201.  In  Ecclefiâ  vera  tuni.  Et  h«c  dupler  eft ,  tempo- 
eft  poteftas  &  jurifdiaio  facra.  ralis  &  fpiritualis.  Temporalis 
Hsec  poteftas  à  Cbrifto  ortum  exerceiur  fecundùm  leges  civiles, 
trahit.  Objeftum  ejus  aliod  efte  ad  finem  qoieue  converfationi; 
non  poteft ,  nift  e»  caufae ,  qus  humans  pro  bâc  vitâ  :  fpiritualii 
ex  indole  M,  fpirituales  funt  &  autem  exercetur  fecundùm  leges 
eccleflafticae  9'  eo  ipfo  nimirùm  ,  canonicas ,  ad  fînem  principidefli 
quod  h  poteftate  faeculari ,  hAc  seterne  beatitudinis  confequen- 
Cbrifti  inftitutione  diftin^  fît,  dae....  addiia  eft  ver6  pro  ioobe- 
propriumque ,  circa  quod  verfe-  dientium  coercitione,  pœnalis  ex» 
tnr,  objedum  obtinuerit.  Sc/imidt,  communicatio  :  &  funt  qui  dicimc 
Jnjiit,  Juris  Ecclef.  Germ,  tom,  pœnam  banc  eflè  ultimam  qoani 
j ,  part,  2 ,  t.  2 ,  fecl.  i ,  $.  142.  infligere  poflît  ecdefîaftica  poteC- 
—  y,  tom,  2  >  0.  506 ,  note  n^,  tas  jurifdi^onis  ex  InftitQtioac 
45 ,  €r  ci'dev,  tarnote  /i?.  128  «  Cbrifti  folâ  primariâ  ;  fie  quod  noA 
p,  469.  extenditur  ad  incarcerationem  nec 

(183)  p.  202.  ybyei  tom»  2  y  ut  aliqub  adjiidicetur  mojti  vel 
P*  505  9  f^t€  tt^*  4A.  flageUo  corporali  \  (bd  facic  iMC 


NOTES.  4f3 

ècdefiaftîctis ,  dora  facit  ex  con-  exercer  une  jurî/(iiSUo/i  de  lier- 
ceffione  Principum.  Gtrf.  de  Po^  tice  ;  j>uijgu*il  peut  punir  les 
teft*  Bcclejiaft,  iom.  2 ,  /.  230,  ecdéjiaftiques ,  en  prenant  une 
833.  information  fbmmaire  :   d'un 

(187)  p.  214.  Dicendum  quod  autre  côté  COfficiaL  exerce  U 
Reçes  non  babent  «Uiquam  potef-  mime  pouvoir  ,  enfuivant  les 
tatèm  in  fpiritualibus  &  idée  cla-  formes  de  la  procédure. 
vem  regni  cœiefti^  non  accipiunt  C190)  P*  221.  Rieru^e  plus 
M  folimi  in  temporalibus ,  qux  exprejfément  recommandé  par 
ctiam  non  nifi  à  Deo  cfle  poieft  les  canons ,  que  les  vifites  épiP' 
BC  patet  :  Rom.  aIII.  r^ec  per  covales ,  comme  étant  une  des 
nnàionem  in  aliquo  facro  ordine  obligations  les  plus  indifpenfa* 
confeorantur ,  fed  excellemiu  po-  hUs  ^  comme  on  peut  voir  dans 
tdiatis  iprorum  à  Chriflo.  defcen-  le  jme.  concile  de  Latran  en, 
dere  fignificatur  >  &  ut  ipfi  fub  nj^^can.  i^^dansUfmcen 
Ctarifio  in  popul^  cbrifliano  re-  Jii^^can.jjf  dans  le  concile 
gnent.  Tà,/upl,  q.  iç  ,  art,  3  9  de  Trente  yï^ÏÏ.  24*  cap.  3,  de 
md,  2.  reform.  dans  le  règlement   de 

(188)  p.  ai6.  M,  d'Aguef-  dijcipline^drejfé par Paffembléf^ 
feau  requit  C enrégifirement  du  du  Clersé  à  Melun  en  1579  y  û* 
Bref:  Salvft  prifcorum  canonum  dans  pHiJieurs  conciles  particur 
auâoritate  ,  Cf  le  Parlement  de  liers  que  l'on  peut  voir  au  jme^ 
Paris  enrégi(ira  en  ces  ter-  tome  des  Mém,  du  Clergé  $  çol% 
mes:  M  Sans  que  ce  qui  s^ed  paiTé    6 ,  drc, 

y}  au  fujet  de  ladite  conftitution       (içx)  P*  223.  Si  Imperator  ca- 
*t  puilfe    préjudicier    h    Tordre    tholicus  ell  «  filius  eit ,  non  pc«e« 
99  établi  dans  les  juçemens  ecclé-    fui  Ecclefîse....  ut  Dei  beneficii^ 
M  (iadiques ,  ni  à  la  )uri{di6tion    nèn  ingratus  contra  difpofitioneriv 
M  ordinaire  des  Evéques ,  comme    cœiefiis  ordlnis  aihil  ufurpet  ;  ad 
n  anfli  fans  approbation  de   la    facerdotes  enim  voluit  Deus  <|ua^ 
»  daufe  que  la  confiitution  ell    EccleGis  difponenda  funt  perti- 
M  donnée  du  propre  mouvement    nere  ^  non  autem  ad  faeculi  potef- 
'  99  du  Pape  &  delà  défenfe  qu'elle    tates.  Can.  fî  Imperator.  Décret 
»9  contient  de  lire  le  livre  qui  eft    de  Grat. 
M  condamné  même  h  Tégard  des       (19-)  P*  223.  Imperator  bonu$- 
.    99  perfonncs  qui  n'ont  piis  bef&in    xntra  Ecclefîam ,  nonfiipra  Eccle* 
99  d''une  permiflTion  expreffe.  t%     ^   fiani  eH.  Ambr.  coneion»  /y  cotlf 

O89)  p.  217.  On  diftinsue    tra  Auxent, 
ordinairement   la  jurijHimon        (193)  p.  224.  H«  propofitio^ 
contentieufe  de  la  gracieufe  ,    ses  quarum  dus  priores  aifeiOpt 
en  ce  que  la  première  s'exerce    Apoliolos  non  fuiflc  conftitutib^ 
in  non  volentes,  Cr  qu'elle  eft  de    Epifcopos  k  Chrifto ,  caterae  ver 6 
jufiieeiù  que  la  féconde  s*  exerce    poteftatem  jurifdi6lionis  Epifco- 
fur  les  matières  qui  font  de  pure    porum    non    elle    immédiate    W 
.  grâce.  Selon  cette  définition  la    Chrifto ,  falfae  funt ,  verbo  Del» 
Julkiination  des  Brefs  de  dip-    contrarias ,  &  olini  à  fucra  FacnU 
penfe  devroit  être  faite  par  le    tate  reprobatse.  Collecl.  Judic. 
Grand' f^icaire  :  cependant  elle    tom,  2  ypart.  / ,  /».  103 ,  104. 
reft  communément  par  VOffi'       (194^  p.  224.  Docet  infuper 
cîaL  VEv£qut  en  yijkc  p^ut  iàcraîau^  Synodns,  in  ordioa^» 

Kk2 


)^  N  O    T  E   SL 

tione  Epifcoponiffl ,  filcerdottiiD ,  contre  le  Pape ,  t'^enfozaitfkf* 

île  caeceronim  ordinum  ,  nec  po-  vis  enJUite  pour  donner  mijfion 

puli  nec  cujufvis  fsecuUris  potef-  aux  miniftres  inférieurs. 

utis  À  magiftraiûs  confenfum  ,  C^Q^)  P-  229.  Uédit  de  M&- 

^ve  vocationem  fivc  auâoritacem  lim  ,  art.  6 ,  ordonne  à  toiis  in 

|ta  requin ,   ut  fine  eâ  irrita  fit  juges ,  de  laijfer  aux  Arcb€?ér 

ordioaiio  :  quin  poiiùs  decernii ,  qoes  &  Evéqoes  la  libre  &  entière 

èos ,  qui  tanioniniôdô  k  populo ,  dîfpofition  dei  prédicateurs,  k  eih 

^ut  fseculari  pocefiate  ac  oiafâr-  joint  que  ce  qui  &ni  par  epx  o^ 

tratu  vocati  &  infiituU ,  ad  babc  donné  >  foit  exécuté  nonobfiant 

niinitteria  exerçenda  itifcendunt ,  oppofîtioos  &  appellations  quel- 

&  qui  ea  proprià  temericate  fîbi  conques. 

fumunt ,  omnes  non  Ecclefiae  mi-  ^oy.  encore  Védit  de  Henri, 

Biftros,  fed  f lires  &  lairones ,  per  ///,  du  mois  de  février  1580, 

Ôfiium  non  in^refibs  ,  habendos  art.  6  ^  fédit  de  Henri  //^,  du 

fffe.  Trid.jïjf.  23 ,  de ordin.  c.  ^.  mois  de  décemire  iM^  art.  ç; 

(195)'    p.  225.   M   UEvéqiie  iesanc,  Mém.duClergé^tom,^» 

tf  doit  avoir  U  choix  Cr  la  dij-  tit,  4»  p-  Ça  i  »  Crc,  tom,  4 ,  tu, 

V  pojition  abfolue  des  miniftres  2,  c.  1 ,  ^.  1134 ,  tom,  il  ^  p' 
9^  de /on  diocejè  ^  lesquels  font  26  Cf  p.  1146,  1147. 

»»  comms  les  députes  ù  Us  W-  (ï99)  P^  231.  Si  quis  clerica^ 

«1  caires  de  TEvéque ,  pui/^ue  contuinaz  aut  inobeÀens  aot  fo- 

«1  da/is  f  ordre  ancien  ,    leurs  ^rbus...  aut  increpatos  veniam 

SI  empi  is   étcient   de  Jimples  non  petierit ,  aut  in  aliqao  con- 

n  adminijirations ,  ù  les  É^li-  traria  confifiens  ,  hnic  parvulsç 

y»  fes  qu* ils gouver noient ,  des  infiituiiunculae  &  pra^epds  Ëpif- 

V  fecours  de  la  cathédrale,  m  copi  vel  qui  fubeq font,  comemp* 
Jtacicod.  not.  fur  le  conçil.  dt  tor  rcpertus  fuerit  •,  hic  fecundîm» 
\renfe  ,  /».  9J.  Domini  praeceptum  admoneatur 

(^196)  ^.  '1^2 .  f^oye\  ci-dev.  femel  &  fecundè  (ècreiô  à  fenio- 

lom.  2  ^p.  4Qg\  note  n"*.  18.  ribus  fuis ,  &e.  ChrodL  Reg.câp, 

(197)  p.  zié.  On  vit  au  i^me.  i/.  apud  Labb.    concil.   toOf 

Jîecle  des  Evéques  nommés  ,4  j  >  col.  14$^. 

oui  le  Pape  avuu  refufé  des  (200)  p.23*?.HociiBudinè  défiai- 

pmles  X  obtenir  aes  arrêts  ai;  tmuéft,utnullusaudeàtclericonu9 

Grand  Confeil  qui  leur  don-  ordlnationem  fui  Epifcopi  con- 

noient  pouvoir    d*adminiflrer  temnere  ;  fed  obi  oïdinatus  foe- 

leurs  Eglijçs,  tantjfour  lel'piri'  rit,  ambolare  debeat  com  grar 

tuel ,  que  pour  le  temporel  ,*  on  tii  &  obedienùâ  ,  &  qn^  injunâa 

les  vit  en  vertu  de  cette  miJRok  fueram    agere.     Concil.   Narb. 

jiûice^  exercer  la  jurifdiclion  ann.   e8g  ,    con.  10.    y.  Ux 

épifcopale.  Ces  Evéques  étoient  conclus  de  PEgL  GalL  yoye[ 

ceux  de  Luçon  ,  de  Lecloure  ,  encore  un  concile  de  Mâcoti  en 

d'Urès  Cf  d^Acqs.  P".  les  Mém.  ^81  ,    un  concile  affemhU  tti 

du  Clergé^  tom.  19 ,  part,  i,  col.  Aller^agne^parS.  Bonifict^  en 

1*!^'  Il  nef  pas  extraordinaire  ^42  ,  un  autre  de  Soiffons  en 

qu" après  des  exemples  Ji  fcan-  ^44  ,  le  concile  de  Vernon  e» 

daleux  j  les  ma^tjirats  à  oui  755,  un  autre  en,  S 2g.  Ouf e\A 

ide^.  Eyéques  avotent  mis  le  odr  encore  ajouter  àeux  'que  nQtif 

IP^  P^^pf^  ^'^^  ^  '^^H'^  ayQasçkés^m.'>^'p,lf^. 
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tpo'O  P*  ^3^*  Xtaque  (Epif-  ecclefianicarum  reram  conftitU" 

çopo  )  tanquam  Pacii  debitam  in  tio  ,  &  nlius  fenfus  fssculariuin. 

funnibus    obedientiam    impendi-  Nnni  quemadmodiini  Poiiiifex  in« 

llpns.  SplciUg.  tom,j  ,  in-J'oL  trofpiciendi   in,  palaiium  poief- 

P'  4J9'  tatem  non  habet ,  ac  dignitates  de- 

(20a)  p,  23(1.  Judices  fenatûs  ferendi ,  fie  nçc  Imperàtor  in  Ec- 

^xerunt  :  Quoniam  yevà  Flavia-»  défias  introfpiciendi  &  ele6tiones 

911s  religiorsç  mémorise  6c  Eufe-  fuas  in  clero  peragendi.  Gr^g.  11^ 

biiis,&c. .  .  .  pfiendunturinjufi^  ^P'/^'  ^  >   ^^  lUon.  Ifaurum  , 

dcpofîtl  ,    vldeiur  nobis  juftun;  àpiid  B^ron,  tom.  $^  ,   p.  jo. 

effe    eidem    pœn^    Diofcorum  (^205^  p,  2^7.^^  Lesjèigneurs 

Epifcopum  Alexandrie  &  Juve-  »»  f aij ans  prof çjjion  de  La  Reli' 

mlem  ,  êtç. . .  fo^jiacere ,  &  ab  «  gioa  fréundu((,  -  réformée  y 

f  pifcopali  dignicate  fieri  alienos.  m  ne  pourront   nf^r  d* aucuns 

Quani    fentendam  ,    ut    jufian^  »  droits  honorifiques  dans  tes 

cseteri    Epifcopi   apprûbârunt  ,  ^^  Eglifis.  ^  .^Cf  patronage. ,,. 

I^raiias  deindè  judicibys  atque  fe-  ï»  tant  qu  ils  feront  profeJJîoT^ 

iiatui  referentçs . . .  ConciL  Chai-  "  de  ladite  Reiigion  pré  tendue-» 

ced.  acl.  7.  »«  réformée,  ^i  i)écL  du  i6  dé" 

(203)  p.  236L  Lucemius,  ^if-  cembre  iC^ô ,  art.  5. 

çopu5    &   Bonifacius    presbyceç  (206^)  p.  240.  J^oyei^cette  aU" 

tenentes  locum  fanftiffimi,  &  bea-  (orité  rapportée  ci-dev.  tom.  2, 

tiffimi  Archiepifcopi  Ifedis  fenio-  p,  açj  j  note  n^.  11., 

jis  Romae  Leoçis  Papîç  ,  prse-r  (20/)  p.  340.  /^.  ci-dev.  tom^ 

çuntiarunt  :  Manifefta  funt  quae  ^yp.!fg8  ^  noten"*.  25. 

^  biofcorQ  quondam  Alexandriae  C^oS)  p.  24p.  Provideat  &  de- 

Epifcopo  admiffa  funt.  (  Les  lé-  cernât  Clementia  lua  ut   omnes 

gats  articulent  enfiùte  les  divers  ubique  judices  quibus  provincia- 

crimes  de  Diofcore ,  G*  ils  cçn^  rum  adminifiratioiies  concreditaç 

finuent  :  )  f  Judè  iÀndtiffimus  Ar-  funt ,  s^d  quos  folà  cur^  &  folli- 

cbiepifcopus  magnse  Romse  Lep  çitudp    publ^corum    negotioriMU 

per  nos,  &  per  praefentem  fanSam  .  pertinere  débet. ..  non  prsefumant  j 

lynoduni ,  unk  cumterBeatiflTimo  ut  putcnt  fe  caulas  cognofcere 

&omni  laudç  digno^etroApoftolo  de  ricorum  poffe.  »i  Par  les  eau- 

qui  eft  petra  &  crcpidd  catholicae  1»  fes  des  clercs ,  ahute  M»  du 

Ecclefiae  ,  &  ille,  qui  e^  reftae  «  Puy  en  rappartmt^çe  texte  ^ 

fidei  fuhdamentum  ,  nud^vit  euin  n  S.  Hilaire  entend  les  caufts, 

;ani  epifcopatûs  dig^nitate  ,  quàiii  n  aui  les  regardent  enparticu^ 

çiiam  &  ab  omni  facerdptali  alie-  >•  Lier ,  G*  qui  dépendent  feule- 

navii  minifierio tune  Anato-  m  ment  de  leurs  loix  ,  en  ui% 

lius  ArcUlepiftopus  Co;ifiantino-  1»  mor,  tout  ce  qui  concerne  la 


Uter  &  omnes  dixerunt  confen-  p'^i  y  édit.  it;^i. 

pentes  fententiaç  leg-atorum  Apof-        C205)  p.  245.  Principaliter  ita- 

tolicaeSedis.(?o/ia7.  (?/4tf/^.tfc?..j.  que  to.tius  Ecclefi»    corpus    in 

(204)  p.  236.  AIçi  elt  ,    ait  duas  exiniias  perfona^ ,  in  Cncer- 

fregoire  11^  (cité par  du  Pin ,  dotalem  fcilicet  &  regalem ,  ijcut 

VMté  des  dmtx  Puiffànccs  )  à  |Ua£lis  Patribus  iraditum  uccel 
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pimuf  f  divifî^  novsmus.  De  quâ  w  im  article  de  foi  dans  lafk» 

C«U6tM  Rpm^x  Sedis  veAeni-  t«  mettfi  Bulle  Unam  fanÔaoi» 

bilif  Epifco^iis  ad  An^dafîum  Im-  m  ^e  les  Rois  dépendent  du 

pcratoreip  ita  fcfibic  :  Z^j/o  funt  «»  $'.  Siege^  quant  au  tempordf 

^uippi  U^i)ît  y  Imyerator  Au'  )«  ^c.  ««  Apologie   contre  U 


puntij 

in  quibus  tantS  gravitu  pon-  défini' ûue  les  'Rois  dépendent 

dus  eft  ,  qiuintb  etiam  pro  ip-  du  S.  Siège ,  quant  au  tcmporeL 

Jis  Re^ibus  hominum  in  divino  II  a  défini  feulement  que  tous 

reddiniri  pimus  examine  ratiO'  doivent  être  Joumis  au  Pape^ 

ste/n.  FulgeaiittS  quoque  in  ibro  ce  qui  efi  inconte ftakle^  comme 

de    Veritate   prsedeilinaiianis   &  l*olferve  M,  Bojfuct^dansla 

(TRiia    ita   fcribU    :    Quantum  rigueur  des  termes  y  parce  que 

pertinet  ,    inquit ,   ad    hujus  cette  fbumijjîon  ne  peut  s^enzen* 

temporis  i^itnm  ,   in  Ecclejid  dre  que  des  matières ^concer» 

nemo  pontificio  potior^  Cf  in  nentla  Religion,  f^.  la  Défenfè 

faculo  chrifiiano  ,  Imperatore  des  a  prop,  du  Clergé  $  pU 

nemo  celjior  invenitur.  ConciU  ^'  Boffuet. 
é,  Parijiânf.  (^21:1)^.25^,  Pierre  deCugnie^ 

(210)  p.  248.  Judices  &  miigif-  res  convient  dans  le  i^me.  arti' 

tratus  moncmus  &  ol>teftamur  in  de  de /es griefs  contre  le  CUrgi^ 

Domino  ut  non  mitttinc  fàlcem  in  que  NuUus  à  curia  prsiatoron 

iêgetem  aliénant  y  neque   cogni-  appellat  ad  curiam  regîam. 
tionem&judicium  pcrfoinrum  &        Man/iter  ^  furifcon/hlte  y  qui 

rerum  ecclefiafticarum  fibi  arro-  vivoitJhusCnarlesPiy  rapporte 

gmt ,  ne  9  fi  quod  alîenum  eft  ,  comme  une  règle  de  droite  datif 

ofuri^ent  ,   tandem   eiiam   quod  fa  pratiaue  judiciaire.  Tit^  de 

foom  eft  ,  jufto  judicio  amittant.  appell.  y  22  ,  ^z^àjudiceecde- 

Concil.  Èurdig.ann,  i£8^^.  fiaflico  non  e(t   appeltandoni  ad 

(2 u)  p.  251 .  î»  Les  pajfages  iudicem  ûecularcm. 
r^  rapportés  démontrent  tnvin-        Jean  Galli^  Avocat-Général 

>»  ciblement  que  Us  fouv trains  au  Parlement  de  Paris\  enfes 

'*  if 'V  leur  feule    qualité    de  quefiions  décidées  par  arrêts  $ 

»»  Princes  chrétiens. . . .  doivent  dont  if  a  fait  un  reueil  exaS 

9*  excminerlefond desdécijions  jufquen  Cannée  1414 ,  s''éxpli' 

^  doêlrlnales ,  Cr  qu*ils  font  en  que  en  ces  termes^  quefiion  161; 

ï»  droit  dUmpêcUer  quon    en  Fuit  ante  longum  tempus  diftuiÉ 

Vf  publie   aucune   dans   leurs  per  arreftum ,  Domtnum  Joanoea 

Vf  Etats  9  fans   leur  agrément.  Lapodole ,  non  eflè ,  ut  appellan- 

Vf  Mais   indépendamment  de  teni,  recipieiidum  ab  OflScialico- 

vf  t* intérêt  de  la  foi ,  à  quels  riae  ecclefiafticss  Lingonenfis  al 

»»  dangers  les  royaumes  ne  ft-  Parlamentum  ,  quia^curiâecde* 

vt  roiëtit  -  ils  pas  expofés  ,  fi  fîafticâ  non  refibnitur  ad  teûi» 

♦♦  la    puiffance   temporelle  fe  poralem. 
V»  croyoit  obligée  de  baiffer  la        En  Pancien  ftyle  du  Parle* 

M  vue  devant  tout  décret  dog-  ment  de  Paris.  Tit.  des  apptîi. 

-n  motif  ne, .  .  .  On  a  vu    un  où  il  efi  parlé  au  long  des  ap^ 

9^  JS^mface  y lU  définir  cotttMC  pellaùons  ^ui  s^y  reuvtnt ,  li 
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it2  $*ên  tfouvê  point  defenurt-  cuUrem  poteftitm  ,  prftfertina 

ces  des  juges  d*Eglifk  en  cas  magnamecclefîafticanijuvarepo- 

éP abus  Cf  de  complainte»  yoy  des  teliatem  ,  In  his  prserertim  quae 

Mém.du  Clergé^tom.ô^ol, ^j,  animurum  falutem  conceraunt  ^ 

Lncius  au  liv.  2  ,  placttorum  Majedatem  tuam  &  pro  teiniiore 

Curije.    Tie.  de  appeliationibus  exiliemem   Francorum    Regcm» 

quae  velut  abufos  nuncupantur ,  litterarum  pracdiôarum ,  ac   per 

merapporte  aucitn  arrêt fUrpa-  eas   editarum  conditutionum   & 

reils  appels yjinon  depuis  isJJ'  omm\ïnï  ac  fîngulorûm  i  n  eis  con- 

f^.  Ils  mëm.  du  CL  tom.  6  y  tentorum ,  legitimos  proteûorcs , 

p,6i,  defenfores    &    confervaiores. . . , 

(sis)  P*  S53.  Nos  indcmnitati  aufloritate  apoRolicâ,tcnore  prae^ 

fubidicornm  noftrorum  ^  caufa-  fecitium ,  conliituimus.  JViart.  /^ 

rum   maldtudine  providere  ,  &  ùull.Dudum^dèe  2c  06I0S.  jcsiff» 

abufos  in   hâc   parte   reprimere  (216)  p.  455.  tevrets^ étant 

volentes ,  ordinamus  quod  inipe-  fait  cette  objeclion  ^ue  l*appet 

tiantes  iitteras  k  Cancellariâ  vel  k  comme  d'abus  établit  le  magip- 

Suivis  auL  à  Senefchallis  noftris ,  trot  juge  des  caufesfpiritueUes  , 

iuper  pragnuticae  landlionis  in-  répond  que  )«  les  Cours  de  Par- 

fraâiOne ,  bèneficiorum  &  caufh'^  «9  lement  (  hns  toucher  au  fpi- 

rom  qualitates,  necnon  média  e±  <>  rituel  )  examinent  feulement 

quibus  &  perquse diélam piagma-  )«  la  queftion  de  fuit,  fî  la  caufe 

ticam  infradam  efle  prstendunt.,  n  e(!  féculiere  ou  ecdéfiaftique , 

in  fuis  itnpetrationibus  declarare  '«  &  s^il  faut  ou  la  renvoyer  aa 

teneaniur  ;  &  nifl  m^teria  ad  in-  «^  juge  d^Eglife  ou  la  tenir  comme 

triligendum  dau ,  prsedifbun  tan-  ««  civile  &  temporelle. . .  Cela  cft 

gat  pragmaiicam  ,  mandata  vel  «9  parfaitement    bien  expliqué  , 

commiffiones  non  concedantur  ;  ^t  ajoute-t-il ,  par  un  (latut  du 

le  fî  per  procelfûs  difcuflTionem  m  royaume  de  Hongrie,  conçu 

prsediâam  materiam  non  tangere  ^  en  ces  termes  :  Appellatur  de 

prsigmaticam  apparcat  ,  licet  in  »♦  fede,  vicariorum  Ècclefiartint 

eâdem  cadant  alise  difficultates,  m  ad  curiam  Régis  i  ped hoc  in- 

partes  extra  proceiTum  poni>  &  91  telli^iturtantumdetransfmip- 

nbi  pertinuerit ,  remitti ,  ac  im-  9«  Jionibus ;  advidendum^utrum 

petrantes  puniri.    Edicl,  CaroL  »»  catt/a  concernât  forum /piri* 

f^ri^  ann.  1453.  ^'  ^^^  Mém.  vt-tuide  aut  temporale  ,  ut  per 

du  Cl.  tom,  6  y  col,  59.  w  Regemunaauaequeremittatur 

(ci 4)  p.  253.  Cùm  autem  Rex  )«  ad  /nos  judices,  C^eft  k  qiioi 

Franciae  fit  pugil  Ecclefiae ,  &  in^  n  tend  le  remède  d^appel  comme 

teromnesChrifiianosCbridiamfli-  n  dî'zbus  en  France  (i).  ^  Fey. 

mus ,  débet  cuftodire  jurildictio-  de  PAbuSj  l.  1  ,  c,  j,  n,  j  Cf  4, 

nem  5c  iibertates  Ecdefiie  :  fed  (217)  V*  255.  On  peut  encore 

officiarii   ejus    in   multis    hodie  ajouter  ce  que  nous  avons  die 

Curbant  in  prsediâis  :  ita  quod  fur  cette  matiere^en  parlant  des 

sifi  Deus  provideat ,  tandem  ju-  ordres  religieux ,  particulière- 

rifdiâio    &    Iibertates    Ecdefise  ment  p,  445  &  fuiv,  du  tome 

evanefcent.  Guimer,  inpragmat.  deuxième, 

prétfat,  in  I.  itaque.  F'oy,  Us  (218)  p.  255.  Statotilm  «a  à 

Mim,  du  Cl.  tom.  6  ,  col.  60.  Domînq  Rege  &  Si  Synodo ,  nt 

CsJS)  p.  353.  Cùiu  ^ceat  fc*  ^ifcopi  juftitias  facismt  in  fuli 


parrochlis  ;  fi  non  obedier ic  aliqua  debent  jndices  ne  patrûcîâioili  di* 

pcrfcyiia  Epifcopo  fuo  de  ab^ati-  tra  quàm  par   fît ,  detrimenuiâ 
bus  ,    presbyteris  ,    diacontbus  ,  -  ecclefiaflics  jarirdiâioais  proË* 

fubdiaconibus,nionachis  &  cseteris  rat.  Qaod  varié  accidere  potefi , 

dericis  vel  eiiaiu  aliis  ,  in  ejus  fcilicet  fi   non  folùm  canomoi 

parrochiA  ,  venlant  ad  MetrDpô-  execuiDreS,  id  eft  ,  fi  prbnnntian- 

litaniim  fuum  &  ille  dijudicet  eau-  tes  de  abofa  admifib  ,  eogtada 

fani  cum  fufFraganels  fuis.  Comités  lion  bsereattt ,  fed  ctiamde  œgo- 

qiioque  nofiriveniantad  judidum  tio  ecclefîafiico  jodiciam  feraot. 

Epifcoporum  î  &  (î  aliquid  ell  Marca,  ConH.  Sac,  Cf  Imp,  L  4  i 

quod   Epifcopus  Metropolitanas  c.  20.  n.  2, 
non  poflît  corrigeie  vei  pacifi-        (221)  p.  256.  »*  Si  nous  voit' 

care  ,  tune  tandem  veniant  accu-  '»♦  ions     aii/ourdVtiû    corriga 

fatores  cum  accufato  cum  litterîs  *♦  quelque  prêtre  vicieux  (f  de 

Metropolitanl ,  ut  fciamus  veriia-  «  mauvaije  i/iè^  fi  mm  entrer 

teni  rei.  Concii.  Francofiit.  ann.  '*  prenons ,  à  nos  vifkes\  de 

5^94 ,  can,  6.  ^  réformer  quelque  alus  Cf  dé- 

^219")  p.  ^55.  Fe)^ret  yétoit  ^^pyrdreetiuhiAoAafUTeiaujji' 

fait  cette  objeclion  que  m  l*ap-  »*  tôt  on  nous  art  eu  avec  ant 

♦»  pel  piifiUant  les  tribunaux  ♦»  appellation  comnté  d'abus  j 

>♦  laïques  &  rendant  les  cours  *'  &  ctEv^ues  on  nous  féùt 

s^  fouiner  aines  juges  au   pro-  ^i  follicitéuri  de  procès  en  m  ' 

♦»  cédé  Cf  des  fenrènces  du  juee  î»  palais  ;  &  au-iieu  de  fupé- 

»»  d*Eglifè ,  c^étqit  aujji  rendre  »*  rieurs  (  ori  npusfitit')  ^«uf 
,  i*  les  eccléjiajtiquesjujiiciables    H  tf/^r  moindres  eccléfidp^uèi 

♦1  de  la  cour  Laïque, Cf  fbumetire  i»  qui  font JbuS  notre  autoriU.» 

»^  à  fa  connoiffance ,  ies  caufes  11  TéÙehuht  qiûùn  EViquem 
»»  fpiritueiles  ^  i^je  lis  dans  une.  1*  voudra  dujourd^àui  bien  miré 

note  :  n  Cette  objeclion  e/î  très-  »»  fa  charge  ,  efi  eft  haiarafai' 

»»  foible.  Les  cours  fécuUeres ,  <i  Jantja  vijite ,  de  je  forma 

f>  en  prononçant  fur  les  abus  ^  »»  autant  de  jôrocès  ^  au  il  y  d 

ni  ne  prennent  point  connoif  <»  de  curés  ù  de  prêtres  oms 

SI  fance  du  fpintuel ,  quoique  >i  fon  dioCefe ,  de  forte  que  tout 

99  la   matière  foit  fpirttueue  ,  ♦♦  le  revenu  de  fort  iviché  à 

i»  parce  qu* elles  rie  prononcent  m  peine  fuffifoit  pour  fournir 

^y  jamais  fur  le  fôna  ^  mais  fur  ss  aux  dépens  des  poarfuités 

i%  la  contravention  aux  canons;  i»  de  toutes  ces  indues  vexd» 

9i  Cf  renvoient  la  queftionprin-  »♦  tions ,'  Ijr  c*eft  ce  qui  retient 

9%  cipale  devant  le  fuperieur  »  beaucoup  d'EviqUes  de fiûrt 

^  eccléjiaftique.t'i  FeP.  de  PAb.  j*  tout  te  qu* ils  doivent,  *i      . 
Li y  c.j,  n.  2.  (222)  p,  257.  Le  2fmâ.arti' 

Cette  réponfe  n'auroit  point  cle  des  demandes  oue  firent  les 

de  fens ,  ou  plutôt  fe  conttedi-  ambaffadeuri  du  KoiaeFrancet 

roit  elle-même  tji  Us  tribunaux  Charles   IX  ^  au    doneile  de 

laïques  jugeoient  de  là  contra-  Trente*  pottoit  :  Cura  Epiicopus 

yention  aux  canons  relatives  eâ  jurimiétione ,  Qecclejiàfiicâ) 

eiufondi  Cf  non  à  Li  firme  des  uti  non  debeat,  (ecnndùmantiqtû 

procédures ,  parce  qiC alors  il  décréta ,  nifî  confolto  capitule  | 

prononcerait  fur  le  fond  même,  quemadmodîun  nec  alia  fuse  (ficé- 

(2S0)'  p.  255.  Maxime  cavere  cefîs  gravia oegotia  tiaâarc  \  dandt 
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lll  dDIgens  opem  ^'  Cfc.  f^.  U  enim   baec  appellatioiiis  fpecies 

mouv,comm.acsLib,GalLiom.  omnium   odiofîffima  ,    tanqùan 

3  >  />•    7^S\  ^^    conclu    de  quseexprobret  ei  à  quo  api)ella- 

TPrtnte  oblige '^en  conTéquencc  tur,  quod  abufusfitjurifdidione  ^ 

les  Lvéquts  à  prendre  deux  irieôque  nequaquam  niiî  e;^  necef- 

chanoines  de   leurs  chapitres  fîtate  eft  perniittenda. 

jppur  ajjejfeurs  ,  lorfqiCiLs  pro*  (224)  p.  asp.  Ea  vis  t^  appel- 

eéderont  contre  Us  cUrcs»  Seflf.  lationis  quse  tanquam  ab  abufu  in- 

B5 ,  cap.  6  ^  de  reform.  Cejl  en-  ter(x>nitur ,  ut  nec  fi  iniquiffima 

eore  la  difpojition  du  2j ,  ca-  fie  fenteniia  à  quâ   provocuium 

non  du  ^me.  concile  de  Car-  efi,prit]stamendeiniquicatecog- 

thage.  Ut  Epifcopus  nullius  eau-  no&i  patintur  ,  quàni  de  abufii 

fam  âudiac  absque  praefendâ  de-  cognitum  fuerit  &  pronuniiatum. 

ricorum  fuorum  t  alioquin  irrita  Itaque  ,  fi  abufus  nuUus  fît ,  hihil 

crû  fénteniia  Epifcopi  nifi  cle-  aliud  fenatus  pronuntiat ,  quàni 

ricorom   prsefeniiâ   çoofirmetur.  aut  abafum  nulliini  efle  ,  aut  pco4 

ConciL'Lkh\i.tom.2,  col,  1202.  vocationem  recipi   non   debere. 

ATait cette  difcip Une  tCeflpoint  Ut  verô  id'  à  quo  appellatum  eft  , 

reçue  en  France,  mandetur  executioni ,  nunquam. 

(223)  p.  259.  Aliud  efi  abofus ,  Cod,   Fabri,   defin.  10  ,    tit. 

aliud  iûiquiuis  ;  nec  in  impetra-  ejufd, 

lione  juris  iniqui ,  verfari  poieft  (225)  p.   î62«  ^<^^  cette 

RbuTuSifedtantimiin  executionc.  autorité  rapportée  ei*aev.  p, 

Porrô  à  fummi  Pontificis  concef-  252 ,  note  (b). 

Gone ,  id  eit ,  à  fummo  Pontifîce  (226)  p.  266.  Fallit  in  prse* 

ad  fenatum  provocare  iiefas  efi.  fenci  regtlo  ubi  Ecclefîae  poLcffas 

Sanè  ab  executiooe  Brevis  apof-  abutitur  notoriè  fuâ  jurifdiâione 

tolici  qoamumvis  sequiflinii ,  fi  vel  potefiace  :  quo  cafu  eiiam 

inconfulto  fenatu  fa^la  fit,  ap-  contra  clericos   concedi  folenc 

I^llari  tanquam   ab    abufu   po-  per  Cancellarium  litterse  in  cafut 

tèft ,  ne  Principis  jurifdiftio  ini*  appellationis  ab   abiifu  notorio 

punè    contempta  eflè   videatur.  vulgariter  nuncupata". ,  de  quibus 

Poteft  enim  appellari  ab  impetra-  fœpenumerô  deiiberavi ,  obi  i'un« 

tione ,  fi  quod  k  fummo  Ponti-  dari  poterant  in  jure  >  nunquam 

fice  concefium  vei   ab  oratore  tamen  ai^divi ,  neque  vidi  femei , 

Impetratuni  eft ,  taie  fit  ,  ut  non  quod  fuper  mentis  hujufmodi  eau* 

tamum  ab  sequitute  abhorreat,  farum  appellationum  fberit  pro« 

fed  etiam  fupremi  Pontificis  vel  nuntiatum ,  fed  dumtaxat  vcl  ap* 

siagifiratûs  laici ,  pn&fenim  verô  pellationes  annullari  ,  aut  quod 

fenaïAs  jurifdlâionera  &  auâori-  appeilantts  non  erant  ut  appel* 

caiem  quoquomodô  isedac.  Cod,  lantes  recipiendi ,  quia  k  judice 

Fabr.  L  7ytit,  28  ,  defin,  j.  fpirituali  non  eft  ad  judicem  fse- 

La  glojfe  fur  le  mot  nec  In  cularemappellandum. -^/Vi//^tfr- 

fmpetratione  jkit  cette   obfer-  loit  Anfrérins .  président   ait 

vation,  Alioquin  ciun    qulCquis  Parlent,  de  Touloufe^rjuivivoit 

appel lat«de  judicis  iniquitate  con-  vers  l* an  i^ZG^dansfbn  Traité 

qucratur ,  dicendum  omnes  quot-  de  Poteft.  faculari  regul,   1  ^ 

^uot  appellare   pofTunt  ,   pofie  /àll.^o. 

étiam  provocare  tanquam  ab  abo-  (p-7)  P'  ^^^*  ^  Matthaus  en 

fo  %  quod  elTet  '  ridicttlum.  Eft  njcs  dédiions    Napolitainem 
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M  4:/i.  3.  Rex  ad  prxdnndnin  opem  ance  diâis ,  ut  neqne  ad  csoBuXo/t 

)«  (ive  clerico  fîv«  laico  fi  ol>pri«  teinautpreces,aucalîàsinordiaatè 

«9  muntur  per  factura  violctuias  refpicientes  ,  fummoi^erè  curent, 

)9  noiorium  ,    &  per  ipCàm  rei  in  beneficiis  noiabiles  viros  i^ron^ 

n  evyemûuii.  dos  &  moribus  benè  compofîtos , 

i«  Zfj  Ejpagnols  difent  que  probacos  &    esaminatos,   iatK- 

99  ûufind  U  Kol  catholique  O  tuere  ,   promovere  éc  ordioare , 

îi  yc;/z  confkil  royal  coruioijfent  per  quos  cultus  Dei  &  ecclefiafti- 

91  entre  eccléjiàfliques ,  de  vi  <Se  eus  ordo  polUc  &  valeai  augmen- 

n  violeniià ,  non  hoc  faciunt  per  tari.    ConciL    Senonenf,   ann, 

99  viam  cogniUonis  ordinariae  H  i^6o  ,    mord  prafknù   i^6i , 

99  proprise  juriCdidUonis ,  ied  j^«  men/e  mort,  art,  2^4, 
99  liîYS  pec  modutn  cujufdani  de-        Non  eft  ad  dignicaïufli  aat  offi* 

n  fenTionis   extraordinarise  ,    ne  doruni ,  inftituiio  odoiâ  ut  fpe* 

)9  inter,    perfonas     ecclefiadicas  des  oftentet  quod  aâus  tion  effi« 
H  fcandala  oriantur,  &  regai  fta-  .  cil  \    nec    refiJere   ant  iatereflê 

99  tus    perturbetur.    19   Fev,  de  reipù ,  juxta  iîncecam  &  reâam 

Vjib,  L  i,  c.^j  n,  /.  canonum  intelligemiam  ceofeotor 

(328)  p.  266.  AbuCus  apertifli-  qui  intereflfendo  nibil  eonim  qos 

mus  (k  notorius  eft  juxta  veierem  ad  fumn  pertiaent  oflicium,  €xe- 

bttrum   appelUlionem   formulam  quuntur.  Proindè  ctiin  dignitaum 

4|U£e  ab  abufu  noiorio  infçribeba-  &  canonicatuum  inftitutio  ad  nù- 

tur.  Marca^Concord.  Sacerd.  G*  nifteria   ecclefîaitica    &   facra  , 

Imv.  l.  ^ ,  c.  20 ,  /z.  2.  fada  fit  >  ut  obtinentes  illa...<  per 

j(^229)  p.  272.  Corripiantur  ^i  fe  &  non  per  fubnitutos  officia 

pr^eppfuis  fuis  fubdiii  fiatres  cor-  fubeant  y  decemimus  per  EpiCco- 

reptionibus  de  caiitate  venienti-  pos  diligenter  curandum  ut  pie* 

b«is ,  pro  culparuni  diverlltate  di-  tate  ac  diligentiâ  vigeant  qno  i(ia 

yeriis,  vel  minoribus  vel  aniplio-  aliquandè  prompte  exhibeantur* 

ribus.  Aug,  de  corrept.  &'  grat.  inobedientes   ac    per^naces  M* 

ad  f^aldneinum  Cf  cum  illo  mo-  tri6tô    cohibeant    &    emendent. 

nachos  ,  cap.  ig,  ConciL  Aquilenjl  ann,   1596  ^ 

(230)  p.  274.  Si  ad  honores  c,  4. 
mundi   fine  fuffragio  temporis  ,      '  (232^)  p.  276.  Qui  ad  promo- 

i^  ne  mérite  laboris,  indignumeft  tionem  pneftciendomm  quodcom- 

pervenire;  &  notari  ambicûs  fo-  que  jus....  habent ,  aut  alloqûi 

lent,  quos  prot)katis  documenta  operam  fuam  prseÂant....  impci- 

non  adjuvant  :  quhm  diligens  ^  mis  raeminerint ,  nibil  fe  ad  Dei 

quàm  prudensbabendaeftdifpen-  gloriam   &   populorum   faluten 

fatio  divinorum  munerum  &  cœ-  utilius  poflfe  facere ,  qiûm  fi  bo* 

lefiium  dignitatum ,  ne  in  aliqùo  nos  paftores  &  Ecclefise  gober* 

apodolica    &    canonica   décréta  nandse   idoneos   pro^noveri  fio* 

violentur,  &  bis  Ecclefia  Domini  deant ,    eofque   aiienis    peccsiifi 

regenda  crediitur ,    qui  {,funt  )  communicantes    niortaliter  pec» 

legitimarum  inltitutionum  nefcii ,  care ,  nifi ,  quos  digniores  &  fie* 

&t0LiushumiIiLatisignuri.5'.  Léo,  cicfiae  magis  utiles  ipfi  judicave- 

emft.  ad  Epi/i:op,  Mauritania:  rint ,  non  quidem  precibus  v^ 

Cœfar.caf.  4,  humano  affeâu,  aut  ambientium 

C231)  p.  274.  Pracipimusom-  fnggeftionibusj  fed  ,  eonim  exi* 

l4bu$  ai;  fiBgulis  Epifcopis  ac  aliis  geniibus  meritis^.  pmfici  diiigea^ 


NOTEE.-  m 

ijttcamftlnxSi.,Trid,SeJf.Z4^de    m  ptopofa  le  choix,  ou  de  «Je" 
reficap,  i.  «  meurerdans  leurs  charges  s'il« 

.(^S3)  P  -7^-  Ecclclîse  prœlali    «  facrifioient  aux  idoles,  ou  s?iis 
dé   coogregatione   ftbi   commiffâ    n  le  refufoient ,  d'êire  bannis  de 
elîgant  boni  telUmooii  fnitres,  in    «  fa  préfence  &  perdi*  fus  bon-»- 
quibus    onera    regiminis   fecurè    «  ues  grâces.  Plufieurs  préft^re- 
poifint  partiri  :  quibus  etiam  talcm    11  rent  l''intcrét  temporel  à  la  Re-» 
conferi  nt  potelVatem  ,  ut  vice  il-    «  Tigion  i  plufieurs  demeurèrent 
loruni  fungentes  &  inobeùi^ntcs    n  fermes  ;  mais  ils  furent  tous 
corrîpere ,  &  obçdienics  honando    «  étonnés  quand  Contlantius  dé- 
ad    melielra   valeant    provocare.    rt  clara  qu'il  tenoit  les  apolr.its 
Vice  (  Pralatorutn  )  fungentes ,    m  i>our  des  lâches  &  des  iniéref- 
fîcucalios  ptsecedunt  magilterio  ,    »»  fés,  &  que  n'efpéfant  pas  qu'ils 
îtâ  nimirîim  innocemis  vitse  in-    n  lui   fulTent  plus   fidèles    qu'à 
fomiem  extmplo  ,  ut  juxia  Apof-    1»  Dieu ,  il  les  éloignoit  pour  ja- 
tolum ,  exemplo  fint  caeteris  in    «  mais  de  fon  fervice.  Au  con- 
Yerbo  ,  in  converfatione ,  in  cnri-    »i  traire ,  ceux  qui  s'éioîent  mon- 
tate ,  in  fide  &  in  caflitate.  Con-    «  très  vrais  fervîteui^s  de  Dieu ,  il 
cil.  Aqui ferait,  ann.  Z\6^  L  1^    99  les  jugea  dignes  de  Jes  retenir 
c,  138.  M  auprès  de  lui ,  &  de  leur  con- 

•  (234)  p.  280.  Ssepè  deterius  w  fier  la  garde  de  ia  perfonne  âc 
iVançiiur  ,  cùm  fraÔura  incautè  it  de  fqn  Etat ,  &  de  les  compter 
coltigatur  ;  ita  ut  grnviùs  fciifu-  19  entré  Ces  meilleurs  amis.  t% 
xam  fentiat  ,  fi  banc  immode-  Fleury^Hifi.Eccl,tom.2yl.6t 
rantihs    ligamcnta    conftringant.    n.  jlT 

Unde  nécefle    eft   cùm    peccati        (z26\f.zZ6,Le  RoidAnsun 
tulnus  in  fubditis  corrigendo  ref-    arrù  ae  fon  Conjeii ,  rendu  te 
tringitur  ,  niagnâ  fc  folllcitudine    jo  8hre.  1739 ,  contre  le  mé* 
etiam  diftriflor  ipft  mcderetur  ;    moixe  Jtgné  de  quarante  avo^ 
quatenùs  fie  jura  difciplinse  con-    cdts  ^  publii  en  faveur  dé  quel- 
tra   deliuqucntes  cxerceat  ,    ut    ques  curés  excommuniés ,  dé* 
pietatis  vifcera  non  amittat.  Cu-    cLare  que  n  fa  Majefié  le*  devaxjt 
randum  quippè  eft  ut  reëlor  fe    n  à  elle-même  &  îi1"*Eraç,  la 
fubditis   &   matcetfis  pietatis  &    n  cooCfervatlon  de»  droits  Êicrés 
pati'ôm  exhibeat  dirdplîhse.  At-    vt  &  inviolables  de  la  Courohotf , 
que  ihter  bxc  fgHicitâ  circpnf-    >«■  elle  ne  peut  faiire  dclater  \t&f 
pe^ione  providendum  ,   ne  aot    %i  promptement  fa  févérité  ',  coû- 
difiriâio  rigide  ,  aut  pietas  fît  re-    »■  tre  cet  écrit  où  ils  font  ouve^* 
snilfa.  Nam....  difc^)lihfl  vel  m^n-    n  temem  attaqués.  Que  i>ar  une 
iUeiudine  mnltùm  defiituitur  ,  fi    )9  fuite  dunvéme  cfpric  qui  règne 
.  una  fine  aliertr  teneatur^  Greg,    »9  dans  tout  Touvrige,  le  pou  vqjr 
,^-/^^'^^  Cura,Paflof,  part.  2.,    »»  de  l'Eglife  n'y  eii  pas  plus  ref- 
'#.  7  ,  circa,  «  peÔé  que  celui- du  Roi.  Et  que 

(235)  p.  286.  Je  veux  parler    ^•^  les  principes  qui  y  font  répa»- 
de  Confiantius  Chhrus  y  Père    1»  duv,  tendent  également  à  ré- 
du    Grand    Confifintin,      Ce    n  voiler  le  peuple  contre  toute 
^  f  rince  »i  avoît  comme  les  autres    ««  autorfié.  n  r^ 

"  *•  Empereur*;  ,    un  gnmd  nom-       C^sr)  P-  288.  Pierre»  de  Ctt" 
*•  brc  de  cliréiiens  entre  fes  offi-    gnieres  s"* étant  plaint  que  Up 
■   M  ckrs  h  daas  f0n  calais,  n  leur    conciks  connoiffoient  dà  teths»^ 
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porel  t  tomme  de  Pexicudon  alors  feulement  wie  aJftmhUt 

des  tejiamens  ;  Pierre  Bertrandi  •  de  feigneurs  Cf  de  Prélats  de  ta 

répondit  au  nom  du  Clergi^tCà  naùoru 

la  véritLLes  conciles  ftatuoient  (241)  p.  sai.  Confidcrct  Clf- 

Jur  le  temporel ,  mais  çu*ils  le  mentia   coa    qoantos  iofidiatores 

conjidéroient  par  rapport  au  htbeatEcclelia,  quantosexplon- 

falut  des  âmes  c>  aux  libertés  tores.  L«veia  limam  fi  ofifeode- 

de  rEglip:  Gall.  l^.  Us  art,  6  ,  rint ,  figent  aculeam.  Ambr.epif* 

^4  »  65 ,  65 ,  des  Libertés  Gal^  ap ,  ad  Tàeod.  Imper, 

lie.  par  du  Puy,  C-4-)  P-  3--*  ^"^  doit  rappel- 

C-3^)    P*  '^'^-  ^'   ^'^  autre  1er  ici  la  di/lincïion  que  nous 

fi  moyen  qu^on  emploie  pour  avons  établie  ailleurs  entre  les 

*f  ajjervir....  le  fond  mime  de  peines  ^ui  étoient  de  droit  ec^ 

»f  la  Religion  aux  Princes  de  cléfiafiique  ,  G*  celles  qui  font 

vt'  la  terre  Cf  à  leurs  officiers  y  de  droit  divin.  Les  premières 

vt  efl  de  chercher  à  déterminer  font  en  la  libre  difpoption  de 

3»  la  dijiinclion  des  deux  Puif  ttgUJe  :  telles  font  Us  peina 

99  fances  ,  non  par  la  nature  de  r excommunication  que,  fE- 

39  des  objets  ,   mais  par  leur  glife  peut  modifier  félon  qu'elU 

%i            »i  rapport.  Ce/i  ain/i  que  les  te  juge  convenable.  Cefi  par 

*           »»  defenfeurs  au  pouvoir  indi-  cette  raifbn  que  les  fideUs  ne 

9»  recl  de  L* Eglife  i  s*efiorçoient  font  point  obligés  à  éviter  la 

î»  d'attirer  an   tribunal  fpiri-  communication  in  divinis  avec 

ji  tuel  la  décifion  des  araires  les  excommuniés  ,  à  moins  que 

3t  féculieres.  «  Procès  yerbal  ceux-ci  ne  fuient  dénoncés,  utt 

de  tajf emblée  de  1765  iféance  Itomme  s^eft  battu  en  dael%  ou 

du  7  juin  176^,  ;?.  784.  bien  il  a  violé  la  cloiture  des 

(239)  p.  290.  Omnis  faecularis  monafierès,  ifi  voilà  excommit- 
poteftas  eatenîis  în  temporalious  nié.  Jefuppofefon  critne  no- 
eft  Pap«  fubjetla  j  quateniis  ajjufîo  toire.  llpécnerafans  doutegrié- 
tut  negligentia  chrinianoruni  Re-  vement  en  ajfifiant  aufacriûct 
gum  circa  temporalia  nata ,  pof-  de  la  Mejfe ,  avant  d'être retevi 
funt  impedire  finem  fpiritUHlcm  ,  de  la  cenfure  :  cependant  Us 

.în*queni  Papa  habet  univerfam   fidèles  ne  pécheront  point  en  y 

Êccledam  dirigere.  Bell,  de  Rom.  »  ajfiftantavec  lui.  L'jipolo^ifie 

'  Porit.  l*  S  X  <-'-  7  y  ^P'^^  ^^Jf-    conclurra-t-il  delà:  que  devant 

2)ef.  Decl.  Cleri  Gall.part.  1  «    Dieu  le  coupabU  n*efi  pas  vé* 

if  i  ifecl.  I ,  cap.  2.  ritabUment  retranché  de  tfr 

(240)  p.  291.  Se  dis  qu^on  glije  ?  Mais nouf  avons obfervé 
impute  mal' à-propos  cet  auen-  que  Us  peines  qui  étoient  de 
tat  aux  Evi^ues  de .  France  ,  droit  divin  ,  ne  pouvoient  être 
puiCque  Us  hvéques  furent  di-  ni  modifiées  ni  abolies  i  telle  efi 
vifés  à  ce  fil  jet  comme  les  fei'  la  privation  dés  Jhc/emens  à 
gneurs  de  la  nation.  Quand  on  regard  de ^  ceux  quijbnt  dans 
lit  que  Louis  le  Débonnaire   Cluibitude    notoire    au  péché 

'Jiit dépofé dans  /^«concile,  on  mortel.  Ainfij^fuppofeq%ke  It 

doit  faire  attention  que  le  terme  mime  honùne  cot^rve  une  haine 

de  cc^ncilium  que  nous  rendons  fcandaltufe   ty    manifefiement 

en  françois  par  concile  ,  ejî  un  connue  pitrjes  difconrs  G»  fet 

terme  appellatif  qui  Jignifioit  allions.  Selon  les  pelles  ^r^^ 
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erius  par  tous  Us  rituels  y  G*  tur  calamitatîs  novelli  dogmatis 

avouée  unanimement  de  tous  indu6tione.  Tune  fiquîdém   non 

ies  Théologiens ,  on  ne  peut  folUm  parvae  res ,  fed  etiam  maxi* 

fknsprévariqucrPadnetreaux  mse  labefaétatae  funt  Nec  enim 

SS.myfieres»  Imaginons  cepen-*  taniîun  affinitates  ,    cognationes 

dant  ^ue  le  coupable  devenu  amicitise  ,  domus  ,  veriim  eiiam 

formidable  à  quiconque  réjifte  urbes,  populi ,  provinciae ,  natio- 

à/es  volontés^  intimide  les  paip-  nés  ,  univerfuni  po(lrcm6  roma- 

teurs  {  Cf  que  quelques-  unsfbU'  num  imperium  fuiiditùs  concoiTum 

immoium  eft.  Namque   cùni 
ipfa  Arianoruni  novi- 
velut  quaedam  Sellona  auc 

convenant aucontraire  du prin-  furia,  capio  prini6  omnium  Impe- 

eipe  général  qui  exclut  les  pé-  ratbre ,  cun6ta  denique  palatii  cul- 

weurs  publics  des  facremens  9  mina  legibos  no  vis  fubjogaiTet,  ne» 

varient  cependant  dans  l'ap-  quaquhm  deinceps  deUitic    unir 

rlication ,  par  rapport  à  ce  cas  veifa   miTcere    atque    vexare  , 

particuliers  pivoir  fi  le  dé  lit  eft  piivata  ac  publica  ,  facra  pro- 

affet  notoire  pour  former  une  pbanaque  omniu  nullum  boni  & 

publicité  manifefte  ;  s* il  doit  yen  génère  difcrinicn  ,  fed  quoff 

/tre  regardé  comme  tel  dans  un  cumque  coUibuiflet  canquom  de 

endrou  où  il  nefi  que  peu  loco  fuperiore  percuiere.   Tune 

connu  ;  fi  le  coupable  pouvant  temerat»  con  juges  ,    depullatte 

s^/tre  nouvellement  amande  y  vidua;  >    propbanatse  virgines  , 

doit  être  admis  à  la  fainte  ta-  monafteria    démolira  ,  di(!urbati 

êie y  lorfifu* il  sy  préfente iCfJi  clerid  ,  verberati  Levitae,  zQx 

9n  doit  r interroger  fur  (es  dif-  in  exilium  facerdotes  ,    opplet^i 

pofitions  lorfqtril  demande  le  fanais  etgaftula ,  caiceres ,  mc- 

«y.  yiatiaue  ;  il  réfultera  fans  talla  ;  quorum  pars  maxima  inter- 

doute  delà  une  diverjité  de  con-  dîâis    urbibus  ,    proiruG   atque 

duite  dans  la  pratique.  Uapo-  extorres  ,  inter  deferta  ,  fpelun- 

logijle  en  conclurroit-il  encore  cas ,  feras ,  faxa ,  nuditaie  ,fame  , 

que  l^Eglife  ne  juge  pas  le  COU'  fîti  affeéli  ,  contrid  &  labefac* 

pable  indigne  des  chofes  fain-  tati  funt ,  atque  haec  omnia  nun* 

tes  ?  Çu^on  juge  par-là  de  la  quid  aliam  ob  caufam  9  niiî  utiqoe 

fblidité  de  fan  raûbnnement,  "dura  pro  cœlefti  dogmate  ,  hu* 

(243^  p.  32Û.  JS/ous  pouvons  manae  fuperftiiiones  introducun* 

ajouter  aux  paroles  de  l*apolO'  tur?    f^inc.    Ler,  comm.   2  , 

gifie  f  Pajjertion  du  Sr,  le  brosy  cap,  ,73. 

ancien  Chanoine   de  Rheims  ,  (245)  p.  329^  Miiltis  amici  funt 

appellant    apoflat    qhi    pour  (  haeretici  )  loqoendbus  adver- 

mon&er  que  Ceux  defafociéte  fantur.    Greg,  Magn.  Moral, 

r^étoient point  hors  de  PEglife ,  /.  j  ,  in  cap.  2 ,  Job,  iit.  10  ,p. 

ope  affirmer  fauffement  qu*au-  jo8^  Edit,  Bened, 

cun  Etéque  ne  leur  refufoit  Us  (246)  p.  332.  Quibus  neque  ad 

facremens,  y.  le  Diclionn.  des  boram  cefliniiis  fubjeâione  ,    uc 

iiv.  Janfkn,  tom.  j ,  p.  ^.?.  veritas  Evangelii  permanent  apud 

C244)   p.  329.  Cujus  quidem  vos.  Gai.  II.  5'. 

temporis  i>ericulo  fatis  fui>erque  (247)  p.  332.  Qu6d  0  quis  non 

BonllrauuB  cil  quumiuxi  inveba-  pbedit  ? erbo  noQro  per  epiliolam, 
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koDc  notatê ,  à  ne  commifcea-  hi  autera  vîcandt  Àmt  Ccckfi»^ 

siini  cum  illo  >  ut  confundatur.  m  fî  fieri  potefl ,  Ioag:iiis  remoti 

//.  T/ieffi  III ,  /^.  ma^no  cUmore  ChrUhim  intcrpd- 

(243;  p.  332.  Mquis  vcnjt  ad  tent":  ficut  ifti  decem  (kproff) 

vos,  &  hanccio^rinani  nonaffert,  (leterunt  ^  foagè  ,  &  levsiveniBK 

nolite  recipeiîc  eum  in  domutu  ,  vocem ,  etc.  -^/z^.  f^uafi.  EvaH' 

aec  AVE  ci  dixciiiis.  IL  Joan,  gel.  /.  2  ,  ^uafi,   ^9  ,  /i.  3  « 

(249)  p.  33a.  An    cffe   cum  i6^, 

Chciiîo  videturqui  adversos  ûcer-        C252)  P-  333^.  Cum  Mdetianô 

dotes  Chrifii   facic  ,  q.ui  à  eleri  fcbifiimlcis  niinqnam  commuiûf 

cjus  fè  focietate  (^ccrnits  arma  cafvit ,  compertam  habeos  eorunt 

ille  contra  EcdeHam  portai ,  con-  ab  initio  malitiam  aiqœ  defeâio- 

tra  Dei  dirpoOtionem  repUgiut  ?  nem.  Nec  cum  Manidueis  on- 

koflis  altans ,  adversùs  Dicrificium  quam  aut  uliis  quibufVe  hsmicît 

nrifii  rebetlis^  pro  iîde  perfidus,  amicè  collocutas  eft,  mfiadmo- 

pro  Relis^ione  iacrilegus,  inoU*  nendicauCl,  ut  motatâ  fdeotU , 

fequens  fervus  ,    fîlius  impius  ,  pKnm  fedtorentur  fiden^ratitteoir 

fracer  inimicus,  contemptis  Epif-  rum  amicitiain^ &  colloquËi ammi 

copis  d:  Dti  (hcerdotibus  derelic-  daainam  atque  perniciem  efle  ) 

tls  ,  conRiiuere  audec  aliqd  altarç  y  quod  iiem  alios  nionebat.  Fita, S. 

preceni  altcram ,  illicitis  vocibus ,  Ji/zr.  apudS.  AthoA,  n.  68. 
ncere  liommic  c  hoft'ae  veriiatem        ^253)  p.  33^.  Hoc  malum  ai 

l^er  fair.i  r.icrlfida  prophanare  >  juftiliam  uUionis  débet  accedere  , 

nec  dîgnaïur  fcire  qu£)J  cm  con-  quod  Conftantinopolkaose  Eccle- 

tra    Dei    ordinatiooem   niiicur ,  fia^  puriiatem  pefiilenter  obftu- 

ob   temeritatts  aud:iciam.divin&  Tac,  in  qu&  Inveniantar  cierici> 

animadverfione  pui^tur.  Çxp.  de  quidam ,  hsretkorum  feofûl  coû- 

unîL  Eccl.  fbuantes  ,  &  ttitra  Ipft  catholico- 

(250)  p.  333.  Impios  hseretf-  rum  vifcera  aflertlonibus  fiiîshai- 
C05  non  pœnitentes  dtfjctudice  peticorum  partes  aJj'uvanies.  lO' 
êL  femovete  à  fidelibus ,  èis  Ec*  quibus  deturbandis  frater  meus 
cTefîam  interdlcite  ,  ut  omnibus  Anatolius  ,  cùm  nlmis  bénigne 
«lodts  ab  eis  déclinent  neqne  ulla  parcit ,  feepior  inrenitur.  Dignst» 
cura  eis  fît  fermonis  aut  prccatio-  mini  pro  fide  veflrfl .,  otiam  Ecck- 
9rs  communitas  \  hi  enim  funt  ad-  fis  iHam  prsflare  medicinam  i 
verfarii  &  infidiatores  IDccleiîîe  >  ut  taies  non  foltini  ab  ordinc  de- 
qo!  corrompunt  grcgem  &  ftiqdant  ricaiûs^  fed  etîam^b  orbis  halu- 
haereditatem ,  de  qqibus  Domi-  tatione  pellantur  y.  ne  ulieriis 
HU5  acerbe  &  rigide  pronuntiavjt  fanôus  Dei  populus  pçrvérforoia 
eflfe  pfeiidocbriftos  &  falfos  magif-  bonlinum  contaûo  polluatpri  S, 
tros ,  qui  in  Spiritom  çraiia  blaf-  Ldo^  J^pifi*  ôflT  £<Oià.  -Jtîig.  rî-  9 
phemi  fberunt  ,    &  donum  ejns  c.  4^ 

I>oft  grâtiam ,  contumeliofè  afper-       (354)  p.  334.  Neglîgere ,  dim 

xiaii  {ant. ,  Conjiû,  Apofl.  Lia.  poifis  deiurbare  perverfos,  nil^ 

6  ,  c,  iS.  aliud  eft  qu^m  fovère  ;  nec  catet 

(-5ï)  P-  333-  t^eprofl  non  aU-  fcrupulofo  ,  focietîitîs  occultae  , 

Curdè  intejliy  poffunt ,  qiy  (tien-  qui  evideuti  fctcinort  définit  ott- 

tjam  veroe  fidtî  non  habente$.,  va-  \>wre.    Undè   fi  •  contra    fynoffi 

fiB^oâiinas pioflientor  eiroris;...  in^ituta.Cbâlcedoneu^  i  tendent 
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iMftilîacprcSaperfpicis&quiefds,  nie»  peffeqDnmur ,   &  \   fanù 

ttUbI  crède  >  nefcio  queniudmo-  mentiLMis ,  ne  peflis  hsec  laiiùs 

iKai  Ecdete  totius  te  eti'e  afleris  divulgeiur ,  feçehcate  qulk  poilu- 

partici|>em  :  ad  te  oculos  prsetcreà  mus ,  ablcindamusv.  Ib. 

nqin  reducis  ,    quia   non  foliun  (S5S)p.34o.L)evoiionisutruni- 

in  bàc  cauft  adversùs  omneni  ca-  que  ell  chriftianx  ,  ut  &  ixîrina- 

tholici  dog:raatis  tendatur  uniia-  ces  veritas  jufta  coerceut ,  <5t  con- 

lem  y  fed  ctiani  cundis  bsereftous  verfoi»  cUaritas  non  repellnt.  »y. 

rcfumendi  vires  9  atque  inter  afus  Leo^  ad  Paltà,  Aug,  ep,  jg  ^ 

priitiaos  refurgcndi ,  laïus  cam-  nov.  edit,  aiias  ^ç. 

pus'.aperitur  ,  fi   femel  quod  H  (259)  p.  34o-Hosergo  dilec- 

noflris  mnjoribus  e(i  depofîium  ,  tiflimi  de  quibus  loquimur ,  tan- 

quftlibeioccailonepuiratur.  £/?//?.  quain  venenuni    mortiferum   tu* 

Feiicès  m  y  ad  Acacium,         .  gîte....  quoniam  ,  fient  fcriptuin 

(255)  p.  336.  Le   traité  de  eft  :  Scrmo  eorum  ferpit  ut  can* 

Ciuvin  a  pour  titre  ;   Fidelis  cer.  (  //.  Tim,  IL  27.  )  Julio 

expofitio  errorum  Micliaclis  Ser-  enim  judicio  ab  Ecclcfiae  unitatfe 

yeti  &  brevis  eorumdem  réfuta-  rcjertiSjnulIaeftretribucndaconi- 

tk>  ,  .  nbi  docetur    jure    gladii  mimio  ,  quam  non  noliris  oJii5  , 

coerceudos  effe  bsereticos.  CeLiii  fed  fuis  fccieribus  perdiderunt.  S^ 

de  he\e  apowr  titre  :  De  lirere-  LeoyJ'erm.  contra  haref.  Ei/ty^ 

ticis  à  civili  magiftratu  punien-  càet.c.  3-  — Fu^te  ergo  inun- 

jéto.  dana  argumenta  doftnnse  &  vi* 

C-5O  P'  StO.  Habes  iM  Illy-  perea  liaereticorum  vi^te  coîlo- 

rios  de  mal;l  dodrinù  Arianorum  :  quia.  Nihil  vobis  comriHine  (le  cum 

cave  eorum  zizanie,  non  appro-  eis qurcathoHcae  adverfantesfidci, 

pinquent  fidelibus ,  non  ferpant  foliim  funt   numine   Chriliiani  ; 

aduUerina  femina  :  advertant  quid  non  enim  templum  Spiritûs  Del 

propter  i^erfkiiam  accident  fibl ,  nec  membra  funt  Chrifti ,  fedfilfis 

quiefcani  ut  veram  ridem  fequan-  opinionibus  iraplicati,  tôt  fpecie* 

tur.  Difficile  quidem  imbuti  animi  habent  diaboli  quot  funt  fimula* 

hîfîdelitatis  vencnis,  abolcre  pof-  cra  mendadi.  S.  Leo^ferm,  iB % 

futit  impietaiis  fuae  glminum  ,  fi  dePa/f,  Dom.  veter,  edit, 

tamcn  in  iis  virus  infauflum  inole-  (260)  p.  340.  Ut  quos  apertii 

yerit  y  nec  fadlè  eis  credendum  &  cruentis  perfecutionibus  impu- 

puies.  Nervi  enim  funt  &  quidam  gnare  non  finitur ,  fub  falfîl  chrif- 

nrtus  fapienti»  non  temcrè  cre-  tiani  nominis  profeflione  corruni- 

dere ,  nia:Kimè  hi  caufâ  fidei ,  qusc  pat ,  (  bofiis  noiter  )  iiabens  hx- 

rare  perfeéta  eft    in  homintbus.  reticos ,   huic  operi  fervientes , 

^mbr.  /.  7  ,  epijt,  2g ,  Confiant,  quos  k  caibolicâ  fide  devios,  ffU- 

Frair,  vêter.  eait  que  fubjedos  miliiure  in  cuftris 

(257)  p.  340.  Ne  fanâum  .çre-  fuis  fub  diverfis  erroribus  fecit,  3c 

frm    fuâ    contagione    poUuerint  ficut  decipiendi  ^  priiuis  bomini* 

(Manichsci)  pci*  publicos  judi-  bus,  mmifierium  fibi  ferpeniisaf- 

ces  perpctuo  funt  exilio  rclegati.  fumplit ,  ita  illorum  linguos  ad 

5!.  JLeo ,  epifl,  décret,  2  6»  .7  >  feducendos  ret'torum  animos  ve- 

éoncil,  Labb.  p,  1295.  —  Àli-  neno  fuse  fubtilit«itis  armavit.  Sed 

ter  nobis  commiflTos  regere  non  in  infîdiis ,  dile6li(fimi ,  pafiorali 

pofliimus ,  nifi  bos  qui  funt  per-  foUicitudine  ,  quantbm  Dominua 

4k«res  de  perJiti  |  xelo  fidct  donU  auxilistlur ,  occurnoms.  &  ne  quid 
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de  lando  grege  pereat ,  prseca-    laedônc ,  vél  fflorum  iotepitttefli 
ventes  paternis  vos  deountiaiioni-    infriogonc.  Repleti  fîmos ,  obfecn» 
bus  admonemus  ;  uc  labia  iniqiu    foniuidine,  Spirkûs  Daminijadi- 
&  linguam  dolofani  à  quibus  ari-    cio  &  vinate  ;  ne  tanqoam  guks 
mani  fuain  Propbeia  liber^ri  pof-    muti  non  valentes  latrare,  créées 
tuiai  (  iy:  X 19.  )  decUneiis  ;  quo-    noftros  pathinur  fieri  in  rapiium , 
siam  fermo  eoruni ,  ficut  ait  B.    &  oves  noftras  in  devoraiioneoi 
ApoRolus  (//.  7Vm. //.  )  r.'rpit    omnium  beftiaram  agri.   Neqoe 
ut  cancer.  Humiliier  erumpunt ,    nos  quidquam  deterreat  qaomioiis 
blandè  capiunt ,  niolluer  ligant ,    pro  Ôei  gloriâ  &  Ciiute  aoiiiianuo 
latemer  occidunt.  Veniunt'enim,,  ad  omnes dimicatioœs  nonnedp- 
licut  Salvator  prsedixit ,  (  Matth.    fos  objiciamus»  Recogicemos  eum 
yiL^  fub  veiiuu  ovium  ,  intus    qui  talem  funinuit  ^  peccatoribos 
autem  Amt  lupi  rapaces ,  qub  non    adversùs  femetipfum  cootnufiâio- 
poflunt  veros  &  fiaiplices  fallere ,    nem.  Qu6d  fî  neqaiflimomm  ti* 
nifl  ChriHi  nomine  tegerent  ra-    meamut  audaciam ,  aôom  eft  ide 
biem  beliialem.  In  eis  autem  om-    epifcopatûs  vigore  &  de  Eccle&i 
nibus  operatur ,  qui  cùm  fît  verae    gubemandae  fubHmi  ac  divinft  po« 
illuminntionis  inimicus  ,  in  lucis    te{tate;  nec  Chriftiani  ultra,  aut 
fe  anj^elum  transfigurât....   Illud    durare  aut  efle  non  poflumos,!! 
quoque  vos  dileétilTimi  obfecrans  '  ad  hoc  ventum  efi  ut  perditoron 
moneo  ut  fi  cui  vefirûm  ionotue-    minas  aut  infîdias  pertimefcaniaSb 
rit  ubi   habitent  (  Manichc^i  )    Bref  de  Clenunl  Â///,  àa  i^ 
pbi  doceant,  quos  fiequement,    ^bre.  ij^S. 
&  in  quorum  focietate  requief-        (262)  p.    341.   Hœredconm 
cant ,  nofirse  Colliciiudini  fideliter    cujufvis  feâse  pemicioû  dogoata 
indicetis ,  quia  parùm  prodeli  uni-    (quantum   per    hujus   temporis 
cuique  quod  ,  protegente  Spiritu    niiferam  condiiionem  fieri  poterie 
Sanclo  ab  ipfis  ipfe  non  capiatur ,    &  iibebit  )  infe^tur  Epifcopos, 
fi  cùm  aliQS  capi  inielligic ,  non    &  fummo  (ludio  curet  ut  in  bomi- 
niovetur.  Contra  communes  hof-    nés  ordinis  ecclefialtici  ea  foidin 
tes  pro  falute  communi ,  una  com-    non  irrepant  aut  graflèntur.  ^vnA 
munis  débet  efîe  vi.^ilaniia^  ne  de    fî  illis  erroribus  confentire ,  aut 
alicujus  membri  vulnere  ,  etiam    circa  hoc  fufpicione  notari  conf- 
alia  poflTmt  membra  corrumpi ,  &    piciat  aliquos  ex  noitro  ordiœ 
qui  taies  non  prodendos  putant ,    clericali ,  tune  aut  pejus  afficiat 
in  judicio  Cbrifti ,  inveniantur  rei    convîâos,  fî  probationes  non  de* 
de  fîientio ,  etiam  fî  non  contami-    fint ,  aut  (ufpeàos ,  fî  millâ  arte  à 
nentur    afifeélu.   Afîumite    igitnr    cœterorum  confortio  poflSt  om- 
reKgiofse  follicitudinis  pium  ze-    ninô  explodere  ,  tam  accnnatè 
lum  &  cbntra  fseviffîmos  anima-    obfervet ,    ut    laltem   formidioe 
rum  hofîes ,  omnium  fîdelium  cura    pœaae ,  coiçat  eos  abiiinere  à  fan-' 
confurgat- 5.  Leo^Jerm.  j  ^  de    dalo  &contagio{âdoârinâ,  itaut 
jejtinio  decimi  menf.  veter,  edit.    incautos  aliquos  ad  fi>.am  non  tra* 
(z6i)  p.  341.  Reliquum  eft  ,    hzxit'mïsLmsim,  Réglem,  touchant 
Venerabiles  Fratres  ut  vos  de  for-    la  diJ'cipL  eccL  tit,  $1,  y.  Us 
titudine  moneamus  &  animi  ro-    Mém,  du  CI.  tom,  6,  col.  10^, 
bore  quo  maxime  efî  opus ,  ad-        (263)  p.  343.  Oatbolici  te  con- 
versus  ea  quse  vei  onbpdoxam    ditorem  antique  rursîun  fîdei  ve* 
OÎdcm  oppugnantj  vel  pîetatem   netamurMquefufpiciunti&quod 
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H^Dmmajotîsgloriseeft,  onines  care  operibos  infm^aons  tene* 
bsredci  detcdantur,  èc  me  imri  brarum.  £i  quia  parhm  e(l  non 
profequoncur  odio:at  quos  gla-  confentire  ^  il  fequereiur  negU- 
dits  nequeunc ,  votis  interliciant.  gentia  aifciplinse  :  Vîagfs  autem  , 
Epiji, Hieronymi.  ad  Aug.  In-  inquic  ,  ce  i^Uirguite  Videte 
ter  epift.Aug,  \%^  tom,  2i  p.  queiiiadmoaùm  utiumque  coin* 
730 , /zov.  ^(wr.  plexus  eit.  iNolite  communicare  , 

C-'^4)  P-  34^*  Q**^^  ^^^^  neget    niagis  autem  rcda.  guite.  Quid  eft  ^ 
beatos   Epifcopos    Innoceniium    Nolite    comiuumcarc  ?     Nolite 
Romanuni,  Atteinafîum  Alexan-    confenLire  ,  nolite  laudare,  no* 
drinum,  Eudathium  Antiocbenum,    lice  approbare.  ilmà  e(i  ^  Magis 
Gregoriutn  Naziati2enuni,Bafîlium    auiem  redarguite  ?  Reprehcnaite^ 
Cserarienfem ,  Ambrofîum  Medio-    corripite  ,    coercete.   Dcinde  in 
lanenfem,HilariuinPiôavienfeni,    ipfà  corre6lione  vel  coercitione 
Conftantinopolitanum  Joannem  ,    alienorum  peccatoruni  cavendum  ^ 
Aurelium  Cartbaginenfem  ,  Au-    e(t,  ne  fe  extollat  qui  alteruni  cor* 
guftinum  Hipponenfem ,  trseterof-    ripit.  Ne  que  ergo  confentientel 
que  Pontifices  qui  Ecclefîas  Dei    fuis  iiialis  ut  approbecis  ,  ntque 
▼igilantiflfmiè   gubemantes ,     aut    négligentes   ut    non    arguatis  , 
oafcentibus  aut  jam  natis  hsereti-    neque  fuperbientes  ut  infultanter 
cis ,  habitante  in  fe  San6lo  Spi-    arguatis.  Ang.  de  verbis  Evang, 
ritu , reftiterunt , nec veteres lupos  ftrm.  88,  ci 8, 
ecclefîallico  gregi  permittentes  ir-        (267)  p.  349.  Ad  hoc  poteftai 
repère ,  nec  novos  perniciofè  in-    domiuorum  mcorum  pietati  cœ- 
■  rra  ovile  dominicunilatitare,  quis    litîis  data  e(t  fuper  onines  honii« 
înquam ,  ilios  neget  vafa  miferi-    nés,  ut  qui  bona  uppetunt ,  adju- 
cordise  quse  Deus  preparavit  in    ventur  ,  ut  cœlorum  via  largiùs 
glorinml  S.  Fu/g. de  yerû.prad,    pateat,  ut  terreftre  regnum  cœ- 
/.  2,^.  22.  lelU  regno  famuietur.   ^.  Greg, 

(2^65)  P-  344*  QuHnd6  de  veri-  /.  2 ,  ^pifi-  65  ^adMaunc.  Imp^ 
tate  nafcitur  fcandalum  ,  utilius  (268)  p.  349.  Cognofcant  prin- 
permittiturnafci  fcandalum,  quîim  cipes  faeculi  De\)  debere  fe  ratio- 
veritas  relinquatnr.  S,  Greg.  nem  reddere  propter  Ecclefîam 
Magn,fiiper  E\ech,  quam  h  Chrifto  tuendam  fufci- 

{pi.()(i)  p.  345.  A  malis  femper    piunt.  C.  Principes  20  ,  ^.  5. 

corde  disjungimini  ,  ad  tempus        (269)  p.  349.  Major  vobis  fidel 

cautô  corpore  copulaniini.  Nec    cauûi  débet   effc    quhm   regni  i 

tamen  négligentes  (itis  in  corri-    ampliufque  pr«  pace  Ecclefiaruiti 

gendis  veftris ,  ad  curam  fcilicet    Clementia  veftra  débet  efle  folli- 

veftram  quoquomodô  pertinenâ-    cita  quiim  pro  omnium  fecuritate 

bus ,   monendo ,  docendo ,  hor-    terrarum.  Coileftiniis  Papa  ad 

tando  ,  terrcndo.  Duobus  modis     T/ieodof.  Imper,  tom,  3  ,  conciL 

non  te   maculât  malus  ;  fi  non    Labb.  col.  6tç, 

confeiitiiis  &  fi  redarguas,  hoc        (270)  p.  349.  Quae  verô  eft 

efi  ,  non  communicare^ ,  non  con-    alla  Deo  liberalior  à  vobis  doiio- 

ientire.    Communicatur    quippè    rum  oblatio   qu^m  cbaritatis  & 

quandè  faflo  ejus  confortium  vo-    fidei  circa  eum  fiagrans  demonf* 

lumatis  vel  approbationis  adjun-    iratio  ,  fan6hrumque  Dei  Eccle^ 

gitur.  Hoc  ergo  nos  ndmotiens    fiarum  per  vos  pacificus  fiatusl 

Arofiolus  ait  :  Nolite  commuai-    Proucer  quod  &  maxime  pluriiMi 
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^  NOTES. 

aigones  fuper  bis  qoos  habes  y  una  per  Te  alteri  fuMltâ  (bbm^'' 

confunimalU  ut  unapimitau*m  ac-  nataqueelt.  Boff.DeJinfi^prof. 

quireres  diiTidcniium.  Vos  cnim  CUr.Gall.  part,  £,  1,2,  cap. ^ij^ 
per  Chriltum  bcnignè  regiiaiis  ^        ^t  LtsdtiLxPuiffanctsmmi' 

Chridus   verô  per  vos   Ecclefîis  »»  diatement  émanées  dâDiea 

fuis  paccm  diligit  huperliri.  Conc,  »»  trouvent    chacune   en  ellt' 

Confïantin.  concit,    Laob.    tom,  "  même  ,  ie  pouvoir  gui  con- 

P ,  col.  10^8,  '»  vient   à  leur  infiitution  Cf 

(271)  p.  349.  Rex  regum  ,  «  à  leur  fini  ^  s*ilefi  vrai  ^ 
Ideniqut  Saccrvios  facerdotum  qui  »>  comme  on  nefauroit  en  doU' 
folus  Kcclefiam  légère  potuit  »  ter ,  qu'acnés  fe  doivent  ane 
quam  rcdemit ,  poftquam  huma-  »»  aftiilRnce  mutuelle  ,  cUfi pof 
Biuitem  fuam  in  cœlum  evcxit ,  >»  voie  de  correfpondanct  if  de 
femper  cuin  fuis  iiuiu-us  divini-  w  concert  3  ù  non  pas  de  fubor' 
taie  ,  poiefratem  fuaiii  ad  eandem  19  dination  O  de  dépendance.^ 
gubcrnandam  EjcleOam  in  facer-  Plaid,  de  Gilbert  de  f^oifens , 
doits  divifit  &  RegéS,  ut  quod  in/eré dans  l'arré't  duParlement 
fanfti  docerent  Poniifices  ,  &  ipfî  de  Paris ,  contre  M,  de  Laorij 
împlerent  &  impleri  facerent  de-  rendu  le  20  fev,  ^73^- 
VOtifTinii  Reges.  Lupus  Ferrar,  1»  Ceft  lui  i^Dieu)  gui  dans 
étpift.  21  ,  apud  IViarca  ,  con-  >»  l'ordre  Jpirituel  de  la  ReU- 
cord.facerd.  O  imp.  lib,  2  ,  cap,  »»  gion  établit  le  mini^ere  des 
a  ^n.  10.  »^  puiffances      eccléjiafiigues, 

(272)  p.  349-  Infcrutabilis  di-  «  Cèjl  luiaui  dans  f  ordre 
vinx  AUitudinis  PioviJemia. .  ..  1»  temporelae  la  police  ,fait 
poteftatem  regiani  ad  hoc  inter  «  régner  les  Rois  \  ù  donne 
calera  ordinavit  in  terris. ...  ut  «  aux  Souverains  tout  ce  qu'ils 


J'atrum  décréta  faluberrima  Spi-  n  ce  principe  commun  de  Por' 

ritu  Dei  promulgaia  quibus  noflra  w  dre  divin  ,  elles  doivent  s  aC' 

clifciplinse  ecclefiafiicse  falutarif-  »•  corder  ^  fefbiitenir  mutuel- 

que  doétrina  viget  ac  folidatur  'i  lement,  »»   £,,   Civil,  prélin» 

fîncerè  cxequi  Taceret  Ulibatèque  c/i.  20,  n,  i.  m  Les  mêmes puif^ 

fiîrvari  ;  fed  &  fi^ciali  juramen-  t^  Jànces  qui  font   difiinguées 

to. . . .  ad  ipfum  adftringimur  pa-  »>  dans  leur  minifiere  s  font 

riter  &  obligamur.  Pragm,  Pnzf,  «  unies  dans  leur  fin  commune^ 

(273)  P-  349»    Cîim  niagnam  ^^  de  maintenir  C ordre  ^ù  eUts 

omnium  quse  è  Republicâ  funt  n  s^y    entr aident   réciproque- 

curanihabeamus,tumverô  maxi-  ^%  ment.  Car  c^efi  un   devoir 

mam  illorum    qu»  ad  pietatem  »i  dt  la  Religion  ,  G'C.  m  Ib. 

religionemque  confervandani  per-  n,  5. 

tinere  arlntramur  :  per  ea  namque  »»  N,  S,  P,  le  Pape  C"  U  Roi 

caetera  quôque  bona  hominibus  »i  de  France  doivent  en  général 

fuppeditantur.  Epift.  Theod,  Qf  ^^  (y  en  particulier  être  d^aii- 

P^alentin.  ad  fynod,  Eph.  m  tant  plus  fbigneux  ^d entre- 

(274")  p.  349.  Ambae  poteftaies  «  tenir  les  liens  de  lacencorde 

fupremse  ac  principes ,  in  fuo  or-  w  par  les  mêmes  moyens  qui 

^e  cot\iun<:il9e  <&  amicse,  non  t»  1*qîu  fait  durer  juf^u*ici.i 
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^  f^ifpOrtdht  plutôt  Us  imper-  (276)  p.    350.   Ad  Imernam 

y»  feAions    qui  y    pourroicfit  'civibitumtmnquillitaténif  ftecefi 

M  étre^  qitt  s'e^orçant  de  roï-  fariunieft,  ut  voluntaies  ciriurti 

*  dir  outre  meÇure  les  cordes  -ita  temf^efcmur    &    dii^gaocor  « 

»'  {Tiin  nœud  fi  franc  if  fi  vo-  prout  faluti  civitatis  expedît.  Ind4 

^»  lontaire  ,  de  peur  que  par  -fîImmôi'DJhi  miperamiùitteft ,  non 

>i  trop  ferrer  O  ejîreindre,  elles  fôlùnt  idoneaS  ei  fini*  lèges  prteO- 

»  ne  Je  relâchent  y  ou  (  qui  pis  pibere  ;  fed  publicam  difciplinàrîi 

»»  feroit ,   éTtf  ^/itf  Difu  ne  per-  ita  fancire ,  ut  non  tam  metu  fup- 

"»  /n^r/c  )  rompent  tout-à-fait ,  i>licîorum   ,     quîim    affuetudine 

n  ad  danger  (y    dommage  de  civ€s  ad-  legem  prsefcrlpiam  (è 

'S»  /£>///«  7tf    chrétienté,  n  ^r^  Côm ponant. ....  Ut  autCHi  iu  ob- 

J3.  Z^/^.  deVEgLiiall.  tineatur,  in  rébus  publicis  chrrf- 

Le  commentaire  cite  à  Cap-  tranis  ,    pîurimimi  confert   iplk 

put  i    ces  paroles  d'Yves   de  l^tM^îo  chï^tdnn.  Puff.  de  Jurz 

Chartres  au  Pape  Pafcal  ^  ep,  Nat.ùGenz.l.  1  y€.()^^.^,    ' 

2j8.  Novit  Patemitas  veftra  quia  (277)  p.  350.  m  Fautéde  cort^ 

fegnum  Francorum  prae  cœteris  »*  noître  la  nature,  le'genftL 

rcsnis   Sedi    apodolicae    femper  y*  humain  Je  forme  dés  dieu-3i^ 

fuit  obnoxiunï;  <k  id  circô  quaniîmi  «  ijui  font  devenus  les  feuls  oh-- 

ad    regias   pèrfonas    pertinuit  ,  >»  ]ets  de  fes  efpérances  iV  de 

nulIa  fuit  divifio  kitei!  regnnm  &    ^  J'es  craintes €  efià  L^ig- 

faeerdotium.  (^uod  ergo  haftends  »t  norance-  de    la   nature  qii^ 

,  cum  pace  ^  utilitate  ÈccteHbe  03-  ^^  font  dues  ces  pitiffancesin*- 

fervatum  eft  y  humHker  petimus  w  connues  ,  J'ous  lefqueUes  /c 

ut  de  cceiero  oofeivctur ,  &  regni  w  genre  humain  a  Ji  long-'tents 

Francorum  pax  &  fuuimi  facerdo*  »  tremblé  y  O  ces  cuites  ftper/H" 

tis  nulla  fubreptione  diflblvatur.  w  iieux  qui  Jurent  les  four  ces 

Novit  Patemitas  veflra  quia  cinn  m  de  tous  les  maux.  Ceji  faute. 

regnuni  &  faeerdotium   inter    fe  w  de  cvnnoître  fa  propre  na- 

conveniunt  ,    benè  regitur  niun-  »»  ture  ,  pt  propre  tendance  ^ 

dus  ,  floret  &  fru6lîficat  Ecclefia  ;  »  fes  bejbins  ù  fes  droits-  quK 

cùm  vero  inier  fedifcordant ,  non  w  l'homme  en/heié:^  efi  tombé 

taniùm  parvse  res  non  crefcunt ,  ^  de  la  liberté  dans  Pejtlav âge. 

Ud  eiiam  magnîe  res  niiferabilitcr  »  I-l  méconnut  on  fe  crut  Jorci 

dilnbuntur.  «  d'étouffer  le  dejirdefonaôeitr y 

yt  Le  Royaume  de  France  eji  w  (y  de  Jacrifier  fon  bien-être 

>«  en  profpérité^  quand  il  efi  en  »»  aux  caprices  de  fes  chefs  ■:  il 

»i  bon  amour  avec  le  Pape,  «  w  ignora  le  but  de  l*a0ociation. 

Jjtvenaldes  Urjins^  Hifi.  de  '  vt  &  du  gouvernement  ^  ^  il  fe 

Parles  f^l^p.  ^là.yoy.  le  n  fournit  Jans   réferve  à  des 

Comment  des  Lib.art.  8^  y  p*  '»  hommes  comme  lui  que  fes 

121 ,  édit^  '73'»  *♦  préjugés  lui  firent  regarder 

(275)  p.  349.  Qunfi  quibulHem  »♦  comme  des  êtres  d^un  ordre 

fibi  invicem  complexibus  digniias  n  fnpérïeur  ^  comme  des  dieux 

eccleiiaO icaôi  dignitas  regta  occur-  m  Jur  la  terres.  Ceux-ci  profit a- 

funt  ,  cftm  nec  re^ia  falutcm  fine  >»  rent  de  fon  erreur  pour  PaJ^ 

TEcclefia,  nec  Eccleiiat  ranquillira-  «  Jervir ,  le  corrompre  ,  le  ren- 

tem  fine  protedtione  replia  ,  confc-  i»  dre  vicieux  &  méprifabU.  n 

^i^m.jirnuph,ep*ailjdifiX,W'  AinJiparUun  impie  moderne 
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dans  UM  ouvragé  oà  il  attaque  m  plisroîent  pif^u^à  tm&ni  \ 

cuvtrtsmtnt  la  diuinité  Cf  Us  ^  queVopiniâtretéfiroitinvini' 

moeurs^  le  gouvernement  Cf  la  ^^  cible  ^  G*  que  tandis  que  Us 

Religion. S^/i.  delà  Nat.ch,  i,  9t  uns  ne  cefféroient  de  difpw- 

f»  6  &  7$  in-8^.  ^  ter  ,    ou  donneraient  leurs 

Le   Rjoi  par  Con   arrêt  dtL  «»  rêveries  pour  des   infpira^ 

con/eil   rendu   le   30    oQobre  ^  tions  ^  Us  autres  fatigués  de 

ai^o  t  contre  le  mémoire  des  ^  tant  de  folles  vijions ,  (y  ne 

quarante  avocats  qui  avaient  ««  pouvant  plus  reconnoùre  la 

écrit  en  faveur  de  pliUieurs  '»  majefté  de  la  ReUgion  décfà" 

€urés  excommuniés  y   céclare  ^^  rée  par  tant  de  feues  ^iroietu 

^ue  M  fa  Majefté  devani  i  elle-  m  enjtn  chercher  un  repos  Ju" 

99  même  &  k  PEtat  la  conferva-  ^  nèfle  G*  une  entière  indépen» 

jÊ9  don  des  droits  (acres  &  invio-  >»  dance  dans  t indifférence  des 

9»  labiés  de  la  couronne  ,  cUe  ne  99  religions   ou  dans  Cathéip- 

f»  peut  faire  éclater  trop  promp-  »»  n^e, .... 
'  s»  tement  la  févérité  contre  cet       m  Cejî  en  ceue  forte  que  les 

9%  écrit  où  ils  font  ouvertement  w  efprits  une  fois  émus  ,  tomr 

9«  Htuqués  s  que  par  une  fuite  du  99  bant  de  ruines  en  ruines  , 

M  même  cfpht   qui   règne  dans  ^^  fè  font  divifés  en  tant  de  ftc- 

99  tout  l'ouvrage ,  le  pouvoir  de  '«  tes.  Envain  les  Rois  d'An» 

M  l'Eglife  n*y  eft  pas  plus  refpeélé  w  gleterre  ont  cru  les  pouvoir 

9f  que  celui  du  Roi  ,  &que  les  m  retenir  fhr  cette  pente  dan* 

n  principes  c^ui  y  font  répandus^  1»  gereufe  en  confervant  l^épif 

fv  teildentégHiementk  révolter  le  1»  copat.  Car.  que  peuvent  des 

.99  peuple  contre  toute  autorité.  99  99  hviques  qui    ont    anéatai 

^apport^ie  V  agence.  99  eux-mêmes  f  autorité  de  leur 

•/  (278)  p.  350.  »»  Lafource  de  9»  chaire  ,    Cf    la    révérence 

5*  tout  le  mal  efl  que  ceux^  qui  99  qiion  doit  à  la  fuccejjion  » 

»9  n*  ont  pas  craint  de  tenter  au  9»  en  condamnant  ouvertement 

«9  Jiecle  pafjé  ,  la  réformmion  99  leurs  prédéceffeurs  ?  .   .  ,  . 

•t»  par  le  fckifme  ,  ne  trouvant  99  QiCeJt  -  ce    que    Cépifcopat 

y^  point  de  plus  fort  rempart  \%  quandilfeféparedePEgufet 

w  contre  leurs  nouveautés  ^ue  »9  qui  eft  fon  tout ,   aiïjji'bien 

^r  la  fainte  autorité  de  l*Eglife^  w  que  au  S,  Siège  qui  eft  fon 

f»  iU  ont  été  oblisés  de  Id  ren-  19  centre  ,  pour  rattacher  con- 

tf  verfer.  Ainfi  les  décrets  des  91  tre  la  nature  à  ia  royauté 

.99  conciles  ,    la  doctrine    des  9»  comme  à  fon  chef?  Ces  deux 

99  Pères  Cf  leur  fainte  unani-  'ï^  Puijfances  (Tun  ordre  diffé* 

«9  mité  ^    C ancienne  tradition  9»  renty  s* embarraffent mutuel' 

99  du  S.  $iege  Cr  de  VEgli/e  ca-  99  lement  quand  on  les  confond 

99  tholique  ,    n^ont   plus   été  9»  enfemble  ,  Cf  la  majefté  des 

99  comme    autrefois    des  loix  n  Rois  d' Angleterre  ferait  de- 

♦99  facrées  Cf  inviolables.Chacun  1»  meurée  plus  inviolable  ,  fi  y 

99  sUft  fait  à  foi-même  un  tri-  m  contente  de  fes  droits  facrés ^ 

99  banal  y  oU  ils'' eft  rendu  or-  99  elle  n'avait  point  voulu  atti- 

if  bière    de   la   croyance.  ...  «  reràfoi  les  droits  Cf  l^auto* 

99  Dès- lors  on   a  bien  prévu  >»  rite  de  PEglife. .  .  . 
99  que  la  licence  n'ayant  plus        «  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 

m  de  frein  ,  lesfeclesfe  multi-  i9  fes  peuples  perdirent  U  ref' 
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pefft  de  là miajefté  Hf  des  loix  y  »«  d^accorder  h  nous  &:  \   nos 

ni  s*ils  devinrent  factieux ,  w  Eglifes  que  vous  conferverez 

rebelles  &   opiniâtres.    On  >i  &  défendrez  le  privilège  cano- 

énerve  la  Religion  qtiand  on  '»  nique  avec  la  loi  &  la  juftice 

Ut  cJiange ,  G'  on  lui  ôte  un  "  qui  leur  eft  due  ,  ce  qui  com^ 

certain  poids  ^uif'eul  efi  ca^  w  prend  les  immunités  ecclé» 

pable  ae  tenir  les  peuples,  «  Jiajiiques  ,    également  éta» 

Ils  ont  dans  le  fond  du  coeur ^  w  bliespar  les  canons  Cfpar  les 

fe  ne  plis  quoi  d'inquiet  qui  n  loix.  Et  le  Roi  répond  :  Je 

s^ échappe  y  lion  leur  Ote  ce  »i  vous  promets  de  conferver  îi 

frein  néceffaire  ^  i^  on  ne  »  vous  &  à  vos  Eglifes ,  le  privi- 

i^ur  laiffe  plus  rien  à  mena-  «  lege .  canonique  avec  la  loi  , 

ger  9  quand  on  leur  permet  m  &lajuftice  qui  leur  eft  due  ;  ù. 

depe  rendre  maîtres  de  leur  i»  je  promets  de  leur  accorder  la 

Ii.(digion,C efi  delà  que  nous  n  défenfe  de  ces  chofes  ,    ainfl 

efi  né  ce  prétendu. règne  de  m  que  le  Roi  la  doit  accorder  par 

ce  Clirift  ,  inconnu  ptfqu^a-  «  droit  dans  fon  royaume ,  à  un 

lors  au  OirifUanil'me  >   qui  «  Evéque  &  à  TEglife  qui  lui  eft 

devait   anéantir     toute    la  «  conunife. 

rvyauté ,  Cr  égaler  ton/  les  n  Puis  on  chante  le  téDtxxm^ 

hommes  :  fbngej'éditieux  des  11  &  le  Roi  debout  fait  lespro» 

Indépendans ,  c>  chimère  im-  «  mejfes  fuivantes  :  Je  promets 

pie  Cr  facrilege.  Tant  il  efi  ^^  au  nom  de  J.  C.  ces  trois  chor 

vrai  que  tout  Je  tourne  en  m  fes   au   peuple    chrétien    qui 

révoltes  <lf  en  percées  fédi-  f»  m'eft  fujet.  Premièrement ,  que 

tieufes^quandl*  autorité  de  la  m  tout  le  peuple  chrétien  de  1  E- 

Religion  efi  anéantie, 'i^  1io[f,  n  glife  de  Dieu  conferve  en  tout 

''oif,  Fun,  de  la  Reine  d'An^  99  tems  fous  nos  ordres  ,  la  paiK 

uerre^part,  2.  m  Véritable.  En  fécond  lieu  ,  que 

(379)  p.  351.  Res  onmes  non  w  j'intardife    tonte    rapacité    & 

ter  benè  adminiftrantur  ,  nifi  19  iniquité.  En  troifieme  Heu  , 

m  regnum  &  facerdotium  in  19  qu^en  tout    jugement  ,   j*or« 

iim  convenerint  ftudium.  Ivo,  n  donne  Téquité  &  la  miféri* 

•  51.  n  corde. 

CsSo)  p.  351.  Magis  chriftia-  m  Après  qiCon    a    dit    les 

in  regiiur  ac  propà^tnr  împe-  »»  litanies  y  le  Prince profiernéi 

sti  dura  ecclefiaftico  ftatui  per  »i  fe  relevé ,  Cf  eft  interrogé  eti 

hrcrfam    terrum    confulitur  ,  n  cette  fi>rte  par  le  Seigneur 

Sini  cùm  in  parte  quâcomque  n  Métropolitain  :  Voulez-vous 

Tarum  pro   teraporali   fecuri-  m  tenir  la  fainte  foi  qui  a  été 

e  pugnatur.  S,  Fulg,  de  verit,  )«  laiffée  par  des  hommes  catbo- 

«c^.  l,2,c,22.  99  liques  ,  &  Tobferver  par  des 

l'sBï^p.SSi,'»*  L^Archevé'que  "  bonnes   oeuvres  1  Cr  le  Roi 

confàcrant  ou  les   Evéques  »9  répond  :  Je  le  veux.  Le  Mé* 

fyarlent  en  ces  termes  au  Roi  19  trop olitain continue  :Wo\\\e!^ 

dès  le  commencement  de  fon  99  vous  être  le  tuteur  &  le  défen- 

/acre  ,  au  nom  de  toutes  les  n  feur  des  Eglifes  &  des  nriniRres 

-^Ufes  ^ui  lui  font fujettes  :  )9  99  des  Eglifes  lu  le  Roi  répond: 

Cérémonial  français ,  p'  14^  99  Je  le  veuK.  Le  Métropolitain 

c.  )  99  Nous  vQus  fuppUons  if.</c/8<M4c<0^9<'^«Voale£««owi 
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Crimin.ch.%ip,7,auliv.des        (289)   p.  364.  S.  Atmfii 

Liber  t.  Gall.  tom.  i,  édit  1731 .  commentant  ces  paroles  au  pf 

(286)  p.  356.    Quia  hsereiici  68,  Adverstim    me  loquebamor 

longo  tempore  virus  fuum  in  vef-  qui  fedebant  in  porta  ,  s'exprime 

tris  partibus  cffuderunt,  I£ccle-  «z//?// .' Ad  quid  emm  aliud  fedeIl^ 

fiani  matrem  noftnim  multiplicitcr  ifti ,  &  quid  aliud  captant ,  oifi 

maculantes ,  ad  ipforum  extirpa-  ut  quifquis  E^nfcopos  vel  cleri- 

tionem  (latuimus  quod  haeretici  eus ,  vel  monacbos  ,  vel  fanâi- 

qui    h   (îde    catholicâ   déviant  ,  monialis  ,    toiidem  omnes  taies 

qaocumque  nomine  cenfeantur,  effe  credant ,  fed  non  qomes  poflTe 

poftquaui  fuerint  de  hserefi  per  manifeliari.    ^//^.    epiji.    78 , 

Epifcopum  loci ,   vel  per  aliam  aliàs  jj^, 
ecclenadicam  perfonam  quae  po-        C290)  p.   364.  Rationi  valdè 

teftatem    babeat  ,    condemnati ,  confentaneum  e(l  ut  iâcerdotes 

indilatè  aniniadverfione  débita  pu-  honorentur ,  tanquam  Dei  minif- 

siiantur  «  ordinantes  etiam  de  fîr-  tri  &  famuli ,  qui  qux  ad  Deot 

miter  decernentes  ne  qui  haere-  pertinent ,  nobis  admimllrant ,  & 

ticos  receptare  vel  defenlkrc  quo-  ad  illorum  in  nos  derivanda  bene- 

modolibet ,  aut  ipOs  favere  prœ-  ficia,  momentiplurimùmafiTeronL 

fumpferit ,  necad  teftimonium  nec  Pro  omnibus  enîm  facrificia  celé- 

ad  honorem  aliquem  de  csetero  brant   ac  precantur.  Qoare  noa 

adniittatur  ,  nec  poflit  facere  tef-  minus  ipfis ,  imo  amplius  qiôm 

tamentum  ,  nec  fucceffionem  ali-  civilibus  magiftratibus  sequun  eft 

cujus  haereditntis  habere.  Omnia  honoris  adhibere  :  abfurdDm  eft 

jK)naipnusmobiIia  vel  immobilia,  enim  lapides  quibiis  arae  £ibri- 

quse  fînt  ipfo   faâo   publicata  ,  catae  funt ,  quod  deorum  bonod 

decerninius  ad  ipfum  vel  polleri-  confecratt  funt ,  à  nobis  amari  . . 

tatem  ipfius  nuilatenîis  reverfu-  virum  autem  illum  qui  diis  ipfis 

rum.  Addition  de  Balu\e  qui  dicatus  fît ,  non  honore  dignom 

Je  trouve  à  la  fin  du  ch,i  ^  /.  9  ,  arbitrari.  Forfitan  id  aliquis  in  eo 

de  Concord.  Sacerd.  de  Imp.p.  310.  faciendum  exiÂimet ,  qui  injuriam 

(-87)  p.  358.  Auguft.epift.  60,  faciat,  &  in  multis  Deorum  reii- 

ad  Cecilianum  ;  ep.  88  ,  89,  97  >  gionibus  ac  ritibus  peccet.  Ego 

»d  Olympium  ;  ep.  100,  ad  Dona^  verô  redarguendum  eum  efledico , 

tum;ep.  105^  ad  Donatiftas;  ep.  ne  cùm  pravus  fît,  Deos  ipfos 

13;^,  ad  Marceliinum  ;  ep.  173  ,  moleftô  follicitet,  donec  tamea 

ad  Presby.  Donatiftara ,  nov  edit.  reprehenfus  &  conviQus  ab  aliquo 

(288)  p.  362.  »»  S'il  n'eft pas  fit ,  ignominiof^  minime  traâan- 

j»  permis  de  calomnier  un  par-  dus  eft.  Neque  enim  rationis  eft  9 

w  ticulier  ;  on  doit  s^abftenir  à  hâc  occafione  arreptâ ,  non  iftios 

î»  plus  forte  raifon  dé  dire  le  modi  folùm  ,   fed  etiam  caeteros 

f  »  mal  véritable  que  VonCauroit  qui   honore  dignl  funt ,  merito 

w  d'un  Roi  ,  puijque  félon  le  fuo  defraudare.  Juliani ,  epifi, 

♦5  fentiment  de  celui  qui  a  écrit  fragment. 
»i  les  problèmes  qui  portent  le        C291)  p.  365.  Je  dis  ,  fi  Ton 

1»  nom  d'AriJiote  (  fecl.  ^o  ).  veut  ,    P^^^^  qu'yen  fuppofant 

11  Quiconque  médit  du  Prince  ,  même    thomme  automate  ,  il 

1»  attaque  injurieufement  l'Etat.  «  faudroit  toujours  pour  former 

Grot.  de  Jure  B«U.  &  Pac.  h  i  ,  unefociété  qu'il  y  eut  ungou* 

c*4>n.  7.  "wcrnemcnt  9  Çt  par  €Qnfiqutm 

\  une 
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iMt  loi  %  Ù  une  religion  au  tom,  a ,  ch,  9^  fécl,  / ,  «.  5 . 
fttoing  ficiice  f  €f  des  mini/ires  jf,  //.  )  //  ait  ailleurs  que  le 
fui  Cenjeignaffent,  Roi  des  Deux  Siciles  tCa.  peut- 

(292)  p  368.  Des  perfonnes  être  point  fait  de  changement  plu« 
eui  ne  cortjiderent  te  bien  de  utile  diins  ces  deux  Royaumes, 
VEtat  que  du  côté  de  la  popU'  que  le  rétabliffement  des  Juifs  ? 
iation  ù  des  richeffes,  regret-  (x  que  néanmoins  un  fanatifme 
unt  la  multitude  des  ProteJtanSi    de  Religion   a   excité  dès  le 

Îue  la  révocation  de  Védit  de  commencement  bien  des  mur* 
Vantes  a  fait  fonlr  de  la  mures,  (^Ib.Ject.  lO  y  n.  jjo^ 
France.  Mais  pour  juger  pii*  p,  f^^,  )  mais  les  Juifs  peu» 
nemeru  dUin  objet  d'adttUnifira  -  vent- 11  s  ùre  comptés  au  nombre 
tion  <i' il  faut  balancer  les  avan-  des  fujets  ^  ou  au  moins  det 
toges  avec  les  ineonvéniens,  bienfaiteurs  de  l*humanité  ? 
Or  je  demandé  s'* il  neut  pas  Cependant  le  même  écrivain 
été  plus  avantageux  pour  i*  Etat  taifonne  dans  d* autres  endroits 
d'être pri^^é  de fiijets  qui  avoient  fur  des  principes  tout  oppofis. 
ubanaonnéla  Religion  eatholl'  Il  nous  dit  que  le  fécond  prin-^ 
que  ,  que  de  Couvrir  toutes  les  cipe  de  defiruclion  que  porte  le 
Aorreurs  des  guerres  civiles  corps  Helvétique ,  e/l  la  diffé^ 
qu'ils  ont  caufés  ^  Qf  qui  ont  rente  de  Religion  A  lb.fecl,  8  ^ 
conduit  CBstat  au  penchant  dé  n,  ir^  ^  p,  ^2^  ^J  ^  ailleurs 
faruine'i  Tous  ces  maux  dont  parlant  du  gouvernement  de 
on  fe  reffent  encore  ^  peuvent-  la  Pologne  :  «  La  différence  de 
ils  être  compenfësparlesavan-  n  Religion ,  <Ut-il ,  cft  nuifible  % 
toges  qui  réfultent  de  la  multi-  1^  ce  gouvernemerit.  Il  y  a  des 
fUcité  des  citoyens?  Des  fu-  »*  Grecs  rchifmatiques,  des  Juifs* 
jets  contre  lej^uels  il  faut  /2r  99  des  Réformés  ,&  uii  affez  grand 
tenirtoujours  en  garde  f  ne  font'  i«  nombre  de  Pro  te  flans  ,  d'abord 
ils  pas  plus  onéreux  qu^utiles  99  tolérés  9s.  enfuite  autorifëâ. 
è  rEtOt  7  «9  Aucun  Etat  divifé  ne  peut  fub- 

On peut  confulur deux  exùel-  n  fifter ,  c''eft  l'oracle ,  du  S.  Ef* 
iens  mémoires  ft^r  la  révocation  99  prit.  Les  Catholiques  le  plal- 
de  fédit  de  JS/antes  ^  ù  ft^r  la  9«  gnent  que  les  Proteffans  font 
tolérance  des  Calviniftes  en  99  inquiets  ,  les  Prbteflans  ^e 
'  France,  Ils  font  de  Mr.  Cavei*  99  croient  perCëcutés  ,  &  ctten( 
roc.  Le  premier  eft  intitulé;  9«  Texécution funglantt dé Tbofd, 
Mémoire  oU  l'on  examine  s'il  eft  99  (juelle  femence  de  troubles  !  if 
de  rintérôt de  TEgllfe  &  de  l'Etat  (//?.  fecl,  2Çfn.72t^  p.  597.  ) 
d'établir  pour  les  Calviniftes  du  Autre  cotitrodiUion,  Cet  au-- 
royaume  une  nouvelle  forme  de  teur  qui  nous  annonce  plut 
ie  marier.  Le  fécond  :  La  voix  d*  une  fois  le  célibat  des  pr  êtres 
du  vrai  Patriote  catholique ,  op*  comme  fuineux  à  la  fociété , 
pofée  à  celle  des  faux  patriotes  nous  donne  lui-même  jans  s*en 
tolénos.  àppircevoir  la  preuve  du  conr 

M.  de  Réelfemkle  vouloir  traire,  n  Le  peuple  Anglois  , 
moits  in/pirer  du  regret  de  leur  »  dit -il  ,  s  beaucoup  multiplié 
perte ,  en  nous  dijknt  que  les  99  depuis  jjac  les  paflions  de 
étrangers  s'enrichirent  de  mes  n  Henri  VIH  Teurent  féparé 
dépouilles:  (  Scsenu  du  Gouv*  «»  dt  la  communion  de  Romcf ,  9l 
Tome  III.  Pan.  IK  N  o 
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11  qu'ail  cft  permis  h  tous  les  ho:n-  En   1742  ^    morts  Cf.  naiffim- 

M  mes  de  cette  nation  de  jouir  de  c/rj  ^à  peu-pris  comme  en  Mi, 

>»  la  douceur  du  niuriago. . . .  Lon-  En  1 1^6 ,  i^jii  m  jrts  o*  i8H^q 

1»  dres  ell  aufli  peuplé  que  Vm'xs  naijjances  ,^  otttre  3224  enfans 

11  s'il  ne  Teft  davantage,  tn  1719  ,  trouvés.    En     t^si    »     20120 

w  il  y  mourut  25379  l^rfonuts,  morts  ^  9369  ^/2^r?/n^j ,  O  4969 

i»&cnï7^,   24479.  En  1728,  enfans    trouves.    En    1759    » 

w  il  y  en  niquiL  16652  ,  il  y  en  io446/«:>r/j,  19058 /^rfpr//n^jf, Or 

•1  motirût  32169. lîn  1742 ,  '274#B3,  5264  enfans  trouvés,  ib. fècl.  i, 

|i.>&ilyentt;iquit  13751. En  1743,  n.£,p.i7.  Çuoiçue  P Auteur 

11  il  y  en  eft  né  15050  ,  &  mort  nait  pas  fait  mention  danslts 

t»  25200.  En  1749  ,  il  y  eut  dans  deux  premiers  articles  ^  des  en- 

11  cette  capitale  14260  nés  y  &  fd-ns  trouvés  ,  on  voit  cepen-* 

11  de  morts  25516.  Depuis  le  14  dant  que  Les  naiffances  Cem- 

w  décembre  1756  jufque&  coni-  portent    en     France    far    Us 

M  pris  le  13  décembre  1757  ,  il  eft  morts  ^  malgré  ie  célibat  des 

«1  né  dans  Londres  14053    per-  prêtres  Ijr  (Us  religieux.  On  nt 

w  fonnes  ,  il  en  eft  mort  21313.  fait  pourquoi  V auteur  ne  nous 

^1  En  1759  ,  il  y  eft  mort  19604  a  pas  donné  Cétat  des  années 

m  perïbn nés ,  &  il  y  ell?né  1 4253 . «  intermédiaires. 

Science  du  Gouvern.tom,  1  ^ch.  (-93)  p.  376.  Sicuti  graviter 

7  ,  fecl.  7  ,   n.  ^(^  ,  p.   j^o.  Il  peccaret  in  prima  jurifprndemia 

confie  denc par  ce  calcul  que  le  principia  ,  qui  res  univerfîtatls, 

nombredes  morts  ^non-feulement  vel  quas  in  ejus  patrimonio  effe 

sJUrpaffe  toujours  celui  des  nés  ^  dicuntur,  illts  quae  juris  pablici 

mais  encore    que   Vexcès    eft  funt ,  adjungere  ,  vel  dominioin 

prefqtiè  du  tiers.  On  doit  juger  eartmi  Prindpi  afTerere  vellet  ; 

pa^là  que  P  Angleterre  ne  fe  ita  seqiiè  mihi  impingere  videntor 

peuple  pas  depuis  que  tous  les  qui  rerui»  ecclefiafticarum  demi- 

.hommes  ont  la  liberté  de  je  ma-  uium  ad  Principem  vel  Rempa^ 

rhtr  ;  ù  que  la  dépopulation  a  blicam  delegare  volunt.  Ex  jure 

une  caufe  bien  plus  meurtrière  circa  facra  nuUa  proprietas  rerua 

.dans la  dépravation  des  moeurs  ecclefiafticarum  fluit.  Illud  deri* 

:^ue  dans  le  célibat  des  minif-  vandum   ex  infpeâione ,   c^m 

:tr£s  de  la  Religion.  intuitu  reipQblicae  exercet  in  Ec- 

:  •  La  contradiction  de  la  doc-  clefiam    &    ejus  pairimomum  , 

trine  de  C auteur  fur  lapropa-  fieut  in  alûi  quoque  coUegia  qua 

cation  avec  les  faits  ^  devien-  ad  illa  fpeftant.  Si  Principi  vel 

dra  encore  jplus  fenfible  fi  on  Reipublic»  trlbuis  dominium  in 

compare  lUtat  des  morts  Cr  des  tt$  ecclefîafticas ,  eidem  quoque 

nés  en  Angleterre  ^  avec  celui  omnium  caeterorum  coUegiorum 

^ui  concerne  Li  France  ,   Cf  patrimonium  aflTigaas,  quod  fine 

vu' il  nous  rapporte  lui-même,  abfurditate   fieri    nequiL  Neque 

■Vndénombrementfaiteni682j  enim  res  uiiiverfitatis  &  public» 

porte  qu'il  en  mouroit  à  Paris  in  eumdem  cadunt  cenfum  ,  ne- 

jannée  commune  dix -neuf  millcy  -^ue  jus  circa .  facra  ,  Reipublic» 

^  qu^il  en    naiffoit  environs  dominium  fpeciale  in  facra ,  & 

^ingt  mille.  En  1720  y  20J11  quae  ad  t2orum  exercitiom  fpec- 

morts  Cr  J/6rç  naiffances.  En  tant  ,    tribuit.  Novi  fupremBta    • 

t7^9  ....  iù8^i,  aaijunces»  iœperantiuni   potcftatcm  ,    cui 
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«tînm  infpe£lia  kl  facra  adeft  ,  ^  feurs  ^  Cf  delà  pieté  des  firîe- 

induere  fibi  «iominii  nonien ,  quod  »»  Us ^  dif'oit  le  Clergé  au  Roi 

«ôi  fit ,   non  poteft  non  fpecialem  "  en  r^-^ç ,  mais  çui/ontd<£ve* 

kidueie  fignificatum.  Neqtie  enim  ^9  nus  le  patrimoine  de  J.  C.  , 

bîc  quaerimus  de  jure  Tuprem©  iii  w  foient  utiles  à  votre  IWajefté 

bona  ecclefiaftica  ,  quod  reipu-  /  "  pour  en  faire  tujage   que. 

blicae ,  &  qui.enm  ceaeot ,  impe-  "  nous  en  ferions  nom-mémcs  ^ 

ranii  vindicnndum  ,  non  tantùni  r^  elle  en  connoit  Cimmunité  ô* 

quoad  bona  ecclefinflica  ,  verùiu  w  la  deftination.  EUeJ'dit  avec 

etiani  csecerorum   collegiorum  ,  «  quelles  précautions  tl  eji per^ 

mi6  eiiam  finguloruni  :  fed   de  «  mis  d'y  toucher  ,*  cela  nous 

proprietate  &  jure  privaio  demi*  »»  fiiffit  pour  vous  les  prodiguer 

m\  ,   quod  univerfîcaii  denegaci  »*  dayance ,  fans  attendre  les 

nequU.  Hohemer\  Jus  Ecclefuif-  m  effets  précis  de  votre  proteC' 

ticum  Proteflantium  ,  tom.  7  *  "  tion  qui  vous  donne  le  droit 

l.  j  ,  tit.  5  >   §•  J'  1  jP*  3^0  1  ^^  de  nous  les>  demander  ;.  Or 

edit,  27,76.'  w  pour  n*  être  arrêtés  dans  cettt 

(294)  p.  37^.  Les  bénéfices  à  n  profujion  que  par  les  befoins 

charte  drames  font  taxés  fur  n  dês minifir es  inférieurs ,. qui 

ie  pied  du  cinquième  des  rêve-  m  doivent  vivre  de  C  autel  ^  ô* 

nus  ,  ceux  qiu  d<:mandent  feu»  n  quun  trop  grand  épuifement 

iement  réfidence  à  raifon  du  i»  priveroit  de  leur/iiâ/ifiance:^^ 

quatrième  ^  ù  les  bénéfices  Jim-  Haranque   de   Ta ff emblée   àc 

pies  au  tiers.  yoye\le  Diction-  ijj^o  au  Roi, 

a^ireylnti-Philofophiqueyarth-  C-97)  !'•  37^'  ^^f^^  compter 

de  Abb4  ,  oti  il  ejl  prouvé  que  les  xiumônes  deplujieurs  riches 

les  bi4ins  du  Clergé  rapportent  bénéficiers    qui   emploient  In 

davantage  au  Roi ,  que  les  biens  phn  grande  partie  de  leurs  reve^ 

<ie,s  laïques.  On    peut  encore  nus  au  foulagement  des  mal^ 

confulter  un  ouvrage  du  Père  heurtux  g   il  efi  de  notoriété 

JMamachi ,  dont  le  titre  efi  :  Les  publique oue  les  monafieres  opit^ 

biens  de  TEglife  font  utiles  &  né-  Uns  du  Royaume  font  la  ref 

ceifaires  k  TEiat.            ^        •  fourcçordinaire  des  pauvres  de 

'     (-95)  P*  ù77'  L*  H  i fie  ire  de  leurs  canton  S'.  On  voit  dans  les 

France  nous  apprend  que  dans  villes  la  plupart  des  maifons 

les    calamités   publiques- ,    le  religieufes  dijlribuer  à  un  cer" 

Clergé  efi  venu  aufecours  de  l'E--  tain  nombre  de  pauvres  la  nour- 

tatpar  lit  vente  deplujieurs  de  riture  de  cliaque  jour.  Il  ny  a 

fes  domaines  ^  nue  le  prix  de  ces  pas   même  juffuatix  cormnu- 

domaines  aliénés  forma'  une  nautès  des  relii'ieux  mendia/ss 

partie  de  la  rançon    du    Roi  qui  n*ûient  ftrvi  d*tijile  en  des 

•Jean ,  de  S.  Louis  Cr  de  Fran-  tems  de  difette  ù  de  calamité  à 

çois  premier ,  Cf  que  ce  fut  dans  un  grand  nombre  de  citoyens 

ses  biens  que  l  Etat  épuifé.  a  prejjés  par  Q indigence ,  ù  fuu- 

toujours  trouvé  des  re^'ources  vent  retenus  par  la  honte ,  par* 

eontre  Us jguerres  uitefiines  qui  tageanrgénéreufementavec  eux 

le  dé/bloient.  Us  ajimônes  qu* elles  reçoivent 
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Us  mimes  rtgmrecs  dans  Us  (3Q0)  p.  %Ze^  Qoia  hBmankaJs 

particuliers  qui   s^ enrichiront  noitrs  ell  egenis  piOfpicere,ac 

dts  déoouilUs  de  Phglife  7  àsàs^  opcrani  ut  pauperibus  ali- 

(298)  p.  3^8.  On  peut  alU"  mexua  non  deHat ,  falaria  etiam 

^uer  ici  U    témoignage^  d'un  ^uaç  Câcrofandis  Ecclefîis  in  di- 

écrivain  ^ui  ne  paroîtra  pas  vcrûs  fpeciebus  ,  de  puôlico  bac- 

Jû/'peclt  /«  yeux  dife  de  nùf-  tenus  miniltrata  func ,   jubemqj 

iorien    du    JucU  '  de    Louis  nunc  quoque  inconcuSOTa ,  &  \ 

Xiy.  v«  On  fe  figure ,  dit- il ,  que  nuUo  prorsiis  immicmca  pr^efhirc, 

M  le  Clergé    jouit  du,  tiers  des  liberalique  buic  prompcidimè  per* 

«9  biens  du  royaume,  Oo  fc  f<ût  petuam  tribuimus  firmitatem.  A 

9«  des  idées  vagues  &  des  préju-  jubemus  ,   cod.  de  facrofanclis 

«•  gés  fiir  tout.  Ceux  qui  ont  exa-  EccUf.  K.L,  ^^^fi  ^ù  ait.  de 

•«  miné  cette  matière  avec  des  Epi/c.ùcUricL.uU-deEpifc, 

%9  yeuxattflifévercsqu''attentifs,  judic,  cod.  Tàeod.  —  NuUa 

99  n'ont  pu  porter  les  revenus  de  commun'.cns  ,  vel  perfooa  poblica 

V  toute  TE^life  Gallicane  fécu^  vcl  privota  coUeétas  vel  exac* 
99  liere  &  régulière  au  delà  dç  tionçs ,  &c.  Ecclefib  vel  piis  locii 
99  quatre-vipgt  niiUions.  Ce  n''eft  imponçre  pra^fumat.  Cod.Freder. 
99  pas  une  fomme  exhorbiiante  — /'^^J'-  encore  U  Code  Théth 
99  pour  Tentrçtiçn  de  quatre*  àojien^  L.  2^  de  Epifcopis  &  clc- 
99  vingt  dix  milles  i>erfonnes  re-  ricis.  A'oy^  L.  i  de  Epifcopis 
99  ligicufes  ,  &  environ  cent  &  Ecclefîis.  L.j  ù  ^deEpif» 
99  foixanie  millç  eccléfinftiqyes  copali  audientiâ.  X.  iB  ,  quod 
99  que  Ton  cooiptoit  en  1700.  La  appellat  non  recipi.  L.  ult.  de 
99  fomme  répartie  fur  chaque  Epifcopi  judicio,  Co</£^£y//j2{- 
99  tête  ,  dpnne  environ  390  l.  à  nien  au  titre  de  Ç,  Einfcoipis  & 

V  chacup.  99  SiecU  d^    Louif,  çlericis. 

jCI^i  tom,  ^ ^  cà.  ji,  (301  )  P •  3^fl.  l*a plupart  dit 


99  tretien  de  (es  minores  9  doit  encore  la  répon/è  du  Roi  ait 

99  itre  employé  pour  Ujoula^  cahier  dePajJembléede  17^5% 

9»  cément  des  pauvres  i  il  iCe&  la  déclaration  du  lo  oâob.  joig» 

99  jamais  permis  de  retirer  fé^  Qibert^  Infjtit.  au  Droit  Eccléf^ 

99  bieris  ,  parce  qi^il  y  aura  paru  i ,  ch.  aç.  Les  Procès^ 

99  toujours  des  pauvres  ,*  (^  on  f^erb.  de  raJfembUt  de  if^2^ 

99  ne  peut  pas  leur  retrancher  p.  clxxxijm  y  Cf  de  1726  ,  /). 

ti  Us    ^hof'es    nécejjaires   oui  02,  Le  rapport  tU  l  ^i^gence  de 

99  leur  ont  étéunejois  données.  ^7/5  ,  p.  dlxx. 
99  On  peut  roulement  changer,      (^^qo>)  i*.^?*'^.  Cajpodorenoùst 

9»  la  dtlpenpition  des  biens  ,  G»,  apprend  que  des  clercs  ayan^ 

x-i  faire    enforte   qu'ails  foient  ^cu/e  PLvique  d'jiutun^^tnX" 

99  bien  employés  ,  //  fes  minif-  guftançR  civitatis  )  devant  le  Roi 

91  très  Oi  di&enjateurs  ne  font  Tliéoduric ,  ce  Prince  Us  rien^ 

«9  pas  leur  aevoir,  n  Di^i  Puy,  voya  à  Eutorgius  ,  Evoque  de 

Jurifd.  Crim.  ch.  2  ,  au  liv.  des  JViilan  Métropolitain  C  CafllQ:- 

Lib,  Gai/,,  ^orif,  i  »  f*  ^  a^  4di(*  dor.  1.  i  ,  vai .  epifl.  9  O  ^  ^ 

47^/.,  fjLoiétiiariCifonJiiccejJ^eur^TêJtt 
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yoy»  mi  trihimal  du  Pape  ^  4es  Rhtims  9  au  conciU  dt  Mtt\ 

cures  romains  acçufis  de  plu^  qui  (e  dépoje, 

fieurs  crimes,  (Ib.  l.  3  ,    epift.  Le   concile   d*Aux/:rre   en 

24.)  ST^  >  ^^^'  Jf  s   ^^  concile  de 

C303  )  P-  3^3'  ^^  concile  de  Maçon  en  ^Ûi ,  can.  7^8;  le 

f^anfies  en  465  |  can,  ç  ,•  celui  fécond  concile  de  Maçon  ^'^caa. 

d*yigde  en  506,  can.  j2  ;  le  7^0^109/2^  montrent  que 

premier  d* Orléans  en  5x1 ,  caa.  tes  rLviques  exerçoient  leurju^ 

jç  ;  celui  d'Epaone  ^  dans  le  rifHiclion ^non-jeiUementrur les 

royaume  de  Bourgogne ,  tf/i  5  x  7 ,  clercs  y  mais  encore  fur  les  lai* 

en  511  >  le' 2me,  concile  d^Or-  ques  en  certains  cas.  Le  £mc* 

lions  en  «13*3 1  can.  2  ,*  le  j/h«.  concile  de  Paris  en  6i£  ^  qui 

concile  d*Orléans  en  533 ,  can  fut  un  concile  national ,  fit  les 

4 ,  X I Y  28 ,  29 , 3 1 ,  3^  ,*  le  4fme,  défenids  les  plus  formelles ,  par 

concile  d'Orléans  en  542  ,  can,  le  fme.  canon ,  à  tous  juges  fé" 

ao  1  29  y  prouvent  que  les  Eve-  culiers  de  procédzr  contre  les 

ques  jouijfoientfous  Clovis ,  de  eccléjiajîiques  aceufés  devant 

tous  les  privilèges  dejurifkic-  eux.  Or  tes  canons  de  ce  con* 

tion  que   les  Empereurs  leur  cile  furent  faits  tant  par  le  Hoi 

avaient  accordés.  Clotaire  11^  que  par  les  Ev^quesn 

Clotaire  1er, ,  fltçceffeur  dû  Le  même  Prince  publia  en*. 

Clovis  ,  déclara  par  fa  célèbre  core  dans  ce  concile  un  édit  qui 

conftitiuion  de  Vannée  5^0  ,  défend  aux  juges  laïques  de 

rapportée  dans  nos  capitulaires  connoître  des  caufes  des  clercs  > 

Qf  dans  la  collection  des  conci-  Jinon  en  matières  criminelles , 

Us  de  Lahbe ,  que  les  clercs  ù  de  ne  les  juger  en  matières 

continueroient  à  être  régis  par  criminelles   que  conjointement 

les   loix  romaines.  Il  donna  avec  Us  Evoques, 

même  aux  Evoques  le  droit  de  On  voit  var  la  défenpe  quû 

correclior^fîirUsjueesféjculiers^  fait  aux  cures  le  ^me.  concile 

par  rapport  à  raaminijîration  de  Tolède  en  £8g ,  can.  12  ,  dû 

de  la  jufUce  dans  Us  caufes  convenir  d  autres  clercs  devant 

prophanes  pour  les  punir  Cf  les  tribunaux  laïques  «  que  les. 

r éformer leurs /entencesinjufies,  Eviques  jouiffoient  de  la  même 

Si  judex  aliquem  cpnira  legtm  jurijdiclion  en  EJhagne  fous  la 

injuflè  damnaverii  ,  in  Do(lri  ab'  domination  des  Got/is,  Ce  coït- 

feniiâ  ab  Epifcopis  caftigetur ,  ut  cile  fut  tenu  enprëfencedu  Roi 

quod  pert>erè  judicavit ,  verfntim  Recarede ,  qui  en  confirma  tes 

melius  difcutioae  babitft  emendari  canons  par  un  édit, 

procurée.  Charlemagne  dans  fis  capi^ 

Les   procès   criminels    des  tulaires  fenouvelle  le  çme.  can. 

Eviques  étaient  portés  au  tri-  du  concile  de  Chalcédoine,  Si 

bunal  des  conciUs par  la  difpo^  clerici  inter  fe  negoiium  aliquod 

Jition  des  canons.   En  $77  9  habuerint  h  fuo  EpifcQpo  di>udi» 

Chilperic  accufe  lui-mime  Pre-  centur  ,  non  k  fsecularibus.  Cap. 

textat  f  Eviûue  de  Rouen  ,  de  27.  //  confirme  Us  autres  pri- 

crime  de  lefe-maiefié  au  $me,  vileges  de  jurifdiclion  ,  Cr  leur 

concile  de  Paris.  Le  Roi  ChiU  donne  encore  plus  f  étendue, 

debert ,  en  £no ,  accuCe  du  mime  Par  le  cap,  28  ^Ji  un  laïque  -^ 

crime ,  G4IU4  >  ^rcàcvique  dû  4€  ^uel^ue  wndiHon  qu'il piit'% 


jio  NOTES. 

eH  cité  devant  le  tribunal  de    «  rijdiclion  (^  dsP E^l'tjâ.^  U 
rLvccue  pour  une  faute  corn-    ^  première ,  le  rejpecl  ^u'oa 


ïlië  par  CLvéïju 

après  avoir Jatisjàit  à  la-  peine  «  titude  ù  la  douceur  des  cd" 

eanoniçHe.  ♦♦  nous  i  la  quatrième  ^  Iaca» 

Par  le  1^6  cap.  défknfe  aux  >*  pacité  des  jui^es  eccUfiafi- 

juges  Jècu tiers    de  punir    les  i»  çues  çui  était  plus  grande 

clercs  ,  ûu*av6C  la  permij/ion  n  ^Ue  celle  des   f'écalitrs ,  ïa 

de  Civique.  i»  plupart  fi  ignorons  çu^ils  u 

Par  lejS'/  ,  ^5  Evéques  ne  ^^  Jhvoient  ni  lire  ,  ni  écrire ;îf 

doivent  être  jugés  que  par  Us  >♦  la  cinquième  ,  f  autorité  des 

conciles.            •  t*  Papes    qui    les  appuvoient 

Le  capit.  4fi8  autorife   les  ^  f?ar  leurs  décrétâtes,  i^merer, 

i.vtques  à  excommunier  lesju-  Hifi'  de  France^  tom»  6, p.  206 ^ 

ger  qui  oppriment  les  pauvres  y  ann.  142^. 

nc-nodjiaut  les  Atonitions.  (305)  P-  Z^^-  Les  prétentions 

Le  ^97  veut  que  les  Kvéques  du  Clergé  qui  pnjfoient  certay 


vexent  le  peuple.,  ou  en  porter  on  ne  fàifvit  réflexion  que  k 

(anrs  plaintes  au  Prince  ,  6*  les  jurifdiclion  qiCiî s"* arrogeoit  w. 

excommunier  lorfquUsJhnt  in-  m(ztiere  temporelle^  étoit  fondit 

corrigibles,  '  Jîir  un  droit  acquis  par  tufi^tt 

Les  conciles  qui  furent  tenus  (j  qtt^elle  étoit  devenue  attiji 

Jbus  le  règne  de  Charlema^ne ,  par  la  concejjîon  ou  exprefft 

de  Louis  U  Débonnaire  if  de  ou  tacite  des  Princes  ,  unpT'v- 

Charles  le  Chauve ,  établiffent  vilege  dont  leurs  officiers  ni 

la  mime  difcipline ,  ù  Chïfioire  pouvoient  dépouiller  les  juges 

nous  en  montre  Iti  pratique.  d^Eglife, 

Nous  voyons  en  Angleterre  t        (306)  p.  384.  Il  y  a  cepat' 

par  tes  plaintes  de  St.  Thomas  dant  deux  arrêts  du  Cort/èil  qd 

de  Cantorberi  ,  que  les  privi-  renvoient  à  CEveque  la  con- 

ieges  de  la  juri/diclion  epijco-  noijfance  des  cotitejlations  qtÀ 

pale  n'étoient  pas  moins  éten-  s'éîoi^nt  élevées  ^fitr  laformt 

dus.  \  de    donner  feaii    bénite   aux 

Une  infinité  d* autres  monu-  feigneurs  ^  Cun  du  gmarsiù^ 

mens  prouvent  que  les  Lvéques  ùl  autre  du  11  mars  164Ç.  Cet 

fe  font  maintenus  dahs  les  pri-  arrêts  font  conformé  ta  r  article 


1" 

J^ierre  de  Cùgf 

iertrandi  ,  /ous  Philippe  de  de  j6(jg. 
ir'alois.  (o^l)  P-  S9o-  La  preuve  que 

(304)  P-  383.  ''  Cinq  chofes  ,  robjet  du  privilège  accordé -aux 

vt  du  .Mêlerai  y    avoient  fk^rt  clercs    en    matière    criminelle 

n  a^torifc  (>  agrandi  cette-  ju^  ièo'u de  borner  lapunuioa  aux 


NO  TES.                     Sit 

peîMS  canoniques  ,  pi  tronvè  rable ,  p/iree  ^V/  ëioit  clerc 

dmnÈ  les  canons  Qr  Us  édits.  Le  non  murié  ,  mais^que  crois  de  (es 

concile  de  Château  -  Gontier  ,  gens  furent  concbunnés  à  cette 

de  la  province  de  Tours ,  affem-  peine. 

blé  en    tijt  9  porte   que   Us  (308)  p   390.  ïpfu  fané  a^io 

clercs  accuf'éSiVun  crime  énorme  tiiielîe  eft  perlonalis  ,  adeoque  (i 

feront  rendus  à  l*  Evé'que  dio-  eo  noniine  clericus  convenûur, 

Cé/ain  yiy que s^ ils fontconvain-  meriiô  coram  jiidicc  ecdefiafiico 

eus  f  &  en  font  Paveu  devant  eftet  convciiienJus  ,  nifi  vel  con- 

lui  y  tEvéqite  doit  Us  dégra-  trariuni  rtaïutum  ,  vel  obfcrvaoïia 

der  ,  fi  U  crime  mérite  cette  fori  aliud  poiiulct. 

peine  ^  mais  que  fi  dans  la  fuite  Quoad  délivra  dcricorom  atti- 

ils  l'ont  incorrigibles ,  CÈ^life  net ,  evidens  eft  exe.  8  ^  de  judic, 

.tCjcn  prendra  plus  la  déjen/ex  tos  de  cri  mine  conini  ecclelîaUico 

Praîcipinms  quod  clericî  in  etior-  judice  effo  conveniendos  ,    n^c 

•mi  delifto  deprchenfi ,  reddantur  :il!ier  ad  forum  faeculare  trahcn- 

diœceiano.  Et  fi  conviéti  fuer^nt  dos  ,  quhm  iK>r(qù-.im  dcgruduti 

cor^ni  eodem  de  criiuine  ,  &  taie  fncriiit.  Adc6  ut  clericus  deiin- 

fuerit  dcliélum  propier  quod  de-  qucns   necefl'ariô  remitiendus  fit 

béant  degradari ,  ab  Epifcopo  de-  aJ  judicem  ecclenaliicimi ,  ut  iid 

gradentur.   Et   fi  pcfiea  incor-  boc  cenfuris  &  pœnis  eccleii:i(H«* 

rigibiles  apparucrint  ab  EccleHî^  cis  adfiringi  queat.... 

fluUaicniis  defendantur.  Cap,  20,  Excipiunt  tanien  quofdam  ca- 

On  a  eu  fans  doute  raijbn  de  fus  ,  in  quibus  etinni  clerici  ff)rl 

réduire   ce   privilège  par  la  privilegium  in  criminibus  atirait» 

crai/ue  des  abus ,  mais  un  peut  tunt. . . . 

U  réduire  par  C exception  des  In    confiftoriis    Proteftamiuim 

tas  graves  y  ^  bien  articulés  ^  cxccffus  dericorum  ,  maxime  (I 

fans  Vanéantir  ,    prefque  en  circa  oSicium  delinquunt ,  publica 

entier  ,  ni  le  rendre   onéreux,  fcandala  pra^bent ,    aliaque  .... 

D^ailUurs  il  me  fuHit  d'obier-  deliiSka  committunt ,  o^  quae  vel 

ver  quel  étoitlUfprit  del^Eglife  ftifpendi  vel  deponi  queunt ,  ad 

O  des  Princes ,  en  réfervant  à  confiftorii  cognitionem  fpedbnt. 

CEvêque  la  connoiffance   des  Bohem.  Jus  Eccl.  Proteft.  tom, 

tous  Us  délits  des  clercs.  3 ,  /.  2  ,  tit,  3  9  $.  53 ,  6j  ,  (5^  , 

Froiffardnous  apprend  (  tom,  65 . 

3  ,  ehl  70.  )  eue  Guillaume  de  '  Si  dcliflum  gravius  conunifruni 

'jVovaviUe ,  Evé'que d'Evreux  ^  eft,  ol>  quod  pœna  corporis  af^ 

ayant  été  dépoli,  il  lui  fut  dit  fliâiva  vel  uliimi  fui^plicii  infli- 

•iie  pour  fhonneur  de  fa  maifon  genda  eft ,  in  plcrifque  locis  fpc* 

et  de  fon  ordre  on  fexcufoit  de  cialis  inquifiiio    ad    magiRratuni 

plufieurs  chofesqui  étoient  gran-  fccularcm  peninct  ;  gcnerali'ta- 

dcment  préjudiciables  îi  l'on  bon-  mcn  falteni  &  fuinniuri.1  inquiH- 

oeur.  Et  Juvenal  des    Urjins  tionecon(TRoriopermi(sft.Âo/itf/;r. 

rapporte  que  les  étudians  de  Jus  Eccl.  ProteJU  tom,  2  ^L  2  , 

Pitris  ayant  exercé  des  violen-  tit,  2  ,  §.  77. 

des  en  1404  j  Savoifi  qui  étoit  (509)  P»  99.-?- »'  Les  procès 

le  plus  coupable  ^  fut  condamné  m  qu'ail  fera  nécejjaire  defdirû. 

à  une  aumône  àe  sooo  livres  ^  3*  à  tous  prêtres  ,  diacres ,  Crc, 

nais  oon  k  iaire  au^ande  boao^  i*.  quifiiroiU accuses  dis  cas  que 


gi«  /f  O   T  s  Si 

»  fon  iUfpelU  privilégiés  t  /^"  o*ni  y  omnia    contni  canon» 

^  rom  inftruits  conjointement  agerc  moliius  eft . . . .  Quis  caaM 

f^  par  les  juges  (V hglife  <f  par  prsecepit  ut  è  palutio  EpifcopM 

»»  iiox  baillifs  <j  l'énédiaux  ou  mitcauir  ?  Quis   tradidit   comités 

M  leurs  lieutenans  en  la  forme  inconfideraiofque  fpadones  eccle- 

yt  prefbrite  par  nos  ordonnan-  fiiifticis  proeede  rébus?  i'.^M^. 

vt  ces  >  (>  particulièrement  pat  in  epift»  ad monach.  n,  ^t, 
•9  l* article  cft  r/tf  T^V/if  ^<r  /^V^-        {313)  p.  401.  Saris  dariritdoas 

M  /f/ft  )  par  celui  du  mois  de  ^idem  potedates  elfe  opoitere , 

Vi  février  1678  ,  &'  par  notre  ecclefîafiicani  &  civilem  ,  diftinc- 

f^  déclaration  du  mois  de  juillet  tis  officiis ,  quse  prindiiales  fuot 

t»  i68éf ,  Urçuels  nous  voulons  &  fupreniz  ,  &  tamen  fociae ,  ac 

f^  être  exécutés  félon  leur  forme  fupremfle  quidem  ,  fuo  qucqiiein 

f«  Qf  teneur,  m  Edit  de  j6ç^  ,  officio  ,  ne  fi  ad  unam  omnind 

srt.  s8.  feferantur  ,  boec  vel  onerc  viÔi 

(310)  p.    393.    *»    flouions  collabefcat  y  vel ,  ut  Gelanos  do- 

«9  çu*en  cas  çue  les  ecclejiajii-  cuit  ,   pluS   aequo    esioUator , 

fj  çues  euffent  été  accufes  de-  utrâque  poieftate  fuffulios  ;  con- 

t%  vaut  nos  jugeS  ,  &  vinfjent  jundise  tamen  &  amies» ,  ne  fo« 

f%  à  être  revendiqués  par  les  cieia^  humana  didrabaiur.  BaJl- 

t»  promoteurs  des  officiolités  ,  Defen[\  Cler.  GalL  parte  i  f 

f^~au .  renvoyés  pour  le    délit  L  i  ^fecl.  2. 
»»  commun^  en  ce  cas  les  Infor-        C314)  P-  40î.  Imi»cfatoniffl  4 

f\  mations  Cr  autres  procédures  Regum   aliquod   efle    éfficiuffl  1 

%9  faites   par   nofdits  juges  ,  «tiam  circa  res  Ecclefiae  ,  in  con- 

V  fUhJiJierçnt  félon  leur  forme  fcffo  eft.  At  non  taie  qoale  In 

M  ù  teneur,  m  hdtt  de  i6^Z.  faeculi  negotiis.  Ad  tuta^idos  noii 

^311)  p.  399.  (^uod  obgratiam  ad  violaiâos  canones  ,  jos  boc 

altcujus  conceditiir  non   eft  in  companttum  eft.  Nam  ctun  Pria* 

tjus  difpendium  reiorquendum.  cipes  filii  dnt  £ccleftse  ,  non  de* 

jbe  regul.  juris  in  6  ^  regul.  6t.  bent  vi  in  matrem  uti.  Omne  cet- 

——Nullajuris  ratio  autsequitatls  pus  fociale   jus  habet  qosedaffi 

benignitas  patitur  ut  quae  ililubrl-  conftituendi  qntbus  rnembra  obli* 

ter  pro  utilitace  hominum  intro*  gentur.  Hoc  jus  etiam  Ecdefis 

«lucuntur  ,  ea  nos^duriore  inter-  competere  apparet.  ^cl,  XV % 

pretatione  contra  ipforum  com-  iH.  Hab.  XIII ,  /7,&©bhoc 

modum  producamus  ad  feverita-  jas  fipifcopatûs  ab  amiquis  impe- 

\tm,  L.  7£  i  ff.  de  legib.fenat.  rii    nomine    appellatur.    Debcat 

-^  Non  débet  adversùs  pupillos  Ecclefiae  Epifcopis  prseftare  obe- 

obfei  vari  quod  pro  ipfîs  excogiu-  dientiam ,  ait  Confeffio  Aogufiana  i 

tum  eit.  i>.  j  ,  jf^.  §.  5  de  Carbo-  in  membris  acutem  Ecclefie  font 

nian.  edici — Quod  favore  quo-  H  Princli>es  cbriftiani.  FacuaduS 

rumdam  conftitutum  eft  ,  quibuf-  de  Martiano  ;  ImpbraTOS.  SA- 

dam  cafidus  ad  Isefîonem  eorum  cerdotalium  non   PRiCViUS 

nolumus  inventum  v'ideri.  L.6 ,  SED   PSDISSEQUUS   PILCCEFT0« 

cod.  de  legib.  —  f^oy.  le  tit,  EUM.  Grotius  Rivetiani  apo» 

S>uod  metûscaufa.  N.  ult.L  2ç  ,  logetici  difcuffio  ,  tom.  ^,  f* 

e  minorib.  ^  6ç6  ,  6qj  ,  'edit,  lâfç  ,  in-fil, 

(s  12)  p.  599.  Quare  dum  fîmo-        (3^5;  P-  404.  Ex  quo  enntnr , 

lut  ecclefiafticuni  le  ciinue  omo-  adirocatiaoi  quaeftioais  ,  dm  piift- 

dfàUtsr 
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^^tf^lher  merum  onds  obligatjonts  exemples' des  entreprifes  appa^ 

^vblvât,iâu6tualiruoexercido,  rentes   des  fiuverains  fitr  (fê 

potiflimà  ex  )'arte  dei^endere  ab  jurijdiciionae  f  Eglipi^çontintU} 

ipfo  arbitrfo  Kcclcôae ,  cpjus  ju-  Non  idcô  uciverfarii  hx-c  omnhi 

dicio  ,  atque  drcu/nfpe6lioni  ac-  Rcgibus  elle  innatn  ^ler  fe ,  imo 

cunitior  circurauantiaruni  trutina  veiô  ab  Ëcclefià  iiianafle  decer-' 

compeik  ,  an  in  hoc  vel  illo  cafu  nent ,  ac  lameLfi  nullœ  concelTg^ 

neceflaria  fit  detenlïo  à  "poliiico  producuniur  ,  valere  taniçn  om- 

tmperio  requlrencla  ;  ciim  proie-  nia  ex  cbocefliohe  tacitâ    facile 

i^endus  ,  defendendus  at'que  adju<  dem'onfïnibunc.Quid  ita?quia  ipfa 

vandus  >  (laiûs  faèlique  fui  régulas  rerum  natura  dbcet  éccleHaliica 

oculo  limatfôri  ipfemec   perfpi-  non    ni!i  per   Ecclefîam   baberi 

cere  ,  atque  ponderare  nofcatur,  pofTe  :  .neni|)e  utnufque  poieftatis 

tJQ(ie  eiiam  ,  q'uoad  japplicaiio-  fandarocieinspoftulabàt  uc  altéra 

pem  hujus  hiuneris  fui ,  à  lege  akerius  niuiùa  in  iî^ciem  ufùrpa^ 
(iivinâ  idem  imperium  pioliticum  .  ret  ,  eb  jurcquoamiciamlcoruni 

crebritis  admonetur  ,   ut  onines  jure  utuniur  ,  nis  ceriè  dimnibui 

iciîicet  vires  aique  nervôs  pro  communi  rociétaie  &  cohfenfîone 

cohfervanda  Ecclefiœ  incolutnita-  Vallturis.  hoff,  Def,  4  ,prop,  CL 

te  ,  rèali  cum  effe6tu  ,  irapejàdat.  GalLvart^  2  ,  /.4  ,  ch>  5. 

^lex.Jiàmmer  de  Jure  Prin-  /(3io).p.  417.  f^Qye\  cè-dey. 

cipts  càthoUci  circa  facra  dif-  là  note  n^.jJ7, 

fer  t.  cap,  2^  §..7.  P^id,  Thef]  (3i9)p.  423.  A^o//je/z  voyo/zr 

Jur,  EccL  iom,  3 ,  edit,  1773  ,  t^n  exemple  (fans  la  préface  du 

p»  708.  capitulairedeCharlèmagne^faii 


avoit  excommunies  à  Je  faire  /àintssaooas  >  ajoute  qu'ail  leur 

ïibjbudre ,  «  le  faim  homme ,  dît  adreffe  des  comrnijfaires^  munis 

M  Joinville  ,  répoiidit  que  très-  defon  autorité  pour  les  aider  à 

i»  volontiers    le    commanderoit  corriger  les  dé/àrdres   qui  fk 

w  faire  de'ceux  qu'on  trOuyeroit  font  introduits  dans  VEelifc* 

«9  être  lorçonniers  à  TEglife  ^  Q^apropter  &  nds  ad  vos  direxh» 

99  k  Ton  prefme ,  (  fon  prochain  )  mus  nûÎTos  ,  qui  ex  noftri  nomî* 

99  &  TEvéque  dit  ^'11  ne  lui  ap.  nis  a'u^oriiate  ^    una  vobifcum 

99  partenoïc  il  cbgnoitre  4,e  leui-s  corrigèrent  quœcorrigtndaelTent. 

99  caufes.  EL  k  ce  répondit  le  Roi,  (32^)  p.  42>Id  omni  ratione 

99  il  ne  le  feroit  autrement  9  &  di-  a^evei'andnin  9  {'rtticipem  poinfo 

»9  foit  que  ce  feroit  contre  Dieu  ediclis  quoque  fuis  ,  dogttiata  ^b 

y9  &  raifon  qu^il  fil  contraindre  k  EcclefiA  defîtûia,  populo  ihcul* 

99  foi  faire  abfoudre  ceuLx  k  qui  care.  Immô  ver6  prscclpua  ejus  # 

»9  les  cfercsferoient  tort,  &  qu'ils  tanquaai  advocaii ,  pars  in  ed 

»9  ne  Tuflent  ôys  eh  leur'  bon  rltô  flaïuitur  ,    ut  bâc  raiiona  , 

»9  droit.  1»  y,  l*^ifl'  de  Fr.  par  auâoriuite  ,  quantiim  eft  in  fe  i 

Je  P.  Dàn,  tom.  4  ,    hiji,  de  fuae  Bcclefise   d'o^rinam  fartaiâ 

JjOtHs  IX ,  p»  308  ù  309,  édit*  tedlam    fervet.  Scfimidi,  Inflit^ 

2755«  iurisEccL  Germ,  tom,  i  ^  pari 9 

(3^7)  P-  414»    ^'    Boffuet  l^C'Xy  fecl,j  f%,iji, 

mprès  avoir  rapporté plujieuri  i^od  fi  fyut  9  oui  Ecclcfist  SUC* 

Tome III. Pan,  ItCn  Do 
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toritate  ioTuper  Inbitâ  ,  dogmata  &  aliqtia  capitula  ex  canonkfir 

}am  reâè    deiintu   impu§aare  ,  inttituiionibus  ,  quar  maçis  vofaii 

pertinaci  aninio  pergunt  ^  Pria-  necellaria  videasuKur  ^  fubjoniH 

ceps  tos  jultiflimè  auâoritate  fui  mus.  Ne    aliquis  quaefo ,  hujis 

compefdc   ;   libros  verô  coruui  pUtaiis  admonhioneni  efiè  pr£- 

rftiferos  9  .  .  .    profcribit.   7^.  fumpciiTim^iin   judicet  ,  quâ  00s 

s  12.  errata  cotigere,   faperflua  abf- 

(321)  p.  423.  Fldem  Patrum  cindere,  rvàta  co:irâare  ftodoimus; 
confirmavimus ,  &  exonas  advcr-  fed  magis  benevolo  çharitads 
0tis  eam  bserefes  improba\imi]S.  ftudio  fufcipiat.  Capieulaire  de 
Foftremô  eibuii  pr "•  reûà  Ecclefia-  CliarUma^ne ,  drcyé  à  Aix-la\ 
ram  inftitutione  certos  canones  Chapelle  en  iSq,  Préface,  K 
fecimus  ,  quos3c  valere  volumos.  Us  Mém,  du  CL  totrLg^  col, 
Copimusigiturabs  ce,  humanif-  140  ,  1^1  ^  Cf  ailleurs  :  Ut 
finie  ac  piiffmie  Imperator  ,  di-  minfi  noflri  per  dvicaces  &  Gogoh» 
l^lomate  tuo  ,  Cyaodi  fenieaLiam  rin  monaiteria  tam  canonicoroD 
confirmari  ,  ut  qaemadmodiim  quîun  monacboruin  fîve  (anôiaio* 
Btttris  quibos  nos  c*t>Dvoca^U  ,  n;dium  unï  cum  Epifcopo  paro- 
Bcclefiam  honoraflt  ,  ita  etiam  cbise  unlufcajofqiie  in  qoâ  con- 
plarita  fynoJi  ad  finem  y  fubfcrip-  fî(tunt  ,  cum  confilio  etiam  & 
tiéne  tu&  munias.  ^pift,fynod.  conlèofu  ipfîns  ,  qui  monafle- 
C^njifzntinopolu.  i  ^  ad  fheO'  rium  retinet  (  quem  volomos  & 
doj.  Aiig'  e^preflfè  praecipimus  ut  praefeitf 

(322)  p.  423.  f^oyei  cette  ^r//-  fit  )  vitam  degeniluni  &  converfa- 
torité  rapportée ci-dev. p.  498,.  tionem  inquirant  ,  &  ubi  neceflè 
note  n^.  271.  eft ,  corrigant.  Mém,  du  Cl.  wa. 

(323 ")  P-  4-4-  Conlîderanspa-  ^^  col.  ^21. 
dfico  piae  memis  iniultu,  una  cum        (324)  p.  424.  Cetu  autorité 

ûccrdotibus  &  confiliariis  noflris,  eji  rapoortée  ci-dev. ,  /;.  49^1 

abundautem  in  nos  noftrumque  note  n^  272. 
regnum  Chrlfti    Regùî    clemen-        (525)  f .  424.  Principes  fecuU 

tiam placuit  nobis  veftnim  Aonnunqnam  inija  Ecclefiam  po- 

rogare  ibleitiam ,  ô  Paftores  £c-  tefîatis  adepcas  colmina  tenent, 

iflefîarum  Çhrifti  &  duâoies  gre-  ut  per  eandem  potefiatem  difdplU 

|[is  ejus ,  &  clariflima  mundi  lu-  nam  eccleiia(Hcam  muniant  ;  k 

mina  ,  ut  vigilî  durA  &  fedulâ  ad-  quod  non  prcvalet  facerdos  e£- 

fnoniiione  popuIumDei  per  pafcua  cere   per   doârinae   fermonem, 

viise  seternse  ducere  ftodeatis  * poteftais  hoc  impleat  per  difci- 

Ideô  magno  devotionis  (ludio  ad-  plinse  terrorem.  Can,  Principes 

nonendi  ^  adhortandi  funt ,  ini6  décrets 

compellendi  ut  fimiâ  fide  &  infa-        (32^)  p.  425.  m  Les  titres  de 

tigabili  perfeverantiâ  intra  pater-  »«  Con/ervateur  Cr  de  Proue- 

lias  fanftiones  fe  contineant  :  in  »»  teurde  CEâlife  O  desfaints 

quo  operis  Oudio  fciat  certiffimè  ««  canons^  aonnent aux  fouve' 

SanéHtas  vellra  ,    noiirani  vobis  »  r<ûns  U  droit  de  faire  des 

cooperari  diligeniiam.  (^uaprop-  w  réglemens  &  des  loix  pour 

ter  &  noftros  ad  vos  direximus  m  la  police  extérieure  de  /'£- 

miffos  qui  ex  noftri  noniinis  auc-  »♦  giife ,  afin  défaire  exécuter 

toritate  ,  unà  vobifcum  corrige-  9«  plus  exoHement  dans  leurs 

^ent  i^pat  corrisenda  elTent.  ^  h  f^tats  tout  C€  fUi  tfi  pr^crk 
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fi  par  les   règles    eceUfiafii-  »»  fes  cruels  miniftrcs.  En  conCé- 

H  ^ues,  vt  Héric,  Loix  EccL  '»  quence  de   la  pacification  de 

part*  I  s  ch,  i:ï  jfi.c.  ^  «  Gand  ,   de  l'onion  d'Utrecbt^ 

I»  Ponr  ce  aui  ejt  des  régU'^  «  &   des  réfolutions  prîtes  par 

w  mens  que  les  Princes  peu-  '*  leurs  Ktais ,  ces  provinces  firent 

M  vent  avoir  fait  fur  dtsmatie-  »♦  la  guerre  long  tems  à  Philippe 

w  resjpiritttelles  y  ils  n'ontpas  »»  II,  en  dilànt  qu'ils  le  recon* 

^étendu  leur  autorité  au  mi-  >♦  noiffoient  pour  leur  Prince  \é^ 

n  niftcre  fpiritutli  refervéaux  w  giiime.  Elles  élifoient  en  fbn   • 

V»  Puiffances   eccléjiàjûques  ,  w  nom  des  gouverneurs  &  de» 

»♦  mais  ils   ont  feulement  em-  m  officiers  :  &  les  peuples  pré- 

w  ployé  leur  autorité  tempo-  ♦?  toieni    ferment    eniie    leuM 

*»  reile    vour  faire    exécuter  w  mains  ,   comme   s'ils   euffent 

fï  dtuis  ùordre  extérieur  de  la  m  été  élus  par  le  Roi  d'Elpagne. 

«♦  police  9  les  loix  de  l* Eglise  ,*  y^  Dans  touies  les  villes  qui  s'é- 

y»  df  ces  ordonnances  y  qiie  nos  m  toient  unies  à  la  confédération  , 

•»  Rois    appellent  eux-mêmes  vt  on  prioit  Dieu  pour  la  profpé- 

•w  des  loix  politiques  ,  ne  tea-  m  rite  de  ce  Prince  ,  immédiate- 

»♦  dent  qu'à  maintenir  cetordre%  ♦»  ment  avant  que  de  demander 

w  Gr  «i  réprimer  ceux  qui  le  n  an  Ciel ,  la  viâoire  contre  fes 

99  troublent  en  violant  les  loix  m  troupes.  Les  tribunaux  faifoielE 

«9  de  l*Eglife,  i\t  aujji paroit-il  m  en  fon  nom  le  procès  îi  fes 

»♦  dans  ces  ordonnances   que  m  fujets  fidèles  ,  &  Ton  frapi^oit 

ti  nos  Rois  n'y  ordonnent  que  y*  îi  fon  coin  l'argent  defiiné  îi 

9»  ce  qui  eft  de  leur  puiffance  ,  >t  payer  les  armées  qui  agilVoicnt 

9»  ù  s  y  qualifient  protecteurs  i^  m  contre  lui.  Enfin  lès  magiftrats 

9»  gardes  ,  cônfervauicrs ,  exé-  *9  lui  prêtaient  ferment  de  fidé- 

91  auteurs  de  ce  que  t*Egiife  en-  99  liLé  ,  &  ne  pouvoient  lui  obéir 

99  feigne  ù  ordonne.  y^Â>omat^  >i  C^ns  être  punis  comme  traîtres. 
Traité  des  Loix ,  cA,  te ,  «.  131.    -h  Wais  les  Etats-Généraux  ayant 

(327)  p.  436.  On  a  vu  un  99  affermi  leur  puiflTance. . .  ils  le 
pareil  exemple  d^une  fi  étra/^e  9»  déclarèrent  déchu  de  fon  droit 
cBé'tffance  dans  la  révolte  des  w  de  fouveraineté  fur  les  pro- 
Pays  -  Bas»  m  l\s  protcfterent  n  vinces.  »^  Ut  qui  Princeps 
99  toujours  dans  le  cours  de  neuf  haclenîis  erat yhojiis  vocdretur, 
99  ans ,  ainfi  que  les  Suifles  Ta-  Grot.  Ann.  lib.  3.  Ce  font  Les 
91  voient  fait   pendant  quelque-    paroles  de  M.  de  S.  Real.  Science 

99  tems  qu'ils  feroient  toujours  du  Gouv.  tom.  a,  ch.  7  ,  §.  6, 

H  foumis  à  la  Maifon  d'Autriche,  feâ.  6,  a.  65  >  p.  38& 
«9  &  qu'ils  n'en  voiUoient  qti'k 
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UtTE   1>Ç   ^Â    TJtOtSltME   TaRTIÊ^ 

CHAP.  IV.  DtU  puijfance  de  VEglife  pa,r  rapport  i 
tt'^fiifremtnt»  Page  i 

J^  L  .^  l'E^tfe  feule  appartient  l-enfeignement  de  h 
doSrhst  chrétienne  ;  &  elle  eji  également  infaillihk 
éjtJis  fes  décifions  dogmatiques  ,  foit  qu^elle  foit  dif- 
f^rfte ,  foii  qM'eMe  foit  affèmblée.  Cette  propàjîtion 
tfi  Je  /bi  dans  toutes  fes  parties.  4 

$,  ÎL  VEfCife  efi  istjfailUble  dans  fes  décrets  dogmAii- 
^^e$  ^  c^t^içuelU  ne  cenfure  les  propojîtions  que  far 
dfs  ci'a^:J:c^t:tms  refpeSives-  Cette  proportion  efi  de 

/^^*  /  58 

Ç,  IIL  VEgitje  efi  infiiHibts  fur  les  faits  dogmatiques, 
Ce^te  pTtK^Jtîom  cpprxfche  de  la  foi.  66 

5.  IV,  L^zj'iîydtt  ahfolue  da  corps  épifcopal n*efi  pu 
mfctf^f9  à  rinfullihilùé  de  fes  décrets^  Vtuianimkt 
w^cr-^^  fmfk.  Cette  pmpofoion  approche  au  moins  de 
i^  fx  ^  ^'-  Ls  proposition  contraire  feroit  certainement 

J.  \\  i  J^^:fe  *  ffsle  le  droit  de  déterminer  quelle  ef 

^^  ri£^X"^  ^  fps  décrets  ,  &  s'iis  ont  tous  les  carac- 

w?«    rfÇ'rfj  poiw  exiger  mue  foamijj^oa   intérieure. 

lV,%v  rfTT^'^.iiitat  ef  de  foi.  98 

$    VL  VE^Sjè  a  le  droit  de  pmhlierfe^  décrets  dogm^ 

tat^/*^  y  iTidépe^damment  de  la  puijance  temporelle. 

CV.f  7^9evp^$nù%  e^  de  fbL  137 

Jk  VIL  Qmi%ks  f>nt  les-  ohligatioas  de^  Erëfmes ,  reL^ 

thfffitii:  à  tetjex^'seine^,  149 

CIî  AR  V.  VipcoiT^Mr  de  tEglîfr  ,  par  rapport  k  U  àif- 

^:ih^^Trr  154 

J.   l.  I  £f-\>  Jï  J«  f  ^rrf^:r  Je  ié^Zatiom  ,  pour  faire 

étt  9y^^i^fypit  ^  Jijcifi^jne  es  s^aziere  jpirit^telle,^ 
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pouvoir  indépendant  de  lu  pui^ance  temporelfe.  Cette 
propojition  eft  de  foi  ,  quant  à  fes  deux  parties,    155 

J.  II.  VEglife  a  ,  de  droit  divin  ,  un  pouvoir  de  coac-* 
tion  pour  décerner  des  peines  Spirituelles ,  même  hor^ 
du  facrement  de  p'énitenoe  ;  pouvoir  qui  eft  indépen^ 
diint  de  la  puijjance  civile,  La  propojition  eft  de  foi  ^ 
quant  à  fts  deux  parties.  174 

§.  m.  VEglife  a ,  dans  Vor^re  fpirituet^  un  pouvoir 
de  jurifdiSion  extérieure  ^  proprement  dite  ,  &  indé- 
pendante de  la  puijpince  temporelle,  ig^ 

j§.  IV.  VEglife  a  feule  te  pouvoir  d*inftitution  pcfttr 
donner  la  miftlon  canonique ,  &  ce  pouvoir  eft  indé- 
pendant  de  ta  puijfançe  temporelle.  Ces  deux  propor 
fitions  font  de  foi,  221 

§.  V.  Les  abus  que  la  puij/ànce  fpi rituelle  peut  commet- 
tre  fur  les  matières  de  fon  adminiftration  ,  ne  donnent 
aucun  droit  au  n^a^iftrat  politique  den  connottre  , 
nV  de  réformer  la  puijjançe  fpirituellç  fur  ces  objets, 
La  propojition  eft  de  foi^  23^8^ 

§.  VI.  Quelles  font  les  obligations  des  premiers  pafteurs  , 
relativement  à  la  difcipline  eccléftaftique,  270 

Max.  fervant  de  cçnclulion  à  la  troilieme  Partie. 
La  puijfance  fpirituelle  doit  être  chère  aux  fidèles  & 
redoutable  aux  pafteurs»  278 

QUATI^IEME    PARTIE. 

pE    Z*A7fAZ0GIS   DSS   DEUX   PutSSANCES,  .aÇ3 

CHAP.  \,-De  Vindivifibilité  des  principeji  fur  lefquks 
font  établies  Les  deux  Tuijfances.,  284 

§.  I.  Les  deux  Tuijfances  font  fi  étroitement  liées  par 
les  pfincipes  communs  qui  fondent  leur  au forité  ^  qu'on 
ne  peut  attaquer  l'une  d'entre  elles  ^  que  par  des  prin- 
cipes qui  vont  à  la  deftruâtp/i  de  l'autre.  2^5 

§.  II.  Chacune  des  deux  Puijfdnces  eft  tellement  indi^ 
vifible  par  fa  pkopre  conftitution  ,  qu'on  ne  peut  l'en' 
tamer  que  par  des  principes  qui  tendent  4  Iti.  ruiner 
entièrement.  302 

J.  m.  La  tolérance  de  la  révolte ,  ou  des  principes  qui 
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tendent  à  la  deftruâion  de  Vautoriti ,  efi  dUmétràU' 

ment  contraire  à  l'ordre  de  lun  &  de  /'autre  gou- 

t^rnementy  fur-tout  à  l'ordre  du  gouvernement  eccli- 

fiafiique.  ^323 

Cil  AP.  II.  De  la  protedion  réciproque  qut  fe  doivent 
les  deux  Puijfances,  346 

J.  I.  Les  deux  Fuijfances  doivent  fe  protéger  récipro- 
quement. Cette  propojition  eft  de  foi,  348 

S-  H»  J^^*  deux  Tuijfances  doivent  fe  protéger  pour  V  exé- 
cution de  leurs  loix  &  de  leurs  décrets  refpeâifs.      354 

J.  HT.  Les  deux  Puijfances  doivent  .fe  protéger^  pour 
fe  concilier  réciproquement  Vamour  &  le  refpeâ  des 
peuples  ,  dans  la  perfonne  de  leurs  minifires,     360 

J.  IV.  Les  deux  FuiJJances  doivent  fe  protéger ,  pour 
Je  confervef  réciproquement  dans  la  poffeffion  de  leurs 
domaines.  373 

§.  V.  Les  deux  Puijfances  doivent  fe  protéger ,  pottrft 
conferver  réciproquement  djtns  la  jouijfance  des  pri* 
vileges  qu'elles  fe  font  communiqués.  379 

CHAP.  IIL  De  la  nature  delà proteSion  quefe  doivent 
les  deux  Puijfances.  397 

§.  I.  La  proteâion  que  fe  doivent  les  deux  Tuijfances^ 
ne  leur  donne  aucune  jurifdiâion  fur  les  matient 
qui  concernent  la  puijfance  protégée.  Cette  propofitioâ 
approche  au  moins  de  la  foi.  39^ 

$.11.  La  proteâion  ne  donne  aucun  pouvoir  de  légijla- 
tion  ,  fur  les  matières  qui  concernent  la  puijfanct 
protégée.   Cette  propojition  approche  de  la  foi,      408 

$.  III.  Quoique  le  proteSeur  h*ait  point  le  droit  d^ 
légijlation  fur  les  objets  qui  concernent  la  puijfanct 
protégée  ;  il  cooferve  cependant  une  pleine  fouverai- 
neté  pour  faire ,  dans  tordre  de  fon  peopre  gouver- 
nement ,  des  loix  qui  tendent  à  favorifer  Vadndtùf 
t ration  de  cette  mfme  puijfance.  *  432 

IVIax.  fervant  de  cooclulîon  à  la  quatrième  Partie.  Le 
magifirat  doit  être  également  Jîdele  à  conferver ,  fip 
t autorité  du  fouverain  ,  dont  il  ejl  le  dépojitaire  , 
é'  hs  droits  de  lEglife,  dont  il  ejl  U  prBteàeur..  4;^! 
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Le  chifre  romain  marque  le  tome  ;  le  çhifre 
arabe  déGgne  la  page.  V,  iigûifie  voye[  î 
fuiv.  fuivanu 

A. 

jf^Bus  Çr  )  que  le  fouverain  peut  faire  de  fa  puiflhiice ,  ne  donne 
p:is  le  droit  aux  Inférieurs  de  le  réformer,  1 ,  29 ,  II ,  332  ,  III ,  242. 
V.  TribiuiaL  L'abus  que  la  puiffance  fpirituelle  peut  commettre  fur 
les  madères  de  fon  adminiftraiion ,  ne  donne  aucun  droit  au  niag^idrat 
politique  d*en  conrtoître  ni  de  réformer  la  puiff.»ncc  fpirituelle  fur  ces 
objets ,  III ,  238 ,  II ,  490.  Frivoles  fubtiiitës  à^  aJverfaires  de  cette 
maxime  réfutées ,  III ,  241 .  Faux  prétexte  pour  envahir  la  jurifdi(5lioa 
de  TEglife  :  On  ne  veut  que  réformer  les  abus ,  II ,  119 ,  490  ,  HI , 
241 ,  41^.  En  quel  fens  le  corps  de  TKglife  eU  parta{;'é  en  deu:c . 
pcrfonnes  principales,  la  facerdotale  &  la  royale,  245.  En  quel 
fens  les  Princes  du  fiecle  tiennent  quelquefois  le  premier  rang  dans 
l^Eglife  ,  246.  Préieudre  qu'il  faut  établir  une  autorité  fupéricure  à 
celle  de  TEglife,  afin  de  prévenir  les  excès  d'une  puiffance  abfoluc  , 
c'eft  tenir  le  langage  du  fanatifiric  &  fouffler  Tefprit  de  révolte  contre 
tout  gouvernement  légitime ,  247.  Fauffes  alarmes  qu'on  veut  inf^iirer 
contre  le  Clergé ,  249,^  II 9  iz<^.  Faux  prétexte  pour  autorifer  le 
maginrat  à  connoitre  des  affaires  eccléHalliques  :  Le  prétendu  defpo- 
tifme  A^s  Evéquos  fur  les  miniilres  du  fécond  ordre^  III ,  250.  Suite 
de  la  fauffe  maxime  que  le  Prince  a  droit  de  connottre  des  abus  qui 
peuvent,  incéreûer  fes  fujets,  2ga  L'abus  qae  quelques  clercs  font 
de  leurs  biens»  n^eft  pas  une  raifon  pour  les  enlever  au  Clergé  y 
378.  Le  Prince  en  voulant  iiféformer  les  abds  de  TÊglife  ,  introduit 
le  plus  grand  de  tous  les  abus ,  417.  V.  Appels  comme  d*abus. 

AcACE,  Patriarche  de  Con^mlnople ,  ordonne  contre  les  règles  , 
Evéque  dWmiocbe,  Etienne  le  Jeune ,  II  ,  153  ,  catomnie  Jeaa 
l'ulaia  9  154 ,  communique  avec  Pierre  Monge ,  155  :  le  S.  Siège 
le  retranche  de  fa  communion  y  155,  157,  207.  211  ,  &  exige 
que  Ion  nom  foit  effacé  des  Dyptiques ,  150  ,  100,  III,  333.  V. 
hviijnes, 

Adrien  ii  ,  Pape ,  anuthémaiiCè  Photius  &  les  aâes  de  fon  con* 
dliabule,  II,  180. 

Alexandre.  C  le  P^r^  )  y -utiles  /,  Gallicane  C  EftWfe). 
.  Anarchie  :  les  maux  quMle  caufe  ,  font  plus  gsands  que  ceux 
caufés  par  l'abus  du  pouvoir  fupréme  ,  1 ,  29. 

Ai^GLETKRR^  :  foR  gouvernooiem  prouve  que  dans  les  républi- 
ques ,  on  ne  conferve  k  la  moIt}(i|^  qu'un  ombce  df  U&fr(é  .1 .  16?^ 
\.Jitg-ématie,  ' 


gv^  '    T    JÎ   B    L    E, 

Ann Al  z(^\t  Jroît  d'  )  cft  un  droit  annexé  ^  la  primantd  dd  S. 
Si€gc,  11,  321. 

APPEL  COMME  d'abus  :  ridicolc  diftmftion  par  laqoelle  on  pré- 
tend proav'er  la  conif  cience  du  mogiRrat  fur  les  refcnts  de  difpeofe 
des  vœux  de  Religion  ,  II ,  445.  Précis  biùorique  fur  TorigiRe  à 
les  progrès  des  appels  conune  d'abus,  III ,  252.  Uîvifion  des  appels 
comme  d''abus  ,  &  remarques  fur  chaque  en  pàriîcoïier,  254  &  fuiv. 
Jl  ne  peut  y  avt)!r  api^el  conmie  d'abus  quand  il  y  a  attentat  contre  les 
c.îbons  roviis  ,  ks  Libertés  de  l'E^life  Gallicane  ,  &c.  qu'en  ce  qQi 
te^arde  les  fcrnialites  prefcriies,  non  quant  au  fond  des  mâtreres 
fpirituelles ,  -260,417,  429.  Abfurdités  qui  fuivent  du  fentinieot 
contraire ,  z6^  ,  293.  En  quels  cai  on  peut  appeller  comme  d'abus, 
&  comment  ces  ap't>ellations  doivent  fe  pratiquer,  264  h  fuiv.  Suite 
de  la  faufl'e  maxime  ,  «lUe  Tappel  comme  d  abus  donne  le  droit  au 
ttagtnrat  de  connoître  des  matières  fpiritaelles  ,  300. 

Appel,  (droit  d')  V.  Caufis* 

Appel  au  futurs  concile.  V.  Kefcrîts  ^  Concile. 

Arbitraire:  explicatiou  de  ce  mot  par  rappoit  au  gouverne* 

ment ,  1 ,  32. 

ARisTOCRATiQtjfc ,  (  gbuverneittcnt.  ^  V.  Monaixhiqut^  (  goa- 
vememerït.  )  Angleterre ,  yenife ,  Pologne. 

Assemblées  (^\^s)  de  Religion  font  de  la  compétence  de  la 
puiflance  fpiriiuelle,  II  ,431.  Vérité  prouvée  pai-  rEcriturc-Saime, 
ibid  ,  par  la  pratique  de  TEglife ,  432 ,  par  l'autorité  des  Pères  & 
des  Princes  ,  433  ,  P-^r  'a  fin  qu'on  fc  propbfe  dans  cts  affemblées  j 
434  1  P-**"  l'unité  de  l'Eglife ,  ibid.  \jt  Ptincc  peut  les  empêcher 
lorfqu'elles  forviroient  de  prétexte  pour  ex*  iter  des  troubles  dan^ 

l'Erat,  435- 

Athanase  (St.  5  cbndamné  par  les  Ariens,  a  recours  au  Pape 
Jules  I  ,  II ,  145 ,  185.  V  Jules  ^  Evoques.  Imputation  injuriçufc  ilc 
Febronius  h  St.  Athanafe  ,190. 

Athée  (  T  )  qui  ne  connoît  point  de  Dieu ,  he  connott  poîà 
auffî  de  lei  ni  de  maître,  1 ,  21. 

AUGiTSTiN  :  (  St.  )  comment  On  doit  rinterpréter  quand  il  dit 
^ue  les  prières  du  penple  donnent  de  Tefficacité  au  St.  MiniRere» 

II,  82.  Il  regarde  les  cs^fes  de  Religion,  comme  fitiies  quand  le 
St.  Siège  a  prononcé,  fur-tout  lotfque  l'Eglifc  y  a  accédé  ,  147  j 
292  ,  295,  III ,  39  ,  88,  97  ^  il  refpefle  la  juriCliaion  du  S.  Sie^ 
«tins  raffaire  d'Anioine  Fnfale ,  H,  Î48 ,  270.  En  quel  iêns  ce  Per© 
confentoit  ^  ne  point  alléguer  l'autorité  de  Nicée  conî3«  les  Ariens , 

III ,  44.  En  quel  feiis  il  dît  qu^un  concile  plétiier  peut  être  téfomié 
par  on  autre  concile  ,  ibid.  Sa  conduite  à  Tégurd  de^  Donaiiie« 
efi  le  modèle  du  vrai  zèle  ,  344.  S.  Au^oftin  regarde  la  punition 
des  hérétiques  comme  très-lhlutaire ,  3$8. 

AUMÔNES  (  les)  font  des  matières  de  la  compétence  dts  denxPuif^ 
fances  fous  dïfférens  rapports  ,  II ,  483  >  de  même  que  les  pèleri- 
nages, 484 ,  les  Fêtes,  485 ,  le  local  des  Eglifes,  les  fëmituiire9 
A  les  univerfités,  487. 

Autorité  (  une  )  vivante  &  infaillible  tUt  néceCaire  dans  TE* 
|Ufe^  m,  ^y^paJfîm.y.Eglàfk. 


Bals  :  ((fcmdic  de)  La  qoeftion  fur  te  droit  de  fdfifrage  dans  là 
conciles  de  la  part  des  itfiniftres  du  fécond  Y)rvire ,  y  fut  vivement  a((i« 
tiée  ,  II ,  112.  La  dépôfttion  d^Eugene  iv  fut  un  aâe  fchifmatiqtie. 
auquel  Charles  vu ,  ni  PE/^rife  Qalticane  n^àdhérerent  jamais ,  ibiiL 
Ce  concile  reconnût  t  une  primauté  de  jurtiindtiOn  diins  le  S.  Siège  ^ 
^34. . .  La  légitimité  de  droit  d^mnate ,  jS3. 

BArrÈME.  (  réitération  du  )  V.  St»  Cypriert ,  *$"/.  Etienne» 

BÈNÉFïc^s  C  tes  )  font  des  matières  mixtes  :  relativement  aux 
fonâioùs  fpiritoeHes ,  iCs  font  de  la  compétence  de  TEglife  ,  II  , 
453 ,  III ,  S33  :  relativement  au  temporel  annexé  à  ces  fondions, 
ils  font  de  la  compétence  du  Prince ,  H ,  452.  Diftinâion  entre 
oflSce  &  bénéfice,  ièid,  Réfuhat  de  cette  thefe,  453  &  fuiv.  V. 
Pétitoire.  Le  droit  dMnveftiture  des  bénéfices  ne  donne  pas  le  droit 
de  collation  ,  cOmme  le  prétendoit  Henri  iv ,  Empereur ,  453A 
L^Eglife  a  feule  le  droit  de  ^ujer  de  la  capacité  dn  bénéficier  qia 
demande  k  être  pourvu  ,  &  de  la  légitimité  des  titres  fur  lefqùeù 
U  requiert  !e  bénéfice  ^  III ,  233  ^  ....  d^idmettre  les  démiffiont 
des  bénéfices  ,  234 ,  &  d'interdire  les  fondons  cccléfiaftiques ,  235. 
Les  droits  de  collation  d  de  confirmation ,  quant  an  titre  dis  bénéfice  , 
ne  peuvent  être  exercés  par  les  laïques  que  par  conceffîon ,  236. 
Le  droit  de  patronat^  ,  même  hi'fqoe ,  n'eft  qu*nA  privilège  accordé 
par  TEglife ,  qu'elle  peut  révoquer  lorl^ue  le  bien  de  ia  Religiott 
Texige  ,  i^^.  Les  héréti<^ues  font  privés  du  droit  de  patronage  » 
ibid»  Le  droit  de  patfonnge  ne  peut  être  acquis  à  titre  onéreux  ^ 
ibid.  On  doit  dire  la  même  chofe  du  droit  d'éleaiOn  ,  23€. 

BSRNAttb  C^i^O  repi'ochetiu  S.  Siège  quelques  abus;  maisc'efl 
*en  excitant  le  zèle  du  Pape  ,  II ,  331.  il  établit  les  i^érogaiives  da 
S.  iiiege ,  %Si  ;  mais  en  méme-tenis^  il  rappelle  au  fouverain  Pontifia 
détendue  de  fes  obligations,  363. 

Biens  (  les  )  n'ont  pas  été  cOmiAuns  dans  le  commencement  4 
1 ,  75.  L'tné.;a)ité  des  biens  &  la  différence  à^s  (Conditions  font 
îles  chofes  néceflàires,  ibià. 

Biens  (  les  )  ecctéfiaftiques.  V.  Clergé» 

BONIFACE  I  :Différens  qu'il  a  eus  avec  les EVêqués  d'Afrique, It , 
148.  Aélês  de  JuriCifâion  exercés  dans  l'Eglife  par  ce  Pape^  149. 

Bulles.  V.  Re/tries. 

c. 

CAtViN  qui  prêche  la  tolérance ,  e(l  te  plus  intolérant  de  ton» 
les  hommes  ,  tll ,  329.  V.  Hiréfies ,  Tolérance. 

Canons.  V.  DifcipUne ,  Proteflion.  ^ 

CAPITULATIONS  (les:)  d'une  ville  tjui  fe  rend  tu  vainiiuenr» 
lui  Impofent  une  obligation  de  julîice ,  1 ,  13^. 

Cathédrale.  V.  Chapitre, 

Causes  (  les  )  majeures  félon  la  difci|)rme  de  TEglIfe  d*AfriqD« 
<c  le  concile  de  IMllet ,  étoient  portées  devant  le  S.  Siège ,  &  les 
caufes  «nneur^s  étoient  terminées  for  let  lieox ,  II ,  148  ,  37c* 

Tome  ÏIl  Pm.  ÏF.  Pp 
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^  •  •»3  ;  c*teh  mfi  la  AfcipUoe  de  too»  rEstilè  avant  le  cootilc 
die  ^wâqae ,  s6S.  Cterkitmie  naimiem  ceœ  difdpline  pir  in 
de  ies  ca»  hxilaires  9  238  ,  273.  La  novctk  123  de  Jafuiiien ,  le  a- 
ycaie  aXààca  i  «  ^  canon  Jn  concile  de  Lyoo  ,  de  Tan  567 ,  dt 
ccUb  du  coscile  de  Francfort ,  de  fan  794  ,  ne  peuvent  ^tnÙBoàrt 
^iK  des  cmfcs  mioeares  »  3*3  ^  celui  d\^nûocbe  n'elt  d''aiicaiie  ao- 
tsrzé  ,  ^5t.  La  r^ierve  des  cas&s  majeures  &  de  cenaioes  difpenfcs 
ri  cfrfr.cir»f  sa  bâen  géoéfal  de  rE^iife  ,  323.  Le  droit  d'appel 
ao  S.  Seje  en  fo^mécie  n*eft  p-^  un  droit  abijfif  ^  325.  S  Ber- 
asd  (e  piâDt  de  la  BdKimde  de  ces  appels  ,  331.  V.  «^'.  Eernari. 

CEUKTiy,  C&O  Pape  :  Aâes  de  jorififiction  qu^il  exerce  cbos 
1*E^tfe  9  II ,  14^  &  fuhr.  ;  coodanne  Nefiorios  &  ordonne  à  Su 
Qnille  de  rexcommonSer  &  de  le  dépofer ,  149  ,    194  ,  soS  &  fmv. 

Ceubat  :  L^E^fe  en  ordonnant  le  célibat  religieux  n*a  pas  pafié 
les  pocncs  de  €1  compéience  ,  II  «  429.  Abfurdicé  du  paradoxe  ptf 
legnel  on  prétend  qne  le  célibat  r^isieux  rend  l'homme  inodle  \ 
rEiai  ,  III  «  3^.  Injultice  du  teprocbe  qa^on  £iit  à  la  Reli^oa  de 

te. .,  de  dSndnner  la  ptipoLidoa  y  370.  En  travsôllant   \  former 
mœurs  &  à  extirper  les  vices  faonteux  ,  elle  la  favoriiê  ,  ibid^ 
Celzdox:  ers  dépoié  pur  S.  Uilaire  d* Arles,  efi  rétal>li  par  S.  LéoOi 

n,  i5î>»  »96. 

Cen&liles  :  L'Eg!*re  a  de  dnùt  divin  nn  pouvoir  de  coaâioa 
pour  décenDer  des  cenfures,  m ,  174  ,  235.  Tbefe  prouvée  par 
l'Ecriture-S^àtte  ,  175  ,  par  la  praûque  de  fEglife  ,  176 ,  par  lef 
conciles ,  1^ ,  par  le  témoigmge  des  défimfeors  des  droits  de  la 
CoBTOiffie ,  179.  Ce  pouvoir  e(t  indépendant  de  la  poiflânce  tem- 
porelle,  loo.  Aveu  des  Proieibns  à  ce  fujet,  181.  Ou  ne  doit 
point  crainire  Tabus  de  ce  pouvoir ,  poifqne  iVons  ÏÀt  ceflèr  par- 
Ëi>méme  ce  pouvoir,  1S2.  Réfnliat  de  ce  droit  de  l^Eglife,  184. 
V.  ExccMMUittication.  Incompétence  du  magiârat  «  par  rapport  aux 
ccnfnres  «  184.  Les  Eréques  ne  peuvent  être  forcés  à  décerner  des 
cem'iires  dans  le  cas  où  ils  les  croiroient  contraires  aux  faints  canons, 
x86.  Ils  doivent  les  décerner  avec  (fifcréiion  ,  188,  194  ,  27- 1 
543-  ^  rëfer\-e  des  cas  doit  être  modérée  par  la  prudence ,  343' 
Tous  les  Chrétiens  IniiTdnâement  font  foumis  aux  cenfures  pour 
ies  délits  qui  bleffënt  fon  gouvernement ,  iZB^  même  le  majiftrat, 
291.  Suites  de  la  àiaxîme  contraire,  292.  Comment  ce  droit  im- 
prefcriptible  de  l^Eglife  a  foufiert  des  altérations  en  France ,  190. 
En  quel  fezis  le  magifbrat  n'^eft  pas  foumis  aux  cenfures  de  rE^life, 
192.  Ceft  en  vn-n  qu'on  objeâe  que  iTEglife  ne  doit  pas  être  m^ 
dam  Cl  propre  canfe  ,  104.  Çxplication  dW  capitulaire  de  Charle- 
magne  ,  par  lequel  il  défend  dTexcommunier  ceux  qu^il  avoit  reçu 
Il  fa  bienveillance  ,  195.  Le  terme  de  coaBion  n'*e(l  pas  nooveaa) 
196.  Arrêt  fcmarquable  fur  ce  pouvoir,  205. 

Censures  respectives  :  L'Eglife  eft  infaillible  dans  fcs  décrets 
dogmatiques,  quoiqu''eUe  na  cenfure  les  propofîtions  que  par  des 
qualifications  refpeélives ,  III ,  58  ,  123.  Il  eft  faux  qu^elle  n^éclaire 
'point  par  des  quallfioitions  fefpeÔives»  59.  Pourquoi  l^Eglife  Te 
fert  de  oenfures  refpedives,  62.  n  eft  fiiux  que  le  concile  de  Conf* 
cmcc  après  aivei^  cenfuré  les  erreots  de  Wijclef  (k  de  Jean  Hus^ 
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par  d«s  qualifications  rerpeélives ,  ait  eu  foia  enfuited^en  déterminer 
'H  Cens,  63.  V.  Unisenittis.  On  ne  peut  réduire  au  nmg  des  canons 
de  difcipline  ces  cen&es ,  65.  En  vain  allegue-t-on  que  les  Evéques 
'ne  font  point  d  accord  fur  la  dénomination  que  Ton  doit  donnef 
H  de  pareilles  cenfwes  ,  ibid^  ^  &  310 ,  316. 

ChalcÉDOine  (le  concile  de  )  déclare  que  les  clercs  doivent, 
être  fubordonné  ^  f  gvéque  du  lieu  ,  II ,  89.  Il  ëcrk  à  S.  Léon 
pour  lui  demander  la  confirmation  de  fes  décrets,  150.  V.  Conf» 
tantinopU.  J  unification  de  ce  concile  au  fujet  des  Trois-Chapitres^ 
164.  En  quel  fens  S.  Léon  dk  que  Tambition  prévalut  dans  ce 
concile  ,  III  ,45.  . 

Chapitres  :  (  les  )  Ce  qu'ils  étoôem  dans  hi  primitive  Eglife , 
Il  f  104.  Parce  que  les  chapitres  cathédrales  exercent  une  partie  de 
la  jurifdi6tion  épifcopale  pendant  la  vacance  du  fie^e ,  on  ne  peut 
pas  ini'érer  que  le  Clergé  partage  Tautonté  de  Tépifcopat  avec 
JTEvéque  ,  en  vertu  de  Tinfiitution  divine  ,  107. 

Chapitres  C  les  Trois  )  font  condamnés  par  le  ftcond  cda- 
cile  de  Confhuitinoplc ,  &.par  le  Pape  Vigile,  II  >  163,111,  70. 
£n  quel  fens  S.  Grégoire  2c  le  Pape  Pelage  txaitoient  la  quefcipa 
des  Trois- Chapitres  de  queftion  fuperflue,  7?. 

Charlemagne  :  Sa  décifion  contre  les  Sénateurs  d'^fiUpand  éc 
de  Félix  d^Urgel  ne  iîit  qu'aune  foumiflion  abfolue  aux  décifîons 
de  TEglife  ,  II ,  49 ,  III ,  86.  V.  Caitfes.  En  quel  fens  il  a  con- 
firmé les  réglemens  du  .  concile  d'Arles  ,  16^.  Explication  d'ua 
capitulaire  de  ce  Prince ,  195. 
'  Charles  i  ,  Roi  d'Angleterre  r  malheurs  de  ce  PrxBce|.1, 195,, 

ni ,  378  ,434. 

Chêne.  (  concile  du  )  V.  S,  Chryfoftome^ 

ChildÉric  .  V.  ZacIuirU ,  l^apc. 

Chrétiens  Clés)  dès  le  premier  âge  derEgHfeé^tofemengrand 
immibre ,  1 ,  82.  Ils  ont  été  conftaniment  fournis  aux  Princes  ,  en 
ce  qui  n'^étoit  point  contraire  k  leur  Religion  :  Ils  ont  été  même 
fournis*  ^  ceux  qui  les  perfécutoient ,  82  Ac  fuiv.  Leur  Religion  leur 
impoib  cette  obligation ,  ibid, ,  II ,  389.  Us  font  obligés  à  un  cuUe 
extérieur  ,  III ,  104.  V.  G  rotins  ,  Puiiïance. 

Chrysosiome  (S.)  condamné  parle  conciliabule  du  Chêne , 
en  appelle  à  Innocent  l  9  II 9  147",  192  ,  àik  V.  Innocent  I9 
BéViqitts, 

CLEMENT  IX.  V.  Janfénifies. 

Clergé  :  En  quel  fens  le  Clergé  partage  quelquefois  l'autorité  de 
fépifcopat  avec  l'Evéque  ,  II  ,  107.  FauflÀ^s  alarmes  qu'on  veut 
faifpirer  contre  le  Clergé  ,  II ,  X19  ,  III ,  249.  Les  dignités  du  Clergé 
aggrarent  les  vices  de  ceux  qui  en  font  revêtus ,  363.  La  honte 
de  leurs  déréglemens  ne  doit  ce^^endant  pa»  rejaillir  ni  fur  le  mi- 
iiiftere  qu'ails  exercent,  nt  fur  le  Clergé  dont  ils  font  membres,  364. 
Réfutation  de  la  faiyre  de  Mr.  de  î).  Real  contre  le  Clergé  ,  qui 
félon  lui  elt  inutile  ^  onéreux  h  l'Etat ,  ib'td.  S'il  y  a  un  Dieu 
èi  une  Religion ,  c'ell  le  corps  le  plus  facré  &  le  plus  important 
pour  la  focidté ,  366.  V.  ReltgUtta:.  Ses  membres  par  une  cou- 
Uuiité  de  feeour»  s'appliquent  par  état  it  farvir  les  peuples  &  datis 


Tordre  de  la  Reli^oa  éc  dans  Tordre  civil ,  %Cf  ,  jretêc  faÎ7.% 
ne  font  pas  inutiles  ,  parce  quHls  ne  donnent  pas  des  fujets  ï  )i 
iociétë  ,  368.  Il  eft  faux  quHls  ne  ferveiu  point  l'Etat ,  369.  U 
Cler^  a  le  droit  de  jouir  d^un  temporel  defti^é  à  rentreûen  dp 
culte  divin  &  de  fes  membres  ,  374.  Les  Piinces  i;etknnent  le  d(K. 
aiaine  fuzerain  fur  C€fs  biens ,  U  ,  ^12.  En  quel  &ns  J.  C.  défea* 
doit  à  fifs  difcipleSL  de  pa0'éder  ni  or  ni  argent ,  III ,  375.  Le  pro- 
jet de  dépouiller  l^àliCe  de  fks  biens  pour  tes  emplqyer  au  befoia 
de  TEut,  eil  plus  meiv^rier  pour  TEtac  qpe  pQur  le  Clsrsé  yièii. 
L'Angleterre  en  fourni  la  preuve ,  378  &  43^*  Inipfiice  dVnvifagçr 
les  domaines  de  rivglife  comme  dès  biens  enlevés  ^  la  fociété , 
^j6f  L'inalijéDation  des  biens  du  Clergé  ne  porté  point  de  préjudice 
^u  bien  public  ,  377.  l^  Clex3{é  cooitibue  plus  qu''^cun  corps  i 
;^quitter  les  charges  publiques ,  ihid,  L^s  biei^s  du  Clergé  ns  font 
^as  exorbitans ,  378..  L'abus  que  quelqfi'uns  en  foqfc ,  n'eft  pas  tme 
«Kifon  pour  lès  enlever  au  Clergé  ,   iùid.  Pçviieges  accordés  an 
Clhrgé ,  58p.  V.  PriMeget,  Délits  des  m^mbrçs  di\,  Çleq^'^ ,  4e 
quellt^  cisnpétence  ils.  font ,  3^89;  V*  Piius„ 
Co ACTION.  V.  ^enfltre^. 

CoiGNAC  (  le  concile  de  )  4^fend  aux  Prétces  d^adiQ^iidrer  le& 
^ofes  faintes  fans  la  participation  de  TE.v^que  ,  n<,  ^.  V.  Epifcopst» 
CoMPÉTE^c^  (  de  la)  des  deu;t  P^jiflances ,  il ,  365.  Cette  coq- 
.  péieuce  ne  ie  détermine  point ,  pfurce  <^e  lés  objets  ont  d^'inténeor 
ou  d'extérieur,  367,  444i456>  Ill>  103^121,141,  145» 429» 
si  par  Tinduence  que  ks  objets  on:  fi|r  Pqn  qu  Vzjjixxp  gouverne- 
ment 
les 
lir»îes 

•^ciyiles  &  des  jurifconfulies  ,  376 ,  S97  &  fj^v. ,  dç  là  pratiqi^de 
TEglife,  $2[8.,  des  abfurdités  qui  fuivroient  de  U^  doiârii^  coa* 

praire,     379,    363,    Sr<î  1    39Pj    39^»    453»    m,99iïP3« 
112  ,  S87  &  Ciiv. ,  des  notions  des   Proteftans ,  II ,  ^a,  385 , 
des  principes,  mécne  des  adverfaires.  de  cette  doélxii^ ,  383 ,  des 
notions  généralement  reçues  ^  385  ^  dç  Tunitë  de  TEglife  ,  i^* 
GV^fi  une  abAirdité  de  dire  que  TaHige  des  choijss  Ipirituelles  rend 
la^  matière  mixte  4c  les  foun^et  aux  tribunaux,  fiécu^er^  ,  391.  V. 
J^lije.  Réfutation  de  ce  paradoxe  :  »»  Les  loix  dî  rEgliiè  en  ce  qui. 
»»eft  de  plus  grande  perfeèlion ,  doivent  céder  aux  loix  de  l'Etat,  m 
399.  Réfultat  de  cette  doârine.  fur  la  compétence ,  400.  Compétence 
touchant  les.  délits ,    ihid,  V.  Délits.  La  doôrii*  eft  de  U  cofi- 
pétence   de   TEglife,  403,,  m,  4,  d?  mémp  que  la.difdpline, 
II,    407,   III,  154,  radminidration  é^%^  facremens,  X^,   413, 
&  les  aflemblées  de  l^eligioa,  431.  .Lçs  mittierei  mixtes  qai  fopt 
de  la  compétence  des  deux  Puiflances,  font' les  ordres,  reîij^eox, 
.  440 ,  les  bénéfices  ,  453 ,  les  ipar^iages  ,   468 ,  les  aumônes  ,  les 
Pèlerinages  «J5  les  fêtes ,  483.   V.  ces  qrticUs  4  leurs  propres 
noms,  L'Eglife  en  ordonnant  le  céliivit  religieux ,  n''a  pas  pade  ks 
bornes  de  fa  compétence ,  429.  V.  CéÙhau  Comi>étence  des  denx' 
Vjî^iÛknces  par  rapport  aux  conciles,  435.  V.  Conciles  ,  aijx  ^^ 
l>ûftjj^ j  467,  auj^  aumônes ,  /^^  ,^*aijx  pèlerinages,  484 ,  aux  fêtes ^ 
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4S5,  au  local  des  Eglifes  ,  487.  Obligations  des  prauiers  pafteuri 
felMJtivemcm  aux  droits  dé  la  conii>ëience  •  488.  \.  Prote£iion^ 
JEgiJfii  RefcrètSy  Infiitu^on  j  Incident ,  Jurifdiclion  extérieure^ 
.    Concilias  :  Les  précrçs.  n^om  pas  droit  de  fufiEr^  dans  les  con- 
ciles ,  finon  par  privilège  ,  U ,  ^  ,  10.9  ^  fuiv.  Les  Evéques  nç 
fQnt  pus  les  rQprércntans,  des  prêtres  de  leurs,  diocefes  dans  les 
conciles ,  109  ,  286.  Comment  on  doit  interpréter  le  terme  dq 
Confirmamus  ou  à^Approbamus ,  appof^  quelquefois  par  les  minii- 
ires  du  fécond  ordre  dans  le9>  foufcriptions  des  conciles,  m.  V, 
hâlt.  Quoique  les  Èvéquçs  aient  iTeuls  par  Tinditutioa  divine  \% 
droit  de  fuffrage  dans  les  coociles,  rien  n''empécl^  qtCils  ne  puifljsnt 
faccorder  ausç  minières  inféneuirs  9  113^  Les  conciles  cnfeignen( 
la  fiu>ériQrité  des  Uvéques  fur  les  pc^tres  ,  149.  V.  Chalcédoine  ^ 
Trenu  ,  Coisnaç.  Preuves  tirées  des  conçiics  en  faveur  de  Li  pri- 
namé  (te  junfdièUon  du  S.  Siège  ,  asp.  V.  Florence  ,  Bdle,  Celui 
fl'Antioclie  qu'on  oppofe  à  cette  doctrine ,  a^eft  d,'*aucune  autorité  « 
^7.  Il  y  a  un  jugement  légal  dans  TEglife ,  liors  des.  conciles  , 
S9P»  335  1  m ,  37  1  9^.  V.  Héréjies,  Appel  au,  futur  concile  , 
U.  »  39^  V.  liefcrits.  Les  conciles  œcuméniques  deviennent  rare- 
mène  poflfibles ,  fur-tout  dans  la  û.uation  où  fe  trouve  rEuroi>e '^ 
308  ,  311  ,  III,  38.    Les  conciles  natioaiux  font  même  rarement 
rpffibles  ,  II ,  312  ,  334.  L^a(&mblée  des  conciles  nationaux  pour 
irégier  les  droits  du  S.  Siège»  e(t  le  moyen  de  détruire  Tunité  df 
TEglife,  310  &  fuiv.  On  le  prouve  par  des  exemple;;?  «  313.  Droits 
compétents  à  TCglifi;  par  rapport  aux  conciles ,  4:^5.  La  convo- 
cation canonique  des  conciles  appartient  à  la  puiflance  eccléficiC- 
tique  4  &  celle  des  conciles  généraux  aux  Papes,  -^29,  279,434. 
Il  ne  conu>etç  qp^u^e  convocation  de  prote61ipn  aux  fouverains^ 
43e. .  V.  Symmaqtt^.  Thefe  prouvée  par  riiiftoire  de   fEglife  , 
434  •  436  ^  ^uW.  La  préfidcnce  de  puilf^ocç  &  de  jurifdiâio» 
^ns  les  conciles ,  apixurticnt  ii  Pépifcopat ,  &  la  prélUence  d'hon- 
neur &  de  protection  eft  déférée  au  Pifhce  ,  440  ,  435 ,  III ,  42^. 
ytilité  des  conciles  généraux  ,  III ,  40.  InfaiHibiliié  des  conciles 
cécoméniques ,  prouvée  ^ar  Tinfaillibilité  de  TEglife  en  général , 
41 ,  par  û\  pratique  de  TEglife ,  42.  V.  S.  Grégoire  de  Narianie, 


Cjnfubfianciel  ,^  Nicé^ ,  Frâficfbrt .   Conpantinople.   Ce  qu'tt 
feut  penfer  du  concHc  de  Rimini ,  83.  V.  Rimim:  La  légitimité 
d'*un  concile  &  rinfhilUbilité  de  fes  décrets  ne  dépendent  point 
4les  njoLifs  qui  animent  fes  membres  ,  107.  V.  Infaillibilité,  Le 
Pfince  n'a  f  lis  l'autorité  de  décider  de  la  canonicit;é  des  conciles  » 
105,   ^14.  V.  S,  Léon,  En  quel  fens  les  condles  fupplient  lés 
Em'^>ereurs  de  confirmer  lés  faims  canons  par  rs^utorité  des  loix  ,     , 
X 15  k  fuiv.  165  ,  ^68. 
.     CQNDh'ioNS.  V.  Biens, 

Conflit  (  le  *)  de  jurildiaion  entre  les  deux  Puiffances  ne  pedt 
iprtânïre  des  MicerUb^îés  ^c  fiar  des  objets  particuliers  âr  les  moins 
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H  ,  :6>  PUâesrs  E^s  rctsiiBcat  ^  sAôcr  ,  parce  9pt  ce 
coBÔue  B*XTCC  p:<s  c's^oca  »3xs  ks  ■or^KS  de  raecsaéflkkéi 
ila^.  9  ni  9  43  ,  :7.  V.  5.  Grégoire  U  Grané.  Le  ceocie  ik 

le  teiifie  f^z^A  cwri  «mr  Ftkocîas  ,  Il ,  iSi. 


K^~  » 


CoxflTWTAXcrEL  :  Ce  :e*ze  a  écë  facccfiremeni  prafoit  ft 
CDolxre  pur  i'^Tiie  .»  sais  ibcs  dtas  fi^sificsùoss  dÊSëienaSy 
m  ,  43  ,  Ct  ,  ^3  ,  52k ,  (  V.  Xicée^  )  de  n£ne  «|ae  cette  pfo- 
^.<6iR-s  :  Marit  efiui  .Mère  ^e  Dkeu^  Gj.  L^Eglife'  B^a  POÎK  erré 
poGr  Lcia  fjr  la  npàfcsâor  ôes  tenues,   *8.  V.  Rimîmk 

Cto>:«xi.,  C  porx-ik  <ro5%-ier  )  1 ,   195.  V.  CharUs  /. 

Cu2i:â  (  !es  }  c'onr  i^as  ■pdimi  de  joiàsâîon  indépeadoBties 
Evrqccs  ,  II  »  i;:c.  £a  quel  ieas  ils  font  oaSoaires  dans  leinspa- 
Torff^  ,   103- 

CYPS1£N  (  s.  )  recoscoft  par  plnfiems  aSes  la  fopérionté  de 
jarilcfiâicn  de  S.  Siese  fur  les  Evêqnes,  II  ,  143.  Loriquli  léfifie 
atec  les  Evéques  d'Afrique  aa  décret  de  S.  Edeane ,  il  oe  loi 
comefie  fas  ûi  fupérionté,  ibid.  En  réfifiaot ,  â  agîflbit  comie  fes 
propres  pdnctpes  ,  270.  Son  erreur  pour  lots  excofable  ,  iooii 
aiqoonl^ai  mie  béréfie  ,  m  ,  24 ,  S8.  Y .  «SI  Bùtnne.  Commea 
«n  dok  interpréter  S.  Cy^^rieii  ,  quand  il  «fit  que  réptfcopat  eft 
m ,  &c  ,  n  ,  S7CX   ■ 

CruLLE  C^O  d*A]ezaikine.V.  Eviquts. 

D. 

Pavid  n'^a  point  autorifé  par  Ton  exemple  I;i  rëvolte  des  fiQets 
comre  knf  Prince ,  1 ,  213.  En  réglant  la  pfalmodie,  il  ne  donne 
point  atteinte  à  la  puiflknce  £icerdotale ,  II  ,  46. 

DÉCRETS  ïK>GMATiQUES.  V.  Eglife ,  RefcrUs  ,  Ccnfîtrcs  rtf- 
ftclivts. 

DÉCRÉTALES.  V.  Ijidore  le  Marchand, 

Denis  C  S.  )  d'Alexandrie  accufé  de  SabeUianiGne ,  porte  fit  canfe 
devant  le  S.  Siège,  II ,  144  ,  184. 

DÉLITS  (les;  font  de  la  compétence  de  Taiie  ou  de  l'autre 
poiflànce,  félon  qu'ils  bleflent  direaement  Tordre  de  la  Religion  ou 
Tordre  civil  ,  11 ,  400  ,  III ,  430.  Le  même  délit  peut  être  de  U 
conipéience  t|es  deux  l'uiffances  ,  dans  ce  cas  Tune  rte  peiitTorctt 
Fauire  2i  fe  conformer  par  Con  décret  au  jusemeot  que  la  preades» 
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mira  porté,  II ,  401.  Les  membres  du  Clergé  accufés  «le  quelque 
délit  éioi'ent  autrefois  loujours  iiieniroyés  par-Jevaot  rOfficial  (louc 
quelque  crime  que  ce  fut  «  III,  389.  Comment  le  m;Tgilîrât  a  en- 
vahi infenfiblemefit  prefque  toute  la  jurir(itâiori  de  i'E^li(ê  tou- 
chant les  délits  des  clercs  ,  ilfid,  &  fuiv.  Abus  qui  en  réfultem ,  394. 

Despote  :  Différence  entre  le  defpote  &  le  fouveruin  légitime  , 
If  30.  11  y  a  très-i>eu  de  vrais  dtfpotts,  '^i. 
.  Discipline  :  La  variété  de  la  difcipUne  des  Fjlifes  particulières 
ne  détruit  pas  Tunité  de  TE^life  univerfelle  ,  It ,  36.  L6  pouvoir 
ée  faire  des  canons  de  difç.ipline  appartient  îi  Tépifcopat .  exclu- 
Uremeat  au  prêtres,  95.  Rien  de  mieux  confi^té  par  la  pratique  do 
TEglife  9  iùid,,  par  la  doctrine  des  Pères  &  des  tjiéoiogiens  ,  99^ 
La  difcîplme  de  rEglîfe  peut  varier  ,  274  ,  354  9  111  ,  47.  Le 
Pape  peut  dlfpcnfer  de  tous  les  canons  de  diîcipUne  ,  II ,  279.  V. 
Libertés  nationales,  L'éfprit  de  Tancienne  difcipline  doit  être 
toujours  propofé  pour  model«  ,  mais  les  anciens  canons  ne  peu- 
vent pas  toujours  être  propofës  porur  règle,  354,  III,  421.  Iji 
difcipline  de  TEglife  eft  de  la  compétence  de  la  puifTance  ecclé- 
IV^flique  9  II ,  407.  Preuves  tirées  de  la  notion  des  objets  f^i  ri- 
tuels 5  &  de  l^autorité  des  loix  civiles ,  ibid* ,  de  la  nature  des 
loix  qui  retient  la  difcipline  ,  408 ,  de  la  pratique  de  l'Kglife  , 
ihid,^  de  la  do6trine  des  Peres,  409.  V.  Trente.  L'^Eglife  a  le 
pouvoir  de  faire  des  régleraensde  difcipline  en  matière  fpirituelle, 
lll ,  156,  419.  Thefe  prouvdte  par  la  pratique  de  TEglife  k  ce  lu- 
jet,  III ,  157  y  imr  les  décrets  de  TEglife  ,  158.  Ce  pouvoir  e(t  in-r 
dépendant  lie  la  puidànce  civile ,  160,415.  Tlieffe  prouvée  par  les 
Percs ,  160 ,  pur  l^hommage  rendu  h  cette  niaxin>e  par  nos  Rois ,  iCi  ^ 
par  les  jurifconfulies ,  163,  &  les  Proteftans ,  164  Le  magiftrat  ne 
peut  pas  fous  prétexte  qu*il  eft  «onfervaieur  de  Tancienne  difcipline  , 
s'oppofer  aux  nouveaux  réglemens  de  TEglife  ,  II  ,  410  ,  lïl ,  170, 
Abfurdiiés  qui  en  réfuUeroieht,  390.  Réfiiltatde  cette  thef«  iouch:uit 
le  pouvoir  de  lliglife  par  rapport  î»  lu  difcipline ,  173.  L'Eglife  a  le 
droit  de  décerner  des  cenfures ,  174.  V.  Cenfures.  Quelles  lont  les 
obligations  des  premiers  Pafteurs ,  relaiivement  h  la  difcipline  ecclé- 
fîaflique  ,  270.  Les  étiits  ôçs  Princes  fur  la  difcipline  ectléiiaftique 
nYtabliflent  pas  leur  compétence  fur  ce  point,  411.  V.  F/j/Vj. Pif- 
tindtion  h  faire  entre  les  loix  du  Prince  concernant  ladilciplinc,  413, 
f^.  Juripiiclion  extérieure  ,  Protecteur, 

Dispense.  V.  Loi, 

Doctrine  (  la  ")  eft  de  la  compétence  de  la  puiflance  fpiriLuen?, 
II  »  403*  Preuves  tirées  de  TEcriture-Sainte ,  404  ,  de  laconipiiraifon 
àc  la  fynagogue  avec  TEçlife ,  i^/V/. ,  des  Percs  ,  ihid.  ,^  des  loix 
civiles,  405  ,  des  jurifconfuUes ,  407.  A  TEglirc  feule  appartient  Ten- 
feigncment  de  la  doèirine  chrétienne ,  TIl ,  4.  V.  InjaiUibiiitè,  Obli- 
gations des  F.véques,  rel«ativcmeni  ît  renfeisncment ,  149. 

Dogme.  V.  Doctrine  ^  Infaillibilité. 

Domaine  (  le  )  particulier  fur  fes  propriétés  eft  propre  au  citoyen  , 
i ,  139.  Le  domaine  fouverain  fur  les  piopriétés  des  citoyens  appar- 
tient au  Prince  ,  ibid. 

DOBOMAGES  ET  INTÉiItS»  V.  Licidêns. 
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DONATISTES.  V.  Conjlantin, 

Droit  canon  :  Science  îi  laquelle  les  ecclëfîafUqoès  «kvroiem 
s'*a:t>|iUquer  de  méifie  qu'*^  la  ili(5ologie  ^  III  ,  270.  Ces  deux  fcieocM 
Ce  prêtent  merveilleulemeiAt  la  main,  27t. 

Ecclésiastique  (  là  pûîffunce  )  efl  premiérerhent  attaquée  par 
ÎVlarfille  de  Padoue ,  II ,  2.  Henri  viii  ufliri>e  la  pui((ânce  eccJéfîafri- 
que  en  Angleterre,  4.  V , Suprématie^  Eglifè^  Parltmens^  Corn- 
vétente.  Cette  puiflance  n'appartient  an  corps  de^  fidèles  ni  quanti 
rexercice  ,  ni  quant  îi  In  propriété  ,  "ôa*  V.  PideUs,  Elle  ne  réfidè 
de  droit  divin  que  dans  Tépifcopat,  exclufîvenieht  aux  prêtres,  87. 
V.  Epifbopat,  Lu  db£lrine ,  403 ,  la  dlfcipline  de  TEgUre ,  407  ,  les. 
facremens,  41s  »  les  alleniblées  de  Religion ,  4$!  «  ^àox.  die  fa  com- 
pétence. V.  Compétence,  Les  matières  mixtes  font  les  ordi^  religieux  > 
440  i  les  bénéfices ,  452 ,  les  mariages ,  4$$  ,  lies  aumônes ,  les  f^tes 
éc  les  pèlerinages  ,  483.  V.  ces  articles  à  leurs  noms  propres,  La 
puiffance  cccléfiaftique  doit  être  chère  aux  fidèles  &  redoutable  aux 
pafteurs ,  Itl ,  27a.  On  ne  peut  entamef  cette  puitiiknce  qofe  par  àss 
principes  qui  tendent  à  la  ruiner  entiéremeilt ,  &  elle  ne  ^>ëat  renoncer 
à  aucun  de  fes  droits  eflfenciels  fans  perdre  tout ,  506. 

Ecritures  t  (\qs  Saintes-)  Témoignages  des  livres  faiûtseô  fàveor 
de  rindépendancfe  de  TÊglife  &  de  fa  jurifdiaion ,  U  ,  1.4  ,  372 ,  ¥Hi 
4i2.Les  Saintes-Ecritures  prouvent  que  la  puiflaiiceeccléfiaftlqoe  n'ap- 
partient point  au  corps  des  fidèles ,  62.  V.  Fidelei ,  '. . .  <iue  la  pnîT- 
lance  eccléfiaftique  rélîde  dans  TépifcOpat,  exçlufivemetit  aux  pré^rK, 
87.  V.  Epifcdpnt...,  ^uc  le  Pape  a  de  droit  divin  une  primauté  de  jurif- 
diaion dans  TEglife  oniverfelle>  13p.  V.  S.  Pierre^  %^/«»  ^«- 
mauté.  Les  Saintes -Ecritures  prouvent  l^infalllibllitë  de  l^'EgUfe,  III  ♦ 
S'  L'Ecriture-Sainte  ne  fufât  pas  pour  fixer  notre  croyance ,  16; 
elle  n"*eft  pas  toujours  bien  claire,  17.  Comparer  les  textes  h  les 
Interpréter  les  uns  par  les  antres  ;  eft  un  moyen  InfuffiÊint  pour  s'affa- 
rer  de  la  véritable  fignifîcation  de  TEcriturc  ,  18.  Il  y  a  plufieon 
vérités  de  foi  que  nous  n''apprenOns  point  dans  l'Écriture  ,  19-  Dif* 
iTérence  entre  Pautorité  des  Ecritures  k  des  conciles ,  45.  Les  &iates- 
Icritures  prouvent  que  ^intolérance  ^  un  des  attributs  efifenciels  de 
TEslife ,  324  ,  332. 

ECTHESE  :  Edit  de  PEmpereurHéracllusett faveur  des  Monothélites 
reçu  par  Sergius  ,  Patriarche  de  Confiantinople  ,  &  condamné  par  le 
Pape  Jean  iv  ,  II ,  171.  V.  Type, 

Edits  des  Princes  en  faveur  de  la  jurifdiaion  de  TEgUfe.  V^ 
Princes, 

Edovard.V,  Suprématie, 

£(7LiSE  :  Définition  de  ce  mot ,  n  »  12.  Elle  a  une  puidànce  t^vn-^ 
tuelle  dans  l'ordre  de  la  Religion ,  difiinâe  &  indépendante  de  toute 
autre  puifïànce  ,  14  \  vérité  prouvée,  par  TEcriture  ,  iàid.  ,  par  la 
tradition ,  17  ,  par  les  Pères ,  19  ,  par  les  loix  des  Princes  &  par  le 
témoignage  des  magiftrats  ,  26 ,  par  le  tëmoignaee  des  doâews  9t 
|uh:coDruUes ,  28 ,  par  fon  unité  , 33.  V.  Unités  Eedéjiûfiiqiu.  L'B- 


ÙEJS   ifjtTiEHES.  am 

%1ire  parle  pouvoir  que  lui  donne  le  faiot  miniftere  fur  le  çœur&  la  con* 
ïcieuce  clés  peuplés  êc  des  Rois  ,  entretient  la  paix  encre  eux  &  les  ià« 
tércfle  à  leur  commune  défenfe ,  37  «  III,  372.  V.  Sarrafins.  L'bu- 
teilic«  recommandée  aux  ApOtres  n'*eft  pîis  incompailble  avec  la 
puiffance  de  [""aportolat ,  Il  ,  50.  En  ^uel  feliS  i'Eglire  eft  étrangeïie 
fur.  la  terre  &  n'a  point  de  tewîCôii'e  ,  5I ,  3ÏS ,  466  ,  III ,  144 ,  213  , 
-385.  V.  Compétence. 'EVL  tjuel  fenS  TEglife  efi  dans  l'Etait  non  TEtat 
xlans  TEglffe ,  II ,  ^oi.En  4nel  féns  TEglite  eft  Un  corps  myftique &  uii 
corps  politise ,  396.  Eh  quelTenSIejfOnveTncment  de  TEglife  eft  ihtë- 
tieur& extérieur  ,  397.  InfaillibillLé  de  l'Egllfe ,  lïl ,  5  ,«•  de  rEgJife 
difperfèe  ,  37.  V.  infaillibilité,  L''E§lire  doit  être  catholique  ,  84. 
L^glifea  feule  le  droit  de  déterniiher  qtieUe  eft  la  liamre  de  Tes  dé* 
crets ,  &  s'ils  ont  tibus  les  csfraAeres  requis  pour  exiger  une  foumiATioii 
intérieure ,  98.  Suites  funeftes  dç  Terreur  contraire,  99.  Cette  ihefe  fejl 
îprouvée  jàr  la p'ratîque de  rEglife,ioo,  parle  témoignage  du  Prince, 
lox.  Il  faut  une  autorité  vivante  dansTËglife,  III ,  520  ,32  ,  Ï25  te 
jpajjim.  —  L'Eglife  a  le  droit  de  publier  fts  dédfets  dogmatique^, 
137.  Pratique  de  fEglife  fhr  cet  objet ,  138.  Ces  décrets  ne  peuvent 
jamais  bleÂer  Tordre  de  la  fociété  ,142.  Réfultat  de  cette  doctrine, 
Ï48.  Pouvoir  de  TEgfife  par  rapporta  la  difciplin^,  II,  407  ,111,  1^4. 
V.  Difcipline.  L'I^glife  ne  i>eut  (fommabder  qu'à  la  confcience ,  ce 
pourquoi  elle  follic'ue  la  proDeâion  ôti  loix  civiles  pour  Texëcutioii 
des  carions,  ï^$.  V.Fi'ûteclion.  L'Eglife  a  de  droit  divin  un  pouvoir  dé 
t:oadtion>pour  décerner  des  peines  fpiritueiles,  nléme  hors  du  facremeàc 
Ide  péhiten'cfe ,  1 74.  V.  CenfitTts,  Elle  a  dans  Tordre  (\>irituel  un  pou- 
voir de  jurifdi6tion  extérieure  ,  indëpendaAt  de  la  puilfahcé  civile  , 
\^T^VJuftrAiclion  etttéfieute.  L'EgliTe  a  feule  le  pouvoir  d'inftitu- 
tion  pour  donner  la  miflîon  canonique  ,  221 .  V.  Inflitution.  Incom- 
pétence du  magiftrat  pour  réformer  lés  abus  qUe  Ttglife  pourroit  com- 
mettre fur  les  matieresde  fon  adnrminration,238.  t^^Abus,  Il  eft  inipof- 
Bble  que  TEglifê  adopte  une  doctrine  contraire  aux  droits  facrés  des 
fouverains  ;  feuïfe  alarme  qu'on  veut  Infpirer  Ik-deflils ,  25 1 .  L'Eglife 
«^applique  pat  une  continuité  de  fecours  ^  fervir  les  peuples  &  dans 
Tordre  de  hi  Religion  &  dans  Tordre  civil ,  J67  ,  431.  L'Eglife  ii 
droit  de  jouir  d'un  temporel  deftin^  à  l'entretien  du  culte  divin  &  dé 
fes  minilires ,  374.  V.  CUrpé.  L'enrégiilremefiL  des  décrets  de  TEglife 
aux  cours  fouveraines  n'elt  pa^  nécefciire  \  leur  validité ,  415, 

Eglise  Gallicane.  V.  Gallicane, 

Eli£  exerça  les  fonâîohs  facerdotales ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  de  la 
famille  d'Aaron;  ttiais  ce  fut  par  uhe  miiîion  extraordinaire ,  II ,  44. 

Elisabeth.  V.  Saprématie, 

EiMPEREÙRs:  Comment  on  doit  interpréter  \^^  a^s  de  jurifdiflîort 
qu'ils  ont  paru  exercer  dans  les  matières  eccléfiaftiques  ,  II ,  22 ,  4f 
&  fuiv.43^,  453  i  475^  m  ,  86  ,  1I5,  121  ,  13Ï ,  134  ,  140  I 
166,  195,  i35,  424. 

Enseignement.  V.  Doêlrint, 

EpÎphane. (S.)  V.  Evéoues, 

EPiscoPAt  :  La  ïbuveraine  puifliinceHugbuvcWement  fpirituel  ne 
réfide  de  droit  divin  ^ue  dailS  Tépifcopat.exclufîvrment  au  corps  des 
fidèles ,  II  ,  61.  V.  Fidèles.,.,  exclouvement  aux  prêtres  •  87» 
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yëriti  proovëe  par  rEcnture-Saiote ,  ibid ,  par  les  fiints  Peies ,  ta 
conciles  &  la  tradition,  88.  Supérioriié  de  Tëpifcopat  néceflkireà 
runitéde  chaque  Eglife  particaliete,  90.  Les  Evoques  ont  toujouis 
joui  dans  1  exercice  de  leurs  pouvoirs  d'aune  plénitude  d^antorité ,  à  Té- 
C:ard  àt%  minières  inférieurs  dans  le  pouvoir  d'^inftitotion  ,  92 ,  cTen- 
feignement ,  94 ,  de  légiiladoa  ,  95  >  de  jurifUiétion  ,  100.  C'eft  i 
répifcopat  qu'appariiem  le  droit  deCuffragedans  les  conciles  ,  96.  La 
doàrineoppNOfée  à  lajurifdiâionépifcopale  eti  condamnée  ,  101.  V. 
Cures ,  Evcquts ,  Cliapitrts  ,  Conciles^  Compéttnct^  InfaiUibUité^ 
Dirciplinc. 

Équité  en  latin  eyiikia  \  en  qnoi  elle  diffère  de  la  difpenfe  9 1, 5 1. 
Ea&ANTE  (  la  vie  )  etl  un  genre  de  vie  poftérieur  k  celui  de  la  fo- 
ciété  ,  1 ,  74. 

Exe  LAVAGE,  faite  naturelle  de  la  guerre ,  I,  116.  V.  Liberté, 
L^efc lavage  e(l  adouci  |>ar  la  Religion  de  J.  C.  >  iàid.  Ce  qu'il  faut 
penf^r  du  trafic  des  efclaves  ,117. 

Etats  (les  trois  )  en  France  ne  font  point  fupérienr^  an  Roi  ,1, 
234.  V.  France.  L^objet  de  raifemblée  des  Etats  eft  de  les  confulcer , 
S30.  Le  terme  de  confentementàoïn  ils  fe  fervent  «  ne  fignifie  qu'une 
.  fimple  approbation  dénuée  de  toute  autorité  ,  ioid.  Ils  ne  peuvent 
ya(Tcmbler  que  par  les  ordres  du  Roi ,  232.  Les  convocations  doivent 
^étre  déterminées  \fx[  le  bien  de  PEtat ,  233.  Abus  qui  en  réfulteroient , 
rii  le  pouvoir  de  les  convoquer  ,  appartenoit  aux  fujets  ,  ibid,  Vàî- 
^emblée  des  Etats  peut  être  un  moyen  de.  fauver  le  royaume  dans  cer« 
taines  circonftances ,  236. 

\  Etienne  ,  (  S.  )  Pape ,  fe  borne  aux  fîmples  menaces  ^  Tégard  de 
S.  Cyprlen  ,  II ,  86.  Il  réfufa  de  communiquer  avec  les  Evéques  d'Afri- 
que ,  députes  h  Rome  ;mais  ce  refus  ne  fue  pas  une  fuite  de  Texcoffl- 
munication ,  tbid. 

Evangile  :Tout  y  eft  fublime  ^  dîvin ,  III ,  152.  V.  Ecritures. 
\    £vÈQU£s(les)  ont  une  fupériorité  de  jurifdidlion  fur  les  fidèles, 
n ,  62»  V.  Fidèles, ..  Sur  les  préires ,  87.  V.  Epifcopat.  Ils  ont  le 
.droit  déjuger ,  d'interpréter ,  de  confacrer ,  94.Diff'érence  des  pouvoirs 
des  Evéques  ^  de  ceux  des  minières  inférieurs  ,  105.  V,  S,  Jérôme. 
,  Jl«  étoient  dans  les  premiers  fiecles  élus  par  le  Clergé  &  le  peuple  ; 
mais  ces  éleétions  dépendoient  de  la  confirmation  do  Métropolitain  & 
des  Sufflragans ,  106.  V.  Conciles.  Quelles  font  leurs  obligations  rela- 
tivement à  la  nature  de  leur  puilTance  ,  114.  V.  Prima/z/e.  Réfuta- 
lion  de  Terreur  de  Eebronius  touchant  la  jurifdiftion  qu^il  attribue  aux 
Evéques  dans  l'Eglife  univerfelle,  215  ,  260,  281  ,  30a  ,  335- Le^ 
exemptes  qu'il  rapporte  de  S.  Athaqafe  ,  d'Eufebe  de  Samofate  ^  d'Epiy 
phane ,  d'onus ,  de  S.  Chryfoftome,  de  S.  Cyrille  &  d'Acace,  n'étaieiat 
point  ion  feniiment ,  216  &  fuiv.  L'exercice  du  pouvoir  de  jprif- 
di6lion  qu'ils  reçoivent  du  pouvoir  d'ordre ,  peut  être  reftreim',  303, 
336 .  Febroniu<;  renverfe  la  puiflance  des  Evéques,  en  attaquant  la  conST- 
titution  de  l'Eglife  ,  334  ^  en  détruifani  l'unité  ,  ibid  ,  en  confon- 
dant les  jurifdhiions  ,  335  ,  en  attribuant  la  propriété  an  corps  des 
.fîdcles  ,  ibid ,  en  enfeignant  qu'il  n'y  a  point  de  iugeiueiu  légal  hors 
des  conciles ,  ibid^^  qae  les  pouvoirs  de  l'épifcopat  ne  peuvent  être 
reftreints ,  336  ,  enfaifanldifpaioitre  le  devoir  de  l'obéUTance  qa'ils 
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«leivent  au  S.  Siège ,  338  ,  en  attribuant  la  jurifdîâion  fpîrituelle  à  la 
puiffmce  fëculiere  ,  339  ,  enconfeillant  la  fouftra^lion  d''obéifl;ince 
&  les  appels  au  futur  concile  ,  34,1.  Obligations  des  Evéques  relative- 
ment aux  droits  de  la  compétence  ,  488.  V.  Compétence,  Ils  ne  font 
|vas  feulement  les  témoins  de  la  foi  de  leurs  peuples,  mais  encore  les 
juges  ,  III ,  s6«  V.  InfiiiUibUité,  Obligations  de^  Evéques  ^  relative- 
ment à  Tenfeignement ,  X'49.  Les  Evéque$  ont  le  droit  de  décerner 
à^%  cenfures ,  i?^.  V.  Cenjhres.  En  quel  fens  le  Prince  eft  TEvéque 
du  dehors,  214.  \^  Jurifdiclion  extérieure.  Lés  Evéques  ont  le 
pouvoir  d'^inllituer  <k  de  donner  la  miflion  canonique  ,  2iii.  V.  /«Z?/- 
ttition.  II  elt  faux  que  les  Evéques  exercent  auffi  fouvent  qu'ion 
le  fuppofe ,  uadefpoii(hie  fur  les  miniilres  du  fécond  ordre ,  250.^ 
V.  Abus.  Quelles  font  leurs  obligations  ,  relativement  h  la  puilfancé 
eccléHanique  ,  270.  Un  Evéque  doit  étudier  la  nature  &  Técendue  de 
ton  pouvoir ,  27a.  Il  doii  tâcher  de  fe  former  dans  fon  propre  Clergé 
un  confeil  éclairé  ,  verié  d;ms  le  droit  canon  &  la  théologie  ,  ibid, 
V.  Cenfures ,  Injihutidn  ^  Religieux ,  hiripiiclion  extérieure,  La. 
puiifance  Cpirituelle  doit  être  redoutable  aux  payeurs ,  278.  Le  privi- 
lège de  la  jurifdiétion  temporelle  q.u''ont  exercée  les  £véque$,  a  une 
Qrigine  honorable  pour  eux  ,  382.  Peu-^-peu  le  niagiftrat  a  eqvahi^ 
aux  Evéques  prefque  toute  la  jurifdiâion  extérieure ,  484/ 

EUSEBE  DE  Samosate.  V.  Lvéques, 

Excommunication  (T)  ne  prive  point  indireflemcnt les  fou- 
verains  du  droit  de  comrtiandement,  I  j  98 ,  II  >  54,  278.  V.  Peines. 
Erreur  de  Febronius  au  fujet  de  Texcommunication  décernée  par 
les  Papes  ^  202  &  ûiiv.  Examen-des  faits  qu''il  rapporte  pour  étayef 
fon  erreur ,  205.  V.  Cenjhres. 

Exemption.  V.  Religieux. 

Extérieur  :  Tout  ce  qui  eft  oxtérienr ,  n'eft  pc»hit  de  la  compé- 
tencs  du  gouvernement  civil  ,  II ,  367.  V.  Compétence. 

F. 

Faits  :  Cfcft  en  vaîn  qu^on  entaffe  des  fhits  p<5nr  anéantir  la 
puiflancc  de  TEglife ,  1 ,  85  ,  II ,  52, ,  20^-,  III ,  108  &  fuiv. ,  23^  , 
412 ,  &  pajjim.  Suite  de  cette  fauflfe  maxime  :  Les  fA\s  Couvent  le 
droit ,  in  ,  294. 

Faits  dogmatiques:  L'Eglîfe  eft  infaillible  fur  \ts  faits  dogma- 
tiques; preuve  tirée  des  befoins  de  PEglife  ,  III ,  66  ,  de  la  pratique 
de  l'Eglife  ,  6-^.  Vaines-  fubtililés  des  Janféniftes  pour  éluder  ces  au- 
torités ,  j2.  En  quel  fens  S.  Thomas ,  Gerfon  ,  Baroiiius  &  nellarmin 
difent  que  TEglife  peut  errer  fur  les  faits  ,75. 

Faitc.  (queftioiis  de  )  V.  Magifirat.  Compétence. 

Febronius  attaque  raotorité  du  fouverain  Poniife,  fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  ^11,  119.  Il  faut  diftinguer  Touvrage  de  Fe- 
bronius de  fa  >^rfonne  9  car  on  ne  fauroit  trop  louer  la  généroftté 
qu'il  a  eue  de  fe  rétrafler  ,  129.  Il  met  en  thefe  que  la  conftitution 
de  PEglife  n^eft  point  monarchique ,  120  ;  que  la  primauté  du  St. 
Siège  nVft  pas  une  primauté  de  jurifdi61ion  ;  que  St.  Piene  n^avoit 
reçu  aucune  puiflance  iurlesAj^Cire^,  222,  260  ,302.  Kouméiati^ 
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4^s  droits  particuliers  qu'il  attribue  au  S.  Siège  ,123.  Difcuffion  pti- 
liminaire  de  ces  droits  ,  124.  Il  déploie  en  v'ain  toute  fon  érudiiioiv 
|>our  donner  un  autre  Cens  aux  textes  de  TËcriture  qui  prouvent  la 
primauté  de  S.  Pierre  ,  1 2^4.  Il  rejette  avec  les  Proieltans  la  pratique. 
(ks  dix  derniers  fîeclçs  lilr  Tautorité  des  Papes ,  mais  il  adopte  les 
hMit  premiers  ,  140.  On  lui  prouve  par  la  pratique  codifiante  de  ces 
t^uit  premiei^s  fiecles ,  que  les  Papes  ont  exercé  une  vraie  autorité 
4e  juçifdidion  dans  toute  i'EgliJe  ^  142  inclus  182.  V.  Primauté. 
Imputation  de  Tebronius  ,  injurieufe  ^  S.  Léon ,  ^00.  ContradidUon 
de  Febrojûus ,  201  ,  346-  V.  LxcommunUa^n  ,  Ey^^ues.  I! 
ëlude  les  aytpjriiés  les.  plus  expreffes ,  en  rendant  la  fignifjcation 
^es  ternies  arbitraire ,  227 ,  229 ,  231  ,  297.,  309.  V.  Conciles.  Il 
calomnie  la  da^trine  de  riiiglire  Gallicane  |V>ur  la  rendre  complice  de 
Ces  erreurs  ,  ^6  inclus  252.  V.  Galiicane.  On  proqve  par  ijsaveu]^ 
la  primauté  de  juriCdiâion  di)  S.  Siège ,  234.  Febron^is  s^àppuie  mal- 
^•propos  fur  un  décret  de  funiverfité  de  Cologne ,  257. ,  &  fur  la 
do,ârine  de  Bartl^elius ,  258.  En  attaouant  la  jurifdlàioA  du  Pape ,  il 
d^^truit  V^rCvÀ  de  rÈslife ,  2^0 ,  Spd,  334.  V.  Unité,  Il  établit  le 
$ichëri(ipe ,  2II7,  335.  Il  ^(fure  qu'il  n'y  a  poîAt  de  j[agen]^nt  légal 
dans  TEglife^  hors  des  concises,  1^90.  Il  juftifie  ^  par  cette  maXime. 
les  Luthériens  &  les  Calvinilles  avant  le  concile  de  Trente ,  294.  II 
judifie  Pelage  j  295^,  les  JanféniAec ,  296 ,  les  QuefnéUfies,  299.  V. 
J.anfénifi^s  ,  Vtrtqht.  Il  donne  une  égalité  de  pouvoir  à  tous  les 
]Svéques\  goj.  toniraftç  entfe  les  Ccntimens  de  Grotius,  Protefhmt, 
4çde  l^ebronius ,  doreur ,  prétendu  catholique,  1^19.  IL  détruit  Tunité 
par  les  moiiis  qu'il  allègue  pour  juilifîer  la  fouïïraftiôa  d^obéifl[anc& 
sui  S.  Siège  ,  321.  Il  tftche  d'^avilir  les  ordres  nionaftiqnes,  325 ,  ^-iX. 
JçiYe<Sliyes.  de  Febronius  contre  les  Papes ,  330.  Febronius  renverfe, 
par  une  (Uiie  de  fçs  principes  ,  la  puiflhnce  des  Evêques.,  334 ,  iç 
celle  des  fouvefains  ,  342.  V.  Êvéques  y  Princes.  Courte  expofition 
de  la  doctrine  de  TEglife ,  par  oppolîtion  à  celle  de  Febronius,  348, 
Febronius  invoque  maUà-propos  y'  pour  détruire  la  jtirifdidion  du  S. 
Çiei^e  ,  les  libertés  nationales ,  351.  V.  Libertés  nationales . 
FELIX,  Papie:  Aâes  de  j^urifdiûipn ,  exercés  par  ce  Pape  dan^ 

Egto,U,i^5.        ^     ^  -    /  ' 

FÊTES.  V.  ytùmSnes. 

FiDEJLES :  ( corps  des')  La. puiflaftce ^ccléf^Oiqqe  xffi  lui  appartient 
yas  ,  ni  qiiant  h  Texercice  ,.  ni  quant  à  la  propriété  ,  II ,  62 ,  287s, 
335  >  347  ,  480  ,  m ,  25 ,  52 ,  1 70  :  quant  à  l'exercice ,  cette  vérité 

?^e(l  défavouée  que  par  le  fahatirme  des  Indépendans  ,  Il ,  62  :  quant 
la  propriété,  cette  vérité  eft  prouvée  par  Içs.  Ecritures ,  63,  par 
les  Pères,  65,  par  la  tradition  pi^rique  dé  TEglife ,  69.,  par  fanité 
^e  l'Eglife,  70,  Cette  doôrinea  été  pjrofcrite  car  r%Ùfe  ,  67  ,  & 
par  le  Roi ,  6S.  Il  e(i  impoffibije  de  ta  ipettre  en  pratique ,  70.  L'au,- 
toiité  des  Fadeurs  ^(l  indépendante  du  confentei^ent  même  pré  fumé 
du  corps  des  Çdeles ,  72.  D^gereufè  conséquence  du  Ricbérifme , 
^9 ,  288  &  fuiy.  III ,  295-  V.  Ric/ier,  On  élaie  inutilement  ce  fyftéme 
^c  féquivoque  du  mot  Egli/e ,  81,.  V.  S.  Augujiin  ,  sS".  Pierre.  La 
^uiffancc  fpirituellc  dçit  être  chère  aux  fidèles ,  III ,  278, 
'^JLAVIEN  çJéptfé  par  Dlofcore  \  &  condamné  par  le  coacili^Me 
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4*Ephefe ,  en  appelle  au  Pape  S.  I^on ,  qui  annuUe  les  aâes  du  , 
concile  ^  &  renvoie  le  jugement  définiiif  au  concile  de  Cb4cédoiite , 

11,151,197- 

Florence  (  le  concile  de)  définit  que  le  Pontife  Romain  eft  le 

chef  de  tomes  les.  Eglifes ,  II,  231.  Vaines  fubtilités  de  Febronius 

pour  éluder  cette  autQriié ,  ibid,  Faufletés  qu'ail  allçgue ,  2^32  &  fuiv. 

V.  Trente, 

Foi  :  En  quel  fens  il  rCy  a  point  d'^articles  de  foi  nouveaux  ,  III  ^ 
^25 ,  147.  ^uel  eft  Tobjet  immédiat  de  la  foi  &  Tobjçt  médiat ,  H 
çommchc  on  peut  djre  que  la  fbi  qu'ion  doit  aux  décidons  de  TEçlife  , 
èft  une  autre  foi  que  la  foi  qui  a  pour  objet  les  vérités  révélées ,  133. 

Francfort,  (concile  de  )  V.  Caufes,  Ce  fut  par  une  erreur  de 
iait  que  ce  concile  rejeta  le  fécond  .concile  de  Nicée ,  III ,  49. 

FRANCE:  C'eft  un  Etat  purement  monarchique  ,  1 ,  248.  Il eft  régi 
par  la  loi  falique  qui  exclut  les  femmes,  de  la  Couronne  ,221.  Par 
i^eite  loi ,  les  enfuns  mâles ,  defcendans  des  filles  de  France ,  fonc 
exclus  d^  trOne  ,  2^2.  Les  9.ois  de  France  font  indépendans  des  trois 
ordres  de  leurs  Etats ,  224.  V.  Etats,  Ilsfbnt  indépendans  du  Clergé, 
i>/W. ,  de  la  nableffc  ,  ihid.^  dulHers-Etat ,  226 ,  des  Etats-Généraux, 
227.  V.  Princes,  Différence  entre  ro;iftion  royale  &  Tonflion  fa- 
cerdotale ,  II  ,  410,  424.  Promefife  que^  les  Rois,  de  France  font  ^ 
leur  facre ,  de  protéger  les  droits  facrés  de  TEglife,  II!  ,  35t ,  363. 
C^efi  pour  faire  feniir  que  c^ell  par  la  puiffance  du  ciel  que  régnent 
ks  Rois,  qifon  les  confacre  par  des  cérémonies  Çainies^  362.  V, 
Souverain ,  Suprématie. 

Frédéric  ir.  \,ïfiH,ocent\y-^ 

G- 

Gallicane  :  (  EgUfe)  Elle  n''a  jamais  adhéré  h  la  dépofition 
dTEugene  iv,  Il ,  112.  Febronius  la  calomnie  pour  la  rendre  complioç 
4e  fes  erççur^,  036.  Témoignages  des  Petes  &  des  DoÛeurs  de  cette 
Çglife ,  en  faveur  ^  la  piiraauté  de  juriCdidlion  du  S.  Siège ,  230  & 
fuiv.  Témoignages  des  conciles  de  France ,  238 ,  de  l'univerfité  de 
Paris,  240.  Témoignages  particuliers  des  do61eurs  que  Febronius  ré- 
clame cependant  conmie  fayprables  k  ibn  erreur  $  de  Gerfon  ,  ibid, 
&  256  ,  du  Cardinal  du  Perron ,  242  ,  de  Mr.  Çoffuet ,  243  ,  de  Mr. 
de  Marca  ,  245 ,  de  Fleury  ,  c;;47  ,  du  Perç  Alexandre ,  248 ,  du  Père 
Thomaflin,  de  Pierre  d'Avlly  ,  d'Hincmaç ,  249  ,273  ,  de  Gibert , 

249 ,  de  tourneli ,  de  Cabaflut ,  250 ,  dç  Mr.  Lambert ,  251.  Témoi- 
gnages des  jurifcçnfultes  fi-ançois  ,  en  faveur  de  cette  jurifdittion  , 

250.  V.  Primauté  ^  Libertés  hational^s ,  Janfénifies. 
GÉLASE:  AdesdeJurifiliâionQue  cis  çfape  exercé  <Jans  TEglife  , 

j;i ,  156  &  fuiv./  '    '^ 

GÊNES  fous  là  forme  d'^nn  gouvememeiK  prétendu  Ubre  ,  a  été  ex» 
pofc  k  tous  les  malheui:s  de  l'anarchie  &  de  la  tyrannie ,  I ,  x8t. 

GouvERNEMBNS  ;  Néreffité  qu'il  y  a  de  réfuter  les  erreuis  qui  les 
attaquent ,  I  ,  Lxxxvi.  Le  gouverafincnt  i^arfait  n'admet  qu'ua 
feul  fouverain  ,  1 ,  32.  V.  Monarchique  ,  Mixte  ,  Républicain. 
%6\ii  quel  genre  ^  gouvernement  qu'on  fpit  né  \  o^  9e  doit  point  ^ 
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treprenJre  de  le  reformer,  fcosVr^texte  de  mieux,  (i  cen^ed  <f  m>cot- 
feijieaicnc  unanime  de  la  part  des  parties  intéreffées  ,  179.  Le  bie& 
f^ublic  exige  qtie  la  forme  des  gouvememei&s  foie  immuable,  i&>. 
Exemple  de  la  République  de  Gênes  ,  187. 

Gregoirs  le  Grand  s^cd  occupé  beaucoup  du  foin  des  Eglifes^ 
puriicuUeres  >  II  «  164.  A6les  de  janldiâion  quHl  y  a  exercé ,  ibid, 
&  fuiv.  298.  V.  Jean  de  Conpantinopte  y  Janvier.  InipucaiioD  de 
Tapologifte  de  Febronius ,  injurieiife  à  S.  Grégoire ,  200 ,  vi<).  En  quel 
fens  il  iraitoic  de  bhifpbéme  le  titre  ^Evique  œcuménique ,  que  s'iit- 
rogeoit  le  Patiiarohe  de  Conftantinople  ,271.  Raifon  qui  Tenga^e  à 
ufer  quelquefois  d''indulgence  à  l'égzird  de  ceux  qui  refbfoient  d*adbérer 
au  cinquième  concile  général ,  III ,  49 ,  77. 

Grégoire  ii  n^eft  pas  Tauteur  Sa  la  révolte  contre  Léon  Ifiàorien^ 
1 ,  86.  Il  ne  Ta  pas  dépofé,  87. 

Grégoire  vu.  V.  Henri  ir, 

Grégoire  de  Nazianze  :  Fn  quel  (ens  ce  Père  dk  qn^il  n''a  ja- 
mais vu  aucun  bon  ef&c  de  La  tenue  des  conciles ,  III ,  43. 

Grotius  élude  mal  la  preuve  Urée  de  la  tradition,  en&veurde 
nndëivendance  de  rEglife,endifant  que  les  Empereurs  Payensraépri- 
.  foient  trop  les  Chrétiens  poui  fe  mêler  de  leur  Religion,  II,  17* 
Grotius  regarde  la  primauté  du  Pape  comme  nécefTaire  à  l'unité  de 
TEglite ,  518  êc  fuiv.  11  rend  bommage  aux  droits  de  TEglifè  relative- 
ment aux  facremens  ,419. 

Guerre  :  Le  droit  de  faire  la  guerre  appartient  au  fouverain , 
1 ,  1 10.  Il  ne  doit  y  avoir  recours  que  par  la  néceffiié  d'une  jafte 
défenfe ,  1 1  r.  Il  ne  peut  ûter  la  vie  aux  vaincus  ^  1 15 ,  ai  livrer  a& 
carnage  une  ville  prife  d'afikut ,  114. 

H. 

■  HÉNOTIQUE:  Edît  de  ITSmpcreur  Zenon  condamné  ,  II,  $78.  V. 

Henri  iv,Empereur,  quoique  dépofé  par  Grégoire  vu,  eft  reconn* 
pour  Empereur  par  un  grand  nombre  d^Evéques  d^AlleQiagne,  1 ,  92. 
V.  Invejiiture, 

Henri  viii.  V.  Suprématie, 

Hérésie  (  T)  ^n  refufanc  de  fe  foumettre  k  une  autorité ,  établit 
une  véritable  anarchie,  II,  79 ,  313  ?  III ,  10,  2ir,  325,  329» 
435-  Vérité  reconnue  par  Calvin  9  Capiton  &  Melanchton  ,  II ,  79  « 
Spécialement  par  IVlelanchton ,  90,  Grotius,  318,  &  J.  J.  Rouii^sui^ 
III  »  3^9  )  330 1  336  &  fuiv.  L^héréfîe  n^a  jamnis  fait  de  û  puiflans 
efforts  que  dans  ce  iiede ,  II ,  1 15.  Les  héréfîes  n^ont  pas  toujouri 
été  condoiiinécs  par  les  conciles,  391 ,  II'I,  38,  96.  V.  S.jiugujiin^ 
Proteflans.  Rufes  par  lesquelles  les  héréGes  fe  propagent.  &  (édxÂr 
fetit  les  fidèles ,  150  ,  330  ,  335 ,  340 ,  &  la  note  y  indiquée  par  le 
»?.  260. 

Hérétiques  (  les  )  tâchent  toujours  de.  détruire  Tautorité  qui  a 
droit  de  profcrire  leurs  erreurs ,  II  ,  2,  ill ,  10 ,  27 ,  55  ,  143.  V. 
l^roteflnns.  Ils  s'autorifcnt  de  .tous  les  ménagemens  de  condefcen- 
dance  qu'on  emploie  pour  les  ramener,  UI,  81 ,  9^>  30^  &  fop^ 
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3Î2  ,  3B8,  335  ,  436.  V.  RiminLCed  mal-h-propos  qu''ils  invo- 
quent les  noms  de  paix  &  de  cbariié ,  TuniLé  <Sc  la  fageffe  de  TE^life 
en  faveur  de  la  lolérauce ,  323  ,  356.  V.  Tolérance.  Les  héréti- 
ques qui  prêchent  la  tolérance  ,  font  eux-mêmes  trèsi-iniolérans , 

329  »  33^- 

HiLARius,  Pa|>e  :  AÔes  de  jurifdidUon  qu'il  exerce  dans  TEglife , 
II ,  152  &  fuiv. 

Hôpitaux  (  les  )  font  une  matière  mixte  de  la  compéience  àti 
deux  Puiirances  fous  différens  rapports  ,  Il ,  46^. 

HoRMiSDAS  :  A6les  de  jiirifdiâion  exercés  dans  TEglife  par  ce 
Pape,  II ,  160  &  fuiv. 

Hirs.  t  Jean  )  V.  ff^icUf. 

3. 

Jansénistes  :  Febronias  qui  n'admet  point  de  jugement  légal  hors 
des  conciles,  juAifie  les  Janfcniftcs ,  II ,  296 , &  les  QueCnéliltcs ,  299. 
V.  Utrec/u ,  InfaiUibUité ,  Unègenuus  ,  Cenfures  refpeciives. 
La  conftitucion  qui  condamnoit  leurs  erreurs  ^  fut  d'abord  n:gardéc 
par  eux  comme  contraire  au  premier  commandement ,  III ,  65.  Acca- 
blés du  poids  de  l'auiorité  par  l'adhéfîon  du  corps  épifcopal ,  ils 
ont  dit  qu'elle  ne  renfermoit  qu'un  fmiple  règlement  de  difcipline 
qui  n'exigeoit  qu'un  filcncc  refpeôueux  qu'ils  n'ont  cependant  point 
gardé ,  iM,  &  72  ,  320.  Ils  eurent  recours  à  la  didinâion  du  droit 
&  du  fait ,  ?2.  V.  Faits  dogmatiques.  Cette  didinclion  fut  profcrite, 
2c  la  bulle  qui  la  profcrivit ,  a  reçu  l'autorité  d'un  jugement  infaillible 
par  l'adhéfîon  de  TEglife  umverfelle ,  &  cxpreffément  par  l'Eglife 
Gallicane  ,  73.  Vaines  fubiiliiés  des  Janféniftes  pour  éluder  ces  auto- 
rités, 73  k  fuiv. ,  3x0.  Il  eft  faux  que  Clément  ix  ait  reconnu  le 
filence  refpedueux  comme  fuffîfant  y  79.  Les  cinq  propofitions  con- 
damnées par  les  Papes ,  comme  extraites  de  la  doârine  de  Janfénius , 
font  réellement  enfeignées  dans  fon  livre  :  confrontation  de  ces  pro- 
pofiiioos  avec  les  textes  extraits  du  livre-même ,  448.  La  do6trihe 
de  Queûiel  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Janfénius  ,  454.  Ex- 
pofé  de  la  prétendue  paix  de  Clément  ix ,  79.  Ils  ont  dit  que  les 
conciles  généraux  pouvoient  fe  tromper;  ils  ont  apporté  pouf 
preuve  celui  de  Rimini  ;(V.^/mift/,')  &  Us  n'ont  pas  honte  4'appeller 
du  jugement  de  l'Eglife  difperfée  au  futur  concile  ,  89.  V.  Protec- 
tion y  Re/crits.  Précis  biftorique  fur  l'origine  &  les  progrès  du 
Janfénifme  ,  307  &fuiv.  Inconféquences  du  procédé  des  Janfénilles  , 
<5c  abfurdiiés  qui  en  réfultcnt,  318.  Ils  ont  mis  en  œuvre  tous  les 
moyens  poflTibles  pour  être  admis  à  la  participation  des  facremens  , 
521 ,  V.  Sacremens. 

Janvier  Si  Etienne  ,  Evéques  en  Erpagne ,  ayant  été  dépofés  , 
ont  recours  à  Grégoire  le  Grand  qui  fait  juger  cette  affaire  fur  les 
lieux,  II,  170,  199,  201. 

JSan  XXII  :  Il  eli  faux  que  fon  opinioa  fur  la  vifion  bëatifique  ak 
été  ceniîirée  par  Philippe  de  Valois ,  Itl ,  130.  Ce  Pape  n'a  rieA 
défini  là-defltis,  131.  ,  ,7^ 

.  JSAlf  I  Patriarche  de  Conftaotiiiople  :  S.  Grégoire  le  Gnad  lai  re> 
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proche  fa  négligence  à  s'*inftriiire  de  ce  qui  fe  paiTott  dans  Ton  Estift^ 
II ,  167,  198. 

JÉREMiE:  En  quel  fens  il  a  été  appelle  de  Dieu  ,  fur  les  naiioo^i 
pour  arracher ,  déiruire ,  &c.  I  ,  84. 

JEROME  :  (S.)  En  quel  {ens  il  dît  que  les  Evéques  doivent  (oa« 
vemer  avec  leur  Clergé ,  II ,  106.  Pour  Ocer  tout  fuoierfuge  aux  Ori- 
gémîtes ,  il  veut  qu''on  les  oblige  de  foufcrlre  k  là  condamnaiion  des 
livres  d^Origene ,  III ,  69.  Ce  Père  prouve  avec  oeaucoup  d^étenJue 
que  la  formule  du  concile  de  Rimini  de  renfermoic  rien  que  d'or- 
thodoxe ,  91.  En  quel  fens  ce  Pci'e  dit  que  le  monde  S^écomu  dé 
fe  voir  Arien  ,95.  ' 

jEPvUSALEiM  :  Le  canon  du  concile  de  JeruCdem  qui  défbnd  de  ù 
Aourrir  du  fang  des  aninutux,  n'eli  qu^un  canon  de  difcipltne ,  III ,  47- 

IMPIE  (T')  eft  ennemi  pur  fes  principes  de  toute  autorité,  1, 21. 

IMPI  ÉTÉ  Q  r  )  n^a  jamais  fait  de  puiflkns  efforts  que  dans  ce  fiede , 

II,  115. 

iMPÛts  :  Le  fou\'erain  a  feul  le  pouvoir  de  mettre  des  impôts ,  I, 

îi/.  C'eft  une  obKgation  de  jullico  de  les  payer,  118,  III,  373.  Le 
fouverain  ne  peut  les  impofer  que  pour  les  befoins  de  TEtat,  I»  ico. 
Il  doit  les  lever  avec  difcrétion ,  121 ,  &  les  employer  aVec  méia- 
gement,  113. 

INCIOENS!  Les  queftions  incidentes  font  du  reflTort  du  tribuml 
fnifîs  du  fond  |  Il ,  40a.  En  quels  cas  cette  règle  n^a  pas  lieu,  III ^ 
392.  Les  dommages  &  intérêts  n^étant  qu^un  accefloire ,  doivent 
être  décidés  par  le  tribunal  qui  juge  le  principal,  U,  464 ^  III 9 

388,391. 
iNDÉPENDANSi  Sefte  qui  attiibue  Texerdce  de  la  pulflànceecdé* 

Sadique  au  peuple,  Il ,  62  ,  III,  129. 

iNFAiLLtBiLitÉ  de  TEgllfe  dans  fesdécl6ons  dogmatiques  ^  pron* 
^ée  par  les  Saintes-Ecritut-es ,  III ,  5 ,  23 ,  par  la  traaition  de  TEglife, 
II ,  24  ,  par  le  befoin  de  Tl^life  ,  j6i  Les Proteftans  nous  accufeit 
mal-à-propos  .d'attribuer  aux  hommes  une  infaillibilité  qui  nVP3f* 
tient  qu'à  Dieu ,  8.  L'infaillibilité  eft  promife  au  corps  épifcopal  & 
non  à  chaque  Evéque  en  particulier  ,  10.  L'infaillibilité  ne  rend  pss 
îmi)eccable  ni  exempt  de  paffions  ,  ihid,  9i  44  ,  54.  Elle  eft  indé- 
pendante des  dirpofîiions  intérieures  des  £vé<}ues ,  5$^  107.  Infoffi^ 
iance  de  l'Ecriture-Sainte  pour  fixer  notre  croyance  ,16,  V.  Ecri- 
ture. Incompétence  de  fautoritédu  Prince  pour  fixer  notre  croyance, 
ao»  Abfurdité  du  fyftéme  de  Tefprit  particulier  ,  40.  V.  Prouftans. 
Néceflité  de  rinfailiibllité  du  corps  épifcopal,  !!3.V.  Evé'^ues^  Rai- 
/on ,  Synagogue.  Conunent  les  Catholiques  ne  tombent  point  dans 
un  cercle  vicieux,  en  prouvant  l'infaillibilité  par  les  Saintes-Ecritures, 
ft  la  vérité  des  Ecritures  ,  par  l^uiorité  de  l  EgUfe ,  34.  Les  objec- 
^  tions  prifes  du  texte  facré  conti-e  Tinfaillibilité,  n'ont  rien  de  foiide, 
iàid.  Infaillibilité  de  TEglife  difperfée  ,  prouvée  par  la  promeffe  de 
h  C.  ,  37  ,   par  les  befoins  de  TEgîife  ,  îM, ,  par  le  témoignage 
desTeres  ,  38  ,  par  la  pratique  de  TEglife  ,  Mit/. ,  imr  rinfailUbilité 
des  conciles  œcuméniques,  40.  Quoique  TEglife  difperfée  foit  infail- 
lible f  les  conciles  généraux  ne  Uiftent  pas  d'être  très-utiles ,  ihidt 
Ifi&UUlHiiLé  des  coaéiles  œcuméoiques.  Y.  Çonciies.  &éiiiltat  de 
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cette  doa.rioefur  rinfamibilité  de  rEglife  ,  51  &.  fuiv.  Ce  ferolt  dé- 
truire rintailiiùiliié  de  Tliglife  ,  que  d'alléguer  contre  Ic^  décrets  du 
corps  ëpifcopal ,  que  les  Evéques  ont  été  dvHerminé  par  cabale  \ 
^c.  54.  V.  Ùltramontains.  L'Lyife  eft  infaillible  ,  quoiqu'elle  Ht 
cenfure  tes  proï^ofiifons  qne  par  des  qualité*  relpeôlves ,  59,  V. 
Cen/kres  rc/feciiyes.li,\Wç(t  infaillible  fur  les  faiis  dogmatiques  4 
Î66  V.f<ï;rj.  L'unaniniké  morale -du  corps  él^lfcopal  (\iffit  h  llnfail- 


riC  ue  hrance  ,  Bo.  vaincs  lubuiuesqu  on  rap« 
torte  pour  infirmer  cette  thefe ,  ll^iri.  V.  Rimini,  Pour  avoir  le  carac- 
tère d'infaillibilité  ,  il  ÛHlit  que  te^  décrets  dogmatiques  fofeat  adop» 
lés  exprelTément  paV  le  plus  grand  nbmttre  des  EVéques  dans  les  pro- 
vinces oti  TeVreur  s^etl  iré{^nndu^ ,  &  tatiiemetit  par  les  autres  EVéques^ 

95.  V. -£^//y>. 

•  Influencé  (  r  )  dés  'objets  he  déttrmlde  t>«i  la  compétence ,  Ili 

369.  V.  Compétence, 

'    Injustice  (V  )  éVldéhtc deis  ordres  du  (buVeralh  autorife  rarement 

la  dérobéiflâiice ,  1 ,  5B.  Jamais  elle  rie  jultifie  la  révolte ,  tJj. 

Innocent  i  :  Aâe's  de  jurifdiâibn  exercés  J^ar  ce  Pape  ilans  TEglirr^ 
^I ,  146  &  fuiv.  C'eft  de  fon  autorité  qu^ll  rétablit  fur  fon  (iege  S. 
Chryfofldni'e  condamné  par  le  cbticire  du  Cb*(?ne  ,  193.  Pourquoi  il 
réferva  la  dernière  ifentence  i  un  concile  cecuméhlque  ,  193. 

Innocent  iv  dépofe  Frédéric  II  ;  mais  c'çft  un  fait  qui  lui  eft 
perfônncl  ^  qu*bn  ne  peut  attribuer  au  concile  de  tybn ,  li  90.  C'eft 
comme  Prince  tetat»orel  quMl  prononça  cette  tentcn^^  de  dé^^O" 
lliion  ,91. 

Institution  (  le  pouvoir d'  )  appartient  f  TEvéque  ,  Il ,  95.  V, 
Mîjjion.  L'Eglife  a  feule  le  pouvoir  d'ihfUtuiîon  ^our  donner  la  mlf^ 
Ifdn  canonique  ,  èc  ce  Ipduvoir  eft  IndépeBdant  dfe  la  pulfllince  t^i 
^orelle ,  III ,  C21.  La  pratique  de  TEglife  prouve  cette  tljefe  ,  mî^ 
de  même  que  les  faintsPercs  ,  les  conciles  3e  les  douleurs ,  224.  AHfur- 
dités  qui  fulvent  de  la  doôrine  oppofée  ;  aa5  ,  209  Réfuitat  de  c« 
pouvoir  de  TE^life ,  327.  IncompÀence  dumagifirat  par  rapport  îi  c« 
pojayoir,  iM.  V.  Hénéjîces-  Inftiiuiion  collative  i  inflituiion  au- 
lôriiable  eil  uhe  dîflinélîon  futile ,  22B.Lemagl(lrat  fie  peut  deihnnHer 
compte  à  l'Evéque  du  refus  qu'il  fait  de  dônher  mifllon  ,  229.  Editsdû 
Prince  à  ce  fujet ,  ibid.  C'eft  à  l'Evéqueîi  régler  l'étentluede  la  mir<» 
(Ion  canonique  ,231.  L'Evêque  ell  abrolumerit  libre  fur  la  manière 
rfe  conférer  la  mlfifiôn  cafionil^ue  ,  2J2.  Llnftltiiiioh  candnlqua  eft  un 
des  droite  les  pltis  Importans  c<c  les  blus  redoutables  de  TCvéque  »  273. 
Il  doit  donner  foh  attention  au  ditcernemcnt  de  ceux  mi'il  élevé  ituJC 
ordres  facrés ,  iùtd.^  fur-tout  des  mlniOres  prépofés  au  Hdutdes  sinies , 
èf  6 ,  £c  de  ccUx  quil  rapproche  de  fa  perfonhe  pbur  les  itflbcier  att 
gouvernement  de  fon  troupeau  j  ihid. 

ISIDORE  LK  Marchand  :  Ce  ou'il  faut  i>enfeirde<;  lettres  des  Papl^ 
iQuHl  a  recoeiinel  qu'on  appelfe  Vécrétàles ,  Il ,  141  ,  275. 

)uLEà  I  :  DiiStérem  aaes  de  jurifdl^otl  de  ce  Pape  dans  TKfifft 
«averfelle  ,.H  ;  145  «  sis  •  s5o,  437*  Cett  comme  jute  k  àoa 

Toia^  îll.Vàft.  IK  Rr       , 
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fomme  arbitre  de  la  caufe  de  S.  Aihanafe  &  des  £uf<^bîeils,  ^ue  tt 
P<4>e  condamna  les  Eufébiens  >  185.  Difcuflîondu  fentiment  du  Perc 
Alexandi-e  ûir  ce  poloc  d^biftoire  ,  186  &  foiv.  Pourquoi  ce  Pi^ 
Hprès  fon  jugement  porté ,  renvoie  Li  caufe  a»  concile  de  Sardi- 
^He  ,  190. 

Jurisconsultes  (  témoignages  des  )  en  faveur  de  Tindépendancc 
de  TEi^Ufc  &  de  Ci  juriûliaion ,  II ,  28 ,  3^^  9  407  9  4i8 ,  lU  ,  16^ , 
t8o ,  30I  ^  40f  ,  410. 

juiasiDicTiON  Extérieure  :  L^Eçlife  a  dans  Tordre  fpiritael  db 
frouvoir  iie  juriftliâion  extérieure  proprement  dii«&  indépendance  do 
la  puii&nce  temporelle ,  Uï  %  197.  Ténioignaces  des  Princes  en  faveur 
de  cette  tbefe  ,  300  ,  415  y  des  dotSleurS  &  des  jurifcoaliiltes,  201» 
Arrêt  remarl[Hiable  iï  conCeil  touchant  la  jurilÂTiftion  ecdéfiaftique  ^ 
^05.  JuriCdiâion  que  rEfliCe  exerce  par  conceflioo  des  Princes ,  ^04 , 
48o.  V.  Privilèges.  Frivoles  équivoques  par  lefqaelles  on  combat  la 
jurifdiâion  deri^lifc ,  213.  Réfultat  du  pouvoir  de  juriCfiâion  exté- 
rieure de  l'E^Ufe ,  215.  Les  juges  eccléfîaftiques  en  France  (bot  fou- 
pûs  aux  ordonnaiKes  du  Royaume  dans  l'exercice  de  la  junlHiôion 
îpiiituelle;  mais  c'*eit  en  conCéquence  du  vœu  de  TE^ife  Gallicane, 
di5  Les  Ëvc^qucs  ne  font  ][K)int  aitretnt  k  ces  formalités  lorCqu'ils 
prononcent  en  matière  dedoétrine ,  ai 6.  La  juriTdiâioR  que  les  Eve- 
i)ues  commettent  h  leurs  ofiîders ,  ne  les  privent  pas  de  la  liberté  qu''ils 
ont  de  Texercer  perfonneliement  ,217.  Difiindtion  de  la  jorifdi^on 
extérieure  en  volontaire  êc  concentieufe ,  ihid.  Dançerecilês  conTé- 
aliénées  de  dépouiller  les  Evéques  de  la  jnriGiiâioo  cootentieufe ,  2i2. 
Le  pouvoir  d''exercice  ne  peut  être  féparé  du  pouvoir  de  jurKUiâion  , 
ibid,  &  297.  Différence  entre  la  junTdijSlion  des  Evéques  &  celle  des 
Inuts-jutticlcrs  par  rapport  ^  la  jurifdiflion  ,  2x9.  Les  décifions  dis 
Bvéques  ne  font  pas  ^  findar  des  fciuences  arbitres  ,  4S0.  Les  Evé- 
qoes  ont  par  leur  inilicuiion  le  pouvoir  d'*exercer  Tune  &  Pautre  jurif- 
di^ion  dans  toute  retendue  de  leurs  diocefes ,  219 ...  le  pouvoir  & 
iBéme  Tobligatioa  de  vilîter  leurs  diocefôs ,  221.  V.  Déiiu. 

L. 

tATRAN  (le  premier  concilede)  défend  aux  prêtres  d^admininrer 
tes  chofes  laintes  fans  la  permiffionde  l'Evéque  ,  II ,  8^.  f^.  Epifco- 
peity  Raymond. 

LÉON  ISAURiEN.  V.  Grégoire  11. 

LÉON ,  (S.)  Pape  :  Aâes  de  jurifdiélion  qu'il  exerce  dans  l'EgHfe , 
II,  150,196, 437.11  ufe  d'indulgence  envers  Anatollus,  ordonné  Evé- 
«ne  par  Diofcore ,  151.  Satisfaâion  que  lui  fait  Anatolius,  152.  V.O^• 
UdoniuSi  FJLavien.  Imputation  injurieufe  de  Febronius  à  S.  Léon  , 
^^09  9  229.  V.  Chaicédoine.  En  quel  feos  ce  Pape  dk  que  l'EniiHî- 
reur  a  cafTé  le  conciliabule  d'Epbefe  ,  III ,  116 ,  &  isipiore  û  pro* 
-teâton  touchant  cette  affaire  ,  133,  253. 

Liberté  (  la ^  dirigée  |>ar  lesloix  efi  le  germe. des  plus  bamte-t 
^vertus,  I,  i.  L'homme  ne  peut  jouir  d'u«e  liberté  abloîii?,!,  4,  En  quoi 
:C0}iiiâe  la  vraie  liberté  ,  10  ,  143.  La  Ub«rté  efi  une  propriété  qœ 
Thomme  peut  apéner  oa  qull  peut  méffctr  de  perdre ,  tid.  V.  EftU^ 


vngt,  La  libené  conferirée  àlamoliitude  daos  uneiépiibliiyiey  eft  uq 
CoiLÔme,   167. 

Libertés  nationales  :  Notion  exaÔe  éti  Ubi^rtës  nadomles^ 
Il ,  351.  Le  Pape  a  1211e  jurifdiâion  fur  tOQces  les  Eglifespaniculieres  , 
352.  La  puiii'ance  fpirituelle  ne  réfîde  que  dans  TEglifè  ,  ibiiL  Aucune 
loi  ne  i>euc  tirer  les  Eglifes  particulières  de  lad^pendance  où  elles  font 
il'(*gard  de  l'EgUfe  &  de  fon  chef,  353,  III ,  419.  Les  droits  d^ 
TEi^Ufe  font  iini>refcri{vtii>ies ,  II  ^354  :  Les  libertés  nationales,  fuivaitt 
ces  principes ,  oe  peuvent  être  contraires  îi  la  iurifdiélien  du  Pape  ^ 
356.  Les  libertés  nationales  ne  confîfteni  point  îi  fe  gouverner  fuivarit 
les  anciens  canons  ,  354  ,  III ,  421.  L'Egltfe  laifle  quelquefois  par  des 
rnifons  de  prudence  aux  Eg^ifes  nationales  la  libené  de  rejeter  ou  de^ 
modifier  lès  nouveaux  canons  de  difcipline desconciles  œcnméntqAiés  ; 
mais  cela  ne  fe  fait  qu'avec  la  i>emiiiiion  an  moins  tache  des  légifin- 
leurs  ,  Il ,  353  ,  III ,  50  »  419-  Ces  libertés  n'ont  ni  la  i^çitimité  qu« 
Febroniusleiir  fuppofe  ,  ni  les  avantages  quMl  leur  attribue ,  II ,  357. 
Ces  prétendues-  liœriés  qu'il  voudrott  introduire  >  feroient  drès-ftmeQei 
àTËglife  ,  ■358.  V.  Gallicane.  En  quel  cas  il  y  a  a|>pel  comme  d'ahtf 
quand  il  y  a  entreprife  de  la  jurifdiâion  eccléfînflique  contre  les  canons 
reçus  en  France  &  les  Kbertës  de  TEsHfe  Galltcane  ,  III  ,  s6o  ,. 
4^7  y  419.  V.  Ajppel  comme  d\ihuf, 

LocKB ,  (r^tutaiion  du  fyfténie  de)  relativemem  aux  drotts  di^ 
conquête  des  fouvcrains  ,  I ,  los.  Réfuution  de  foit  paradaxe  toiiii' 
chant  le  tribut  qu'on  doit  au  feuverain,  119. 

Loi  :  Sa  définition ,  1 ,  36.  L'autorité,  la  jtïlke^  la  publicaiioo 
font  néceflkires  de  droit  naturel  îr  fa  validité  ou-i^  fon  conu^lémetu  , 

39.  Il  faut  laitifernn  imervalle  entre  la  publieitcieo&.rexécutioav 

40.  La  validité  de  la  loi  ne  dépend  ni  de  fa  clarté^,  41,  HI ,  6r  ,  i^^v 
ni  de  facceptation  de  la  part  des  fujets ,  1 ,  41.  La  loi  humaine  efi 
fubor^nnée  aux  loix  divine  &  mturelle,  43  ;  la  loi  divins  poliiive 
Tell  k  la  loi  naturelle ,  44.  Les  lotx  eccléâaltiques  &  civiles  g;irdenc 
vne  ceruine  fubordination  les  unes  U  l'égard  des  autres  ,  ibicf.  Les^ 
lois  ont  une  origine ,  une  règle  &  une  fin  communes ,  45.  Il  cH  d» 
la  fagcffe  du  fouvrrain  de  confuUer  fur  les  loix  qu'il  fe  propose  de 
£iire  ,  46;  mais  il  n'eft  pas  tenu  de  fe  conformer  à  l  avis  de  foo  coty- 
feil ,  47.  Le  ftnivcrain  a  le  droit  de  publier  Ces  loix  ,  48  ,  de  les  iu-» 
terpréter ,  i^/V/. ,  de  les  abolir  ,  50,  de  les  modifier  y  51 ,  d'en  dif- 
pcnfir ,  /i/W.  &  107  ,  &  de  remettre  les  peines  portées  par  les  loix  » 
52.  Le  pouvoir  de  faire  des  loix  appartient  au  foovefain  ,105;  ntai^ 
conformément  au  droit  natuiel  ^ divin,  106  ,  &  aux  maximes  coiilti* 
tutivcs  de  TEtat ,  /^#V/.,  &  136 ,  14c  &  fuiv.  Le  fouvcrain  doit  gou.» 
vemer  par  des  lOix  pofijLives ,  14'X ,  III ,  354.  II  eft  tenu  d'o  ^fcrver 
fes  propres  loix^  I,  142  \  mais  il  nXt  pas  fournis  auxpcines  l'ortc^es 
par  les  loix,  144.  Il  peut  fe  d»fpenfcr  lui-même  de  l'es  loix  dans  le 
cas  de  nécelTité  ou  d'utilivé  publique,  145.  Loi  Salique.  V.  Franie-, 
C'eft  fous  Tempre  dcs  loix  que  le  motivque  doit  régner ,  pour  qjM 
fon  règne  foit  glorieux ,  139.  Les  loix  poliùques  ne  peuvent  infîrHier 
un  décret  dogmatique  ,  II ,  302.  A^Kune  loi  ne  peut  tirer  les  l^^gliies- 
panicoUeres  de  la  dépen-Junce^Oti  el!es  tout  îi  l'égard  de  l'Eglife  uni- 
▼eifelle  &  de  fon  chef,.  353.  Loij^  civils^  en  faveur  de  I'iuùépttui<inc<^ 
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it  ta  polftfiec  etc1éfia(Uque.  V.  Princes.  Les  loix  qne  les  Pr^pcei 
^t  dOttâées  fur  la  dircii^line  eccléHaltique  ne  prouvent  pas  plus  leot 
COmpéicncc  fur  ce  point ,  qtic  les  lois  de  TEglife  fur  les  matières  ci- 
irlkt ,  ne  prouvent  ùl  compétence  f^r  ces  matières ,  III  ,  41 1  et  fuir. 

V.  fW//.  ' 

Louis  tS  PÉbonnai&S  :  Sadëporuion  eftûnpotée  msU-S^^propos 

«iÇlcr<é,l>  9i  ' 

LuTU£iU£N&  (  les  )  (entent  la  nëceflîté  de  fe  fonoiettre  à  une 

monté  pour  éviter  l'anarchie  ,  11 ,  35.  V.  Proteflàns. 

M. 

MaCRASKSS  (  les  goerres  des  >  judifîéei  »  1 ,  214. 

^LiùiCFRAT  :  a  nxonnoît  Tlndépendance  dt  f  i^life  ,  H  ,  37.  Il 
iTa  |K>  m  Ki  pouvoir  de  rui>eudre  les  fonctions  eccléfiafiiques ,  55. 
\\  CeMÊpêttnct.  Il  as  peut  î'inisérer  clanaies  chofes  qjui  reginieiit  fad- 
«daùtroiion  des  ikcremens ,  401.  V.  Prouâion ,  ^ppei  comme  d*a» 
êms.  l>6  ià  co(U|»ci«ace  du  magittrat  par  rapport  aux  >>éoéfices  ,  45>- 
Origine  »  i^ro^Dès  ^  abus  de  la  jurifdicUon  des  magUtrais  >  relativement 
à  cetK  niaiicK  «  457.  V.  Pétitoire.  De  b  coinpéience  di^magiftnit , 
f«u:n>>itKn*  aux  mariages ,  468.  V.  Mariages.  Incompétence  du 
lM|:!hiit  poiir  rcfisnncr  ces  at>us ,  490.9  lll  >  2^$.  V.  Mus,  Le  ma- 
fîtim  ctt  odligé  comme  tout  catholique  ^  d'cibéir  aux  ius,nnens  dog-r 
Quiiqucs  ùe  ri>4^;e ,  in>5i.  Il  n^a  pus  la  liberté  de  les  rejeter,  104. 
Il  n'a  nulie  uu:oh;ê  ter  les  qoeiliôn^  lie  &ii  qui  £e  iiappàirtent  immé*. 
4Uvcnau  3l  «me  tio  Cpirkueile ,  1 12  >  £54-  V.  Compétence.  Vaim 
ti«ru  poor  faire  reâbrtir  les  maticres  de  doflrin^  au  tnbunal  civil , 
loC  ^  Èiiv.  V.  K^l^'k.  Oft  toujours  fous  le  fpécteux  prétexte  ieja 
maqcillk^  publique ,  qu'on  attr;;bae  an  magUîrat  le  drpit  de  connotire 
^«lr>  tmier»  fitrnuèlks  ,17t.  Abus  qui  fuiveot  de  ce  fyfiéme ,  ibid 
lac<Mnp<êtCfice  du  maçittix  par  rapport  aux  cenfures,  184.  V-  Cea- 
fitJ^s. . .  VMT  npr^on  an  pouvoir  d^mtîittLion  &  de  la  mifiîon  canoni- 
aiie  «  £2t.  V.  iyittèUiy^v.  Comment  le  magiiirataeippiété  peo-i-p^ 
ÙBt  b  îttrvU^Uoa  ie  U  putfiUnce  ccck;6a(tique ,  382.  Cominen^  il  a 
taralki  prefque  toute  H  jarikiiâion  de  TEglife  ,  relatiyeinem  aux 
déwks  «ses  clcrc$  «  ^$9.  V.  J^tîts ,  Monjofierts ,  ReiigUux  ,  Pro- 
it^tts.  le  mji^ttr*:  iloù  erre  cgafemcnt  fidèle  IcQn&nrer  &  l'an* 
tonsc  dtt  VMiwr.^tn ,  ioiK  il  eâ  le  depoétuiie  ,  &  les  droits  dç  fEçlife^ 
fJc€H  ïî  e«  îe  prt*îeît:ur,  4^1.  C'eft  ea  %-ain  qu'on  le  ftitte  4e  l'eipoir 
de  pj.na$er  ratt^xivo  foa%*^raiDe ,  432 ,  &  encore  moins  ht  puifianct: 
iAcètvkxjLle  «  t^iJ,  ^?au\  qui  fuirroient  sll  venoic  à  al@QKvi;>  les'Poo- 
tlÉ^  «  4>5  :  rAc^^eterre  «n  pcéiente  on  îboe^  exemple ,  434.  V^ 

MAMCRftNS:  ror»3k  de  ces  fisâaires,  tl ,  4^ 
]âAltciv>N  dèporê  psir  fon  Evéqœ ,  folficiie  foo  récabliflaneni 
M|T^  dn  Wîpe  5,  Aaket ,  Il ,  14^ 

MAl^lAi^&èi  (ks^  fooi  desmaàeres  mixtes  «  refiortifiEuKrs  an  tri* 
Veeal  de  rFuliie  «pamt  au  lUcrticent ,  &  anx  tribmuax  fëcuiiers  , 
c:;i::rt  :kax  elIKs  chriU  «  II  »  4.^  Thci«  confinaée  par  les  ordonnan- 
ce vv$  ItriîNXS»  4ro  •  *  pur  llùùûirtf  ,  47.U  Pjpncipc&fur  Ici  matkres 
Les  y  4^  Cotisquesces  «k  ces  pcincipes ,  Md,  Ké&tiL- 
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tlon  d'un  jorifconfulie  qui  borae  la  compétence  de  TEgUre ,  relative* 


lic^ùes  i  481.  Ce  n'elt  pas  le  contrat  civil  qui  eft  élevé  à  la  dignité  du 
facreniem  ,  mais  le  contrat  naturel ,  474,  468.  Oofervations  fur  les 
Ipix  cks  Erapereiïrs  ,  par  rapport  aux  mariages,  &  fur  les  divorces 
qu^elles  fenibloiènt  autorifer ,  475.  Obferj^atipus  fur  le«  prétendues 
difpenfts  de  mariage  mie  les  Princes  ont  accordées  ,  476.  Les  Emi^e- 
rcurs  n'ont  pas  été  les  preniieis  îi  défendrç  les  mariages  entre  les  Chré-r 
ticas  &  les  infidèles ,  47?.  ï^cnri  11 ,  Roi  de  France  >  fit  des  inftances 
auprès  du  concile  de  Trente  pour  qu'il  créât  un  nouvel  envpécbeinent 
dirimant,  471 ,482.  V.  2Vtf/i/tfi  ^  ' 

MarsillE  de  Padoue  e(l  le  pretnier  qui  tâche  de  renverfer  la  puif- 
fance  eccléfiailique  ,  11 ,  2.  \\  eii  condamné  par  le  concile  de  Sens , 
ÏII,  161. 

Martin  î  (S.  )  Atles  de  jurifdidHon  que  ce  Pape  exerce  <lans  TE* 
glife,  II,  171.  V.  Type. 

MÉLANCHTON  :  Témoignage  de  cet  hér^tiq^e  en  faveur  de  la  puif- 
fance  épifcoi^le. ,  II ,  79  ,  90. 

MELCHIADE  (  S,.  )  exercç  plufieurs  ades  ^ui  prouvent  fa  jurifdiâion 
dans  l'Eglife  uhiverfeile,  ir,  144. 

MELCHisEp£«CH ,  Uoj  de  Salem ,  n''ai][tQ.rife  pçi^t  par  (on  exemple 
lies  fou^rains  à  fe  Q^élei;  des  fonflioi^s  facerdotales  j  II  j  43* 

MîLET.  V.  Catifes. 

lyiissiojtf  EccLÉiHASTiOtTE  (I^)  app/Uticnt  à  l'Evéque ,  II ,  92, 
ni  I  331  .^  Les  prçtçes  reçoivent  avec  le  caçatleçe  fucerfîotal  la  mif- 
fipji  générale \  mais  pour!  ej^ercei;  U  f^ut  une  n^lTion  nariiculiere  >  Il ^ 
9a.  Y*  Inftuniùon,. 

Mixtes  ("  les  gouverncmei;^.  )  fcyut  les  mçins  parfaits  ^  I,  173.. 
)(-\\ngleterre  &  la  Pologne  en  donnent  des  p/ei^yes ,  1,^44 

Mixtes.  (  matières  )  V.  Co/ïi/^f'r^/zrd. 

Moines.  V.  Religieux, 

IWonarUuquè  (le  gouvernement  )* eft  ^e  pluîf  ancjen dotQus les 
louvernemens  ,  ï,  74,  175.  \\  eft  plus  avàntag^e^X  aii  peuple  <^uê  le 
gquvcrncnietu  arifto.cfaiique ,  i6<).  V.  Pologne'^  J^entje  ^  Mixus^ 
Il  eft  plus  parfait  que  les  autres  gquvcrneniens ,  175.  Le  gouverne- 
ment mo^irchique  fuçcçffif  eft  le  pjus  parfiit  de  tous ,  177.  Les  niino- 
tités  des  Princes  dmsce  genrç  de  gouvernement  (bot  un  inconvénient, 
mais'  moi'nilre  que  ceuj;  qui  réCyltent  ^es  mçnarchles  élcélives  ,  17^, 

MONARQUE  (  le  )  né  petit  dépendre  de  la  Jjation  ,  I  ,  ^85.  V.  7>^ 
^iinal.  Le  contrat  primitif  entre  le  fouveriiln  ^la  liation 'nVft  pas 
foniraire  ^  findépcndance  du  monarque  ^  1203.  Réfutation  des  p.arat 
4oxes  de  J.  ].  Roufteau  fur  cette  matière  >  204.^ 

Monastères.  V.  Religieux, 

MoNNOiE  :  Le  droit  de  fait*  battre  monnoie  appartient  utt  fouve- 
tain  ,  1,  124.  Il  doit  en  régler  le  titre  ^  de  manière  que  h  valeur  iii^ 
^(equc  ait  une  fage  propo^iioii  »(ec  la  valeur  numérique  «  iaé> 


.< 


N. 

KaHON  (ht)  ne  peut  ériger  un  tribanal  aa-delTos  da  modvqtt, 
tf  185.  Elle  ne  p«nt  dépofer  un  moiiarque>.quand  même  il  ferok  ia* 
joQe ,  iBj.  V.  Triennal.  Le  fyttéme  qui  aitriboe  h  la  nation  le  drni 
^  joser  le  niomurque ,  lend  ^  l;i  deftru^iion  de  loiis  les  genres  de  gio^ 
verneniem,  soft. 

HtSJtoëLWs  condamné  par  le  Pape  S.  Cëlefim ,  II ,  149, 194.  Y. 
S,  CéJefiin.  Le  concile  d^Epbefe  rasathématife  lui  &  &s  écrits  » 

m,  69. 
Nicolas  i  ,  Pape ,  dépofe  Phottiis  &  rétablit  Ignace  ,  II,  179, 
NÉOCÉSARÉE:  (concile  de)  Comment  il  faut  interpréter  le  casoft 
de  ce  concile ,  touchant  les  fécondes  noces ,  III ,  4^. 

NicÉE  :  (  concile  de)  Pourquoi  ce  concile  foumet  à  la  péoi- 

tence  ceux  qui  repreaeient  la  ceinture  militaire  ,  III ,  18.  V.  uni- 

jUbJiancUifi  Francfort,  Il  condamne  la  perfonne  d"*  Arius  fa  fa  Tbalil 

qui  renfèrmok  lès  erreurs ,  68.  La  foi  de  Nicée  ne  fut  point  ctodaoh 

nëe  il  Rimini ,  91.  V.  Ripiiné. 

0. 

Offîciaux  n«s)  fbnt  les  repréfèntans  des  Er<3ques  ,!!>  W4^ 
'    V.  Mariage ,  Bénéfices ,  Juri/HiSiion  extérieure  ,  ^^^' 

Officiers  du  Prince:  Les  peuples  leur  doivent  robéiflSKe,  I^ 
65,  <5c  les  officiers  la  doivent  au  Prince  >  66.,  149  ,  ni»  S43.  I^ 
Prince  a  le  droit  d'infliiuer  des  officiers  pour  les  fonctions  de  TaiiDf- 
BiAratton  publique  ,  I,  127-  Sa  gloire  ^  la  profpérité  de  les  Bats 
dépendent  du  choix  de  fes  officiers ,  129.  Il  doit  faire  refpeâer  fait- 
torité  qoll  leur  a  confiée,  130.  En  les  protégeant  il  doit  veiller  fl« 
leor  conduite,  ièid»  Les  officiers  ont  la  liberté  de  faise  des  repré* 
fimtationsan  fouveriûn  ,  147*  V.  Repré/kntations, 

Onction  rOYaxb.  V.  France. 

Opinions  (  la  diverfité  des  )  des  Théologiens  fur  lefqœltes  l^E- 
ilife  n^a  rien  décliné,  ne  détruit  pas  fon  nni^é ,  II ,  36  ,  ni  >  32* 

Ordres  (  les  )  du  fouverain  doivent  toujours  être  préfumésiofies 
dans  la  pratique  >  fi  moins  qu*ils  ne  paroiffenc  évidemment  contraires 
à  la  juttice  ,1  ,  57.  S'ils  font  évidemment  contraires  à  la  loi  (Hvine 
pu  naturelle  oocQnlHtutive,  on  ne  doit  pas  leur  obéir  y  fi  on  doit  i^ar-U^ 
coopérer  à  riijjuftice  du  fouverain,  58.  ï^s  ordres  évidemmem  is* 
joftes  qui  autorifent  la  défobéifTance  des  fojets ,  font  très-ra:es ,  60k 
Jamais  ils  ne  juflifient  la  révolte,  62  ,  II ,  274,  3^. 

QRIGENE.  V.  Jervme, 

P. 

Pair»  de  Fra«te  :  Leurs  fondions  ,  1 ,  225.  Les  Rois  f^nt  iodé» 
l»epdans  âes  Pairs,  i/fid. 

Paix  :  Le^roit  défaire  la  paix  appartient  au  fouverain  ,1'  iio.H 
doit  raccorder  lorfquc  l'Etat  eft  en  (Yireté ,  &  les  dommages  fouffertf 
•empenfés  par  des  conqu^Hes  ,1x5.  — >  C'eft  co^^ours  en  ce  aom<)ae 
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Ws  hérétiques  déclarent  la  guerre  à  l!Eglife  ,  II ,  2.  V.  Ûéréùaïus. 

Papb.  V.  Ponùfe. 

Pâques.  V.  S,  yiclùt, 

Parlembns  (les)  n*oAt  ^\t  droit  de  connottre  d^ ce  qui  eft 
de  la  compflétence  de  fci  puiffànce  ccclérialiiqiie ,  II ,  JoTlI  importe 
peu  qu^ils  Soient  des  cori>s  conii>orés  d«  confeillers  ecclëfiafiiques  & 
bïques ,  ibid.  V.  Ma^iflrat. 

Patronage,  v.  Bénéfices, 

Paul  (  S.  )  en  appellant  K  TEnlpereur  fur  l'acc;ufation  intentée 
contre  lui,  &c.,  n'auiorifent  point  le  mngiltrat  politique k iè mêler  des 
affaires  eccléftadiques ,  II  >  47.  Il  nVivoit  pas  une  juri{di^tion  égale 
k  celle  de  S.  Pierre^  260 ,  262.  La  dodrine  contraire  eft  condanl« 
née ,  22B. 

Peines  :  Le  fouveraîn  a  le  droit  d'infliger  des  prtnes ,  I ,  $5 ,  107. 
n  doit  punir  h  regret,  mais  il  ne  doit  point  entiardir  au  crime  par  une' 
compaffion  indifcrete  ,  109.  Les  peines  eccléfiatUques  fe  bornent  à  U 
privation  dt^  grâces  de  TEglife ,  ^  ne  diminuent  point  Pautorité  dont 
les  Princes  font  revêtus,  I,  9S  ,.II>,  55.  V.  CenfUres,  Les  peines 
civiles  n^eniporteot  point  par  elles-mêmes  la  fufpcnhon  des  fonâiciflt 
eccléfiafliques ,  II,  55. 

PÉLAGIENS  (les )  en H|ipellent  inudlement  au  concile  général ,  m, 
57.  V.  S,  Angiiftin,, 

PÈLERINAGE.  V.  Anm6ne. 

PÉNITENCE  PUBLIQUE  (la)  étolt  Utile  tttx  pibmets Chrétiens , 
Aujourd'hui  elle  tes  rebuteroit ,  III ,  273>. 

Pep.Es  :  (les  Saints )  Témoignages  àa^  (aints  Pères  en  ûveur  de 
findépcndance  de  l'Eglife  &  de  fa  jurlCUaion  ,  II ,  19 ,  573,  404  , 
409^  415,  4.;4  ,  III ,  t7(!9  2249  400.  La  puilTance  eccléfiaCHque 
n'uppartient  point  au  corps  des  fidèles  ;  in«uve  tirée  des  faims  Peres  , 
II X  65.  Témoignages  des  faints  Peres  en  friveur  de  lu  primauië  de  ju* 
rifdiaion  du  S.  Siège ,  222 ...  de  nnfaillibilité  de  l'Jilglife ,  Ilï ,  1 1  , 
84,...  de  rinfaimuilité  de  TEglife  difperfée ,  38 ,...  de  l'infaillibilité 
des  conciles  œcuméniques ,  42.  En  quel  fens  les  Peres  ont  faits  des 
reprodies  aux  Evéques  de  Rimini ,  94.  Témoignages  des  faints  Peres 
en  faveur  de  Timolérance  de  FEglil^ ,  332  ,  339. 

PETii'OiRE  ET  possessoire  .*  Définition  de  ces  termes ,  U  »  424. 
AbdircUté  de  cette  difiinftion  dans  l'adminilltiition  des  facremens  » 
ihid. ,  *  IIÏ ,  :585.  Du  petiiolré  ^  du  pofferfolre  en  matière  béné fi- 
liale ,  II X  458.  Le  magHlrat  en  France  jouit  par  conceilion  de  la  puit 
de  l'Eglife  du  droit  de  connottredn  po(K:(rolre  en  mhtierebéiiéficialCy 
ibid.  Peu -il -peu  le  maçUhnt  s'eft  difiJenfô  de  renvoyer  ixwir  le 
péiiioire  par-devant  ItDfficril ,  459 ,  III ,  3"84.  Examen  à^  raifons 
fur  lefqucUes  on  fonde  cette  nouvelle  jurifprudence  ,  II ,  460.  Suites 
de  cette  nouvelle  jurifi>rBdence,  466 ,  III ,  384. 

Peuples  (les)  font  undépOt  facré  confié  aux  fouveralas,  dont  I>ien 
leur  demandera  compte ,  1 ,  15  Ils  doivent  TobéifTance  au  fouveruin , 
16 ,  m ,  53.  Ils  la  doivem  kïes  officiers ,  1 ,  65.  Le  peuple  ne  po«t- 
toit,  (ans  violer  toutes  les  loix,  établir  un  eribonal  au-ddfus  du  aiosar- 
que,  185.  V.  TrilnuuU,  Nation.  La  rniHliisce  ec€lélisli3^lle «""aj^ 
jortlempgintanpwplc^tlj  es.  V.  #i<ilf/<r.  -* 
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PHOTiué ,  Patriarcht  intrus,  établit ^e  fchifine  dans  fôrietit)  ils 
176  &  fuiv.  V.  Aicoias  i  ,  Adrien  11. 

Pierre:  (S.) On  ne  i>eui  rien  conclure  en  faveur  duRicbériCnei 
dç  ce  quvî  S.. Pierre  rend  comj»ie  de  la  coDviui:e  dans  rallembléc  des 
fidcles,  Il ,  83  ,  2(îi.  Les  fairits  Pères  om  expliqué  prelque  una# 
aiement  de  la  primauté  de  S.  Pierre  ^  ces  j>ar6le^  du  Siiuveur  ;  Tu  es 
PetruSt  &c.  131  ,  de  même  que  celles-ci:  Pajfe  agnoj ,  &c.  132, 
285  Les  Proteitans  &  Febroaius  déploient  en  vàm  toute  leur  érudiiioa 
pour  donner  une  autre  interprétation  k  ces  textes  ,  134  &  fuiv.  Auto- 
rité des  conciles  fur  Tinterprétation  de  ces  textes,  138.  V.  S,  i'aiiL 
S.  Pierre  a  établit  Ton  fiege  2i  Rome.,  362.  £1:  quel  léhis  il  a  été  k 
Rome,  265. 

Pologne  :  Son  gouvernement  prouve  ravâmagé  de  la  mbnarcbie 
fur  Tariftocratie , .  1 ,  17b. 

Pontife  C  le  fouverain.)  tfa  pas  une  puiflance  in^ireâe  fur  le 
teroi>orel  des  Princes ,  1 ,  80.  Ils  n  ont  jamais  rien  délSiii  expreffé- 
luent  fur  le  droit  de  dépofer  les  Princes ,  91 .  Les  hérétique^  ont  ordi- 
nairement attat|ué  ibn  autorité  ,  II  j  1 19.  Ils  ont  été  imité  par  qoel- 
^u'*uns  qu'ils  fc  difcnt  catholiques  ,  ihid,  V.  Febronius.  Le  fouve- 
rain Poncife  a  de  droit  divin  une  primauté  de  jurifdiâlon  dansTCglife  \ 
130.  V.  Primauté, ...  fur  les  Ef^liiès  nationales  ,  143  .&  fuiv.  Il  a  le 
droit  de  conmiuniquer  avec  tous  les  membres  de  |'*Eglife  univerfelle  ^ 
278.  Il  i^utdifpenferdétous  lescanons.de  difcipline,  û/p.V.Â/c/- 
jfiine.  Il  peut  feul  convoquer  les  conciles  généraux  ,  ihid,  V.  Con" 
ciUs.  En  atuquant  fa  jurifdiétiou ,  on  détruit  TMiuté  de  TEglife , 
a8o.  V.  Unité.  Les  abus  que  peuvent  commettre  les  Pai>es  dans  Tcxer- 
cice  de  le^rs  droits ,  ne  (bnt  pas  une  raifon  pour  les  fupprimer ,  33s. 
Point  de  Siège  qui  ait  eu  de  plus  grands  Evéques  éc  des  Saints  es  plus 
granil  nombre:  point  d'Eglife  oùladodtrine  fe  foit  confervée  avec  plus' 
d'intégrité  :  point  de  royaume  qui  ait  eu  de  plus  grands  Princes  que  le 
S.  Siège ,  332  &  fuiv.  C'eft  par  uiie  Providence  fpécxale  que  le$  Papes 
ont  été  élevés  k  la  dignité  de  fbuverains ,  334. 

Pontife  :  Sous  la  loi  naturel  Dieu  n'avoit  point  établi  de  Pontife 
par  une  miflioft  particulière  ,  II  ,  43.  Unpcre  ét«it  imureUemeot  lé 
Pontife  de  fa  famille,  ibid,  V.  Synagogue^ 

Population.  V.  Célibat. 

PossESSoiRE.  V.  Peritoire, 

Pouvoir  suprême  (  les  abus  du  )  càvfent  des  riianx  îtifiniffleoc 
•loindres  que  Tanarchie  ,  1,29.  Il  diffère  du  defi>otifme  ,  30. 

Prescription  C  le  droit  de  )  peut  conftituer  le  pouvoir  du  fou- 
verain. I,  103.  I,e  laps  de  tems  pour  cette  prefcripdoii  doit  être 
cenfé  (uffifant ,  lorfqu  on  ne  peut  entreprendre  de  la  ciroubler  fans 
faire  le  liialheur  deç  peuples ,  104.  La  connoiflUrice  de.  rillégiiimîté 
au  titre  n'eft  ^as  un  obftacle  îi  cette  prefcriptibn  ,  ibid.  La  prefoip- 
tion  ne  peut  ôter  les  droits  refpeôlives  âcs  deux  PuiÛàoces  ,  II ,  52. 
\:  Faits,  Les  droits  de  TEglife  ,  reçus  de  j.  C,  font  imprefcripii* 

Wes,854. 
VVitTKt&,V ,  EpifcopaL 

Primauté  :  Le  JPape  a  de  droit  divin  une  primauté  de  jurifdiâibii 

uatur^gUfe  oniverfelle  furtou^  les  Evéques }  U  s  130.  P^reuves  tirées 


dt  iTcHtm-Saihté ,  Uid.  ,V.  S.  Pien'è  ,.«  âtUi  phitiqiié  ^(OtfttRtè  cBà'' 
l'Cglife ,  140  »  ^91 9  du  premier  &  deuâisme  fiecles ,  141  ,  da  tr<A* 
fieme,  143  ,  du  quatrième ,  X44  ,  du  cinquième  9  146  ,  da  fixiSimëy 
25S ,  du  repdeme,  171  ^  du  huitième  »  k74  9  du  ncruvieftie .  if£^ 
V.  Mronius ,  Pontife^  (  fouverain  )  CnUfei.  Rëfulcàt  aéi  ùiwàS 
far  la  juriiaiâion  du  Pape ,  183.  Le  S.  vSiege  ft  exercé  celte  jArifdiértlii'» 
fur  TEglife  univerfelle ,  aia.  Ce  n^eft  pas  en  vertu  du  concitè^&idi^^ 
que  quHl  jouit  de  cette  jorifdiaron  s  iéid.  Ce  n'di  pal  «A  verco  dW 
jrouvôir  extraordinaire  &  de  dévolution  \  st^.  Ces  aâes  de  inrifdl^oil' 
ne  font  point  devenus  valides  ,  en  vertu  du  conftmelkieiitûcite  di 
l^glife  univerfelle  -^  a&o.  Preuves  tirées  dutiémi>igûage  des  Feres ,  eil 
faveur  de  cette  jurifdidtion  ,  add  ^  2$'6.  fiiOtttat  de  cefi  autoricéà*^ 
ss8.  Preuves  tirées  «te^  conciles ,  229,  V.Tloyencè  v*.  de  la  ^i'ôfeffiôii 
de  foi  defc  £véques>  a39 ,  do  tém<6ignage particulier  Ai  l'E^life  QA^ 
iicane^  336.  V.  Gâ///ctf/2«.(Eglife)  Primauté  de  jurifdiâion  f^en^ 
"Tée  par  le^  aveux  de  PtbrbniuÈ ,  ^5^,V.  ViréchtYS,  Péid.  Pourquoi 
TBvéqued^Amiocben'a  p-.isfoccédé  ft  la  t^rtlfiâmé  de  S.  Pierre,  265^^ 
La  primante  du  Paf«  ik  cefleroit  poitat ,  fi  Rome  étoit  détruite  ^  tbidi 
V.  Sardique.  Réfoltat  tle  la  pilmamé  de  jurifcOeion  c6ûi^>éU4it\e  atf 
Pape  de  droit  divin  ,  ifS*  En  attaquant  cette  Jurifdiâion  «  dn  détrwl 
runité  de  TEgUib ,  fiSo.  V^  C^i/r^.  Elle  éft  toéceflalre  au  «ôUVerne^ 
ment  de  T^life ,  $1 1  >  324 ,  ùpàfftm.  FebrOnlM  en  aittiquani  M.  pni 
auuté  de  juriCHâion  >  renverie  par  une  {ioiee  de  fes  prf ticipes  4  te 
puifiQmde  des  Evêqnes  ,  ^34i  ^  celte  de»  ftlUVtMtt  ,  342.  V.  f^/*' 
f  £/«  1 ,  Princes.  Expofition  de  |a  doâride  di  Vfi%Wk  ,  fur  la  ptimauté 
du  Sr  Siège  i  348.  Les  libertés  nationales  ne  peuvent  être  c^traires  i 
la  primauté  du  S.  Sie^e ,  33^1.  V.  LttêrUi  nadonates.  La  dignité  du 
ïbuverain  Pontife ,  en  lui  donnant  une  piimanté'de  jmtfdlâlon  >  lui 
donne  auflî  des  obligations  plus  éttoiois^, '3*». '^:"  --'* 

Princes  :  La  Religion  F^at  une  t)biV$atlcnauxt£rétiHl»  d^étré(b6ii 
mîsauxPrincâ ,  1 ,  80.  V.  Chrémm*  Le!  Prhices  peuvent  \  du  tett^ 
lentement  exprès  bu  tacite  de  TEglife  s  «xer<^f)oe{dt]es  fonArdta'dft 
mmiftere  facré ,  etc.  \  mais  ce  pOuvoilr  n'ellique  mcalne  4  II ,  *  4^. 
Témoignages  des  Princes  ,  en  fiivcur  de  IHndép^fldanire  dé^f^E^IHë^ 
de  fa  jurifdiaion  j  26  ,  3;^  ,  405  ,  W' V  '^%^^)v^\  S  44i ,  .449j 
4ro  ,  III 9  5  9  86  ,  roi ,  SCO ,  400 ,  paitlcQlléGertem  dés  Rois  16 
France  4  II ,  «7  5  S7^  »  IJO^  »  4I7  »  47d  y  tll  v  ^6a  ^  9o»  y  M. 
Arrêt  remarquable  du  conf^il  par  rapport  )i<éiette}uri(aiâioll^  m*, 
«05.  V.  Refcriis.  Les  Princes  ont  le  doiriaiDc  fiiKerain^ûilTrêi  bleds 
ecdéfiaaiqnek  ,  II ,  3^2.  V.  Cler^,  Fetnft>nins  eib  déCruillioc  Tan*'» 
toriié  des  Papes  ,  renverfe  du  même  cénp  la  poiiïïuice  des  Prmces^, 
$42 ,  en  confoniLint  les  droits  de  leurfouveraineté ,  lèid.^  enf/rMt 
di(i>urottre  le  devoir  d'obéiffance  «  343  ,  en  attribuant  la^if&nCe  dé 
TEglife  au  corps  des  fidèles  ,  347.  En  ^uel  fens  le  Prince  aidrdit  dé 
connoltre  la  Religion  qnHi  admet  dans  fes£tats  ,  388  ,  Se  tout  ce  qiâ 
concerne  la  Religion ,  III ,  114 ,  123  ,  130, 144 ,  404.  Il  ne  peut  refùftt 
Tétabliffement  de  la  vraie  Religion  dani  fés Etats ,  H ,  38$.  V.CMfjA^ 
ienee ,  Proeeêlton.  Jurifdiaion  que  TBglift  exerce  pur  cm^eflîondillil 

Kices,  m,  S04-  En  quel  fens  le  Prince  eft  TEyéqàe  dudehortv^4. 
priiures  n'ont  psa  le  droit  de  dépoftr  kiSv<q|aKf)n5- M  cJttép^ 
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«^;oaf^Iqp^lte ,  «e  prpDruK.pçlor  ce  droit ,  îM.  tr.  Prh4Ugtfi 
.P^iviLEOB^  :  l^  deux  FiilŒmccs ,  en  fe  comimimqaam  cenafas 
ttwUfl^  9  con^crv'eiu  il  cecjéitiyi  Ja  ûipériorîcé  de Joriiaiâioa  «  n  ^ 
&•  HJ  >  *S7*  Priviteges  accordés  gar  les  Princes  religieoxauaet^géi 
lil ,  iSo  y  3S3.  Cefi  pwr  une  dUteâion  Inique  entre  les  privilèges  que 
îySel^a  reçus  ^  cei^JK  qneile  a  accordés ,  qu''mi  mette  ceux-là  an 
ong  des  excepiipos  oUieufe»  qu'il  fiuit  reftraindre  >  &  ceux-ci  aoranf 
dK  dcpiu  fii^v.orablcs  qu^il  t^at  étendre  ,^81.  Diminution  qu  ont 
£i|fot.l«Stptivilef  <fs  du  Clergé ,  iM,  «  par  rapport  à  rimmunité  de  Ces 
l9|na  s  s3o  ,è  Ta  jurifdiâion  ,  i^ûl  &  05)  »&  ia  note  y  indi^uèt 
MT  /«Ji^.  AÏS.  Le  piivilege  de  la  jortlHiéboa  temporelle  a  one  ori^ioe 
I^Monibte  po«<r  le  Clecfë  s  3^  V.  Clergé. 

ruor&i&THS  C  le^  )  «les  (bjets  doiveoc  être  reffieâéee  par  le  foove* 
ÔbÛi*  I  »  138.  U  p€ut  les  en  dépouiller  ea  ponkion  d^im  délit ,  140^ 
\^Mmmine.  : 

I  pftOTiçT ION  :  (droit  de)  lies  Rois  ne  Ibnt  lesproteCbeort  des  canons 
faecoofonnéaient  kox-vttttx  de  TEglife,  II ,  410.  lia  fontprotec- 
^i|fs  rour,^K:qnder  U  pui&nce  {jpuitoelle  $  &  non  ^ur  la  dermcer 
y^afiîyettir  y-A%  >  4^) ,  499 ,  Ul^  5'  *  430*  Droit  compétaot  ai 

ince  au  fuj^  des  conciles  en  qualité  de  proteétenr  >  U  ,  436.  V. 

mùUs*^  qiiel  fens  Philippe  ii  a  pO  abréger  la  fbrmule  de  foi  et 

\i\  ,  in  ,  xai .  Ppi^qooi  FbuKo**  I  n'a  pas  paflë.  |es  bornes  du  droit 
dç  Drote^ooen  défeodâotxlf  prêcher  les  erreurs  de  Lntlier  v  i3i'La 
jèclanùoii  de  ;  rs4-Cof^  le:  fîbence  h  iVurrét  du  conièil  de  1766  iiir  le 
■lépe-^^  i>l^  ptiJoitPM.les  bornes  du  droit  de  proteâion  ,  es  les 
fipMifvéaim  $ooforaiéniem  aux  ordonnances  ^  13^ ,  309  ,.  313.  V. 
ilpfi^^  RijçritSs  «LOUIS  XV  en  ^reOrrivant  le  fîlenœ,  n'a  pmnt 
«|Ïl(^#I  neutre  de$««ODiTes  kceux  qui  avoient  dfiiit  dVnfelgoer ,  140. 
lians  les  alF^res  de  Ui  foi  le  de  ki  difdplint  ecdéâaftiqBe  ,  !i  TEglifè 
t|ifpu:iieiitbidécifîoB««oMBcelaproteaîoa>  la  défèniè  &  Texé- 
ilfl^CMB  4e$  canons ,  i^  ^»  jiùus^  Dijtipéine.l/Effiît  ne  peat 

miWilU  q9>lsicoqicience  \  ce  pourquoi  elle  fi>Uicite  la  proteôion 
Pi^ce pour rexécôtiondes canons ,  i65.LcsdeQx Poi^aces doi- 
^  K  Ce  IvoiiéèR'.f^PCOqMtne&tï  S4t.  Vérité  fondée  fur  la  loi  divine  » 
f^id.f  fur  la  do^^de^  ftiots  Pères, 549 ,  for  lesintéréts  des  deux 
|?0iflà|res.4  iàî4t-%  fiir  leurs  eofasemens  refpeâîft  ,.  ^i  ,  fur  la 
BfOnelIt  ôot  littRois  .de.  Franceiont  à  leur  iàcre  ;  i^id,  Réfultat 
^dN  c^  devoir  de  ffroioAion  refpeâive  ,  35a. — Les  deux  Pmffioices 
<4|o|v<»)c  fe  procéder  pour  l'exécotion  de  leurs  loix  ^de  leun  décrets 


jprotéCBr  poor  fe  coddlisr  rédpfoqaenient  IVmionr  &  ie  refpeâ  des 
4«Ùp^^i«B»4a  perfonne  de  leursminifhes  »  %6o,  V.  Officiers.  Réfol* 
«K  de  œoe  vérité-^  563.  Elles  doivent  fe  protéger  pour  fe  conferrar 
iM^o^yemefit  dans  leers  domaines,  373  ^  V.  ^ier^s  «^  •  dans  It 
janiîtoioedes  rtivilcses"qo>Ues  fefoiit  comroor^nés  ,  .379.  V.  Pri- 
.wu^fÊt*  De  la  natnie  de  la  proteâion  que  iè  doivent  les  deox  Poif* 
foceo»  ^97«— ria  protefii<m  que  fe  doivent  lés  deax  Miflknces , 
mt}^m  émwr  WKwm  jatûOÊdàmiSiK  les  onâe^es  qui  côoBeRKBt  i» 


DBt    Mi  ^T  ITERES.        T$^ 

IHitiTaiiee  proi^e ,  398.  Fuoeftes  confôquenees  qulréfulteroient  île 
la  doârine  conuaire  ,  4cx>.  Cette  dûârine  e&.  fondée  fur  i^aveu  des 
Princes  religieux  &  (lir  la  doôrioe  des  Pères ,  'iàid.  5  fur  le  !  témoi- 
gnage des  auteurs  les  moins  fu^âs  9  401.  En  quel  fens  te  Prince  a 
droit  d^ezaminer  ce  que  TEglife  lui  i>ropofe  de  ^otëger  par  fes  ioix  ^ 
404 ,  418.  V.  Princes,  Différence  entre  railîîince  d'un  Prince  avec  on 
auue  Prinor ,  ^  Talliance  du  Prince  avec  l!£glife ,  406.  Pourquoi  jS. 
Louis  qui  >  avant d''accorder  iaproieétion  aux  cenfuces  portées  par  des 
Evéques  ,  Êiit  examiner  Téquité  de  leurs  jugemens.^  nVpas  paffé  Ips 
bornes  du  droit  de  proteâion ,  406.  Réfiiliat  de  ceLie  thefe ,  ibid.-^-^ 
La  proieââon  ne  donne  aucun  droit  de  iégiilation  fur  les  maiicit^  qui 
concernent  la'  puiiTance  protégée  ,  408.  Comment  il  faut  interpréter 
les  loix  que  les  Princes  ont  faites  fur  la  difcipliite  eccléfialuque  >  4J3. 
Réfultat  de  cette  thefe  ,  414.—  La  qualité  <le  proteÔeut  ne  domie 
pas  le  droit  d'interpréter  les  faints  canons ,  416.  V.Dij'cipLine  \  m 
de  rappeller  la  difcipline  moderne  à  celle  des  anciens  canons ,  42.1.  V. 
Libertés  nationales.  Le  Protecteur  a  le  droit  de  faii;e  dans  Tq^rdre 
defon  propre  gouvernement  des  loix  qui  tendent  h  favoriler  IMÎimi- 
nilîraiion  de  la  puifl'ance  eccléfîaftûîue  ,  422.  Preuve  tirée  de  la  prati- 
que de  TËglife  ,  423  ,  de  la  déclaration  de  nos  Rois  y  424  ^  iSc  dcs^ 
autorités  des  jurifc(»i(îiltes  ,  425  >  particulièrement  de  Domat  9  4995. 

Pkotestans  (les)  fentent  la  nécelfité  de  fe  foumettre  à  une  âii- 
loriié  pour  éviter  fanarchie  ^  II ,  35 ,111  >  27,  V.  HéréJUf,,.  parLicu- 
licrement  Grotius,.II  ^  31^8.  Peinture  des  monafteres  des  Proteflans  ,. 
332  Tc-moignagcs  lies  Proteflans  en  faveur  de  la  jurifdiâion  de  la 
puiltinceeccléfiallique,  385,  392,  409,411,  419  >  463»  470  > 
472  ,  m ,  164  ,  181 ,  381  y  390.  Les  ProteOans  nous  accufent  maU 
à-propos  d'attribuer  une  infaillibilité  aux  hommes  qui  n'^àppartienc 
nu'K  £)ieu,  iU,  8.  V.  InfaiUibiiiié,  Ils  fe  trompent  lorfqu'ilS' 
difent  que  TEcriture- Sainte  fuffit  pour  régler  notre  croy^mce ,  16.. 
V.  Ecritures,.  Abftirdité  du  fyftême  de  Tefprit  paniculer  des  Protef- 
tans ,  20.  Ce  fyftéme  ne  s-^accocde  pas  avec  le  feotiment  intérieur  de 
la  confcieuce  ,/^W.,niavec  fidée  que  nous  avons  de  la  fageflê  divine, 
SI.  La  Prétendue-Réfoi  me  eii  elle-même  une  preuve  de  Tabfurdité 
de  ce  fyftéme  ,  22 ,  37.  L^efprit  particulier  n'eft  pas  le  guide  entfçr- 
fliere  analyfe  de  la  croyance  des  Catholiques ,  comme  le  prétendent  les- 
JProteitaas  ^maUla  nôîba  jpiixte  \  rauioriié  qu!elle.nous  montre ,  30^ 
V.  ^.  Pierre. 

PVBUCATION  (  la  )  de  kl  loi  eft  nécefCdre  de  droit  naturel  ,  I  , 
^9.  Entre  la  publication  &  l'exécution  il  faut  un  intervalle ,  40. 

Puissance  (la  )  fouveraine  ell  nécefliiire  \  la  fociéié  ,  1 ,  8« 
•Elle  a  été  établie  par  Dieu  même  >  12.  Elle  remonte  au-delîi  du  con- 
jlrat  focial ,  13  y  293.  Elle  a.été  inOituée  pour  le  bien  de  la  fociécé  >. 
êc  non  pas  lafociélé  pourl'nvamage  du  fouTcniin,  14.  La  pui(I:in(ce 
ifemporelle  ne  dépend  poim  de  la  pui£^ce  f^nrituelle ,  79.  V.  Jéri^- 
Ifi/V.  En  quel  d'OS  les  Chrétiens  font  appelles  la  nation  choliie  &  le - 
^çerdoce  royal ,  85.  Examen*  des  faits  quoa  objcâe  contre  cetteu- 
.tbefè,  Zs- y '  Temforei  ^  Grégoire  it ^  Raymond,  Crc.  Exanieti: 
4$s  mirons  tbéolo^iques  qu^on  objeâe  ,  &c.  98.  V.  Peines. 

BUISSAVPIK  :  Il  X  ^àsx&  PiuiËinccs  jifScjlcnKnt  diainétes ,  là  £Vi£^ 

Ss  2. 


^  1^  Ji  B   L  B 

ftixe  Mkarife  ^  tc^  1  ordre  de  Im  Rdigioo  y  éc  la  jpoifiuiee  drU 
«■  fef!e  l'tecdre  cml,  Q,  14  &  ûdv.   V.  f^/lrA.  Leurs  droits 
Sot  imiter**''**  &  ivpiefoipdbles ,  5s.  V.  Pr^ipùon.  Elks  ne 
■^^Mi^M  (b^caCer  kns  ûôeo  re{poiSb6  de  k  fidélité  qu'ils  doiveaê 
Skor  foonmn  ,  i ^ôl  V.  Prhûleges  ,  CO/ffii.  Compétence  dq 
-écBxF^tf^Kes,  365.  V-  Compétence.  Amlofie  des  deux  PoifiâA- 
CB,III»  s2s-  £>ies  font  fi  étrokement  liées  pair  les  principes  corn- 
HVS  qâ  fboiem  leur  aoioêté,  qn^oa  ne  peot  attaqaex  l'inné  <)oe 
fv  des  priocii»  qui  Toot  i  la  delimaioa  de  ftaoue  ,  3S5.  CSncuoe 
^esâcux  PDi&&ccs  eft  telkaient  infivifible  par  fa  propre  confiitiitioo, 
^"^>i  ce  |,«at  l^aoaier  que  par  des  principes  qui  tendent  à  la  ruinée 
^fjtiejta: ,  300.  Les  deax  PniSiiiccs  dc^vent  (è  protéfer  rédpr»- 
^eflKca  ,  S4iS-  \  .  PtvtechoiL. 
Prsi'ilL.  (  «oâ  de  )  V.  P<M«£. 


KjjMEï  (b')ae{k4k  pas  poaraoosenidec:  dans  aooecfOfmcet 
ttCu:  q^*ci^ fok  joème à  fautoné  qn'dlc  noos  menue ,  lïl ,  30. 

RjLTiicxïs  coBU  de  Téeloiiie  :  C'efi  par  le  cooconrs  de  la  pd^- 
fince  taipoocLe  que  le  coQcî3e  de  Lamn  joisait  aux  ceafines ,  la 
ftwjaksa  «Ses  Joes^iînps  qoe  ce  cimie  poCéioit ,  I  ,  90. 

R£Ca>crSJCS&:  Le  kx^venôc  ^  ^  droit  de  di^iooer  des  récmpea- 
fts  «  I  «  107  LadncTêuoa  e^r  véxSLâst  dans  ceue  «fifizîbotioa ,  109. 
ljeaKx«^Kcldoritéiieiécoaipeafé,  lio. 

pti  '-^f»:  ^ o  ^  ea  ebk-idle à  toot  (leuveiiieaieQt  cîvily  1, 19, 
n  «  3^  Les  !^$eBS  aêsies  oat  fenû  ceue  véiicé,  I ,  so.  L'étaùlif- 
ibàÔBi  de  ^  Ifijgwa  cbréckane  eft  Tcsovie  de  Dieo  ,  IH ,  9.  La 
SfiLifmi  cà)^  xs  i\MriB  1  £««re  lerpeâ^  les  Princes  de  la  terre ,  k 
CMX-ci  ^  £B:e  hoaarer  ^  Roirifes  ,  3^  La  Reiîeion  cooime  ooe 
\i%mk  wà  II  'ipf  iinrpinrr  rnn  îrnî'i^  ih'frrnnn"  fî  1  ii  ffTriirin\ 
3ic  «  'V»^  Utîlxe  «àe  btRefigioa  dàBS Tordre  de  la  fodécé  civile,  370 

KKAâsE^x  ^  TexecipiBoades)  faâea  enoi^iaf  ,  Mea-loin  de  Doke 
ac  .saoïfeaf  .-3!  3e  c£  Relî^îoc  >  efi  an  cooinûre  an  avanca^e  »  Il ,  325. 
F^^^s  tasâon^ae  des  offâes  reS<ieaz  ,  ii(f^.  lîs  Ibat  tiès-a^ 
^  k  bi  £el^oGi,  326  «  m  ,  36e ,  37^  Feinaae  des  aaMiafieres  des 
F[<ac«àas,il,  33S.Lesoi;ipesrcti£iesaiarBeaKaiieBKiereaâxre, 
4^  Us  HML  de  la  caapéxnce  de  iTsI'fe  qaant  anx  vonix  de  Reïi- 
fîoc , 441.  nae  aMBOBêe  pv les éi&s,  ib'àL  CoiiMiina  fi &a:  intêr- 
fvÀerdBicfiésàeiTCbSioartaatlesvcefiXy  44^Ricficaledtfdiiffioa: 
««Ldau^iÉrsc  ae  cncaoui  poiac  de  l'iménenr  da  retigîeQX,Bâsde 
«  2Vcxssea'> «  44^  V.  Compâemce^^  Apfeàcomme  d'màms.  Défont 
dk ^ caaggaace àt  ic^àSt «  qasc: ^ leofs iifiîuas,  447 ,  qaaa âa 
àroccxoacreôâca,  <c4S.ilslflaide  ^coopétsncedaPriace,  qoax 
»;^acfctfcàrlif  459,  qKat  aax  cooHiCBtioas  iscaooaiqQes  ,  iîé^ , 
^qijcasstei^fésaié^  45l.S£2uaâa  la  àrâîBe  lar  la  m^ 


.,  Utd.  Les  ordres  religieux  font  une  pqrtipa  prëdeufe  di^ 
froupeau  de  J.  C. ,  III  >  374-  lis  doivent  éi^  chers  aiu^  premiei^t 
Fadeurs,  ibi'd.hés  riches  domaines  ^u'on  leur  envie  ,  n^coiene 
^ians  leur  oristoe  que  é^  terres  incultes  que  les  moines  ont  défi^^ 
Chées,  376  » 

REPRÉSENTATIONS  :  L^.  officiers  ont  la  liberté  de  faire  des  re« 
^rëfentaiions  au  fôuveràla ,  1 9  147  II  y  a  dçs  circonftances  où  c*^^ 
un  devoir,  143.  Ils doivenjL  en  les  iaiCant»  refterdat^s  le  reTp^ft  U 
la  dépendance  qui  conviennent  %  des  fujets  «  149.  içconvéniens  qu| 
réfulceroient  de  la  iQïOLin^e  contraire  ^\si, 

RÉPUBLICAIN  C  Iç  gouvemem^  )  a  mq^is  d^avanta^es  que  lie 
louvernement  raionarchiqijie ,  1 ,  155^  Comparaifon  dç  ces  deux  genr^ 
de  gouvernement  ^  i^,  relativemeoi:  i^  la  fageQe  4es  délioérations  ^ 
i^/<?. ,  2^.  au  concours  néceflâire  au  bien  pu  jlic ,  ibti, ,  3^*'.  aux  forces 
néceffaires  à  Texécudon  9  157.  V.  Ruujftau,  Ce  gouveroemeni  eJI 


ombre  dé  liberté ,  167.  L^ Angleterre  en  donne  la  preuve ,  ibid. 

REscRJTS  de  Rome  :  Les  Princes  ont  droit  d^exuminer  ces  refcrits 
relativement  aux  ciauCes  qui  ule(îcroiçnt  leif  temporel ,  &.de  fuppri- 
mer  ces  claufes  ,  Il ,  S78.  Ceft  par  ce  motif  que  le  magliirat  a  mis 
Vne  claufe  à  U  91e.  propofition  de  la  bulle  Unigenitùs  ,  III ,  52  » 
308  ,31^.  Le^  Pr^Aces  n'opt  pas  le  droit  d'intercepter,  la  correfpoi\- 
^'nce  entre  le  chef  ^  les  memi^res  de  TËglife  univerfelle  »  II ,  278.» 
316.  ues  appels  des  refcriis  des  Papes  au  futur  concile  détruifenc 
Tunité ,  &  font  irrésuliers  par  leur  nature,  3^06  , 34X  ;  III ,  37  »  316. 
V.  ApvtL  comme  a*ahu^  j  Protection* 

RÉSERVE.  V.  Caures* 

^jlBssoRT  (l^  4emvçr  )  app^utient  an  ft^ve^  »  ^  >  s^5  >  1^5^  V. 
Compétence, 

REVOLTE  C  la  )  n^ft  iamais  juftiiîée  par  rinju^ice-méme  des  or- 


pos 

tifier'la  révolte  des  fujets  îorfqu''ils  font  opprimés  ,  '213. 

RiCHEi^  enfeigne  que  la  puilfance  eccléHadique  appartient  aa 
peuple,  11,3.  L'Egtffe  prpfcrit  cette  do^^,  67.  RicUer  larç- 
fraâe  lui-même  ,  ibiid,  V.  tideUs,  '  ^ 

RiMlNl  :  (  Cécile  ^)  Jugement  que  Ton  doit  pprter  de  ce  con- 
cile éc  de  celui  de  Séleacie  ^  III,  99.  V.  ce  mot.  Le  concile  de  RI- 
nini  n''a  point  été  oecuménique ,  ibia,  La  formule  de  ce  concile 
o'étoit  point  arienne  ^  91.  l'éni^oignage  dé  S.  Jerûme.lur  ce  i?oin|c» 
$1  &  fuiv.  L^omiffion  que  les  Peres'c^  ce  comcile  firent  du  terme  dr 
Confîibfianciei^n'étpitip'J&taKt  improbat;oi\ ,  93.  Us  fubllituerenc. 
4^autres  termes  qui  paroUToient  éqi^ixsdens ,  9a.  En  quel  fens  lei 
Pères  de  rEgli(ë  Qiit  fait  des  reproches  aux  Evéques  de  ce  concile  , 
94-  En  quel  fens  on  peut  dire  qu^il  manqua  de  fagelTc ,  i&îd.  C'eft 
jfiir  les  artifices  des  Ariens  que  le  terme  de  Con/libjlanciilfyi  Qis^f 
\d6 ,  '9^^  Suiu  de  celte  ççnjftij^ncejj^ig.  ' 


#5P  T  JÊ  fi   L   g 

hi?W.  V.  Princes ,  Squv^rain  ,  Puijfancê ,  Protéclhtt. 
RoydfilAU  :(J.  J.)  Héfiua|LU>n  des  i»aradoxes  de  cet  écrivaki» 
loucbanc  le  gouvçrQçmejOjL  «iQDarpbjqiie,  1, 15$^  204  &  ùùsr.VMéréfiu 

s. 

'  SACUSMBifS  (l^idiuiBlftmioh  des)  eft  de  la  cMnpécesce  de  I^Er 
l^fb  ,  n  ,  412.  f'reoves  tirées  djs  l'Ecricure -Sainte  ,  i^i^. ,  de  la  tn- 
lotion  6c  des  douleurs ,  415  ,  430 ,  des  loix  civiles ,  417  ,  4S0 , 4;r5  ^ 
I^H  témoignage  des  «qteursles  moii»  fufpeéis  ^  41$  ,  &  des  Froteftans, 
419.  On  ne  peut  mieux  étabHr  cette  doctrine  que  ne  Ta  fait  Mr.  de 
Beaumont ,  412  &  (biv.  416 ,  435.  Abfurdités  qui  réftiltent  du  fend* 
ineni  oppofé  ,  421.  Ridicule  dtltmâion  du  pédcoiie  &  du  pofiêflbife 
icians  l'adn^niirration  des  facrcmens,  404.  RéfuLtst  d^  la  tb^e  pofée,. 

SaliquR.  V.  France. 

Salomon  ne  donne  point  atteinte  h  ta  pniflknçe  ftceidoiale ,  es 
inréfidanL  k  la  dédicace  du  temple ,  &  en  éloignant  Abiadiar  de  Jern- 
£ilem  ,  II ,  46. 

SardiquB  (  le  concile  df  )  réforme  cçlui  de  Tfr  ,  II,  ipo.  Ponr- 
quoi  il  a  ce  pouvoir  ^  /^/</r  ^  313  ,  269.  Il  n'a  point  étendu  le  droit 
de  jurifdiéiion  du  S.  Siège  en  lui-même  ,  qooiqa^il  en  ait  éteoda 
Tcxercice ,  2tS8. 

Saruasins  :Ce(ï  la  Religion  qui  a  réuni  les  acmes  des  Princes^ 
C)iréticns  ,  pour  fauver  TEurop^  de  l''i|iKa£on  des  SarnUins^  II ,  37, 

Schisme.  V.  Vnité. 

CÉLEVCIE  (^ie  concHe  de  )  étoit  compofê  d^an  gnad  nomMe  de 
Penii- Acieps ,  III ,  89.  Il  fe  fépara  fons  rien  flatoei; ,  iM. 

SiBGB.  (  St.  )  V.  Pontife  ,  Primauté. 
'    Si^MPLicifjs  :  A^es  dé  jarifdi€tton  exercés  dans  fEglife  par  ce 
Pape,  II»  153. 

Société  diftinsuée  en  ^rfhite  k  impai'&ite ,  I ,  s.  Origine  àes. 
-fbciétés  civiles ,  f  3.  La  foçiété  fut  le  premier  état  de  ceux  qui  pea- 
,|)lerent  fe  monde  ,  ^4.  Tout  ce  qui  tntéref&  la  fociété  civile,  n^eft- 
pas  de  la  comfiétencè  du  gouvernement  civil  «Us  3^51*  V.  Compï- 
tcnce. 

•  Souverain  :  5a  puîflFkncc  cft  indépendante  de  fes  qualités  per- 
*fo(inelles  ,  I,  S2.  Rien  de  plus  fortement  inculqué  dans  les  Saintes- 
Ecritures  ,  23.  Le  fouverain  doit  avoir  tous  les  pouvoirs  néceflàires 
"â^u  gouvernement  d^une  fociété  parfaite ,  94.  A  lui  iêul  appartient 
'Je  ji^ement  léçal  en  dernier  refTort ,  55 ,  165-  Il  ne  peut  être  réfôr- 
-çïé  que  par  lui-même  ,  27  ,  185  ,  104.  Perfonne  fer  la  terre ,  pas 
,;piéme  les  principaux  pfficiirs  &  magiurats  n'^ont  cette  autoiîté  ,  2S9 
.j|ll ,  s^i  &  fuiv. ,  247  ,  303.  V..  Abus.,  n  ne  peut  y  avoir  qa^iiiv 
.tbuverain  dans  un  gouvernement  parfait ,  1 ,  59.  U  a  noe  égale  in* 
''fifHiétion  fUr  tous  les  membres  de  la  fociété  ,  ibit  pour  leur  commad-^ 
v<lêr,  foit  pour  les  punir,  ^5.  Son  autorité  eft  le  falut  do  peuplé^ 
•^7.  Maxime  prouvée  par  1  Ecriture  &  rhiftoire  de  France  ,  69.  Le 

«^«i^dafoaverw  jpcj^c  ^%  conOtol  jpac  les.  Siifoies^dii  seu]^]^ 
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i  ptrtil  ûtùit  irhiérédité  ou  de  con^uiête  ,  tôi  /bàfr  Si  preicrip-» 
tlon,  103.  V.  Prefcription,  Le  fouteraift  a  lé  ^uvoir  de  faire  deà 
loiix  ,  105.  V,  LoiP  ,  Ordres ,  Sujaif.  Il  a  le  droit  de  punir  &  cie 
rdcompeofer  ,  107.  V.  Peines ^  Rccomptnjès.x.,  de  faire  la  guerre 
&  la  poix  ,  ilo.  V.  Guerre ,  Traité, ...  de  mettre  des  impôts  ,  II?* 
V.  Impôts  . .  de  fiaire  battre  monnoie  .  124.  V.  Monnoie. . .  d^ntU» 
tuer  des  ofllcier»  pour  les  (bnèltons  de  1  admiûîIRration  publique ,  I3f  « 
V.  Officiers.  Les  pouvoirs  du  fouverain  font  InTéparables  de  la  fou* 
veranetë  ,  131.  Le  ibuverain  eft  obligé  de  léS  conf^rvec  ,  133.  Il  efl 
teau  aux  piâes  qu^U  a  fôit  OTiginairement  arec  feè  peupks  ,1^5.  {1. 
doit  refpeâer  les  propriétés  de  lés  fujets  ,  138.  V.  Propriétés,  ti 
doit  gouverner  par  des  toix  poficives ,  141.  Jamais  il  ne  gouverne  aVe< 
plus  de  glèire  que  loerqu^l  règne  fous  Tempire  des  loix  ,  ^39.  V* 
Princes ,  Protection, 

SU5ET8  :  La  Valrditë  de  la  loi  ne  dépend  point  de  Taccèptatton  ddl 
fbjeis  »  £ ,  41.  Ils  n'ont  pas  le  droit  d^examî^er  hi  juftice  des  comman*' 
démens  du  fouveram^  54.  Abus  qui  rérulteroient  du  fentiment  coil«>' 
traire  ,55* 

SupRÏMATtB  établie  par  Henri  Vfit ,  dominé  par  une  pafTiC^tl' 
infime  >  Q ,  s  >  ^^  9  ^^5  >  ^4L  lEklooard  fait  des  nouveaux  règlement  >' 
&  public  une  pnofeflion  de  foi ,  différente  de  celle  de  llenri  viii^  ïly 
4.  Elifabeth  enchérit  fur  Henri  ^  «Edouard ,  7 ,  3^.  V.  EccUfiaf^ 
âiçue.  Les  Anglicans  effhtyés  de  Tabyme  90e  leur  fu[)rématie  ft\'oit 
creofé  >  font  relifeint ,  393.  Tableau  des  manx  qu'^a  occafk/niié  en 
Angleterre  la  fuprématie,  in>  434)  37^  y.Sàck  Oiifait  revivre  en 
f raace  la  fuprématie  an^icane  ,  «n  me&itk  \ki  lan|^  dififércffft  ^ 
II 9  9  *  369  9 III  9  242.  Les  raifons  dont  on  étale  ce  fyftéme  ,  fbht 
Mffi  peimideufes  que  les  maximes  qu^on  vent  établir  ,  il ,  n. 

SVmmaque  ,Pape  :  Tbéodorlc  affemble  un  condlé  pdnr  juger  a^ 
Pape ,  Il ,  158.  Le  concile  dit  -qu'il  tfeft  pas  convoqua  légîLimeineht  > 
ihid.  Il  le  déclare  innocent ,  T59.  L'Bglife  deis  Gaules  improuve  W 
c^ndoite  des  Pères  du  condle  en  ce  que  les  infërieurs  aVoient  juf  ê 
lenr  fupérieur ,  iàid.  Aâes  de  jurifditli<m  e:x«rcés  jiar  ce  Pape  dar^ 
VEslHe ,  iiid. 

Synagogue  :  Il  ne  fuit  pas  de  ce  que  rEgUfe  -éft  infailUbfe  qf» 
la  Synagogue  auroit  dûTéire  autli,  lil,  3^  'Jufqii'^  J.  C.l-ert-èur 
n'y  a  pas  prëiralu ,  iéid,  &  $6.  Sous  la  ^na^gue  -outre  la  taHSoU 
ûicerdocale ,  il  y  avolt  ane  tiiiflîon  ëxiraoydkàte  qui  étôit  céllle  Sâr 
l^ophecM ,  II,  44-  V.  EHè ,  David.  ;: 

X  •      .  .  ..  ■ 

iTEMfOREt  (teV^I^'^^^  ^  àépdnà'pis  nvÊïAt  indideftetii^ 
fie  lapuiiEtnce  ecclèfiaftique ,  1 ,  80.  Ce  qu'il'fauL  penfer  de  la  dépo- 
Hdon  de  Frédéric ,  II ,  90,  III ,  49.  V.  innocent  rr".  Ce  qu'il  faoc 
l»enfer  des  canons  des  conciles  de  Confiance,  de  Bâte  &  de  Trente  . 
qaantttnx  dlfpofîtions  qui  concernent  le  temporel^  I,  93.  Comment  i| 
%Qt «](pUqt^  lis  {>ardles  de-S.  Bernard  ftir  é^tte  màtiene ,  97. 

Thèovokz  :  A&e$^^iMii§ùi^ùtk'^tttésyiexcV3^  'd^m  IV 
|Ufe  I II ,  171. 
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.  TuÈOtOétitti  (l^s)  ne  détniilênt  pas  roatc^  êê  fEs^ep»  \k 
diverfîté  de  leurs  opinions ,  XI ,  5^  »  lii  9  32.  V.  Droit  canon. 

Tolérance  :  (  la  )  La  yrsûe  Esiife  eft  de  fa  nacnre  imolérameî 
li ,  36.  Lk  lolérmce  de.  la  révolte  ou  des.  principes  qui  teodenc  il  la 
deftruéion  de  rauipriië ,  eft  contraire  à  Poedre  àt  Tim  &  de  raotrte 
gouvernement ,  &  fur-tout  du  souvemement  ecclëfiaftiqoe,  ili#  s^S* 
Preuve  tirée  de  la  conniumon  des  gouvememeos ,  ihid.  Le  véritable 
amour  de  lu  paix  eft  tncçmpaiibl^  avec  la  tolérance ,  ibid, ,  de  même 
que  la  charité ,  324  ,l'uni.é  de  PEglife,  327 ,  &  la  vraie  (âgefle,  ibiéL 
Les  faits  prouvent  combien  la  tolérance  cft  nuifîbk  à  l'EgUfe,  32S. 
VEcriture-Sainte  éc  la  dodrine  des  l'êtes  prouvent  que  rintoléniace 
4e  la  part  de  1  lEglife  eft  un  de  fes  caraâeres  eflencieis  «  3.^2 ,  339 , 
de  même  que  la  pratique ,  333  ,  &  la  doârine  de  TEglife  Oalticane, 
341 .  Les  hérétiques  qui  demandent  la  tolérance  ^  ae  l'obférvent  pas  ^ 
336.  V.  Héréfie ,  Hér^ii^nes.  G'eft  en  vain  qu''on  objaâe  que  Tm- 
tolérance  gène  les  confciences,  &c.  338.  Réfultat  de  cène  doôriné 
fur  la  toléranice  ,  339.  Diftin^on  entre  Tintolécance  qû  ieft  de  droit 
divin  ,  &  celle  qui  e(l  de  droit  pofîtif ,  343.  bifférence  entre  Tinto- 
l((rance  chrétienne  &  T.cfpritd^aigreur  ou  les  reflèminiessperfonaels  i 
ihifL  Ceft  en  vain  que  Ton  dit  que  TinUrnâion  eft  la  feole  voie  pour 
ramener  les  efprits,  que  la  conqrainte  ne  convertit  pas ,  &c.  356.  Ce 
B>ft  qu'^à  Textrémité  fluHl  en  faut  venir  aux  ngueurs^  359.  Beaa 
paflage  de  Mr.  Bolfùet  fur  cette  matière  ^  iM. 

Traitas  (  la  foi  des  )  doit  être  le  garant  de  la  fureta  de  do  repof 
ipnblic ,  1 ,  1 15.  Les  traités  pour  1h  défenCe  des  alliés  obligent  dans  les 
caofes  juftes  ;  mais  ils  n'àutorifent  pas  h  concourir  à  une  injofiicc  ^ 

Trente  (le  concile  de)  enfeigtia  que  les  Evéqnes  font  les  fuccef* 
|bur>  des  Apôtres,  &  qu'ils  font  inftttués  au-defliis  des  Prêtres,  II ,  89. 
V.Epi/copar.  Fauflèté  de  Febronius  touchant  ce  concile  ,  3)a.  Ce 
concile  recennott  une  primauté  de  juiifdidtiondansle  8.  Siège ,  235.  Il 
règle  Texemption  des  Religieux ,  328.  Il  prononce  anathême  contre 
ceux  qui  diront  que  lesçauf^s  matrimoniales  ne  rçgàtjdent  pas  les  jages 
dlSglif^,  470  Ôbtervatibn  fur  ce  canon ,  478.  Ce  n'eft  pas  un  canoA 
dépure  difciplinc,  480. 

Tribunal  (  l^)  qd  feroit  au-deffus  dn  monarqoe ,  ferok  coo' 
«nure  aifx  loix  divines,  f. ,  i8s ,  au  droit  naturel ,  189»  aux  lois 
connitutives  de  la  moiiarcljje  ,  190.  Il  feroit  deflruftif  de  Tordre  ft 
du  bien  public  »  194  II  ne  feroit  pas  un  renlede  contre  là  abus>  ihiéi 
n  feroit  même  un  plus  grand  mal  que  les  abus  qu^on  voodrott  répri- 
mer ,  196.  Il  ne  pourroit  exercer  fa  jurifdi£Hon  fur  le  fouveiain  que 
jpar  des  crimes  ,  198.  L^xercice'de  cette  prétendue  juriÀiâlon  fe- 
loit  même  impoffîMe ,  109.  V.  Nation  ,  J.J.Kouffèan. 

Type  (  le  )  étoit  on  édit  de  l^Emperenr  Conftant ,  fubftitné  \  Ti^- 
thefe ,  par  lequel  il  impofoit  filence  aux  deux  partis.  Il  eft  anathémati(i6 
par  un  concile  de  Rome  de  par  le  Pape  S.  Martin  5 11^  173.  L'Héno* 
tique  de  TEmpereur  2énon^,  rE'.^hefe  d^'Héradius  &  le  Type  avoieot 
h  peu-près  la  même  fin.  Us  ont  été  anatliématifés ,  378^  III  ,  1394 
143.  Sentiment  de  Mr.  Racine  fur  cesédtts,  334.  . 


V.         ■ 

VaLENS.  V.  Vrjbci.  ...... 

>    Venise  :  Son  anftocratie  retid  te  peuple  &  les  nobleâ  mKénbléi'^ 

vERiTfi  (  là  )  oe  peac  jamais  blcOer  Tordre  de  la  Société  ^ 
ÏII,    142.  ,        , 

Victor  ,  (VS.  )  Pape  :  Il  ne  conût  ims  <iu^ll  ait  excommunié  les 
Evéques  d^Afnqùe ,  qui  refuibient  de  célébrer  la  fête  de  pÂqueS  avec 
TEglife  Romailbe  ,  Il  ,81  ,  X43-  ^^  ^^  ^  ^4ue  aU  premier  dtman^ 
cbe  après  le  i4me.  de  Ih  l'une  de  Mars ,  142. 

VIGILE:  Aé^S  de  jurir<fiâibn  élercés  par  cel'ape  dan^  TËgUre ,  It^ 
Î63  &  fuiv. 

UltràMontAINS  [i  II  ^ft  faux  qlbe  les  Ëvéques  Ultïamontai;iS 
^''examinent  pas  les  cbnltitutions  dtçmatiques  des  Pa[>es,  IH,  56. 

UnigenVtus  :  (  bulle  )  Cette  biilie  eli  reconhue  compie  un  jn« 
cernent  de  l^Eglire  uniVerfelle  en  madère  de  doârinfe  par  le  Clergé  dé 
France ,  par  le  Roi  &  les  Parldbehs  ,  Il ,  300  ^  III }  368.  Ce  .décreÉ 
reconnu  comme  ]cel  par  le  Clerçé  du  Royaimie  oti  Terreur  a  pris  naifS» 
£ince ,  ne  peut  devenir  ^déutenx  paV  la  réclamation  de  Quelques  par* 
âculiers,  30Z.  Les  loix  politiques  ne  peuvent  iutirmct  ce  déctet  >3oaw 
V.  Refcrits  ,  InfaiUibilité ,  Uitramentatns  ,  Cenpires  re/peclP'^ 
^es  ,  Faits  dogmatiques ,  Janjéniflts,  Les  explications  fyxt  le 
Clergé  a  ^boniies  db  cette  bulle  ,  ne  dérogent  point  ii^ibn  autoriié  , 
311 ,  314.  Il  çft  faux  que  Taçceptation  dé  la  éiille  n'aii  été  fakit 
que  relativement  a  ces  eXpUcado'ns.  314.  La  ckufe  mife  par  le  Par-* 
lement  Ibrs  de  Tenrégiftremetitf  ^fes  lettres  patentes  concernant  cette 
feDUe  ,  h'eft  Vas  \iiie  m\>difîcation  de  la  bulle,  ^ïz^  5^ ,  508.  Le^  . 
•ppofans  font  excommuniniés ,  quoique  Ta  bûUô  Pdfioralis  Offictl 
ae  foit  pas  reçue  en  France^  313.  Dans  quelk  vue  le  Prince  a  impofé 
filence ,  ibia.  V.  Prottclion.  11  cil  faux  que  Ton  foit  divifé  fur  1« 
l^turede  cette  bulle ,  316^  65,  310 ,  3x8*  Pourquoi  le  concile  d'Em- 
brun en  dépolànt  TEvéquc  de  S<nez,  sVft  ablknu  çle  le  décl^i^jet 
^xcnmfn\inié ,  $17.  Vaines  raifons  alléguées  pour  juftifîcr  la  défo* 
Wiflance  aux  ordonnances  du  Roi  vbucbant  cette  bulle ,  ibid. 

Unité  (T^de  TEglife  prouve  fon  indépendance  de  toute  piiif« 
Ibnce  ,  ÎI ,  33  9  386.  V.  EcclèJiafliqueXtixé  unité  ne  conflflé  pas 
feulement  dans  l'union  intérieure  formée  par  la  foi  &  la  charité  des 
membres ,  mais  principaleniAit-  dans  la  tubordination  de  ces  membres 
\  une  autorité  vifible ,  33  &  fuiv.  Hommage  rendu  ji  cette  vérité 
pM  les  Luthériens  ,  35  >  §18 ,  IIÏ ,  27>  LcsdiffvrcmeS  ôpiiiionis  des 
théologiens  ïur  leO^cllcs  TEglife  n'*a  rien  décidé  «  ne  détruifent  pas 
cette  uniië'>  II,  3^ ,  III  >  32 ,  hi  la  vtiHété  de  la  difcipline  ùti 
^lifes  imrticttlieres ,  II ,  3^^  L'unité  de  TEgtile  prouve  que  fa  t>uif« 
lance  n'appartient  point  au  cor)>5  des  fidèles ,  76,  287^  V.  tid^leSyt^ 
^ue  fa  puiflance  appartient  à  Tépifcopat ,  exclulivenient  aux  Préires^ 
00.  V.  Epifcopat,  En  attaquam  la  primauté  de  jurifdifUon  du  Fapt^ 
•  Febronius  détruit  Tunité  dePEglitle,  280  &  fuiv.,  334,  353^ 
est  cette  mdté  ne  iaurèit  fe  maintenir  ni  ^U  TsotoKté  des  Méuo« 

•    T^mt  IIL  yPan.  IV.  T  t 
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•|>olitains,  oo  des  Primats  ou  des  Patriarches ,  283 ,  303  9  310 , 
ni  par  celle  des  conciles  >  283 ,  290 ,  ai  eafin  par  raucorité  do  corps 
des  palpeurs  difperfés ,  283.  La  doclrine  des  Pères  confirme  cette  véri- 
té ,  285.  La  maxime  de  Febronias  qu^il  vCy  a  poiatde  jugement iégal , 
Hors  des  conciles,  eft  deftruâive  de  funité  ,  290.  V. Conciles ,...  de 
même  que  celle-ci  :  Il  y  a  une  égalité  de  pouvoir  dans  <tous  les  F.vé- 
ques,  303.  V.  Eviques.  Febronius  détruit  cette  unité  par  les  moyens 
qu^il  propofe  pour  enlever  la  jurifdi&li&a  du  S.  Siège ,  306  ,  tels  que 
^Ipnt  1  appel  au  futur  concile,  ibid,^  l'aiTemblée  ô^s  conciles  nation* 
iiauxpour  régler  les  droits  du  S.  Sie^e,  310,  la  fouftraétiou  d^obéitlânce 


1l%  réferve  faite  des  caufes  majeures,  323 ,  fur  le  droit  d^appel  au  S, 
Siège,  325,  fur  Texemption  des  religieux,  ihid,  V.  Ùcutfts  ,  Annates^ 
J^etigieux,  S.  Bernard  reproche  quelques  abus  au  S.  Siège ,  331.  V. 
S.Rernard^  Pontrfè,  Vanité  de  TEglift  prouve  la  néceffité  de  fon  in- 

'iclémnce  ,  III,  337.  V.  Tolérance. 

Ursace  et  Vàléns  ,  A;iens  anatbéniatirés'par  le  coftcile  de  Sar- 

'dtque  ,  fe  réiraflent  au  concile  de  Milan -,  &  retournent  peu  après  ^ 

,  leurs  erreurs ,  II ,  1 45 ,  i  1 1 . 

Utrecht  C  le  concile  fchifmatique  d'  )  enfeigne  que  la  primauté  de, 
S.  Pierre  eft  une  pâmauté  d' autorité  &  de  puillance ,  &c.  II ,  259.  Fe- 
bropius  dit  quMl  n'^approuve  ni  ne  défapprouve  ce  concile,  293. 
Suite  de  fkdoâritie  fur  ce^^itit)  iùid. 

* 

W1C1.EF  ET  JEAN  Hus  :  Le  condle  de  Çoïiftance  "coiidainne  lenr^ 
erreurs  par  des  quaIificatiX)fls  refpeftive^ ,  ÏIl ,  63  ,  72. 

2. 

ZACHARIE ,  Pape ,  n'a  pas  dJ^iiofé  Chïldéric ,  î  ,  89.  Les  feigtoewt 
François  font  les  feuls  qui  Tont  dépofé ,  90. 

ZPLE  :  Différence  entre  le  vrai  &  le  faux  zèle,  III ,  343  ,  364  , 
n,  331- 

ZosiME ,  Pape,  furprisd^abord  par  les  artifices  deCélefiius,  confirme 
'qpelque-tenis  après  la  fenience  dUiinocent  i ,  coiure  Céleftius  &  Pelage 
I^  ,  147.  Acles  de  jurifdiftion  exercés  dans  TEglife  par  ce  Pape,  148* 

^in  de  la  Table  des  Madères. 

N.  B.  Cette  Table  des  matières  a  été  faite  par  «a 
«ni  de  TA^tfur. 
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FAUTES  A  CORRIGER, 
i>REMiER  Volume. 

i»age  24 ,  ligne  18,  ^près  moyens ^  placez  le  renvtîi  n^* 

(II). 
P'  32  ^  lîg.  6 ,  en  ce  qtril^  Hfez  en  ce  que. 
P.  44  ,  lig.  28  ,  humaines  ,  lifez  civiles, 
V'  7^9  Iïg«  8  ^  N<rm3roi,lifez  Nemrod, 
P.  83,  lig.  lo^'Cogliaii^  lifez  Cagliari. 
P.  99,  fupprimezle  n**.  3**. ,  &  au  Ireu  du  4to.  ,-placei. 

le  s^. ,  &  ainfi  des  chiffres  fui  vans. 
P.  108  ,  lîg.  28  ,  il  efi  de  Vufage  ,  lifez  c'eft. 
P.  124  ,  lig.  ï6 ,  de  Pujfendorf^  retranchez  ce  mot ,  & 

lifez  de  fuite  les  deux  notes  indiquées  par  les  n^.  7$ 

P.  ï  25  ,  lig.  24  ,  tufeniorf,  Kfez  Wolf. 

P.  144,  note  (b),  placez  I  avant  Àe^'.  ;  cette  faute 

fe  trouve  dans  quelques  exemplaires. 
P-  '  77  ,  lig-  3  ,  4^8 ,  lifez  4j3. 
^'  249  ^  lere.  col.  lig.  dern.  Tkéodir» ,  lifez  Thiodor,  La 

même  fauté  fe  trouve  à  la  page  fuiv.  icre.  col.  noce 

n^.  41. 

SECOND    VOLUME. 

Page  29 ,  ligne 2  ,  quariîque ^liftz  quemque.  Ihid,  lig.  i^ ^ 

Dwget ,  lifez  Duguét, 
V.  30  ,  note  (a) ,  on  ne  trouve ,  lifez  on  retrouve. 
P.  50,  note  (a)  ,  art.  4^  lifez  5. 
P.  128,  dern.  lig.  après  tout  ce  qui ,  ajoutez  concerne  lé» 
P.  148  ,note  (c) ,  lifez  V.  Vart.  5  du  préfent  §. 
P-  '50,  lig.  33  i  féconde ^  lifez  première. 
P.  152,  lig.  f ,  Mtius ,  lifez  Aetius,  Cette  faute  fe 

trouve  plufîeurs  fois  dans  la  même  page. 
P-   '54  1  lig*  '3  1  Madone  ^  lifez  Modem. 
P.  227,  lig.   16,  arbitraires^  lifez  arbitraire, 
P-  «5r  »  l'g-  ^i  >  après  décret  f  ajoutez  de. 


p.  8*5 ,  lîg.  4  ,  y  venir ,  bîffcz  yC 
P.  333  «  lîg.  7  9  occafionnoient ,  lifez  oceafionneki. 
P-  432,  lig.  dcra.  après  s^oppofoit^  ajoutez  1. 
P.  449  ,  lig.  1 2 ,  Pitkon ,  Hfez  Pitkou. 
^  Àdduion  à  faire  à  la  fage  341  ^  /f^.  3  ,  û^prh  le  ma 
ÉyBXGtQUh,  Febronius  va  encore  plus  loin.  Il  enfeigne 
^ue  ii  le  Pupe  Melcfaiade  n'ayoit  été  nommé  par  1  Emr  » 
pe'reur  pour  juger  là  caufe  de  Cécilien ,  il  eut  ufurpé 
Tautorité  de  la  jurifdi^ion ,  en  prononçant  comme  jo^t 
dans  cette  caufi  :  Erg^  ah  Imperàtore  feJere  &Judicdre     ' 
jmffks  efi  (  Melchiades  in  causa  Cxciliatii ,  )  alioquin 
ufurpaffet  jmdicium,  (Juft.  ;  Febr.  toffl.  3. ,  Francof.  1 772  ^ 
o.  300.)  D'où  il  Giit  que  le  Pa^  tenoit  de  l'Empereur 
te  pouvoir  de  jurifdiûiôn  qu'il  exerçoit  ;  &  que  r£m« 
pereur  avoit  lui-même  ce  pouvoir ,  autrement  il  n'aoroit  ' 
pu  le  communiquer.  Mais  &  l'Empereur  avoit  le  pou* 
TOT  de  prononcer  fur  la  légitimité  des  ordinations  des 
£vêques  &de  leur  dépofition  ;  s^il  avoit  le  droit  de  con« 
firmer  ou  de  réformer  Jes  jugemens  des  conciles  fur  cet 
article,  il  n*y  aura  plus  de  partie  de  la  jurirdiflioa 
cccKTiaitique  qu'il  ne  puiiTe  s'arroger  %  Si  l^aiitorité  épif* 
copale  eH  totalement  anéantie. 

TROISIÈME    VOLÛME- 

Page  349,  avant  la  ligne  s^nie.  ^  placez-y  ces  mots; 

Deuxième  motif  de  proteSion ,  fondé  fur  les  inUrÙê 

refpeâifs  des  deux  Puiffances. 
P.  3^5^  note  CO9  après  4^1^  4  ajoutez  &  ci-dev. 
P.  41  a  ,  note  (a),  79  ,  lifez  8s* 

P  443  ,  ai^^*  coL  lig.  33  ^  Falagiatuun ,  lifez  Pélagie- 

non. 


^    '      '  ■  ■  *w^ 


\ 


APPROBATION^ 

jj!»  'Ai  lu  avec  la  plus  grande  fatisfaft'on  Texcellent 
louvrage  qui  a  pour  titre  :  De  VAntoriti  des  deux  Puif- 
fànces.  L'Auteur  fe  mettant  au-deflus  des  préventions, 
cherche  &  découvre  les  vrais  principes  dans  les  premières 
notions  de  la  Religion  &  de  la  loi  naturelle ,  d'où  il 
déduit  clairement  la  difiindlion  des  deux  PuiiTances  ,  & 
marque  exadlement  les  bornes  qui  les  réparent.  Il  réFute 
fupérieurement  les  erreurs  qui  attaquent  diredlement  le 
Trône  &  TAutel  ,  qui  fomentent  la  difcorde  entre  TÉ- 
jlife  &  le  Prince  ,  entre  le  Souverain  &  le  fujet ,  fie  qui 
tendent  à  dépouiller  les  deux  Puiflances  Tune  par  Tautre. 
Xi'ordre  fie  la  modération  caradlérifent  le  ftyle  du  favanC 
jALUteur.  A  Liège  ce  25  Janvier  i?8i. 

,  C,  ta  Ruelle ,  Chanoine  &  diantre  de  Si. 

Barthelemi ,  Frofejfeur  au  Séminaire  de 
S.  A.  C,  Examinateur  Synodal  &  Cen* 
feur  des  Livres^ 


PERMISSION. 

J^  Ous  en  permettons  Timpreliion.  Liège  le  27  Jan» 
im  1781. 

« 

Le  Comte  de  RovQjiAys ,  Vicaire*. 
Général. 
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